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Slanlufd  lrûvi'i-sity(CaIifoi'nia.  Etats-Unis). 
80    BHWoiJosi).  Iii^i'iiieur  en  chef  des  I^boraloii-es  du 
Corps  des  iD^i'-iiicurs  des  Mines.  Professeur  de  Mi- 
ni-rai  ojjiç  vi  ili-    (Géologie  à  l'Ecole  des  Ingéniem-s, 

BniîoN  (Hcnél.  < '-ollnboratcur  au  Service  delà  Cai-te 
jr,ol.if;ii|ur  -l,-  I;,  France. Scmui-(Cûte-d"Or). 

lliir-soN  (A  ),  I>.,c-teur  es  sciences.  Préparateur  de 
G(-"li>;jii'  il  1  '  I  ' niversité  (Faculté  des  Sciences), 
l!,>^;.nroi,  (DnwWs). 

[tiiivEs  (  Alul).  1  >,,^t^ur  es  sciences.  Collaborateur  au 
Sitviir  ,!.■  1;,    <  :;,rte  géologique  de  l'Algérie,  chargé 

'i'in' -^  ■!  il-lt-ole  supérieure  des  Sciences  d'Alger. 

M..sl..pl,,-,  (Al^,.p).      ^ 
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XII  LI8TS  1>E8   MEMBRES 

903  Berthon  (Paul),  Capitaine  d'Infanterie,  de  la  Mission 

militaire  du  Pérou,  Lima  (Pérou). 

[890      4^    Bertrand  (Léon),  Chargé   de  cours  de  Géologie  à 

rUniversité  (Ecole  normale  supérieure).  Collabo- 
rateur principal  au  Service  de  la  Carte  géologique 
de  la  France,  38,  rue  du  Luxembourg,  Paris,  Vl. 

[891  Bibliothèque  de  la  ville  d'Annecy  (Haute-Savoie). 

[891  Bibliothèque  de  l'Université  catholique  de  Lou- 

vain,  aa,  rue  Neuve,  Louvain  (Belgique). 

889    [P]    Bibliothèque  de  l'Université  de  Bâle  (Suisse). 

[890  Bibliothèque   Universitaire  de  Clermont  -  Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
[890  Bibliothèque  Universitaire  de  Grenoble  (Isère). 

[906  Bibliothèque  Municipale  de  la  Ville,  boulevard  du 

Musée,  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

:884  Bibliothèque  Universitaire  de  Montpellier  (Hérault). 

:883  Bibliothèque  de  l'Université  de  Strasbourg  (Alsace- 

Lorraine). 

[884  Bibliothèque  Universitaire  de  Médecine  et  Sciences, 

Allées  Saint-Michel,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

887      5o    Bigot  (A.),  Professeur  de  Géologie  et  de  Paléontologie 

à  l'Université  (Faculté  des  Sciences),  a8,   rue  de 
Geôle,  Caen  (Calvados). 

[904  BiLLïOT  (Jules-Vincent),  Ingénieur-Hydraulicien,  chef 

de  la  maison  de  sondages  Billiot  et  Gaden,  a5,  rue 
Borda,  Bordeaux  (Gironde). 

[865*  BiocHE  (Alphonse),  53,  rue  de  Rennes,  Paris,  VL 

[906  BiRON,  Pharmacien,  10,  rue  Lafayette,  Grenoble(Isère). 

[896  BizARD  (René),  Avocat,  Chargé  de  cours  à  la  Faculté 

libre  des  Sciences^  7a ,    rue    Desjardins ,   Angers 
(Maine-et-Loire). 

[893  Blayac  (J.),  Préparateur  à  rUniversité  (Faculté  des 

Sciences),  Répétiteur  à  l'Institut  Agronomique,  85, 
boulevard  de  Port-Royal,  Paris,  Xlfl. 

[897  BocA,  Licencié  es  sciences,  3,  rue  du  Regard,  Paris,  VL 

896  BoFiLL  Y   PocH  (Arthuro),    Secrétaire  peroétuel    de 

TAcadémie  des  Sciences  de  Barcelone,  calle  de  las 
Cortès,  Barcelone  (Espagne). 

892  BoGDANOWiTCH  (Ch.),    Ingénieur  des  Mines ,    Louga 

(Gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  Russie). 

^881  BoissiERE  (Albert),  Ingénieur  de  la  Compagnie  pari- 

sienne du  Gaz,  124,  boulevard  de  Magenta,  Paris,  X. 

[893      60    BoiSTEL  (A.),  Professeur  à  l'Université  (Faculté   de 

Droit),  IQ,  rue  de  Seine,  Paris,  VI. 

t88Q*  Bonaparte  (le  Prince  Roland),   Membre  de  l'Institut, 

10,  avenue  d'Iéna,  Paris,  XVI, 
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i855  BoxNARi)OT(Lcon),Varennes-le-Grand(Saône-etrLoipe). 

igoi  Bonnes  (F.),  Professeur  de  Géolo^e  et  de  Minéralogie 

à  TEcole  des  Mineurs,  Alais  (Gard). 

190ÎI  Bonnet  (Amédée),  Préparateur  à  l'Université  (Faculté 

des  Sciences),  ai,  place  Bellecour,  Lyon  (Rhône). 

1890  BooNE  (l'abbé  René),  Curé  de  Pouflbnds,  par  Melle-sur- 

Béronne  (Deux-Sèvres). 
1867  Boreau-Lajanadie  (Charles),  3o,  Pavé  des  Chartrons, 

Bordeaux  (Gironde). 
1878  Bornemann  (L.-G.)i  Eisenach  (Saxe-Weimar). 

1900  BouBÉE  (Ernest),  Naturaliste,  3,  place  Saint-André-des- 

Arts,  Paris,  VI. 

1884*  Boule   (Marcellin),    Professeur  de  Paléontologie    au 

Muséum  d'Histoire  naturelle,  3,  place  Valhuberl, 
Paris,  V. 

1881       70    BouRGEAT  (le    chanoine).    Professeur    aux    Facultés 

catholiques,  i5,  rue  Charles-de-Muyssart,  Lille(Nord). 

1887  BouRGERY,  ancien  Notaire,  Nogent-le-Rotrou  (Eure- 

et-Loir). 
1889  BouRSAULT  (Henri).  69,  rue  des  Martyrs,  Paris,  IX. 

1903  BoussAC  (Jean),  226,  avenue  du  Maine,  Paris,  XIV. 

1861  BouTiLLiER  (Louis),  Ronchcrolles-le-Vivier,  par  Dar- 

netal  (Seine-Inférieure). 

1905  Bouvier  (René),  Industriel,  17/4,  cours  Saint-André; 

Grenoble  (Isère). 

1904  BouzANQUET,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  37, 

rue  d'Amsterdam,  Paris,  VIII. 

190Q  BoYER  (Joseph).  Docteur  en  médecine,  i3,  place  du 

Pont,  Lyon  (Rhône). 

189a  Braly  (Adrien).  Ingénieur  civil  des  Mines,  21,  rue 

Poussin,  Paris,  XVI. 

1898  Branner    (John   Casper),    Professeur   de    Géologie, 

Stanford  University  (Olifornia,  Etals-Unis). 

1906  80     Bravo  (José),  Ingénieur  en  chef  des  Laboratoires  du 

Corps  des  Ingénieurs  des  Mines,  Professeur  de  Mi- 
néralogie et  de  Géologie  à  T  Ecole  des  Ingénieui-s, 
Lima  (Pérou). 

1877  Bréon  (René),  Collaborateur  au  Service  de  la  Carte 

géologique  de  la  France,  Semur  (Côte-d'Or). 

1898  Bresson  (A.),  Docteur  es  sciences.    Préparateur  de 

Géologie  à  l'Université  (Faculté  des  Sciences), 
Besançon  (Doubs). 

1893  Brives  (Abel),  Docteur  os  sciences.  Collaborateur  au 

Service  de  la  (Dartc  géologique  de  TAlgéric,  chargé 
d'un  cours  à  l'Ecole  supérieure  des  Sciences  d'Alger, 
Mustapha  (Alger). 
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1903  Brongniart  (Marcel),  Licencié  es   sciences,  5,  villa 

Mozart,  Paris,  XVI. 

igoi  Broubt  (G.),  Chimiste  de  la  station  agronomique  de 

Laon,  avenue  Brunehaut,  Laon  (gare)  (Aisne). 

1897  Brunhes  (Jean),  Professeur  de  Géographie  à  l'Univer- 

sité, 3i4,  rue  Saint^Pierre,  Fribourg  (Suisse). 

1905  BuRCKHARDT   (Carlos),   Géoloeue  chef  de  section   à 

l'Institut  géologique  nationiu,  5*,  del  Ciprès,  n^'s^sS, 
Mexico  (Mexique). 

1859  Bureau  (Edouard),  Professeur  honoraire  au  Muséum 

national  d'Histoire  naturelle,  a4,  quai  de  Béthune, 
Paris,  IV. 

1880'*'  Bureau  (Louis),  Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine, 

Directeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  i5,  rue 
Gresset,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

1904  90    BuRSAUx,  Ingénieur,  directeur  du  chemin  de  fer  et  de 

la  mine  de  Metlaoui,  par  Gafsa  (Tunisie). 

i883  BusQUBT  (Horace),  Chef  des  Services  des  mines  du 

Creuzot,  Collaborateur-adjoint  au  Service  de  la  Carte 
géologique  de  la  France,  La  Machine  (Nièvre). 

i88a  Calderôn  (D**  Salvador),  Professeur  de  Minéralogie  à 

l'Université,  Calle  del  Pez,  17,  Madrid  (Espagne). 

1898  Cambbssboâs  (Félix),    Ingénieur,   63,    avenue  de   la 

Grande-Armée,  Paris,  aVI. 

1895  Canu   (Ferdinand),    19,    rue   Campagne  -  Première, 

Paris,  XIV. 

1859'*'  Capellini  (Giovanni^,  Sénateur,  Professeur  de  Géologie 

à  l'Université,  Bologne  (Italie). 

19011  Capitan,  Docteur  en  médecine.  Professeur  à  l'École 

d'Anthropologie,  5,  rue  des  Ursulines,  Paris,  V. 

i88a  Caralp  (Joseph),  Professem*  de  Minéralogie  à  TUni- 

.versité   (Faculté  des  Sciences),  ai,   i*ue  Rémusat, 
Toulouse  (Haute-Garonne). 

1875*  Carez    (Léon),    Docteur    es   sciences,   Directeur    de 

l'Annuaire  géolosiaue,  licencié  en  droit,   18,  rue 
Hamelin,  Paris,  aVI. 

1879  Carnot  (Adolphe),  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur 

général  des  Mines,  Directeur  de  TEcole  nationale 
des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  VI. 

1890  100    Carrière,  4*>  rue  Agrippa,  Nîmes  (Gard). 

1891  Cayeux  (Lucien).  Professeur  à  l'Institut  national  agro- 

nomique, Chef  des  travaux  de  Géologie  à  l'Ecole  des 
Mines,  6,  place  Denfert-Rochereau,  Paris,  XIV. 

1888  Caziot  (E.),  Chef  d'escadron  d'Artillerie,  en  retraite, 

24,  quai  Lunel,  Nice  (Alpes-Maritimes). 

1879  Chaignon  (le  vicomte  de),   14,  rue  Guérin,  Autun, 

(Saône-et-Loire). 
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igoa  Chalas  (Adolphe),  4^*  i^®  d^  Pomereu,  Paris,  XVI. 

190a  Chanel  (Emile),  Professeur  au  Lycée,  Président  de  la 

Société  des  naturalistes  de  FAin,  Bourg  (Ain). 

1880  Chapuis  (Albert),  ancien  juçe  au  Tribunal  de  Commerce 

de  la  Seine,  aag,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré, 
Paris,  VIII. 

1904  Charbton-Chauhbil  (A.),  Avoué,  7,  place  de  THôtel- 

de- Ville,  Langres  (Haute-Marne). 

1869*  Gharreyrb  (l'abbé),  à  Alosiers,  commune  de  La  Faye- 

Saint- Julien,  par  Saint-Chély  d'Apcher  (Lozère). 

1880  Chartron  (C).    I,    rue    Sainte-Marguerite,    Luçon 

(Vendée). 
igoS    iio    Charvilhat  (G.),  Docteur  en  médecine,  4*  i*^®  Blatin, 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1898  Chatelbt  (Casimir),  3a,  rue  Vieux-Seztier,  Avignon 

(Vaucluse). 

1903  Chautard   (Jean),   Chef  du  Service   géologique   de 

l'Afrîque  occidentale  française  (Inspection  des 
Travaux  publics),  Dakar  (Sénégal). 

1884  ChÂuvet,  Notaire,  RuiTec  (Charente). 

i883  Chblot  (Emile),  Licencié  es  sciences,  8q,  rue  Monge, 

Paris,  V. 
1890  Cheux  (Albert),  Directeur  de   l'Observatoire   de  la 

Baumette,  près  Angers  (Maine-et-Loire). 

1906  Colcanap  (Jean-Marie),   Capitaine  d'Infanterie  colo- 

niale, commandant  le  cercle  de  Mahafaly ,  Ampanihy 
(Madagascar). 

1875'*'  Ghoffat  (Paul),  Collaborateur  au  Service  de  la  Carte 

du  Portugal,  ii3,  rua  do  Arco  a  Jésus,  Lisbonne 
(Portugal)  ;  et  ai,  rue  Saint-Laurent,  Bordeaux. 

1904  Cléro  (Maurice),  56,  rue  de  Sèvres,  Paris,  VII. 

1880*  Cloèz  (Charles-Louis),  Répétiteur  à  TËcole  polytech- 

nique, 9,  rue  Guy-de-la-Brosse,  Paris,  V. 

1854'*'   lao    CoGCHi  (J.  Igino),  Professeur  de  Géologie  à  l'Institut 

des  Hautes-Etudes,  5i,  via  Pinti,  Florence  (Italie). 

1906  Chevallier  (Marcel),    Licencié  es  sciences,    ancien 

préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  6,  rue 
Alphonse-Daudet,  Paris,  XIV. 

1880  Collet  (Pierre),  Sainte-Menehould  (Marne). 

1873*  CoLLOT  (Louis),  Professeur  de  Géologie  à  l'Université 

(Faculté    des    Sciences),    4*    ^'^^   ^^  Tillot,  Dijon 

(Côte-d'Or). 
1904  Combes  (Paul)  fils,  attaché  au  laboratoire  de  Géologie 

du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  i,  rue  de 

l'Assomption,  Paris,  XVI. 

188a  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  (le  Président 

DU  Conseil  d'Administration  de  la),  21  et  q3,  rue 
d'Alsace,  Paris,  X. 
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1879  l'*]       Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a 

LA  Méditerranée  (le  Président  du  Conseil  d'Admi- 
NiSTRA'noN  DE  la),  88,  TUc  Saint-Lazare,  Paris,  iX, 

1882  [P]       Compagnie  des  Forges  de  Chatillon,  Commentry  et 

Neuves-Maisons,  iq,  rue  de  La  Rochefoucauld, 
Paris,  IX. 

1879  fPj       Compagnie    des    Minerais   de   fer  magnétique   de 

Mokta-el-Hadid,  26,  avenue  de  l'Opéra,  Paris,  I. 

1879  [P]       Compagnie  des  Mines  de  la  Grand*Gombe,  a6,  rue 

Laflitte,  Paris.  IX. 
i88a  fP]  i3o  Compagnie  parisienne  d'Éclairage  et  de  Chauffage 

par  le  Gaz,  6,  rue  Condoix^et.  Paris,  IX. 
iQoa  CoRBiN  (Paul),  Usine  de  Chedde,  par  le  Fayet-Saint- 

Gervais  (Haute-Savoie). 

1903  CoRBiN  (Raymond),  à  Eybens  (Isère). 

1900  CoRD  (Ernest),  Ingénieur-Agronome,  aS,  rue  Madame, 

Paris,  VI. 

1873  CortAzar  (Daniel  de).   Ingénieur  des  Mines,  Sous- 

Directeur  du  Service  de  la  (]arte  géolo^que  d'Espa- 
gne, a5,  calle  Isabel  la  Catolica,  Madrid  (Espagne). 

i883  CossMANN    (Maurice),    Ingénieur-chef   des    Services 

techniques  de  TËxploitation  du  Chemin  de  fer  du 
Nord,  95,  rue  de  Maubeuge,  Paris,  X. 

1889  Coste,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  des  mines  de 

Blanzy,  Montceau  les-Mines  (Saône-et-Loire). 

1906  CoTTiN  (René),    Licencié  en  droit.    Directeur  de  la 

Compagnie  parisienne  des  Asphaltes,  38,  avenue 
Niel,  Paris,  XVII. 

1904  CoTTREAu  (Jean),  Licencié  es  sciences  naturelles,  q5q, 

rue  de  Rivoli,  Paris,  I. 

190a  CoTTRON,  Agrégé  des  sciences  naturelles,  Professeur 

au  Lycée  Ampère,  à  Lyon. 

190O     i4o    Couffon  (Olivier),  Membre  de  la  Commission  d'His- 
toire naturelle  d'Angei's,  5,  rue  Furstembei'g,Paris,  VI. 

1896  CouNiLLON,    Chef    du    Service    géologique,    Saigon 

(Cochinchine). 
I90ÎI*  Court  Y  (Georges),  35,  rue  Compans.  Paris,  XIX,  et  à 

Chauflbui^lès-Elréchy  (Seine-et-Oise). 

i<)o6  CouYAT  (Jean),  Licencié  os  sciences,    10,  boulevard 

Saint-Marcel,  Paris,  V. 

18^5  Croisiers    DE    Lacvivier   (C),    Docteur  es  sciences 

naturelles,  villa  du  Chc^ne-Vert,  Vemajoul,  Foix 
(Ariège). 

1891  CuRET  (Albin),   i«r  Président  h  la  Cour  d'Appel,  ai, 

rue  de  Boigne,  Chainbéry  (Savoie). 

1897  Daiink(K.  s.  Eugenio),  Ingénieur  des  Mines,  Agencia 

das  Minas  Harqueadas,  Porto-Alegre,  Rio-Grande- 
do-Sul  (Brésil). 
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1869*  Dalb  (T.  Nelson),  Professeur,  U.  S.  Geolojçical  Survey, 

a6,  Elizabeth  street,  Pittsfield  (Massachusetts,  Etats- 
Unis). 

igoi  Dallemagnb  (Henry),  Directeur  de  la  Société  métalli- 

fère de  la  Bidassoa,  Yanci  (Navarre,  Espagne). 

1905  Dalloni  (Marins),  Collaborateur  au  Service  de  la  Carte 

^éologiaue  de  TAlgérie,  56,  rue  de  la  République, 
Marseille  (Bouches-du- Rhône). 

1906  i5o    Dal  Piaz  (Georges),  Université  de  Padoue  (Italie). 

1901  Daniloff  (Eugène),   10,   quai  de  TAmirauté,  Saint- 

Pétersbourg  (Russie). 

1899  Dautzenberg  (Ph.).  209,  rue  de  l'Université,  Paris,  VII. 

1874*  Daval,  ancien  Greffier  du  Tribunal  de  Commerce, 

Saint-Dizier  (Haute-Marne). 

1878  DAVY(Louis),  Ingénieur  civil  des  Mines,  Chateaubriant 

(Loii-e-Inférieure). 

1873  Delafond  (Frédéric),  Inspecteur  général  des  Mines, 

108,  boulevard  Montparnasse,  Paris,  XIV. 

1894  Delage  (A.),  Professeur  de  Géolo^e  et  de  Minéralogie 

à  l'Université  (Faculté  des  Sciences),  Montpellier 
(Hérault). 

1870*  Delaire  (Al.),  Ingénieur  civil  des  Mines,  q38,  boule- 

vard Saint-Germain,  Paris,  VII. 

i896*  Delamarre  (le  comte  Maurice),  6,  rue  de  Beilechasse, 

Paris,  VII,  et  Blois  (Loir-et-Cher). 

1903  Delaunay    (l'abbé),    Vornay,    par    Dun-sur-Auron 

(Cher). 

189Q*   160   Delbbkcque  (André),  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

36,  boulevard  des  Tranchées,  Genève  (Suisse). 

1901  Delbpine  (Pabbé),  aux  Facultés  catholiques,  4i>  ^^^ 

du  Port,  Lille  (Nord). 

190a  Delesse    (André),    Ingénieur- Agronome,    59,    rue 

Madame,  Paris,  VI. 

i88a  Delgado  (J.-F.-N.),  Directeur  des  Travaux  géologi- 

ques du  Portugal,  1 13,  rua  do  Arco  a  Jésus,  Lisbonne 
(Portugal). 

1905  Demangeon  (A^,  Charfi;é  de  cours  de  Géographie  à 

l'Université  (Faculté  des  Lettres),  Lille  (Nord). 

1881  Depéret  (Ch.),  Correspondant  de  l'Institut,  Doyen  de 

la  Faculté    des   Sciences  de  l'Université  de  Lyon 
(Rhône). 

1899  Deprat  (Jacques),  Docteur  es  sciences.  Chargé  d'un 

cours  à  l'Université  (Faculté  des  Sciences),  Besançon 
(Doubs). 

1887  Dereims  (A.),    Docteur  es  sciences.  Laboratoire  de 

Géologie,  Sorbonne,  Paris,  V. 
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1904  Derwibs  (Mademoiselle  Vera  de),  Ecole  de  Chimie, 

Genève  (Suisse).. 

1904  Desbuissons  (Léon),  Chef  du  Service  Géographique 

au  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  ^66,  rue  Saint- 
Honoré,  Paris,  VIII. 

1^80    170    Desprez  de  Gbsingourt,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts, 

en  retraite,  49*  i*ue  Albert  Joly,  Versailles  (Seine-et- 
Oise). 

1866  Detroyat  (Arnaud),  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

i8go  Deydier,  Notaire,  Cucuron  (Vaucluse). 

1904  DoLLÉ,  Préparateur  de    Minéralogie   à    TUniversité 

(Faculté  des  Sciences),  iSo,  rue  Brûle-Maison,  Lille 
(Nord). 

1881  DoLLFUs  (Adrien),  Directeur  de  la  Feuille  des  Jeunes 

Naturalistes,  35;  rue  Pierre-Charron,  Paris,  VIII. 

1873*  DoLLFUs   (Gustave -F.),    Collaborateur   principal  au 
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Les  prix  dont  la  Société  dispose  sont  décernés  chaque  année  par  une 
Commission  constituée  de  la  manière  suivante  : 

I*  Le  Président  et  les  Vice-Présidents  de  l'année  courante  ; 

a*  Les  anciens  Présidents  de  la  Société  ; 

3*  Les  anciens  Lauréats  des  Prix  de  la  Société  ; 

4*  Cinq  membres  de  province  designés  par  le  Conseil  dans  sa  première 
séance. 

Cette  Commiission  se  réunit  dans  le  courant  du  premier  trimestre. 


PRIX      VIQUESNEL 


Le  prix  fondé  en  1876  sous  le  nom  de  Prix  Yiquesnel  et  destiné  à  Tencou* 
ragement  des  études  géologiques  est  biennal.  Le  lauréat  sans  distinction  de 
nationalité  doit  être  membre  de  la  Société. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  conforme  au  modèle  adopté  par  le 
Conseil  de  la  Société  et  en  une  somme  correspondant  à  ce  qui  sera  disponible 
des  arrérages  du  capital  légué  par  Madame  Yiquesnel  (environ  600  francs). 


PRIX      FONTANNES 


Le  prix  fondé  en  1888  sous  le  nom  de  Prix  Fontannes  et  destiné  à  récom- 
penser l'autear  français  du  meilleur  travail  stratigraphiqne  publié  pendant 
les  cinq  dernières  années^  est  décerné  tous  les  deux  ans,  alternativement 
avec  le  Prix  Viquesnel. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  conforme  au  modèle  adopté  par  le 
Conseil  de  la  Société  et  d'une  valeur  d'environ  3oo  francs,  et  en  une  somme 
correspondant  à  ce  qui  sera  disponible  des  arrérages  du  capital  légué  par 
Fontannes  (environ  1.000  francs). 
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PRIX    PRESTWICH 

Le  Prix  Prestwich,  institué  en  1909,  en  suite  du  legs  fait  à  la  Société  par 
Sir  Joseph  Prestwicti,  est  triennal.  Conformément  aux  volontés  du  testateur, 
ce  prix  doit  être  accordé  à  un  ou  pluaieara  géologues,  hommes  ou  femmes^ 
de  nationalité  quelconque,  membres  ou  non  de  la  Société  géologique  de 
France,  qui  se  sont  signalés  par  leur  zèle  pour  le  progrès  des  sciences  géolo- 
giques. Les  lauréats  devront  être  choisis,  autant  que  possible,  de  telle  sorte 
que  le  prix  puisse  être  considéré  par  eux  comme  un  encouragement  à  de 
nouvelles  recherches. 

Ce  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  conforme  au  modèle  adopté  par  le 
Conseil  de  la  Société  et  d'une  valeur  d'environ  a5o  francs  et  en  une  somme 
d'environ'  600  francs.  La  médaille  n'est  pas  nécessairement  attribuée  à  la 
même  personne  que  la  somme  d'argent;  le  titre  de  lauréat  n'appartient  qu'au 
titulaire  de  la  médaille. 

En  conformité  avec  les  intentions  du  testateur  «  il  est  loisible  au  Conseil 
de  décider  que  les  arrérages  du  legs  seront  accumulés,  pendant  une  période 
n'excédant  pas  six  années,  pour  être  appliqués  à  une  recherche  spéciale, 
pDrtant  sur  la  stratigraphie  ou  la  géologie  physique,  la  dite  recherche 
devant  être  poursuivie,  soit  par  une  seule  personne,  soit  par  une  commis- 
sion. Faute  d'un  tel  objet,  les  arrérages  pourront  être  accumulés  pendant 
trois  ou  six  ans,  selon  que  le  Conseil  en  décidera  et  être  employés  à  tel 
but  qu'il  Jugera  utile  ». 


MISSIONS    C.    FONTANNES 


Madame  Veuve  Fontannes  a  légué  à  la  Société  un  capital  dont  les  arré- 
rages (environ  1000  francs)  sont  tous  les  ans  mis  à  la  disposition  du  Conseil 
de  la  Société,  pour  être  affectés,  sans  aucune  périodicité,  prévue,  à  des 
missions  utiles  aux  progrès  des  sciences  géologiques. 


FONDATION    BAROTTE 

Les  sommes  en  provenant  constituent  une  caisse  de  secours  en  faveur  des 
géologues  ou  de  leur  famille.  Elles  sont  distribuées  par  le  Conseil,  après 
enquête. 
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Séance  du  7  Janvier  190*7 


PRBSIDKNCB  DE  M.  A..  BOISTBL,  PRESIDENT 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Trois  présentations  sont  annoncées. 

Le  Président  annonce  les  démissions  de  secrétaires  de  M.  Robert 
DouviLLB,  nommé  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen 
et  de  M.  Roland  de  Megquenbm,  chargée  de  mission  en  Perse. 

On  procède,  conformément  aux  dispobi lions  du  Règlement,  à  l'élection 
d'un  Président  pour  Tannée  1^7. 

M.  L.  Gayeux,  ayant  obtenu  149  voix  sur  i;a  votants,  est  élu  Président 
de  la  Société  en  remplacement  de  M.  A.  Boistel. 

il  est  ensuite  pourvu  au  remplacement  des  membres  du  Bureau  et  du 
Conseil  démissionnaires  ou  dont  le  mandat  est  expiré. 

Sont  nommés  successivement  : 

Vice-présidents  :  MM.  Henri  Douvillé,  A.  Brbsson,  J.-G.  Aguilbra, 
L.  Pbrvus'quièrb,  pour  une  année. 

Secrétaires  :  MM.  J.  Boussac  et  L.  Morbllbt,  pour  deux  années. 

Vice^SecrétMres  :  MM.  O.  Couffon  et  L.  Puzbnat,  pour  deux  années. 

Archiviste  :  M.  J.  Cottrbau,  pour  quatre  années. 

Membres  du  ilonseil  :  MM.  A.  Boistbl,  G.-F.  Dollfcs,  Emile  Haug, 
J.  Blayag,  pour  trois  années,  et  M.  Obreims,  pour  une  année. 


Séance  du  ISi  Janvier  190*7 

PRBSIDBNGB    DE   M.    A..    BOISTEL,    PUIS   DE   M.    L.   CA.YEUX 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  A.  Boistel,  président  sortant,  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

a  Si  nous  vivions  encore  dans  la  Grèce  antique,  c'est  par  une  pierre 
blanche  que  j'aurais  marqué  Tannée  1906  parmi  toutes  celles  de  4na 
vie.  Car,  grftce  à  vous,  elle  a  apporté  à  mes  études  passionnées  d'His- 
toire naturelle  le  couronnement  le  plus  brillant  et  le  plus  envié»  en 
mlionorant  de  la  Présidence  de  votre  illustre  Société.  Je  suis  heureux 
d'avoir  encore  une  fois  la  parole  à  ce  bureau,  pour  vous  exprimer  ma 
chaleureuse  reconnaissance  ;  et  de  vous  remercier  en  même  temps  du 
concours  empressé,  de  l'inaltérable  sympathie  et  de  la  bienveillance 
constante,  par  lesquels  vous  avez  rendu  ma  tâche  si  facile  et  si 
agréable. 

a  C'est  aussi  grftce  à  vous,  grftce  à  l'ardeur  infatigable  avec  laquelle 
vous  poursuivez  vos  travaux,  qu'il  m'est  permis  de  constater  que  la 
production  scientiûque  de  notre  Société  ne  s'est  pas  ralentie  pendant 
cette  année  et  que  les  communications  les  plus  intéressantes  ont  relevé 
l'éclat  de  nos  séances.  Il  me  plaît  particulièrement  de  signaler  retendue 
et  la  valeur  du  contingent  fourni  par  le  savant  maître  que  vous  venez 
de  porter  le  premier  à  la  Vice-présidence,  augrure  favorable  d'une  hante 
distinction  prochaine,  à  laquelle  tous  applaudiront. 

a  L'abondance  de  vos  apports  scientiûques,  qui  n'est  pas  seulement 
un  honneur  pour  la  Société,  mais  aussi  une  lourde  charge  pour  ses 
finances,  a  imposé  un  travail  considérable  à  nos  secrétaires  et  à  nos 
vice-secrétaires,  ainsi  qu'à  notre  infatigable  gérant  sur  qui  repose  une 
grande  partie  de  la  besogne  matérielle.  Ils  s'en  sont  tir^  à  leur  hon- 
neur; et  je  me  fais  un  plaisir  de  leur  adresser  mes  remerclments  et  les 
vôtres.  Car,  malgré  la  grève  des  ouvriers  typographes,  qui,  pendant  de 
longs  mois,  a  arrêté  nos  publications,  mais  grftce  aussi  à  la  grande 
bonne  volonté  montrée  depuis  par  notre  imprimeur,  le  Bulletin  va  être 
à  jour,  et  les  trois  fascicules  que  vous  allez  recevoir  incessamment 
nous  conduiront  presque  à  la  fin  de  la  séance  du  5  novembre.  Les 
Mémoiren  de  Paléontologie^  retardés  par  la  même  cause,  ont  égale- 
ment regagné  le  temps  perdu,  et  les  deux  mémoires  qui  doivent  ter- 
miner le  tome  XIV  correspondant  à  l'année  1906  vont  être  incessam- 
ment distribués. 

«  Nos  deux  secrétaires,  après  avoir  accompli  leurs  fonctions  avec  on 
zèle  digne  de  tout  éloge,  nous  ont  quittés  avant  même  d'avoir  terminé  la 
première  année  de  leur  mandat  ;  l'un,  pour  aller  reprendre  en  Perse  les 
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recherches  qni  élèvent  si  haut  la  renommée  de  l'ardeur  et  du  coarage 
des  explorateurs  français  ;  Fautre.  pour  suivre  en  province  les  néces- 
sités de  sa  carrière  universitaire.  Nos  vœux  les  suivent  en  même  temps 
que  nos  regrets.  L'un  de  ceux  que  vous  avez  appelés  à  les  remplacer 
nous  a  déjà  donné  pendant  les  derniers  mois  de  1906  les  gages  les  plus 
sûrs  du  zèle  et  du  talent  avec  lesquels  il  remplira  ses .  délicates  fonc- 
tions. Notre  trésorier,  M.  Ramond,  continuera  à  se  montrer  le  gardien 
fidèle  et  prévoyant  de  nos  finances.  Enfin,  je  suis  heureux  de  trans- 
mettre le  sceptre,  tout  paternel,  de  la  présidence,  à  notre  très  savant 
confrère»  M.  Cayeux,  dont  l'activité  inlassable  sait  allier  à  des  enseigne- 
ments très  lourds,  aux  recherches  de  cabinet  et  aux  travaux  microsco- 
piques, dans  lesquels  il  a  si  largement  ouvert  une  voie  nouvelle,  les 
investigations  les  plus  difficiles  et  les  plus  laborieuses  sur  un  sol  un  peu 
ingrat,  où  les  monuments  splendides  du  plus  glorieux  passé  historique 
contrastaient  malheureusement  jusqu'ici  avec  la  pauvreté  des  données 
géologiques  ;  et  où  les  luttes  et  les  bouleversements  politiques,  dont  le 
récit  a  captivé  notre  jeunesse,  n'ont  été  qu'un  écho  affaibli  de  cata- 
clysmes naturels  bien  autrement  formidables.  En  adressant  à  M.  Cayeux 
nos  plus  chaudes  félicitations  pour  les  succès  obtenus  par  les  procédés 
d'observation  inaugurés  par  lui,  je  l'invite  à  prendre  place  au  fauteuil 
de  la  Présidence  ». 

M.  L.  Gayeuz  prend  place  au  Bureau  et  prononce  rallocution 
suivante  : 

a  Messieurs  et  chers  Confrères, 

c  Ce  n'est  pas  sans  une  vive  émotion  que  je  prends  possession  du 
fauteuil  présidentiel.  Certes,  je  suis  fier  de  l'honneur  de  diriger  vos 
séances  et  de  veiller  sur  les  intérêts  de  notre  chère  Société,  mais  je 
crains  d'être  si  peu  digne  de  vos  suffrages,  que  j'aurais  consenti  volon- 
tiers à  la  prolongation  d'une  vice-présidence  très  peu  laborieuse  pour 
son  titulaire.  Mon  appréhension  ne  diminue  en  rien  ma  profonde  gra- 
titude pour  le  vote  que  vous  avez  émis,  et  pour  le  témoignage  de  sym- 
pathie dont  il  est  l'expression.  Je  me  plais  à  voir  dans  votre  choix, 
Messieurs,  une  preuve  manifeste  de  votre  bienveillance  à  mon  égard  ; 
fort  de  cet  encouragement,  je  remplirai  les  nouvelles  fonctions  dont 
vous  m*avez  investi  avec  l'ardent  désir  de  mériter  votre  flatteuse  con- 
fiance et  de  bien  servir  la  Société. 

a  Je  mets  au  premier  rang  des  prérogatives  les  plus  agréables  de  ma 
dignité  éphémère,  celle  qui  me  vaut  le  plaisir  de  remercier,  en  votre 
nom,  les  membres  de  l'ancien  bureau  qui,  à  des  titres  divers,  ont  con- 
tribué au  bon  fonctionnement  de  la  Société.  Je  remercie  M.  Boistel  de 
m*avoir  donné  l'exemple  d'un  président  admirablement  assidu,  très 
attentif  aux  obligations  de  sa  charge,  et  très  dévoué  aux  intérêts  dont 
il  avait  la  garde.  Je  le  félicite  d'avoir  maintenu,  dans  cette  enceinte,  les 
traditions  qui  font  de  la  Société  géologique  de  France  une  école  de 
respect  et  de  courtoisie,  où  les  relations  entre  confrères  sont  empreintes 
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d*nne  parfaite  bonne  grftce.  Tons  nons  conserverons  de  Ini  le  souvenir 
d'un  président  qui  a  mis  au  service  de  la  Société  toute  son  intelligence 
et  tout  son  cœur. 

«  Nos  deux  secrétaires,  MM.  Robert  Don  ville  et  de  Mecquenem, 
entraînés  par  leur  amour  de  la  géologie,  nous  ont  quittés  avant  Taché- 
vement  de  leur  mission,  pour  chercher  loin  de  Paris  xm  champ  d'études 
conforme  à  leurs  goûts.  Je  les  remercie  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  se 
sont  acquittés  de  leurs  fonctions,  et  avec  la  conviction  qulls  conti- 
nueront à  bien  mériter  de  la  Société. 

a  M.  Pervinquière,  archiviste  sortant,  s'est  rendu  digne  de  rhom- 
mage  que  vous  lui  avez  rendu,  en  le  nommant  vice-président,  aussi 
bien  par  les  soins  qu'il  a  donnés  à  notre  bibliothèque,  durant  trois 
années,  que  par  l'ensemble  de  ses  travaux. 

a  Je  souhaite  une  cordiale  bienvenue  à  ceux  de  nos  confrères  qae 
vous  avez  appelés  cette  année  au  Bureau  :  à  M.  Henri  Douvillé  dont 
les  titres  à  la  reconnaissance  de  la  Société  ne  se  comptent  plus  ;  à 
M.  Bresson  à  qui  l'on  doit  une  étude  sur  les  Pyrénées,  Juhtement  remar- 
quée, et  l'organisation  de  la  dernière  réunion  extraordinaire.  Je  suis 
heureux  de  compter  parmi  les  vice-présidents  de  cette  année,  M.  Agoi- 
lera,  directeur  de  l'Institut  géologique  du  Mexique.  Avec  son  collabora- 
teur M.  Ordonez,  il  a  donné  une  vive  impulsion  aux  études  géologiques 
dans  son  pays,  il  a  su  grouper  autour  de  lui  de  nombreux  adeptes  qui 
sont  aujourdhui  nos  confrères,  et  enûn  il  a  organisé,  puis  présidé  avec 
succès  le  X*  Congrès  géologique  international.  Un  tel  serviteur  de  la 
géologie  était  particulièrent  digne  de  vos  suffrages. 

a  Une  lourde  tftche  est  réservée  à  nos  secrétaires.  Aidés  par  M.  Mémin, 
dont  vous  connaissez  tous  le  dévouement  à  .la  Société,  ils  auront 
&  faire  un  grand  effort  pour  assurer  la  régularité  de  nos  publications, 
compromise  depuis  la  grève  des  t}  pographes,  et  leur  donner  un  déve- 
loppement compatible  avec  Tétat  de  nos  ressources.  L'tm  d'eux, 
M.  Bous&ac,  a  fait  ses  preuves  depuis  le  départ  de  ses  aînés  ;  vous  les 
avez  jugées  excellentes  et  pleines  de  promesses,  puisque  vous  l'avez 
chargé  du  secrétariat  pour  la  France. 

a  M.  Cottreau  a  déployé  une  grande  activité  l'an  dernier,  comme 
vice- secrétaire  ;  vous  avez  tenu  compte  de  ses  préférences  en  le  nom- 
mant archiviste.  11  trouvera  dans  le  vaste  domaine  dont  vous  lui  avez 
confié  l'administration,  l'occasion  de  rendre  de  nouveaux  services  à  la 
Société. 

a  Malgré  le  vif  intérêt  que  notre  trésorier,  M.  Ramond,  porte  à  nos 
finances,  celles-ci  sont,  vous  le  savez,  dans  une  situation  préoccupante 
et  qui  réclame  toute  votre  vigilance.  J'ai  le  dessein  de  donner  toute 
mon  attention  à  cette  question,  et  de  prendre  avec  mes  confrères  de  la 
Commission  du  Bulletin,  les  mesures  nécessaires  pour  ménager  nos 
deniers  et  conduire  notre  budget  vers  un  état  d'équilibre  que  mes 
successeurs  auront  à  cœur  de  réaliser.  Et  puisque  c'est  le  mois  des 
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vœax,  je  souhaite  que  l'an  prochain,  en  cédant  la  place  à  mon  succes- 
seur, j*aie  le  bonheur  de  voas  dire  :  le  nombre  de  nos  membres  est  en 
croissance,  nos  dépenses  diminuent,  Tère  des  excédents  budgétaires 
va  bientôt  commencer. 

a  Je  ne  veux  pas  vous  laisser,  Messieurs,  sur  une  impression  désa- 
gréable. Nous  avons,  il  faut  le  dire  bien  haut,  de  sérieuses  raisons  de 
confiance  en  l'avenir.  Dans  ces  dernières  années,  un  grand  nombre  de 
jeunes  confrères  sont  venus  à  nous.  Si  nous  savons  encourager  leurs 
débuts,  si  nous  savons  créer  autour  d'eux  une  atmosphère  de  bien- 
veillance et  de  sympathie,  si  nous  savons  faire  nôtre  cette  grande 
force  qu*est  la  jeunesse,  jVstime  qae  noas  aurons  fait  beaucoup  pour 
sauvegarder  les  intérêts  matériels  de  la  Société.  Une  gestion  prudente 
de  nos  finances  fera  le  reste  ». 

MM-  L.  Pervinqnière  et  A.  Bresson  remercient  la  Société  de 
rhonneur  qu'elle  leur  fait  en  les  appelant  à  la  vice-présidence. 

Le  Président  annonce  que  M.  J.  D.  Danton,  ingénieur  civil  des 
Mines,  membre  de  la  Société,  décédé  le  i4  juillet  1906,  «  lègue  à 
la  Société  cinq  mille  francs  pour  prix  à  décerner  en  191  o  à  Fauteur 
de  la  découverte  géologique  la  plus  utile  à  Tlndustrie  ». 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  René  Chudeau,  ancien  membre  de  la  Société,  présenté  par  MM.  Haug 
et  H.  Douvilié. 
Laurent,   agrégé  de  l'Université,  professeur  au   Lycée  du  Puy, 
présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et  Marcellin  Boule. 

Deux  nouvelles  présentations  sont  annoncées. 

M.  6.  B.  M.  Flamand  offre  au  nom  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Em.  Laquière  et  au  sien  une  note  intitulée  :  «  Nouvelles  recherches 
sur  le  Préhistorique  dans  le  Sahara  et  dans  le  Haut- Pays  oranais  » 
(Reç.  afr.y  n«»  'jGi-qôq,  2«  et  3«  trim.  1906)  (Voir  :  Compte  rendu 
sommaire  des  Séances  de  la  Société  géologique  de  France , 
année  1907,  page  5). 

M.  L.  GoUot  adresse  une  brochure  intitulée  :  «  Reptile  juras- 
sique (Teleidosaurus  Gaudryi)  trouvé  à  St-Seine-l'Abbaye  (Côte- 
d'Or  »  (Mém.  Ac.  Dijon..  (4),  X,  1905)  [CRS.,  p.  6]. 

M .  Paul  Combes  fils  offre  une  note  intitulée  «  Excursions  géolo- 
giques aux  environs  d'Orléans  »  {Feuille  Jeunes  Nat,,  n**  4^3, 
i«<-nov.  1906)  [CRS.,  p.  6]. 

M.  Charles  Jacob  offre  une  note  écrite  en  collaboration  avec 
M.  Â.  Tobler  :  «  Etude  du  Gault  de  la  vallée  de  la  Ëngelberger  Aa 
(Alpes  suisses)»  (Mém.  Soc.  Pal.  Suisse,  XXXIIl,  191)6)  et  un  tra- 
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vail  dont  il  est  rauteur  :  «  Note  sur  la  Tectonique  du  Massif  crétacé 
situé  au  Nord  du  GifTre  (Haute-Savoie)  )»  (B.  Services  Carte  géol. 
Fr.  ;  108,  1906)  [CRS,  p.  6-7]. 

M.  L.  Gentil  expose  les  principaux  résultats  de  ses  recherches 
géologiques  au  Maroc  (mission  de  Segonzac).  U  se  propose  de 
publier,  à  ce  sujet,  dans  la  Revue  générale  des  Sciences^  deux 
leçons  sur  la  .«  Géologie  de  TAtlas  marocain  x>  faites  récemment 
sous  les  auspices  de  M.  A.  Michel-Lévy,  au  Collège  de  France. 

6.  Rovereto.  —  Sur  le  recouvrement  du  territoire  de  Savone. 

<c  II  est,  selon  moi,  connu  avec  certitude  que  sur  le  territoire  de 
Savone,  à  Textrémité  méridionale  de  la  courbe  des  Alpes,  il  existe 
un  ensemble  gneissique  avec  des  intercalations  de  roches  amphi- 
boliques  bien  distinctes  par  leurs  caractères  des  autres  roches  que 
Ton  trouve  dans  les  séries  supérieures.  Cet  ensemble  est  différent 
des  formations  schisteuses  du  Permien,  du  Carbonifère  et  du 
Trias  qui  Tentourent,  comme  il  diflère  aussi  de  deux  grands  amas 
de  granités  ;  l'un,  celui  des  monts  au-dessus  d'hllera,  connu 
depuis  longtemps;  l'autre  déjà  découvert  par  moi  et  maintenant 
délimité  de  nouveau,  celui  du  Mont  Porcheria  dans  la  haute  val- 
lée du  Letimbro.  En  i8g5  j*ai  donné  de  cette  zone  gneissique  une 
synthèse  tectonique  qu*il  faut  aujourd'hui  modifier  totalement. 
Je  tenais  alors  pour  certain  que  les  gneiss  du  territoire  de  Savone 
formaient  un  bloc  rigide  représentant  le  flanc  d'un  géanticlinal 
contre  lequel  se  seraient  modelées  et  pressées  les  autres  parties 
de  la  chaîne  ;  actuellement  je  crois  pouvoir  affirmer  que  ce  pré- 
tendu bloc  se  compose  d*une  poition  autochtone,  dont  une  partie 
est  isoclinale  et  une  autre  en  éventail,  d*où  se  détache  une  nappe 
de  recouvrement  couchée  vers  la  dépression  tyrrhénienne. 

«  Au  milieu  de  cette  nappe,  par  une  fenêtre  petite  mais  typique, 
afDeure  le  Carbonifère.  Je  ne  crois  pas  que  toute  cette  zone  paléo- 
zoîque  soit  charriée,  parce  que  mon  opinion  générale  est  que  dans 
les  Alpes  occidentales  il  se  trouve  au  moins  une  zone  médiane  de 
racines  d*où  sont  parties  les  nappes  empilées  abattues  vers  lexté- 
rieur  de  la  chaîne,  nappes  qui  sont  maintenant  en  grande  partie 
disparues  ;  néanmoins,  sur  les  bords  seuls  de  Téventail  auto- 
chtone de  la  Dent  Blanche,  existe  encore  le  commencement  des 
nappes  qui  se  sont  étendues  assez  superficiellement  sur  le  versant 
méridional,  plissées  et  froncées  comme  on  les  voit  dans  les  grandes 
parois  du  Cervin. 

<i  Pour  ce  qui  est  de  Tâge  des  gneiss  je  crois  qu'en  aucun  point 
des  Alpes  il  n'est  aussi  évident  qu'ici  qu'ils  sont  précarbonifèi^s. 
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parce  qu'ils  sont  nettement  en  discordance  avec  les  schistes  du 
Carbonifère  et  du  Permien  sous  lesquels  ils  se  trouvent.  11  est 
peut-être  fondé  d*admettre  que  ces  gneiss  représentent  les  faciès 
métamorphiques  du  Devonien  et  du  Silurien  dont  les  faciès  nor- 
maux se  trouvent  seulement  à  l'extrémité  orientale  des  Alpes, 
dans  les  Alpes  Gamiques.  i» 

M.  6.  B.  M.  Flamand.  —  Réponse  aux  remarques  de  M,  Mar- 
cellin  Boule  au  sujet  de  rfia  note  a  sur  une  obserçation  faite  à  la 
Grotte  du  Prince  aux  Baoussé-Roussé,  près  de  Menton  '  ». 

M.  Marcellin  Boule  considère  comme  pouvant  être  ant^aaternaire 
la  brèche  ossifèrb  à  perforations  de  lithodomes  qui  fait  l'objet  de  ma 
communication  et  que  j'ai  déterminée  comme  nettement  postérieure 
aux  dépôts  de  Tancienne  plage  marine  quaternaire.  En  effet,  les  super- 
positions que  j'ai  observées  à  la  grotte  du  Prince  sont,  de  la  base  au 
sommet,  les  suivantes  :  i,  Marnes  cénomaniennes  ;  a,  Plage  marine  à 
Strombus  mediterraneus  =  S.  bubonius  Lmk  ;  3,  Dépôt  indiqué  sous  le 
n'(/)  de  la  coupe  schématique-programme  distribuée  aux  membres  du 
Congrès  (ép.  o  m.  lo)  ;  4,  Brèche  ossbusb  à  perforations  de  lithodomes 
(ép.  o  m.  70)  formant  terrasse  (niveau  (21)  de  la  coupe  schématique- 
programme). 

J'ajouterai  qu'il  existait  \ot%  de  ma  visite,  environ  6  me.  de  blocs  de 
cette  brèche,  disposés  sur  le  sol  de  la  g^rotte,  et  que  la  petite  terrasse, 
observée  en  place,  pouvait  atteindre  un  volume  voisin  de  3  me;  c*est 
donc  là  pour  l'ensemble  une  masse  assez  considérable  de  matériaux 
paléontologiques,  dont  la  détermination  porte  en  soi  une  des  formes 
de  la  solution  de  la  question  soulevée.  Cette  brâchb  ossbusb  a  perfo- 
rations de  lithodomes  diffère  donc  entièrement  de  la  brèche  (tout  court) 
à  laquelle  M.  M.  Boule  fait  allusion  dans  son  observation,  et  qu'il 
décrit  dans  V Anthropologie  (XVll,  igo6,  3-4,  p*  270,  lignes  8-ia)  ;  ce  ne 
sont  pas  de  simples  Ïambe» ux  mais  des  masses  très  notables  qui 
constituent  la  brèche  que  j'ai  signalée  ;  celle-ci  est  très  ossifârb,  et 
sa  position  est  nettement  définie,  elle  correspond  au  niveau  {ai)  de  la 
coupe-programme  (voir  flg.  i,  V Anthropologie^  loc.  cit.,  p.  259).  Enfin 
les  perforations  de  lithodomes  sont  bien  dans  le  ciment  résistant  de  la 
brèche  ossifèrb,  ci  l'un  des  échantillons  présentés  à  la  Société  montre 
précisément  un  Uthodome  ayant  perforé  un  fragment  dos  ;  cet  échan- 
tillon provient  de  la  terrasse  en  place  (voir  la  figure  jointe  à  ma  note). 

J.  Deprat.  —  A  propos  de  la  protogine  de  Corse*. 

Je  crois  devoir  clore,  en  ce  qui  me  concerne,  la  discussion  qui  s'est 

I .  Voir  :  G.-B.-M.  Flamand.  Sur  une  observation  faite  à  la  «  Grotte  du 
Prince»  aux  Baoussé-Roussé.  près  de  Menton.  B.  S.  G.  F.,  (4),  VI,  igo6, 
pp.  537-549,  fig.  p.  540.  ~  Marcellin  Boulr.  Observations,  /d.,  p  553. 

a.  Voir  :  J.  Dbprat.  A  propos  de  la  protogine  de  Corse.  B,  S,  G.  F.,  (4), 
VI,  1906,  p.  5oo.  ^  J.  Savornin.  Id.  /d.,  p.  6o4- 
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élevée  entre  M.  Savornin  et  moi.  La  place  me  manque  dn  reste  ici  pour 
développer  mes  arguments,  qui  sont  le  résultat  de  faits  d'observation 
faciles  à  contrôler  sur  le  terrain;  je  me  réserve  de  les  exposer  ultérieu- 
rement dans  un  mémoire  spécial.  Je  me  bornerai,  pour  ceux  de  nos 
confrères  qui  ont  pu  s'intéresser  à  la  discussion,  à  dire  que  je  maintiens 
intégralement  tout  ce  que  j*ai  avancé  jusqu'à  présent  et  à  ajouter  de 
plus  que  le  poudingue  de  Venaco,  quel  que  soit  son  âge,  ne  peut  en 
rien  infirmer  mes  conclusions.  Quant  à  la  contestation  qni  m'a  été  faite 
d'avoir  démontré  le  premier  Torigine  purement  dynamique  des  roches 
à  faciès  protoginique,  je  renverrai  à  l'ouvrage  de  M.  Nentien'  où  ce 
dernier  considère  la  a  protogine  »  comme  une  roche  spéciale,  venue 
au  jour  à  une  époque  déterminée  et  dont  le  faciè»  gneissique  est  dû  à 
l'étirement  d'tme  masse  encore  pftteuse  sur  les  bords,  pendant  sa 
mise  en  place  ;  tandis  qu'on  y  trouve  à  l'état  d'écrasement  des  roches 
très  différentes  et  appartenant  à  tous  les  types  éruptifs  antérieurs 
aux  plissements  carbonifères. 

Le  Président  présente  les  échantillons  suivants  envoyés   par 
M.  Deprat,  à  l'appui  de  ses  communications  précédentes  : 

I .  Granité  normal  à  biotite  sans  aucune  trace  de  laminage (Pastricciola). 

a.  Granité  ayant  subi  un  commencement  de compre8sion(Gol  d'Oreccia). 

3.  Type  protoginiqae  net  (Col  d'Oreccia). 

4.  Granité  entièrement  broyé  (vallée  de  GrotUcia). 


I.  Etude  sur  la  constitution  géologique  de  la  Corse.  Paris,  Imp.  nat.,  1897, 
p.  40. 


Le  Granité 

DE   LA   HaYA   ou    des  TrOIS-CoURONNES 

(pays  BASQUE) 

PAR   Pierre   Termier 

Le  massif  granitique  de  la  Haya  s*élève,  entouré  de  toute  part 
de  terrains  paléozoïques,  tout  au  bout  des  Pyrénées  occidentales, 
à  12  kilomètres  de  la  mer,  entre  les  villes  espagnoles  d*Oyarzun 
et  de  Vera,  à  quelques  kilomètres  au  Sud  de  la  ville  française 
d*Hendaye.  Il  est  à  cheval  sur  la  frontière  :  mais  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays  granitique  est  en  Espagne  (Navarre  et  Guipuzcoa). 
La  Bidassoa  en  coupe  Textrémité  septentrionale,  dans  une  gorge 
étroite  et  profonde,  qui  est  le  canon  d*Enderlazza. 

Je  donne  au  massif  le  nom  de  son  point  culminant,  le  pic  de  la 
Haya  des  Basques  d'Espagne,  ou  pic  des  Trois-Couronnes  des 
Basques  de  France,  qui  atteint  l'altitude  de  8i6  mètres*.  Ce  pic, 
d'allure  assez  fîère,  et  souvent  empanaché  de  nuages,  est  bien 
connu  de  tous  les  baigneurs  de  Saint-Sébastien,  de  Saint- Jean-de- 
Luz»  ou  de  Biarritz. 

Allongé  do  Sud -Ouest  au  Nord-Est,  l'amas  granitique  de  la 
Haya  a  une  douzaine  de  kilomètres  de  longueur,  et  seulemeixt 
quatre  kilomètres  de  largeur  dans  la  direction  perpendiculaire.  U 
est  assez  exactement  dessiné  sur  la  Carte  géologique  d'Espagne 
à  Téchelle  de  1/400  000,  beaucoup  moins  heureusement  sur  la 
nouvelle  Carte  géologique  de  France  à  Téchelle  du  millionième, 
qui  en  a  exagéré  les  dimensions,  et  qui  le  représente,  k  tort, 
comme  touchant,  au  Nord-Ouest,  les  terrains  crétacés. 

Pour  la  bibliographie  française  relative  au  granité  de  la  Haya, 
je  ne  puis  faire  mieux  que  renvoyer  au  fascicule  I  du  grand 
ouvrage  de  M.  L.  Carcz  sur  «  La  géologie  des  Pyrénées  fran- 
çaises »*.  M.  P.  W.  Stuart-Menteath  a  parlé  plusieurs  fois  de  ce 
granité.  Il  a  remarqué  que  le  métamorphisme  des  schistes  encais- 
sants ne  va  pas  au  delà  de  quelques  mètres  à  partir  du  contact.  U 

I.  835  m.  d'après  certaines  cartes  espag^noles.  Ce  sommet  est  dans  la 
province  de  Guipuzcoa. 

a.  L.  Cabkz.  La  Géologie  des  Pyrénées  françaises.  Mémoires  pour  servir  d 
Vexplication  de  la  Carie  géologique  détaillée  de  la  France^  fascicule  I, 
1903»  p.  573  577. 
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estime  que  le  granité  delaHaya  est  postérieur  au  Trias;  et  même, 
dans  une  note  plus  récente,  il  exprime  Ta  vis  que  cette  roche  a 
métamorphosé  le  Cénomanien.  Enfin,  M.  Stuart-Menteath  rappro- 
che, très  justement,  du  massif  granitique  de  la  Haya,  le  massif 
gneissique  du  Labourd,  situé  à  quelque  ving^  kilomètres  plus  à 
l'Est  :  et  la  relation  lui  parait,  comme  à  moi,  évidente,  bien  qu'il 
n*y  ait  aucune  liaison  visible  entre  les  deux  massifs. 

M.  Lucas  Mallada  a  consacré  au  granité  de  la  Haya  deux  pages 
de  sa  note  de  i88a,  intitulée  «  Reconocimiento  geologico  de  la 
provincia  de  Navarra'  ».  Il  signale  quelques  particularités  de 
structure  de  la  roche  massive,  et  quelques  phénomènes  de  contact  ; 
et  il  rappelle  le  fait,  mentionné  antérieurement  par  M.  Stuart- 
Menteath,  de  la  transformation  locale,  en  quartzites,  des  grès  du 
Trias  inférieur,  de  sorte  que,  pour  lui  comme  pour  M.  Stuart- 
Menteath,  la  postériorité  du  granité  au  Trias  inférieur  semble 
évidente. 

11  reste  beaucoup  à  dire  sur  le  granité  de  la  Haya,  et  une 
monographie  du  massif  serait  fort  ikitéressante.  Cette  mono- 
graphie, je  n'ai  pas  la  prétention  de  la  faire  ;  mais  je  voudrais, 
dans  une  courte  note,  ajouter  quelques  renseignements,  surtout 
lithologiques,  à  ceux  que  nous  tenons  de  MM.  Stuart-Menteath 
et  Mallada.  J'ai  profité,  pour  étudier  un  peu  les  roches  de  la 
Haya',  de  divers  séjours  que  j'ai  dû  faire  au  pays  basque,  de  igoa 
à  1906,  ayant  à  lever  les  contours  géologiques  de  la  Feuille 
«  Saint-Jean- Pied-de-Port  i>  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la 
France. 

Terrains  encaissants.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  conmiençant, 
le  massif  de  la  Haya  est  entouré,  de  tous  côtés,  par  les  terrains 
paléozoîques.  Ces  terrains  n'ont,  jusqu'à  ce  jour,  fourni  aucun 
fossile,  et  leur  âge  n'est  donc  pas  exactement  connu.  Sur  la  Carte 
géologique  d'Espagne,  ils  sont  attribués  uniformément  au  Cam- 
brien.  M.  Mallada,  sur  sa  carte  géologique  de  la  Navarre  (1881), 
les  a  rapportés,  partie  au  Cambrien-Silurien,  partie  au  Carboni- 
fère. M.  Roussel,  dans  les  minutes  qui  ont  servi  à  l'établissement 
de  la  nouvelle  Carte  de  France  au  millionième,  les  place  tous 
dans  le  Carbonifère.  M.  Seunes,  enfin,  sur  la  Feuille  «  Rayonne  » 
de  la  Carte  géologique  détaillée,  a  donné  à  ces  terrains  le  double 

I.  In  Boletin  de  la  Comision  del  mapa  geologico  de  Eapaàa,  t.  IX,  p.  3-6. 

a.  Cette  étude  est  grandement  facilitée  aujourd'hui  par  Texploitation  des 
mines  de  fer  d'Arditurri,  sur  le  versant  occident<il  de  la  Haya  et  tout  au 
eontact2du  granité  et  des  scliistes,  et  par  l'existence  d'un  chemin  de  fer  mi- 
nier et  forestier,  allant  d'Oyarzun  à  Articuza,  et  long  d'environ  a5  kilomètres. 
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symbole  r  h  (Carbonifère  et  Permien).  M.  Stuart -  Menteath 
rangeait  déjà  dans  le  Carboniiere  les  calcaires  de  la  région 
d'Articaza,  métamorphosés  en  roches  à  épidote  au  contact  du 
granité. 

En  somme,  on  ne  sait,  sur  l'âge  de  ces  terrains,  qu'une  chose 
certaine,  c'est  qu'ils  sont  antérieurs  au  Trias.  Nulle  part,  à  ma 
connaissance,  il  n'y  a  de  contact  observable  entre  le  granité  et  les 
grès  rouges  du  Trias  inférieur.  La  postériorité  du  granité  au  Trias, 
déclarée  évidente  par  MM.  Stuart-Menteath  et  Mallada,  me  parait, 
à  moi,  très  douteuse,  encore  bien  que  je  n'aie  trouvé  aucun  galet 
de  granité  dans  les  poudingues  du  Trias  inférieure 

Ce  qui  est  certain  encore,  c'est  que  la  mise  en  place  du  granité 
de  la  Haya  est  antérieure  au  Crétacé.  Les  poudingues  (albiens  ou 
cénomauiens,  plutôt  albiens)  du  Crétacé  de  la  région,  contiennent, 
notamment  à  Vera,  des  galets  de  ce  granité. 

Si  l'on  ne  consultait  que  les  similitudes  pétrographiques,  je 
crois  bien  que  c'est  à  TOrdovicien  qu'il  serait  rationnel  de  rap- 
porter la  ceinture  sédimentaire  du  massif  de  la  Haya.  Les  schistes 
et  quartzîtes  au  Nord  de  Vera  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du 
Valcarlos,  ou  à  ceux  du  Baygoura  (près  de  Louhossoa),  lesquels 
sont  probablement  ordoviciens.  Les  schistes  d*Arditurri  sont 
analogues  à  ceux  de  Banca,  qui  appartiennent  aussi,  très  proba- 
blement, à  rOrdovicien.  Quant  aux  calcaires  de  la  région  d*Arti- 
cuza,  ils  sont  beaucoup  plus  semblables  aux  calcaires  du  Dévonien 
(pic  d'Adarça,  au  dessus  de  Banca)  qu  aux  calcaires  inclus  dans  le 
Carbonifère  de  la  région. 

Somme  toute,  j'ai  le  sentiment  que  les  terrains  qui  encaissent 
le  granité  de  la  Haya  sont  d'âge  ordovicien,  et  que  les  apophyses 
de  ce  granité  ont  modifié  localement  le  Dévonien.  J'ai  aussi  le 
sentiment  que  la  mise  en  place  de  ce  granité  est  antérieure  au 
Trias.  Mais  il  n'y  a  que  deux  choses  certaines  :  l'antériorité  au 
Trias  de  tous  les  terrains  encaissants  ;  et  l'antériorité  au  Crétacé 
de  la  mise  en  place  du  granité. 

Description  pétrooraphique.  —  Le  granité  de  la  Haya  est 
formé,  pour  la  plus  grande  partie,  d'un  mélange  cristallin,  tou- 
jours allotriomorphe,  souvent  pegmatitique,  de  microperthite  et  de 
quartz.  Ce  mélange  constitue  au  moins  les  trois  quarts  et  parfois 

1.  Ce  que  j'appelle  ici  Trias  inférieur,  c^est  le  terrain  rouge  de  la  Rhune 
et  de  Bidarray,  qui  renferme  des  pouding^ies  à  sa  base,  et  qui  est  nette- 
ment intercalé  entre  le  Stéphanien  et  le  Trias  calcaire.  C*est  le  tm-iv  de 
la  Feuille  «  Bayonne  »  de  la  Carte  géologique  détaillée.  11  a  une  très  grande 
épaisseur,  et  il  pourrait  être  en  partie  permien. 
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les  85  centièmes  de  la  masse  totale.  Le  reste  (de  quinze  à  ving^- 
cinq  centièmes)  est  formé  de  mica  noir,  de  cristaux  A'albite 
(contenant  presque  toujours  quelques  centièmes  d*anorthite),  et  de 
minerais  de  fer  en  très  (1ns  corpuscules.  Il  y  a  un  peu,  mais  très 
peu,  d*anatase  et  d'apatite. 

Le  mica  noir  s'est  séparé  avant  les  cristaux  d'albite.  Ceux  ci, 
vaguement  idiomoi*phes,  ont  précédé  la  consolidation  du  mélange 
de  niicroperthite  et  de  quartz.  Ce  dernier  mélange  a  tous  les  carac- 
tèi'es  d'un  mélange  eateciique  des  trois  corps  :  quartz,  orthose  et 
albite.  Je  veux  dire  par  là  qu*il  semble  bien  que,  pendant  la 
consolidation  du  mélange  en  question,  la  composition  du  bain 
fondu  n  ait  presque  pas  varié.  Il  est  probable  que  cette  consolida- 
tion a  été  relativement  rapide.  Dans  certains  échantillons  Torthose 
était  en  excès  par  rapport  aux  deux  autres  minéraux,  et  alors 
d'assez  grands  cristaux  d*ortliose,  à  peine  microperthitisés,  et 
plus  ou  moins  idiomorphes,  se  sont  formés  avant  la  cristallisation 
du  mélange.  Dans  ce  cas,  le  granité  a  Taspect  porphyroïde. 

Le  fond  de  la  niicroperthite  est,  presque  partout,  de  l'orthose. 
J'ai  cependant  observé,  mais  très  rarement,  quelques  sections 
d'un  moiré-microcline,  à  macles  ultra-microscopiques.  Le  quai-tz 
est  très  riche  en  inclusions  liquides. 

Les  cristaux  d'orthose-microperthite  sont  souvent  de  grande 
dimension  (plusieurs  centimètres).  A  Tœil  nu,  ils  sont  blancs,  ou 
un  peu  jaunâtres,  et  presque  toujours  assez  frais  et  nettement 
lamelleux.  Le  quartz  est  de  couleur  grise.  Les  cristaux  isolés 
d'albite  (ceux  qui  sont  en  excès  sur  le  mélange  eutectique)  ne  sont 
pas  discernables  à  l'œil  nu  :  au  microscope,  ils  se  signaient  immé- 
diatement par  leur  kaolinisation  plus  ou  moins  avancée. 

Le  grain  du  granité  varie  beaucoup  d'un  point  à  l'autre  :  et  il 
est  bien  vrai,  comme  l'ont  dit  MM.  Stuart-Menteath  et  Mallada, 
qu'il  y  a  des  variétés  aplitiques  (ils  disent  euriliques),  et  d'autres 
porphyroïdes.  Ces  variations  de  grain  se  retrouvent  dans  tous  les 
massifs  granitiques.  Elles  sont  dues,  soit  au  refroidissement 
(aplites  des  contacts  et  des  apophyses),  soit  aux  variations  locales 
de  la  composition  *. 

Mais,  si  le  grain  varie,  la  structure  réelle,  celle  que  l'on  observe 
au  microscope,  ne  varie  à  peu  près  pas.  On  a  toujours  l'impres- 
sion d'un  mélange  eutectique  de  quartz,  orthose  et  albite,  avec 
quelques  individus,  en  excès  sur  ce  mélange  et  consolidés  avant 
lui,  de  mica  noir,  d'albite,  et  quelquefois  d'orthose.  Et  quant  à  la 

I .  F.  Lœwinson-Lessino  et  Zrmcxjzn  yj.  Popphyrartige  Struktur  und  Ëutektik. 
Verhandl.  Russisch-K,  MineraLog.  Geaellsch..  Bd,  XLIV,  Lief.  i,  1906. 
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composition  chimique,  elle  varie  un  peu,  mais  sans  aucune  loi 
discernable. 

Voici  trois  analyses,  exécutées  par  M.  Pisani,  sur  des  échantil- 
lons, très  soigneusement  choisis  et  récoltés  par  moi. 

I  n  m 

SiO* 73.01  74.40  74.70 

TiO» 0.39  o.i3               0.35 

A1»0» i3.8o  II. a»  ia.8i 

Fe*0* a. 75  a.oi                a.a3 

MgO 1.04  a. 00                0.56 

CaO a.o3  a.40  >  traces 

KH) 4.97  3.40                5.70 

Na*0 3.37  3.a7                a. 44 

Perte  au  feu o.38  a.37  >             i.ia 

Total loi  .64  loi  .a3  99  91  ~ 

I.  —  Granité  normal,  tranchées  du  chemin  de  fer  d*Articuza,  le  long  de  la 
section  la  plus  élevée  à  locomotives. 

II.  —  Aplites,  apophyses  granitiques  dans  les  schistes,  rencontrées  par 
une  galerie  de  mine  à  Arditurri. 

m.  —  Granité  normal,  ravin  d'ArditUrri,  à  peu  de  distance  du  contact 
des  schistes. 

Les  compositions  minéralogiques  des  trois  échantillons  sont  les 
suivantes,  très  approximativement  : 

I  U  111 

Quartz 3i.6  4o  36 

Orthose a6  17  3a 

Albite ag  aS  ai .  5 

Anorthite 4  3. 5  néant 

Kaolin  i  i  5 

Minerais  de  fer a. 5  i.5  a 

Mica  noir 6  7  3.5 

Calcite  (adventive) . .  néant  3  néant 

Total 100  100  100 

Les  variations  de  la  teneur  en  magnésie  sont  liées,  non  seule- 
ment à  l'abondance  plus  ou  moins  grande  du  mica,  mais  encore  à 
la  nature  de  ce  mica.  Dans  Téchantillon  I,  c*est  une  biotite  ordi- 
naire, moyennement  magnésienne  et  moyennement  ferreuse  :  dans 
Taplite  IL  c'est  un  phiogopite  très  pâle,  gardant  à  peine,  dans  les 
plaques  minces,  une  faible  couleur  blonde  ;  dans  le  granité  III, 
c'est  un  mica  noir  très  ferreux,  et  très  peu  magnésien. 


I .  n  y  a  environ  3  0/0  de  carbonnte  de  calcium,  à  Tétat  de  veinules  de 
caleite  courant  au  travers  de  la  roche.  Cette  calcite  vient  évidemment  du 
terrain  encaissant,  qui  est  un  peu  calcaire. 
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Si  Von  voulait  appliquer  au  gî'^nite  de  la  Haya  la  nomenclatare 
proposée  par  MM .  Whitman-Cross,  Iddings,  Pirsson  et  Washington , 
on  serait  conduit  aux  résultats  suivants.  Les  trois  roches  ci-dessus 
appartiennent  à  la  première  classe  (persalanes),  et  au  troisième 
subrang  (sodipotassique).  Mais  I  est  du  deuxième  rang  et  du 
quatrième  ordre,  et  Ton  devrait  Tappeler  toscanose  ;  tandis  que  II 
est  du  deuxième  rang  et  du  troisième  ordre,  et  serait  donc  une 
tehamose  ;  et  que  III,  étant  du  premier  rang  et  du  troisième 
ordre,  mériterait  d'être  appelé  alaskose^. 

La  métasomatose  du  granité  de  la  Haya,  généralement  très 
incomplète,  se  fait  suivant  la  loi  habituelle.  C'est  le  mica  noir  qui 
s'attaque  le  premier,  donnant  naissance  à  une  chlorite  très  pâle, 
souvent  chaînée  de  minéraux  titanifères,  rutile,  ilménite  ou 
sphène,  et  à  de  la  limonite  qui  remplit  de  fines  veinules  tout 
autour  du  cristal  décomposé.  Puis  Talbite  se  kaolinise,  tandis  que 
la  microperthite  résiste  beaucoup  plus  longtemps.  Dans  le  cas  le 
plus  général,  la  décomposition  de  l'albite  est  très  avancée,  tandis 
que  la  microperthite  est  demeurée  fraîche. 

Il  y  a  une  assez  grande  ressemblance  pétrographique  entre  le 
granité  de  la  Haya  et  le  granité  du  Mont-Blanc  '.  La  roche  pyré- 
néenne est  cependant  un  peu  plus  siliceuse  que  la  roche  alpine  ; 
elle  tient  aussi  un  peu  plus  de  magnésie,  et  sa  teneur  en  chaux  est 
plus  variable.  Les  structures  sont  à  peu  près  les  mêmes,  sauf  que  la 
structure  gneissique,  développée  par  laminage,  est  très  fréquente, 
comme  chacun  sait,  dans  la  protpgine  du  Mont-Blanc,  tandis 
qu  elle  manque,  ou  est  tout  au  moins  très  rare,  dans  le  granité  de 
la  Haya.  Le  microcline,  qui,  dans  la  protogine  du  Mont-Blanc,  est 
une  forme  fréquente  du  feldspath  potassique,  manque  à  peu  près 
complètement  dans  la  Haya.  Le  processus  de  la  métasomatose  est 
le  même  dans  les  deux  roches. 

I .  Je  ne  donne  ici  cet  exemple  de  l'emploi  d'une  nomenclature  qui  m'a  ton- 
Jours  paru  artificielle,  que  pour  montrer  à  quelles  conséquences  antinaturel- 
les elle  conduit.  U  est  sans  doute  très  intéressant  de  faire  Tétude  chimique 
des  roches  massives  :  et  c'est  ce  que  j'enseigne  depuis  douze  ans.  Mais  les 
démarcations  dressées  entre  les  roches  par  la  nomenclature  américaine  sont 
beaucoup  trop  précises,  et  les  cases  de  cette  classification  beaucoup  trop 
étroites.  Sauf  le  cas,  très  rare,  où  elle  se  réduit  à  un  mélange  eutectique, 
une  roche  est  un  produit  impur,  où  la  composition  de  l'eutectique,  et  sa 
proportion  à  la  masse  totale,  varient  d'un  point  à  l'autre,  quelquefois  assez 
largement.  Des  diagrammes,  qui  montrent  l'importance  et  la  nature  de  ces 
variations,  sont  très  utiles  :  mais  à  quoi  bon  créer  des  noms  nouveaux,  si, 
pour  chaque  roche,  il  en  faut  deux,  ou  même  plusieurs  7 

a.  L.  DupARC  et  L.  Mrazbc,  Recherches  géolog.  et  pétrogr.  sur  le  massif 
du  Mont-Blanc,  Genève,  1898,  p.  i5-5a. 
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Sar  le  versant  occidental  du  pic  de  la  Haya,  dans  le  ravin 
d*Arditurri,  on  trouve  fréquemment,  dans  le  granité,  au  voisinage 
du  contact  des  schistes,  des  variétés  bréchiformes  dues  à  Técra- 
sement.  Mais  il  est  rare  que  ces  phénomènes  d'écrasement  soient 
visibles  à  Fœil  nu.  Nulle  part,  dans  le  massif  de  la  Haya,  je  n'ai 
observé  les  brèches  à  gros  éléments  que  j'ai  décrites  dans  le  gra- 
nité de  Moiné-Mendia,  près  d*Hélette  (Basses-Pyrénées),  et  qui 
sont  rindice  certain  de  déplacements  relatifs  importants.  Les 
brèches  microscopiques  de  la  Haya  correspondent  à  de  simples 
cassures  ;  et  Ton  ne  saurait  les  invoquer  comme  des  témoignages 
en  faveur  d'une  tectonique  compliquée. 

Phbnomânes  de  contact.  —  Ainsi  que  Ta  dit  depuis  longtemps 
M.  Stuart-Menteath,  les  phénomènes  de  contact,  autour  du  gra- 
nité de  la  Haya,  se  réduisent  à  très  peu  de  chose. 

Le  granité  pénètre  dans  les  schistes  sous  la  forme  d'apophyses 
de  toutes  dimensions,  où  la  roche  a  pris  le  grain  très  fin  d'une 
aplite.  On  peut  voir  dans  les  galeries  souterraines  de  la  mine  de 
fer  d'Arditurri  \  au  niveau  inférieur  du  filon  de  San-Joaquin,  des 
veinules  d'aplite,  de  quelques  millimètres  de  laideur,  courant  au 
travers  du  schiste,  et  s' enracinant  dans  une  apophyse  massive. 

Il  n*y  a  pas  de  modification  endomorphique  du  granité,  sauf  le 
changement  de  grosseur  du  grain.  L'appauvrissement  en  potasse 
et  l'enrichissement  en  soude,  signalés  par  M.  Leclère  '  dans  le 
granité  de  Flamanville,  au  voisinage  des  contacts,  n'existent  pas 
ici. 

Les  schistes  paléozoîques  ne  sont  modifiés  qu'à  l'intérieur  d'une 
zone  de  quelques  mètres,  commençant  au  contact.  Dans  cette  zone, 
le  schiste  est  devenu  une  cornéenne  micacée,  plus  ou  moins  riche 
en  orthose,  et  contenant  aussi  de  Tandalousite.  La  calcite  n'est 
pas  détruite.  Il  y  a,  naturellement,  beaucoup  de  quartz.  Tout  aspect 
détritique  a  disparu.  Les  cristaux  de  mica  noir  sont  extrêmement 
fins,  et  ne  manifestent  aucune  orientation.  Ils  sont,  pour  la  plu- 
part, transformés  en  chlorite,  souvent  mêlée  à  un  peu  de  musco- 
Tite,  et  toujours  chaînée  d'ilménite. 


1.  Cette  mine  est  ouverte  dans  des  filons  de  sidérose,  ayant  Jusqu'à  90 
mètres  de  puissance,  qui  recoupent  indifféremment  granité  et  schistes,  et  qui 
ne  sont  point  affectés  par  les  plissements  des  schistes.  La  sidérose  est  fré- 
quemment accompagnée  de  blende,  et,  dans  quelques  filons,  de  fluorine. 

a.  A.  Lbclèrb.  Étude  chimique  du  granité  de  Flaman ville.  BulLdesSerç. 
de  la  Carie  géoiog,  de  la  France,  n»  ii3,  t.  XVII,  1906-1906,  p.  217  et  a8. 
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Voici  une  analyse  (schiste  ^ï'îi versé  par  des  veinnles  d'aplite, 
mine  d*Arditurri,  filon  San- JoS^quin)  : 

SiO« 62.60 

TlO« 0.99 

AIK)» 18.81 

FcK)» 7.75 

MgO 0.99 

CaO i.oo 

K«0 3.7a 

Na«0 3.3a 

Perte  au  feu a.5o 

Total 101.68 

Cette  analyse  chimique  correspond  très  sensiblement  à  la  com- 
position minéralogiqne  suivante  : 

Chlorite 7 

Muscovite 3 

Minerais  de  fer 5 

Orlhose ao 

Albite a8 

Andalousite 11 

Quartz a4 

Calcite    .........  a 

Total 100 

Quand  j'aurai  rappelé  que  les  calcaires  de  la  région  d*Articuza 
sont  transformés,  au  contact  des  apophyses  granitiques,  en  un 
mélange  d'épidote,  de  grenat  et  de  calcite  (L.  Mallada,  loc. 
cit.).  j'aurai  donné  une  idée  complète  des  phénomènes  de  contact 
du  granité  de  la  Haya.  Nulle  part,  la  transformation  ne  va  plus 
loin  que  quelques  mètres.  Nulle  part  on  n*obserye,  dans  la  zone 
métamorphosée,  ni  gneiss,  ni  micaschiste. 

U  est  donc  très  certain  que  le  granité  de  la  Haya,  bien  qu*il  ait, 
d*une  façon  générale,  la  structure  d'une  roche  profonde,  est,  en 
réalité,  une  roche  hypo-abyssique.  C'est  un  granité ybrm^  ailleurs, 
et  injecté,  à  tétat  fondu,  au  milieu  des  strates  paléozoîques.  11  s'y 
est  fait  mécaniquement  sa  place,  par  intrusion.  L'espace  qu'il 
remplit  montrerait  sans  doute,  si  Ton  pouvait  le  voir  tout  entier, 
la  forme  d*un  laccolUe,  tout  au  moins  dans  son  ensemble.  Quand 
la  roche  fondue  a  rempli  cet  espace,  elle  avait  déjà,  à  peu  près 
complètement,  perdu  la  faculté  d*agir  chimiquement  sur  les  terrains 
sédimentaires,  et  son  action  sur  ces  terrains  a  été  presque  insigni- 
fiante. 

Relations  probables  avec  les  granités  et  les  terrains  cris- 
tallins DU  Labourd.  —  A  une  vingtaine  de  kilomèti*es  du  bord 
oriental  du  massif  de  la  Haya,  dans  la  direction  de  l'Est,  commence 
le  massif  cristallin  du  Labourd,  formé  de  gneiss,  de  micaschistes 
et  de  cipolins,  avec  de  très  nombreux  amas  granitiques.  Ce  massif 
apparaît  au-dessous  des  schistes  et  qnartzites  du  Pas-de-Roland, 
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probablement  ordoviciens.  Entre  le  Paléozoîque  en  question  et  les 
gneiss,  il  n'y  a  pas  de  discordance  visible  :  et  cependant  la  démar- 
cation est  partout  assez  précise. 

Les  amas  granitiques  sont,  pour  la  plupart,  très  petits,  leur  plus 
grande  dimension  ne  dépassant  guère  5oo  mètres.  La  roche  qui 
les  constitue  est  tantôt  une  pegmatite  largement  cristallisée,  tantôt 
un  granité  à  stinicture  ordinaire  :  les  minéraux  sont  le  microcline, 
l'albite  et  le  quartz,  en  un  mélange  d* apparence  eutectique  ;  et  des 
cristaux,  antérieurement  consolidés  et  peu  abondants,  de  mica 
noir  et  de  mica  blanc.  Le  granité  du  Labourd  est  donc,  essentiel- 
lement,  un  granité  alcalin. 

Le  bord  des  amas  est  presque  toujours  indistinct  :  la  roche 
massive  passant  aux  gneiss,  en  quelque  sorte.  Quand  il  y  a  du 
cipolin  au  contact,  on  trouve,  dans  ce  cipolin,  des  minéraux  variés, 
(iiopside,  spliène,  tourmaline,  hornblende  et  chlorite  '. 

L'Ordovicien  du  Pas-de-Roland ,  qui  surmonte  immédiatement 
les  gneiss  et  les  micaschistes  du  Labourd  et  s*en  distingue  assez 
aisément,  manifeste  un  certain  métamorphisme.  Le  mica  secon- 
daire y  abonde.  Sauf  cela,  ce  terrain  ressemble  à  celui  qui,  à  Vera 
d'un  côté,  et  à  Arditurri  de  lauti^e,  confine  au  granité  de  la  Uaya. 

Bien  qu'il  n'y  ait  pas  identité  pétrographique  entre  les  granités 
du  Labourd  et  le  granité  de  la  Haya,  je  crois,  comme  M.  Stuai*t- 
Menteath,  qu'il  y  a  une  relation  génétique  entre  ces  roches.  Les 
terrains  cristallins  du  Labourd  résultent  d'un  métamorphisme 
régional  qui  a  all'ecté  les  étages  inférieurs  à  FOrdovicien,  et,  dans 
une  mesure  incomparablement  moindre,  TOrdovicien  lui-môme  : 
et  ce  métamorphisme  a  été  assez  intense  pour  qu*il  se  formât, 
sur  place,  et  par  un  processus  plus  ou  moins  analogue  à  celui 
que  décrit  M.  LeclèreS  des  amas  fondus,  qui  sont  devenus, 
par  i*efroidissement,  des  amas  granitiques.  Le  granité  de  la  Uaya 
est  un  laccoliie  d' avant-garde,  relié,  par  une  cheminée  que  nous 
ne  verrons  malheureusement  jamais,   à  une  zone  sous-jacente, 

située  à  la  base  du  bilurien,  ou  au  dessous  de  cette   base,  et 

* 

aû'ectée  du  même  métamorphisme  régional  que  les  terrains  du 
Labourd.  Cest  de  Tun  «les  amas  profonds  du  type  Labourd  %  am^s 
fondu  au  milieu  de  strates  déjà  crîstallisées  sous  Tempire  de  la 
même  cause  qui  a  produit  la  fusion,  c'est,  dis-je,  de  Tun  de  ces 
amas  qu  est  venue,  intrusive  et  désormais  hypo-abj^ssique,  la 
roche  de  la  Haya. 

I .  P.  Termier  Les  brèches  de  friction  dans  le  granité  et  dans  le  calcaire 
crisUllln  à  Moiné-Mendia,  près  Uélette.  /i.À'.Cr.  i<.,v4)>  iV,  1004,  p.  833  el834. 

s.  A.  Leclbhb,  Loc.  cit.,  p.  34-36  (14-16  du  tirage  à  part). 

3.  Mais  d*un  amas  beaucoup  plus  gros  que  tous  ceux  qui  allleurent 
aujourd'hui  dans  le  Labourd;  ou  peutrétre  de  Tamas /o/u;Uimif/i<a/,  proba- 
blement balhotUiqae,  qui  existe  au  dessous  de  toute  série  cristailophyllienne. 

214  Mai  1907.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  3. 


Note 
sur  un  nouveau  gisement  de  mammifères  éocènes 

aux  environs  de  montpellier 

PAR  F.  Roman  et  H.  Gennevauz 

Une  sablière,  ouverte  il  y  a  environ  deux  ans  pour  la  construc- 
tion d^une  villa,  sur  la  route  de  St-Gely-du-Fesc,  à  6  km.  environ 
de  Montpellier,  au  voisinage  de  la  ferme  Guérin,  près  de  la  tour 
de  Piquet,  a  donné  quelques  dents  et  débris  d'ossements.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  furent  remises  à  l'un  de  nous,  les  autres 
ont  été  dispersées  et  ont  disparu  pour  la  plupart. 

Une  tentative  de  fouille  faite  en  commun  l'automne  dernier  en 
ce  point,  nous  a  fait  découvrir  quelques  fragments  d'os  et  une 
demi  mandibule  de  petite  taiUe  à  peu  près  complète. 

Les  pièces  extraites  étaient  extrêmement  fragiles  et  disséminées 
fort  irrégulièrement  dans  les  grès  sableux  grossiers  de  teinte 
blanche  de  la  base  de  la  carrière  ;  elles  étaient  en  outre  fort  usées 
par  le  frottement  et  la  plupart  des  ossements  privés  de  leurs 
extrémités  étaient  indéterminables.  Les  sables  devinrent  en  outre 
rapidement  stériles  et  les  échantillons  recueillis  se  réduisirent  à 
un  très  petit  nombre  de  spécimens  reconnaissables. 

Cependant,  étant  donné  que  les  Mammifères  sont  extrêmement 
rares  dans  l'Eocène  des  environs  de  Montpellier  ',  et  que  leur 
étude  nous  conduit  à  des  considérations  stratigraphiques  impor- 
tantes, il  nous  a  paru  intéressant  de  décrire  en  détail  les  pièces 
extraites  de  cette  localité. 

Les  ossements  recueillis  peuvent  se  rapporter  aux  espèces  sui- 
vantes : 

LoPHiDOis  occiTANicuM  CuviER.  —  Un  débris  de  mandibule  por- 
tant la  racine  postérieure  cylindrique  de  la  dernière  molaire, 
accompagné  de  plusieurs  dents  inférieures,  la  plupart  en  mauvais 
état  de  conservation  ;  une  arrière-molaire  M*  (ûg.  i)  complète,  un 
fragment  de  prémolaire,  et  une  canine  brisée. 

I .  Les  Mammifères  trouvés  jusqu*à  ce  jour  dans  l'Eocène  des  environs  de 
Montpellier  se  réduisent  à  un  fragment  de  mandibule  de  Lophiodon  découvert 
aux  Mutelies,  sur  laquelle  nous  aurons  Toccasion  de  revenir,  et  à  un  frag- 
ment d'os  indéterminable  recueilli  entre  Grabelset  la  ferme  Guérin,  signalé 
par  MM.  de  Houville  et  Dblagb  (^.  S,  G.  F.,  (3),  XXIV,  1896,  p.  790). 
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A  ces  fragments  il  faut  joindre  probablement  une  partie  posté- 
rieure de  crâne  à  peu  près  indéterminable,  et  un  fragment  d^ar 
cade  zygomatique  usée,  qui  par  leur  taille  peuvent  se  rapporter  à 
cette  espèce. 

La  seule  pièce  complète  est  donc  une  deuxième  arrière-molaire 
inférieure  à  deux  collines  de  qi  mm.  de  long  sur  i8  mm.  de  large. 

Par  ses  dimensions  cette  pièce  indique  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  Lophiodon  de  petite  taille  appartenant  au 
groupe  des  L,  occitanicum  Cuv.  et  L.  leptorhjynchum  Filh.  du 
Lntécien  supérieur  du  pied  de  la  Montagne  Noire  et  du  Minervois. 

Ces  deux  espèces,  dont  la  seconde  seule  est  bien  connue  actuelle- 
ment, se  distinguent  assez  facilement  par  leur  taille,  le  L.  lepto- 
rhjrnckum  étant  d'environ  i/4  plus  fort. 

Le  type  du  L.  occitanicum  Cuv.  est  une  mandibule  incomplète 
provenant  selon  toutes  probabilités  d*lssel  (Aude).  Cette  pièce  a 
été  figurée  à  nouveau  par  Blainville  (Ostéographie,  t.  111,  pi.  i 
des  Lophiodon).  Gervais  à  son  tour  a  signalé  et  figuré  '  une  man- 
dibule du  grès  de  Conques,  prolongement  vers  T Ouest  des  grès  à 
Lophiodon  leptorhjrnchum  de  la  Livinière  ( Aude)  (Lutécien  supé- 
rieur). Enfin  M.  Stehlin  ^  a  retrouvé  au  Musée  de  Toulouse  une 
troisième  mandibule  provenant  des  grès  d^lssel. 

Ces  trois  pièces,  appartenant  toutes  à  la  mâchoire  inférieure, 
sont  les  seules  connues  jusqu*à  ce  jour. 

La  dimension  de  M*  donnée  par  Gervais,  est  o.oaa  par  conséquent 
extrêmement  voisine  de  la  taille  de  notre 
échantillon  ;  la  forme  de  cette  dent  est  du 
reste  très  semblable  à  celle  du  L.  leptorhyn- 
chum.  Le9  collines  transverses  sont  très 
obliques,  légèrement  concaves  et  portent 
sur  le  tubercule  externe  une  crête  caracté-  Pig»  '•  —  Lophiodon 
ristique  qui  n'existe  pas  chez  les  Lophio-        occitanicum  Cuv.  M» 

,         j  .   .  ffauche  de    grandeur 

dons  des  groupes  voisms.  naturelle. 

La  seule  espèce  à  laquelle  il  serait  encore 
possible  d'attribuer  la  pièce  que  nous  avons  entre  les  mains 
serait  le  Chasmotherium  Cartieri  Rutimeyer  qui  caractérise  le 
Bartonien  du  département  du  Gard  (Robiac)  et  d'Egerkingen.  Les 
dimensions  et  la  forme  générale  des  molaires  inférieures  sont  en 
effet  très  voisines  dans  les  deux  genres.  Mais  dans  ce  dei*nier 
groupe  entre  autres  difi'érences  la  dernière  molaire  inférieure  est 

I.  Gbrvais.  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  p.  ia3,  pi.  xvm,  fig.  7. 
a.  Stbhlin.  Sâugetiere  des  schweizerischen  Ëocœns,  p.  564*  Mém,  Soc,  pal. 
Suisse,  vol.  XXXll,  190Ô. 
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à  deax  collines  et  ne  possède  pas  de  talon  comme  dans  te  genre 
Lophiodon. 

On  serait  fort  embarrassé  de  classer  notre  pièce  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  genres  si  le  iï-agmcnt  de  mandibule  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut  ne  portait  pas  une  racine  de  l'orme  cylindrique, 
correspondant  par  conséquent  ii  une  colline  simple,  c'est-à-dire  au 
talon  de  M'  des  Lophiodon.  Dans  le  cas  où  la  dernière  dent  de  cette 
mandibule  posséderait  dean  lobes  seulement,  la  racine  serait, 
ovalaire  transversaleinent  et  formée  par  la  soudure  de  deux  racines 
primitivementcylindrîques. 

La  canine  qui  provient  de  ce  même  gisement  est  très  analogui- 
à  celle  du  L.  tepiorhynchuin  ;  elle  est  malheareosemeat  fort 
incomplète,  ce  qui  laisse  quelque  doute  sur  son  attribution  à  la 
mandibule  ou  k  la  m&choire  supérieure. 

Pachykolopuus  taille  de  Duvali  Pomel.  —  Cette  espèce  est 
représentée  dans  notre  gisement  par  une  demi-mandibule  gaucbe, 
jeune,  portant  deux  molaires  M*  et  M',  une  molaire  de  lait  et  une 
prémolaire  antérieure  P'  ;  la  pièce  est  brisée  en  arrière  de  M'  et 
en  avant  de  F*. 

Les  arrière-molaires  portent  chacune  deux  denticules  en  demi- 
croissant  et  ne  sont  pas 
p*  d'      m'     m*  encoi-e  entamées  par  la 

détrition  ;  ces  demi  - 
croissants  se  rejoignent 
CD  un  pilier  dédoublé 
uu  sommet  et  assez 
épais. 

La  dent  de  lait  pos- 
sède une  structure  très 
analogue  à  celle  des 
molaires,  el  montre  comme  elle  deux  croissants  assez  fortement 
usés. 

F'  manque  dans  notre  exemplaire,  et  n'est  représenté  que  par 
les  deux  alvéoles  de  ses  i>acines;  cette  dent  était  précédée  par  une 
P'  tranchante  en  avant  et  un  peu  élargie  en  arrière.  La  base  de 
cette  dernièi-e  n'olFre  aucune  trace  de  prémolaire  plus  antérieure. 
La  pièce  est  d'ailleura  brisée  en  avant  de  cette  prémolaire. 

Les  dimensions  de  cette  pièce  sont  :  36  mm.  pour  la  longueur 
de  M'  à  F'  ;  sur  celte  mcsuj'e  M'  et  M'  comptent  pour  17  mm. 
La  grandeur  de  cette  mandibule  est  tout  à  fait  comparable  à 
celle  des  pièces  correspondantes  du  P.  Duvali  de  l'Eocène  supé- 
rieur du  pied  de  la  Montagne  Noire  (La  Liviiiièi'e)  conservé  dans 
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les  collections  de  FUnivepsité  de  Lyon,  mais  dont  la  taillé  est 
cependant  très  légèrement  inférieure  (i5  mm.  5  pour  M*  et  M'). 
Une  autre  mandibule  provenant  des  grès  de  Bagnoles  (Aude), 
région  très  voisine  de  la  précédente,  et  qui  nous  a  été  commu- 
niquée par  M.  Doncîeux,  est  de  taille  un  peu  plus  forte  que  celles 
de  la  Livinière  sans  atteindre  toutefois  les  dimensions  exactes 
de  la  nôtre  (i6  mm.  5  pour  M*  et  M'). 

L'échantillon  type  du   Pach.    Duoali  étudié    à  nouveau    par 
M.  Depéret'  est  inter- 
médiaire entre  les  deux  m«  m  p 
formes  que  nous  venons 
de  citer  ,(i6  mm.  pour 
M»  et  M'). 

Le     Packrnoîophus  p^^  3,  _  oentilion  grossie  d'un  tiers. 

cesserasicuB    (=    Lo- 

phiodon  cesserasicum  Gervais.  Paléontologie  française,  pi.  18, 
fig.  8,  S'')  est  une  forme  de  plus  grande  taille  qui  se  rapproche 
aussi  de  la  nôtre,  mais  Tabsence  de  M'  ne  permet  pas  de  com- 
parer utilement  ces  deux  espèces.  Il  convient  donc  de  rapprocher, 
d'une  façon  un  peu  dubitative  cependant,  étant  donné  Tétat  de 
conservation  de  la  pièce-,  Téchantillon  de  la  ferme  Guérin  du 
Pachy^nolophvis  DuqoU  du  Minervois. 

Divers  autres  ossements,  très  incomplets  appartenant  à  des  Ché- 
Ioniens  et  à  des  Crocodiliens  ont  en  outre  été  recueillis  dans  le 
même  gisement. 

Les  quelques  pièces  reconnaissables  de  la  ferme  Guérin  appar- 
tiennent donc  nettement  au  Lutécien  supérieur  et  viennent  par 
leur  présence  préciser  la  stratigraphie  de  TEocène  des  environs  de 
Montpellier. 

Les  grès  à  ossements  de  la  route  de  St-Gely  reposent  d*une 
façon  très  apparente  sur  les  calcaires  blancs  à  Planorbis  pseudo- 
ammonius  de  la  Tour  de  Piquet,  qui  constituent  le  Lutécien  moyen 
de  tout  le  Languedoc.  Ces  calcaires  sont  du  reste  le  prolongement 
vers  l'Est  d*une  barre  calcaire  qui  occupe  le  fond  de  la  dépression 
Valmailhargues-Grabels,  considérée  depuis  Matheron  comme 
le  type  même  de  ce  niveau.  C'est  du  reste  de  Valmailhargues  que 
provient  le  type  du  Bulimus  Hopei  de  M.  de  Serres,  où  il  est 
accompagné  d'une  ou  plusieurs  formes  sénestres  voisines  du 
Bulimus  (Dactjrlins)  subcj'lindricus  Matheron  et  de  très  bons 
exemplaires  de  Strophostoma  lapicida  Leufiioy. 

1.  Drp^rrt.   Revision  de  la  famille  HyracotherLdés,  B,  S.  G.  K,  (4)»  ï» 
1901,  p.  907. 
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Dans  la  direction  de  l'Est,  c*est-à  dire  au  dessus  de  Grabels  et 
de  Yalmailhargues  les  grès  à  ossements  alternent  avec  des  marnes 
blanches  ou  rosées,  qui  finissent  bientôt  par  prédominer. 

A  la  partie  supérieure  des  grès  on  observe  un  nouvel  horizon 
calcaire,  sans  fossiles  en  ce  point,  qui  forme  la  crête  de  hauteurs 
dominant  Grabels.  Dans  ce  dernier  point  Tun  de  nous  a  recueilli 
jadis  des  moules  externes  de  Segmentina,  peu  caractéristiques 
désignés  par  Matheron  sous  le  nom  de  Planorbis  Rouoillei. 

Ce  deuxième  horizon  calcaire  va  bientôt  reposer  directement 
sur  les  calcaires  inférieurs  auprès  du  Mas  Gnntîl,  ainsi  que  l'un  de 
nous  a  eu  l'occasion  de  l'indiquer  dans  un  précédent  travail  '.  Ces 
deux  niveanx  ont  aussi  été  distingués  dans  la  Feuille  géologique  de 
Montpellier  à  1/80000  et  désignés  sous  les  notations  ei.n  pour  le 
calcaire  de  Yalmailhargues,  e^  pour  l'horizon  gréso-mameux  et  e* 
pour  les  calcaires  supérieurs.  Cette  notation  rattache  donc  les  deux 
termes  les  plus  élevés  (^és  et  calcaires  supérieurs)  au  Bartonien, 
l'assise  calcaire  étant  transgressive  par  rapport  aux  couches  sous- 
jacentes. 

La  découverte  d'ossements  appartenant  avec  certitude  an  Luté- 
cien  supérieur  nous  oblige  donc  à  modifier  cette  interprétation,  et 
à  ne  faire  commencer  le  Bartonien  qu'avec  les  calcaires  supérieurs 
de  Grabels.  Il  est  très  probable  aussi,  que  les  grès  et  poudingues 
de  la  région  de  St-Gely,  qui  s'étendent  jusqu'aux  Matelles,  doivent 
se  rapporter,  au  moins  en  partie,  au  Lutécien  supérieur  et  non  au 
Bartonien. 

Cette  région  (environs  des  Matelles)  a  on  le  sait  fourni  naguère 
un  fragment  de  mandibule  de  Lophiodon  anjourd*hui  conservé  à 
l'Université  de  Dijon.  Cette  pièce  décrite  et  figurée  dans  un  pré- 
cédent ouvrage  avait  été  rapportée  au  Lophiodon  isselense*  Filh. 

Les  travaux  récents  de  MM.  Depéret  et  Stehlin  sur  les  caractères 
et  la  répartition  stratigraphique  des  difierentes  espèces  de  la 
famille  des  Lophiodontidés  sont  venus  apporter  un  peu  plus  de 
précision  dans  les  déterminations  de  ces  animaux.  M.  Stehlin' 
se  basant  sur  la  taille  plus  grande  des  molaires,  la  disposition  des 
denticnles  de  la  mandibule  des  Matelles,  Ta  rattachée  au  Lophiodon 
tapiroides  Cuvirr  du  groupe  du  L.  isselensey  mais  occupant  un 
niveau  un  peu  plus  élevé  :  cette  forme  n'a  cependant  encore  jamais 
été  rencontrée  dans  le  Bartonien. 

I.  P.  Roman.  Observations  sur  l'Eocène  et  rOligocène  de  la  région  de 
Montpellier.  /?.  S.  G  F,.  (3),  XXV,  1897,  p.  137. 

9.  F.  Roman.  Recherches  géologiques  dans  le  Bas-Languedoc.  Ann.  UiUq, 
de  Lyon,  1897. 

3.  Eocàne  Sàugetiere,  p.  565  (tableau). 
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La  conclusion  naturelle  de  ce  qui  précède,  est  que  le  Bartonien 
n'existe  pas  aux  environs  de  Montpellier  ou  du  moins  ne  peut  y 
être  représenté  que  par  le  petit  lambeau  calcaire  dominant  Grabels 
et  atteignant  la  route  de  St-Gely.  S'il  était  prouvé  que  cette  assise 
renferme  encore  une  faune  attribuable  au  Lutécien  supérieur,  le 
niveau  de  grès  à  ossements  et  les  marnes  de  .Valmailhai*gues  ne 
seraient  plus  qu'un  accident  gréseux,  sorte  de  lentille  peu  étendue, 
intercalée  dans  la  partie  supérieure  de  l'étage. 

Cette  hypothèse  de  l'absence  du  Bartonien  dans  la  région  mont- 
pelleraine,  avait  déjà  été  indiquée,  dans  un  travail  antérieur,  et 
l'un  des  motif?*  indiqués  pour  appuyer  cette  théorie  résidait  dans 
la  présence  à  Coulondres,  près  de  St-Gely-du  Fesc,  dans  un  niveau 
ligniteux  discordant  sur  les  précédents,  d'un  petit  Mammifère 
décrit  par  Gervais  sous  le  nom  de  Xipkodon  gelyense  et  qui  aurait 
été  retrouvé  dans  le  BarU  nien  du  Castrais. 

M.  Stehlin  '  a  fait  justice  de  cette  erreur  attribuable  à  une  déter- 
mination erronée  de  Nouiet  et  replace  les  lignites  de  Coulondres  à 
la  base  de  TOligocène,  à  la  place  qui  leur  avait  été  antérieurement 
attribuée. 

I .  Sur  les  Mammifères  des  Sables  bartoniens  du  Castrais.  B.  S,  G,  F.,  (4), 
IV,  1904,  p.  464,  note  I. 
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PRXSIBBNCB   DE  M.    L.    GATEUX 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Emile  Argand,  à  Lausanne,  présenté  par  MM.  Maurice  Lugeon  et 
Emile  Hang. 
Kazimierz  Wojcik,  docteur  es  sciences,  assistant  de  géologie  à 
rUniversité  de  Gracovie,  présenté  par  MM.  Termier  et  MiésislaB 
Limanowski . 

Deux  nouvelles  présentations  sont  annoncées. 

M.  6.  B.  M.  Flamand  envoie  une  note  intitulée  :  «  de  Tlntroduc- 
tion  du  Chameau  (Dromadaire)  dans  T  Afrique  du  Nord  »  (Actes  du 
XIV^^  Congrès  international  des  Orientalistes,  II)  [CRS.,  p.  i3]. 

M.  Douxami  adresse  les  brochures  suivantes  [CRS.,  p*  i3  et  i4]  : 
«  Observations  sur  quelques  phénomènes  torrentiels  du  Bassin  de 
TArve  (Haute-Savoie)»  {Ann,  Soc.  linnéenne  de  Lyon,  1906).  — 
«  Rapport  sur  le  projet  de  création  d'un  certificat  de  Géologie 
physique  »  (Bull.  Université  de  Lille),  —  «  Les  synthèses  miné- 
ralogiques  »  (Ann.  Soc,  géol,  du  N.  de  la  France,  XXXIV).  — 
«  La  Géologie  et  la  Géographie  physique  »  (Id.),  -  «  La  molasse 
de  Bonneville  et  ses  fossiles  »  (Repue  saçoisienne,  1905).  —  «  Une 
excursion  à  Mégevette  (Haute-Savoie)  »  (Id.).  —  «  Le  désert  de 
Plate  et  les  montagnes  entre  T Arve  et  le  Giflre  (Haute-Savoie)  » 
(Bull.  Soc.  géographie  de  Lille,  nov.  1905). 

M.  Maurice  Leriche  offre  les  notes  suivantes  [ŒS.  p.  14  et  i5]  : 
<x  Contribution  à  l'étude  des  Poissons  fossiles  du  Nord  de  la  France 
et  des  régions  voisines  ».  —  «  Sur  l'extension  des  Grès  à  Numma- 
lites  lœçigatus,  dans  le  Nord  de  la  France  et  sur  les  relations 'des 
Bassins  parisien  et  belge  à  Tépoque  lutétienne  »  (CR.  A.  P.  A.  S.. 
Cherbourg,  igo5,  p.  394-4oa)..-:-  «  Note  sur  les  Vertébrés  éocènes 
de  la  Loire-Inférieure»  (Bull.  Soc.  Se.  natur.  O.  de  la  France,  (a), 
VI,  p.  179-183).  —  «  Note  sur  le  genre  Vasseuria  Munirr-Chalmas  » 
Bull.  Soc.  Se.  nat.  O.  France.  (2),  VI,  p.  185-187).  —  w  Observa- 
tions sur  la  Classification  des  assises  paléocènes  et  éocènes  du 
Bassin  de  Paris  »  (Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.  XXXIV,  1906, 
p.  383-393). 

M.  Ph  Glangeaud  offre  la  note  suivante  :  «  La  liquéfaction  de 
Tacide  carbonique  volcanique  en  Auvergne  et  à  la  fontaine  empoi- 
sonnée de  Montpensiei' »  (CR.  Ac.  Sc.^  CLXIlI,  pp.  !i55-a57)  [CRS. 
p.  i5]. 


Les  Chaînes  volcaniques  du  Puy-de-Dôme 

PAR  Ph.  Glangeaud 

Les  régions  volcaniques  du  Puy-de-Dôme  s'étendent  sur  la 
moitié  de  ce  département  et  constituent  sa  principale  caracté- 
ristique. 

Leur  distribution  gé(^aphique,  leurs  groupements  en  chaînes 
montagneuses  ou  en  massifs,  et  les  causes  qui  les  ont  fait  naître 
sont  en  relation  étroite  avec  Fhistoire  géologique  du  Massif  central. 

A  la  fin  de  FÉocène  et  durant  TOligocène,  sous  Tinfluence  des 
mouvements  pyrénéens,  trois  bassins  tertiaires,  ayant  peut-être 
communiqué,  s'établirent  dans  le  Puy-de-Dôme.  Ce  sont,  de  TE. 
à  rO.  :  lo  La  Limagne^  de  direction  N.S.,  dans  laquelle  s*accu- 
mnlèrent  plus  de  x  ooo  mètres  de  dépôts  variés,  au  fur  et  à  mesure 
que  s'enfonçait  le  bassin;  a^  Le  bassin  de  la  Sioule,  dans  la  région 
d^  Heume,  Pontgibaud,  Manzat;  3^  A  TO.  de  celle-ci,  la  grande 
dépression  houillère  qui  traverse  le  Massif  central  en  écharpe. 
Ces  deux  derniers  bassins,  de  direction  N.N.E.  furent  en  partie 
comblés  par  des  argiles  sableuses. 

A  la  fin  du  Miocène,  soii^  rinfluence  des  mouvements  alpins,  les 
trois  dépressions  tertiaires  précitées  qui  jalonnent  vraisembla- 
blement trois  synclinaux  séparés  par  deux  anticlinaux  furent  dis- 
loquées et  fracturées  et  sur  certaines  cassures  ainsi  produites  s'édi- 
fièrent des  séries  de  volcans  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
d'importants  lambeaux. 

Ce  fut  l'époque  (Miocène  supérieur)  où  Y  activité  volcanique  fut 
la  plus  générale  dans  le  Massif  central,  puisqu'elle  s'étendit  aussi 
sous  les  mêmes  influences,  dans  les  Coirons,  le  Velay,  le  Cantal, 
le  Mont-Dore  et  le  bassin  de  Montbrison. 

Au  Pliocène,  de  nouveaux  mouvements  du  sol  amenèrent  la 
dislocation  des  coulées  des  volcans  miocènes  et  une  nouvelle  chaîne 
se  dressa  sur  le  bord  cristallin  occidental  de  la  Limagne. 

Enfin  au  Quaternaire,  un  réveil  de  l'éruptivité  amène  l'édifica- 
tion de  deux  autres  chaînes,  les  plus  récentes  du  Massif  central  : 
la  Chaîne  des  Pays  et  la  Petite  chaîne  des  Puys. 

En  dehors  du  Mont-Dore,  du  Cézallier,  du  Livradois,  de  la 
Comte  et  de  ses  approches,  il  y  a  donc  dans  le  Puy-de-Dôme  sept 
régions  volcaniques  distinctes  formant  de  véritables  chaînes  volca- 
niques, de  direction  N.S.  ou  N.N.E.,  jalonnant  des  dislocations 
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tertiaires  ou  des  dislocations  hercyniennes.  Elle  se  divisent  en  : 
3  chaînes  volcaniques  miocènes  ;  a  chaînes  volcaniques  pliocènes  ; 
a  chaînes  volcaniques  quaternaires. 

Quatre  de  ces  régions  n'avaient  été  encore  l'objet  d'aucune  étude. 

L  ChaI.nrs  MiociNKs.  —  i<>  La  Chaîne  occidentale  de  la  Limagne 
est  réduite  aujourd'hui  à  des  plateaux  basaltiques,  couronnait  des 
collines  tertiaires  de  aoo  à  3oo  m.  de  haut  qui  s*échelonnent,  sur 
4o  km.  aux  environs  de  Riom,  Clermont.  Issoire. 

L'âge  miocène  de  ce<?  plateaux  a  été  établi  par  MM.  Michel- 
Lévy,  M.  Boule  etGiraud.  Ils  reposent  sur  un  soubassement  oligo- 
cène par  l'intermédiaire  de  sables  feldspathiques,  d'alluvions 
sableuses  à  flore  et  faune  du  début  du  Miocène  ou  sur  des 
allnvions  à  chailles  jurassiques. 

Les  nappes  basaltiques,  restes  de  coulées  plus  étendues,  sont 
parfois  en  relation  avec  des  cheminées  éruptives  ou  necks  (Ger- 
govie,  Corent,  Chateaugay)  détruits  souvent  jusqu'à  la  racine.  Ces 
nappes  furent  disloquées  au  Pliocène,  aussi  se  montrent-elles  par- 
fois découpées  en  gradins,  redressés  ou  aflaissés,  au  point  d'être 
recouvertes  par  des  coulées  de  volcans  quaternaires  (Chateaugay). 

oP  La  chaîne  volcanique  de  la  Sioule  a  fait  ici  l'objet  d'une 
courte  note.  Elle  s'étend,  sur  plus  de  3o  kilomètres,  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  dépression  oligocène,  jalonnée  par  les  vallées 
de  la  Miouse  et  de  la  Sioule. 

Elle  comprend  plus  de  ao  bouches  éruptives  alignées  générale- 
ment sur  des  fractures  hercyciennes  ayant  rejoué  au  Miocène  et  de 
direction  N.N.E.  Les  appareils  de  projection  sont  parfois  conser- 
vés en  partie;  d'autres  fois  il  ne  reste  que  le  culot  formant  piton 
au-dessus  des  plateaux  basaltiques  qui  dominent  de  loo  à  i5o 
mètres  les  vallées  de  la  Miouse,  de  la  Sioule  et  de  la  Morge.  Fait 
très  remarquable,  les  éruptions  volcaniques  furent  suivies  de 
venues  métallifères  très  importantes  que  Ton  peut  suivre  sur  plus 
4o  km.  (filons  de  plomb,  d'antimoine,  de  fer  arsenical,  etc.) 

3«  Sur  la  grande  dislocation  houillère,  on  trouve  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  les  restes  de  deux  volcans  importants  à  soubassement  oligo- 
cène :  le  Puy-Saint-Gulmier  et  le  Puy  de  Charboneix. 

On  peut  rattacher  à  cette  chaîne  dans  la  même  contrée,  les  vol- 
cans d'Herment,  de  Combrailles,  de  Yoingt,  etc.,  qui  sont  de  la 
même  époque. 

I^s  deux  dernières  régions  volcaniques  (a*  et  3®),  devaient  consti- 
tuer, dans  leur  ensemble,  au  Miocène,  un  paysage  rappelant  beau- 
coup la  région  de,  l'Eifel. 
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lï.  La  chaInb  PLIOCENE  comprend  hait  volcans  qui  se  dressent 
sur  le  boixl  cristallin  occidental  dominant  la  Limagne.  Ce  sont  les 
volcans  d'Olloix,  de  la  Serre,  de  Berzet,  de  Charade,  Prudelles  et 
de  la  Baraque.  Leurs  coulées  reposent  parfois  sur  des  alluvions 
basaltiques  et  leur  appareil  éruptif  est  mieux  conservé  que  celui 
des  volcans  miocènes,  auxquels  je  les  avais  d'abord  assimilés. 
Cest  pour  cette  raison  que  je  les  crois  plus  récents.  Cependant 
Térosion  a  creusé  à  leur  pied  des  vallées  de  aoo  à  3oo  m.  de  pro- 
fondeur et  certaines  des  coulées  sont  aussi  disloquées  que  celles 
des  volcans  de  la  Limagne  (Charade)  et  recouvertes  aussi  parfois 
par  des  laves  quaternaires  (Gravenoire).  Certains  basaltes  de  cette 
chaîne  sont  porphyroîdes  ou  riches  en  nodules  d  olivine. 


Contribution  a  l'étude  de  la  Flore  éocène. 
Sur  un  bois  fossile  nouveau 

r 

appartenant  a  l'Etage  Sparnacien 


PAR  Paul  Combes  fils 

Plancrb  I. 

Alors  qne  les  flores  thanétienne  et  cuisienne  ont  fourni  à  la 
Paléobotanique  de  nombreux  et  bons  matériaux,  la  flore  sparna- 
cienne  n'a  eu,  jusqu*à  ces  dernières  années,  que  de  rares  repré- 
sentants connus  et  décrits;  en  voici  d'ailleurs  la  liste  : 


Leptosphserites  Lemoinei  Ch. 

Richon. 
Chara  aparnacensis  Wat. 

—  oneraia  Wat. 

—  Dutemplei  Wat. 

—  Brongniarti  Héb. 
Equisetum  stellare  Pomf.l. 


Arundo  Gôpperti  Mûkstbr  sp. 
Sabalites  lignitorvan  Fritbl. 
Séquoia  cf.  Langsdorffi  Hrbr. 
Aralia   cf.    Looziana  Sap.  et 

Màrion. 
Amygdalus  priscus  Wat. 
Dombeyopais  Ugnitam  Wat. 


Au  cours  de  mes  premières  recherches  stratigraphiques  sur  le 
Sparnacien  d'Auteuil  '  j'ai  recueilli  dans  le  conglomérat  de  base 
(rues  Lafontaine  et  Ribéra)  une  quantité  considérable  de  bois 
lignitisés  de  dipotylédones  parmi  lesquels  j'ai  séparé  un  type 
absolument  nouveau  dont  voici  la  description  : 

AuLACOXYLON  SPARNACENSE  uob.  (pi.  I,  flg.  I,  a  ct  3).  A,  Ugno 
dicotyledone  angiosperma,  vasculibus  tenuissimis,  radiis  strictis- 
simis  ;  minirnis  lineis  parallelibus  apparentibus  super  sectionem 
longiludinalem  frag mentor um,  sensu  transi*ersali  ûbris  et  recte 
continuis. 

De  l'avis  même  de  M.  Fliche  qui  a  examiné  mes  matériaux,  ce 
dernier  caractère,  bien  visible  sur  les  figures  a  et  3  de  la  planche  I, 
où  les  échantillons  ont  été  anipliflés,  l'un  de  un  tiers  et  les  autres 
dix  fois,  sépare  les  bois  d'Auteuil  de  tous  les  types  connus  : 


I.  Paul  Combes  fils.  Sur  les  couches  sparnaciennes  inférieures  d*Auteuil. 
Bull,  du  Mus.  dUiisL  naL,  1904,  n*  8,  p.  583. 
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Voici  d'ailleurs  le  passage  d'une  lettre  qu'il  m*a  adressée  à  ce 
sujet  : 

«...  Qoant  au  petit  échaatillon,  il  présente  en  efTet,  macroscopique- 
ment,  des  traces  très  visibles  de  structure  mais  sans  qu'on  soit  plus 
avancé,  car  si  cela  n'est  pas  dû  à  une  modiiication  due  à  la  fossilisation, 
ce  que  je  ne  crois  pas  d'ailleurs,  il  s'agirait  d  une  structure  très  anor- 
male que  je'n 'ai  jamais  vue  bur  aucun  échantillon  de  bois  ni  vivant, 
ni  fossile,  pas  plus  que  sur  aucune  ligure  de*»tinée  à  illustrer  des  struc- 
tures anormales  de  bois.  Un  de  no:»  jeunes  collègues  qui  vient  de  passer 
en  revue  une  partie  des  bois  de  la  riche  collection  de  1  Ecole  fores*  ière 
[de  Nancy]  et  qui  par  suite  a  une  très  réelle  compétence  en  semblable 
matière,  n'en  a  pas  vu  plus  que  moi.  11  serait  très  intéressant  de  savoir 
à  quelle  structure  correspond  cette  apparence  de  Unes  ondulations 
parallèles  qu'on  observe  sur  les  faces  radiales  de  l'échantillon. . .». 

J*ai  moi-même,  depuis  1  époque  de  leur  découverte  qui  remonte 
à  1904*  vainement  cherché  dans  les  nombi^ux  échantillons  de  bois 
vivants  et  fossiles  que  j*ai  examinés,  à  trouver  les  mêmes  carac- 
tères. 

Il  est  hors  de  doute,  et  la  chose  a  été  confirmée  par  Texamen  de 
coupes  minces,  malheureusement  difficile  à  réussir,  qu'il  ne  s'agit 
pas  d'un  accident  dû  à  la  fossilisation;  les  bois  présentant  cette 
structure  sillonnée  la  possèdent  dans  toutes  leurs  parties  et,  avec 
eux,  d*aatres  bois,  d'ailleurs  indéterminables,  fossilisés  dans  les 
mêmes  conditions  n'en  offrent  aucune  trace. 

Quoi  que  nous  ne  puissions,  étant  donné  la  mauvaise  conservation 
de  la  structure  interne,  établir  d'une  façon  précise  la  position 
systématique  de  ces  bois,  il  nous  a  semblé  utile  de  les  décrire  et 
de  les  figurer,  espérant  que  des  découvertes  ultérieui*es  permet- 
tront d'en  compléter  l'étude. 

En  dehors  du  «  conglomérat  »,  le  Sparnacien  d*Auteuil  ni*a 
fourni  dans  ses  lignites  sui)érieur8  des  branches  entières  de  dico- 
tylédones transformées  en  marcasite,  ainsi  que  de  mauvaises 
empreintes  de  feuilles. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  lignites  supérieurs  d*Arcueil 
des  fruits  fossiles  qui  semblent  avoir  appartenu  k  des  Légumi- 
neuses vpl.  I,  fig-  5). 

Enfin,  M.  P.-U.  Fritel  m'a  obligeamment  communiqué  des  lames 
minces  de  bois  de  Conifères,  exécutées  par  M.  Georges  Biiliard, 
sur  des  échantillons  recueillis  dans  les  sables  fluvio-marins 
d'Auteuil,  à  Arcueil.  Grâce  à  M.  Pierre  Embry,  qui  a  bien  voulu 
en  faire  au  Laboratoire  de  Géologie  du  Muséum  des  photomici*o- 
graphies,  nous  pouvons  donner  une  coupe  transversale  au  gros- 
sissement de  60  diamètres  (pi.  L  fig.  4)« 


Les  variations  de  Faciès 
dans  les  terrains  séoimentaires  de  madagascar 

PAR  Paul  Lemoine 

Dans  UQ  précédent  travail',  jai  exposé  le  résultat  de  mes 
recherches  dans  le  Nord  de  Madagascar  et  j*ai  joint  à  ce  travail 
un  résumé  de  ce  que  Ton  savait  sur  la  géologie  des  terrains  sédi- 
mentaires  du  reste  de  notre  colonie. 

Depuis  lors»  un  certain  nombre  dé  travaux  nouveaux  ont  paru 
sur  rtle;  ils  n*étaient  encore  qu'à  Fimpression  au  moment  où  ma 
thèse  s'imprimait;  j'ai  i*eçu,  de  plus,  de  quelques-uns  de  mes 
corresppndants  (M.  le  capitaine  Mérier  ;  M.  le  capitaine  Colcanap) 
des  documents  inédits  que  je  communiquerai  ultérieurement  dans 
leur  détail  à  la  Société. 

Mais,  dès  à  présent,  la  stratigraphie  des  terrains  sédimentaires 
de  Madagascar  étant  fixée  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  il  me 
paraît  intéressant  de  revenir  sur  une  question  que  j'avais  dû 
laisser  jusqu'ici  de  côté,  à  savoir  les  variations  de  faciès  des 
différents  étages  dans  l'Ile  de  Madagascar. 

Cette  Ile  est,  comme  on  le  sait,  extrêmement  développée  dans 
le  sens  de  la  longueur,  elle  s'étend  du  la^  degré  au  a6^  degré  de 
latitude  méridionale  et  le  développement  de  ses  côtes  dans  le 
sens  nord-sud  atteint  près  de  aooo  kilomètres. 

Ce  fait  rend  intéressante  l'étude  des  variations  de  faciès,  parce 
(|ue  les  conditions  de  dépôt  paraissent  avoir  été  sensiblement  les 
mêmes  tout  le  long  du  canal  de  Mozambique;  on  peut  donc 
penser  que  ces  variations  de  faciès  sont  dues  à  peu  près  unique- 
ment aux  variations  de  latitude  et  par  conséquent  aux  variations 

de  température. 

* 
#  * 

Je  ne  parlerai  pas  des  schistes  anciens  sur  lesquels  on  sait 
fort  peu  de  chose. 

Le  premier  terme,  qui  doive  attirer  l'attention,  est  le  Lias.  Ce 
système  est  représenté  par  des  grès  et  des  argiles  rouges  ou 
violacées  qui  ne  contiennent  presque  aucun  fossile,  si  ce  n'est  des 

I.  Paul  LRMniNB.  Études  gféologiques  dans  le  Nord  de  Madagascar.  Contri- 
bnlion  à  Tbistoire  géologique  de  rOcéan  Indien,  i  vol.  in-8*,  Sao  p.,  4  pl  » 
I  feuille  de  caries  hors  texte.  Paris,  Hermann.  1906. 


1907  TERRAINS   SÉDIMKNTAIRBS   DB   MADAGASCAR  3l 

troncs  d'arbres  silicifiés  ;  on  les  a  souvent  considérés  comme 
triasiques.  Je  pense  qu'ils  sont  liasiques  parce  qu'ils  passent 
insensiblement  à  des  formations  argileuses  dont  Tâge  est  indiscu- 
table ;  car  on  y  a  trouvé  Haugia  metaUaria  Di;m.,  Damortieria 
Dumortieri  Thioll.,  Harp.  serpentinum  Rbin.,  Posidonomya 
alpina  A.  Gras,  Leda  Doria  d'Orb  \ 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  indiqués  il  semble  bien,  à  en  juger  par  les 
récits  des  voyageurs  et  par  les  échantillons  rapportés,  que  Vunifor- 
mité  de  faciès  de  cette  formation  soit  absolue  dans  toute  l'étendue 
de  Madagascar  ;  c'est  là  un  des  faits  les  plus  saillants  qui  ressorte 
de  l'étude  de  l'île. 

Au  contraire,  le  terme  qui  vient  immédiatement  au-dessus,  le 
Jurassique  inférieur,  paraît  sujet  à  d'importantes  variations  de 
faciès. 

Dans  le  Nord  de  l'île,  aux  environs  de  Diego-Suarez,  ce  sont 
des  calcaires  d'origine  nettement  marine,  qui  donnent  naissance  à 
de  nombreux  plateaux  calcaires,  véritables  causses  qui  s'étendent 
entre  les  rivières  Loky  et  Rodo.  Ils  contiennent  surtout  des  Bra- 
chiopodes  :  Rhynchonella  concinna  Sow.,  Terebratula  circum- 
data  E.  Desl.  et  des  Ëchinides  :  Cidaris  meandrina  A  g.;  Cid.  cf., 
Kœchlini  Cott.,  accompagnés  d'assez  nombreux  Polypiers.  Mais, 
plus  au  Sud,  dans  la  région  d'Analalava,  on  ne  retrouve  plus  ce 
faciès  dont  les  derniers  vestiges  s'observent  à  la  montagne 
d'Angaraony. 

Ces  calcaires  marins  y  sont  remplacés  par  des  calcaires  plus  gros- 
siers, d'une  nature  toute  différente,  d'origine  lagunaire  ou  laguno- 
marine.  Les  formes  les  plus  typiques  sont  :  Corbula  Grandidieri 
Newton,  Pseudotrapeziurn  depressum  Newton,  Astarle  Baroni 
Newton,  etc.  ;  mais  le  fait  le  plus  frappant  est  l'abondance  des 
Dinosauriens  ;  ces  grands  Reptiles  sont  surtout  abondants  dans  le 
cercle  d'Analalava  d'où  Bastard,  Colcanap  et  d^autres  ont  rap- 
porté de  forts  beaux  échantillons.  Ce  faciès  se  prolonge  plus  au 
Sud,  jusqu'à  la  rivière  Betsiboka,  ainsi  qu'il  résulte  des  données 
publiées  par  Baron  et  par  Gautier. 

Par  contre,  il  paraît  cesser  au  Sud  de  cette  rivière.  On  a  alors 

I.  De  nonveaux  documents  sur  ces  argiles  liasiques  des  environs  de 
NosyBe  m*ont  été  communiqués  par  M.  le  capitaine  Mérier.  D^autres  ont  été 
envoyés  par  le  Gouvernement  général  de  Madagascar  à  l'Exposition  Colo- 
niale de  Marseille  ;  ils  sont  actuellement  au  Laboratoire  de  Paléontologie  du 
Muséum  nati<inal  d'Histoire  naturelle. 

a.  Paul  Lbmoine.  La  Géologie  du  Nord  de  Madagascar.  Bail,  de  la  Société 
philomathique  de  Paria,  pp.  24^a56;  i  carte  en  noir,  1906. 


iîl  PAi^t-  ^^MoiNE  4  Fév. 

affaire  à  nouveau  à  des  calcaires  à  grain  fin,  extrêmement  puis- 
sants, qui  déterminent  une  série  de  plateaux  calcaires,  de  causses, 
analogues  à  ceux  de  la  région  de  Diego-Suarez,  mais  beaucoup  plus 
développés.  Gautier,  Mouneyres  et  Baron,  Colcanap  les  ont  bien 
décrits;  une  carte  récente,  due  à  Colcanap*,  montre  même  leur 
disparition  progressive  vers  le  Nord,  à  la  traversée  de  la  Betsiboka, 
dans  le  cercle  de  Maevatanana;  en  réalité,  il  est  probable  que  ce 
faciès  de  calcaire  de  causses  envahit  une  partie  du  Lias  ;  car  Colcanax> 
a  recueilli,  dans  les  calcaires  de  la  base  de  cette  formation,  de 
nombreux  Harpoceras  (//.  cf.  crassifalcatum  Dumortier),  accom- 
pagnés d'une  très  curieuse  Ammonite  nouvelle  :  Bouleiceras  hites- 
cens  Thev.,  tandis  que,  dans  ceux  du  sommet,  on  trouve  les  fos- 
siles siliceux  du  Bajocien  :  Sonninia  décora  Buckman,  etc.,  déjà 
signalés  par  H.  Douviilé  *.  Ce  faciès  s'étend  très  loin  vers  le  Sud 
et  les  causses  forment  le  long  de  la  côte,  au  Sud  de  TAmbongo,  une 
série  de  plateaux  qui  apparaissent  très  nettement  sur  les  cartes. 

En  résumé,  nous  connaissons  à  Madagascar  trois  faciès  bien 
distincts  du  Jurassique  inférieur  : 

le  faciès  des  environs  de  Diego-Suarez,  à  Térébratules,  Échi- 
nides.  Polypiers; 

le  faciès  laguno-marin  d*Andranosamontana  ; 

le  faciès  à  Céphalopodes  des  causses. 

Nous  ne  savons  malheureusement  pas  avec  certitude,  si  ces 
faciès  représentent  des  niveaux  distincts  ou  si  plutôt  ils  ne  sont 
pas  des  équivalents  latéraux  les  uns  des  autres. 

Cette  dernière  hypothèse  parait  de  plus  en  plus  vraisemblable  : 
les  travaux  récents  de  Colcanap  montrent  la  disparition  progres- 
sive du  faciès  de  causse  vers  le  Nord  ;  Tabsence  à  peu  près  totale 
de  deux  des  faciès  dans  les  régions  où  l'un  d'eux  est  développé 
laisse  de  moins  en  moins  de  place  à  la  théorie  dans  laquelle  on 
aurait  affaire  à  des  niveaux  distincts  qui  auraient  échappé  à  l'ob- 
servation. 

Le  Jurassique  supéribur  parait  manquer  par  failles  ou  par 
étirement  dans  la  vallée  de  Rodo  '  (région  de  Diego-Suarez);  je  ne 
puis  donc  dire  quel  faciès  il  y  revêt. 

I.  Colcanap.  Sur  la  Géologie  du  Cercle  de  Maevatanana  (Madagascar). 
B.  S.  G.  F.,  (4),  VI,  pp   164-170,  1906. 

a.  Henri  Douvillk.  Sur  quelques  fossiles  de  Madagascar.  B.  S,  G.  K,  (4), 
IV,  pp.  307-318,  pi.  VIII,  igo4.  Lia  planche  VIII  donne  dlntéressantes  photo- 
gnraphies  de  la  traversée  de  ces  causses  par  la  rivière. 

3.  Les  phénomènes  d*étiremeut  dans  la  bande  d'affleurement  du  Jurassique 
supérieur  paraissent  assez  généraux  à  Madagascar.  »  Voir  Paul  Lbmoinb. 
Observations  sur  la  nature  des  dislocations  dans  les  terrains  sédimentaires 
de  la  région  occidentale  de  Madagascar.  B.  S,  G.  F.,  (4),  VI,  p.  170,  1906. 
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Par  contre,  il  est  bien  développé  dans  le  cercle  d* Analalava  ;  il  y 
est  représenté  par  des  argiles  bleues  qui  forment  les  berges  des 
rivières  snr  le  bord  de  la  mer  ;  on  y  trouve  de  nombreux  fossiles, 
appartenant  à  plusieurs  niveaux.  —  !<>  Callovien  :  Reineckeia  du 
gr.  de  R.  anceps  Rein.,  Macrocephalites,  Perisphinctes  cf.  bali- 
nensis  Nexjm.  —  Séquanien-Kiméridgien  :  MacrocephaUtes,  Peris- 
phinctes et,  pUcatilis  Sow.,  Aspidoceras  Fontannesi  P.  Lemoine 
[da  gr.  de  A,  acanihicum  (Opp.)  Neum.],  Hecticoceras  KobelU 
Oppbl,  Haploceras  deplanatum  Waaoen. 

Ce  faciès  se  poursuit  au  Sud  du  Cercle  d* Analalava  ;  les  mêmes 
argiles  et  les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  dans  la  localité 
d'Ambaiiha  (=  Ampandramahala),  étudiée  par  Marcellin  Boule, 
H.  Douvillé,   Munier-Chalmas. 

C'est  encore  lui  qui  constitue  le  Jurassique  supérieur  au  Sud  de 
la  Betsiboka  ;  ce  sont  les  mêmes  fossiles  et  presque  le  même  faciès  ; 
cependant,  d'après  les  échantillons  que  H.  Douvillé  a  eus  entre  les 
mains,  il  y  a  dans  cette  région  une  oolithe  jaune,  identique  à  la 
Golden  Oolite  du  groupe  de  Chari  (Cutch,  Inde)  ;  ce  faciès  ne 
parait  pas  exister  ou  n'a  pas  encore  été  signalé  au  Nord  de  la 
Betsiboka. 

Les  argiles  du  Jurassique  supérieur  sont  très  bien  développées 
dans  le  Sud  de  Madagascar  (M.  Boule,  d'après  les  récoltes  de 
Bastard)  et  même  dans  l'Extrême-Sud  (renseignements  inédits  de 
Colcanap). 

L'uniformité  de  faciès  du  Jurassique  supérieur,  contraste  donc 
avec  les  importantes  variations  observées  dans  le  Jurassique 
inférieur  ;  elle  rappelle  un  peu  l'uniformité  de  faciès  qui  caractéri- 
sait le  Lias. 

Le  Crétacé  inférieur  était  à  peu  près  inconnu  avant  mes  explo- 
rations, n  Test  mieux  maintenant,  grâce  à  mes  recherches  dans  le 
territoire  de  Diego-Suarez  et  à  celles  de  Colcanap  dans  le  cercle 
de  Maevatanana. 

i)  Les  variations  de  faciès  dans  la  région  de  Diego-Suarez,  — 
Le  Crétacé  iniérieur  est  bien  développé  sur  la  rive  droite  du  Rodo. 
Il  y  est  représenté  par  des  marnes  à  Holcostephanus  madagasca- 
riensis  P.  Lemoine,  Duçalia  dilatata  Blainv.,  Pseudobelus  bipar- 
titus  Blainv.  Surmontant  ces  marnes  à  Duvalia  se  trouvent  des 
grès  stériles  qui  constituent  la  région  d'Analatamba.  Tel  est  le 
Crétacé  inférieur  du  bord  est  du  Massif  d'Ambre. 

Par  contre,  sur  le  bord  ouest,  se  trouvent  des  marnes  à  con- 
crétions ferrugineuses  dans  lesquelles  on  pourrait  distinguer  plu- 

94  Bfai  1907.  —  T.  Vn.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  -   3. 
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sieups  niveaux;  car  j'y  ai  recueilli  Hoplites  et.  Andresei  Kilian, 
Hoplites  Deskayesi  Levm.,  Ducalia  dilataia  Blainv. 

Il  est  intéressant  de  noter  ce  changement  de  faciès;  il  s'ob- 
servera à  toutes  les  époques  ultérieures  de  part  et  d'autre  du 
Massif  d'Ambre. 

On  est  amené,  par  ces  données,  à  reconstituer  ainsi  la  nature 


du  sous-sol  dn  Massif  d'Ambre,  aujourd'hui  complètement  recou- 
vert par  des  roches  éruptives  récentes  (basaltes,  limburgttes, 
tépbrites,etc.).  Ce  Massif  d'Ambre  est  vraisemblablement  constitué 
par  des  roches  anciennes  ;  on  trouve  une  indication  en  faveur  de 
cette  hypothèse  dans  ce  tait  que  des  cristaux  de  corindon  ont  été 
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trouvés  en  grand  nombre  dans  les  tufs  basaltiques  de  ce  Massif*. 
Comme  la  région  ancienne  du  centre  de  l'Ile,  le  massif  granitique 
d'Ambre  devait  être  traversé  par  des  roches  syénitiques;  j*ai 
trouvé,  en  effet,  des  débris  de  roches  granulitiques  et  de  roches 
éruptives  anciennes  dans  les  plaques  minces  (loc.  cit.,  p.  167,  ai8) 
des  grès  turoniens  de  Nosy  Hara. 

De  ces  faits,  on  peut  déduire  Texistence,  sur  l'emplacement  du 
Massif  d'Ambre,  de  roches  anciennes,  aujourd'hui  recouvertes  par 
les  roches  éruptives  qui  se  sont  épanchées  depuis  l'époque  aquita- 
nienne  jusqu'à  nos  jours.  Ce  massif  émergé,  ou  toul  au  moins 
surélevé,  pendant  les  différentes  époques  du  Crétacé,  déterminait 
les  différences  de  faciès  qui  s'observent  sur  ses  deux  bords  dans 
les  dépôts  de  cet  âge. 

a)  Les  Qariations  de  faciès  dans  V  Ouest  de  Madagascar.  — 
On  sait  encore  trop  peu  de  chose  sur  le  Crétacé  inférieur  de  la 
région  malgache  pour  arriver  à  des  conclilsions  certaines. 

11  est  intéressant  cependant  de  noter  dans  le  Cercle  de  Maevata- 
nana,  la  présence  de  fossiles  berriasiens  dans  un  magnifique  état 
de  conservation.  Ces  fossiles  et  ce  faciès  n'ont  pas  encore  été 
signalés  dans  le  reste  de  Madagascar. 

Des  ailles,  analogues  à  celles  du  Jurassique  supérieur  et  à  celles 
du  Crétacé  inférieur  du  Nord  de  Madagascar,  et  comme  là,  en 
continuité  les  unes  avec  les  autres,  se  trouvent  dans  l'Kxtréme-Sud 
de  l'Ile  (Comm.  inédite  du  capitaine  Colcanap). 

Crétacé  moyen.  J'ai  décrit  ensemble,  sous  le  nom  de  Crétacé 
moyen,  un  groupe  de  couches  qui  présentent  le  même  faciès 
d'argiles  bleues  pures  et  qui  sont  certainement  l'équivalent  de 
plusieurs  de  nos  étages  d'Europe  (Vraconnien,  Cénomanien, 
Turonien).  Ce  complexe  est  caractérisé,  dans  la  région  de  Diego- 
Suarez,  par  une  petite  Huître  du  groupe  de  O,  vesicularis  Lmk.  : 
0.  Foissejri  P.  Lem.  ,  qui  se  trouve  à  peu  près  à  tous  les  niveaux. 

Deux  niveaux  s'y  observent,  tous  deux  très  fossilifères  :  l'un 
représente  le  Vraconnien,  il  est  bien  visible  au  Mont-Raynaud. 

On  y  trouve  :  Phjrlloceras  Velledœ  Mich.,  Lytoeeras  epigonum 
KossM.y   Desmoceras  latidorsaium   var.    Raynaudi   P.    Lem.% 

I.  A.  Lacroix.  Minéralogie.  Madagascar  au  début  da  XX*  aiêcle.  Paris, 
Radeval,  190a,  pp.  95-107,  ûg.  44-^. 

Paal  Lbmoinb.  Loc.  cit.  (Thèse),  pp.  279-980;  p.  167. 

3.  J*ai  désigné  sous  ce  nom  :  Desm,  Raynauai  B.  L.  T.  Thèse;  pp.  19a,  9o5, 
5o4,  une  variété  de  D.  laWiorBatum.  Mich.,  qui  n*a  pas  reçu  de  nom  de  variété 
dans  la  description  de  ces  fossiles  :  M.  Boulb,  P.  Lbmoinb  et  A.  Thbvbnin. 
Les  Céphalopodes  crétacés  de  Diego-Suarez.  Ann,  de  Paléont,,  1906  et  1907, 
76  p.  ;  i5  pi.,  p.  6;  pL  11,  iig.  4- 
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Puzosia  planulata Sow.,  Schlœnbachia propinqua Sow.,S.  inflata 
Sovf.,  Anisoceras  annatum  Sow.,  etc.;  un  autre  représente  le 
Génomanien  supérieur  ;  on  y  recueille  :  Belemnites  ultimus  o*Orb., 
Phylloceras  Forbesianum  d'Orb.,  Ph,  Diegoi  B.  L.  T.,  L^toceras 
Sacya  Forbbs,  Acanthoceras  subvicinale  B.  L.  T.,  Ac.  prenodo- 
soldes  B.  L.  T.,  Douçilleiceras  Mantelli  Sow.,  D.  Martimpreyi 
Coq.,  Turrilites  Colcanapi  B.  L.  T.,  etc. 

C'est  un  niveau  peut-être  un  peu  inférieur  et  certainement  un 
faciès  un  peu  différent,  ai^iles  et  grès  verts,  que  Ton  observe  dans 
le  Cercle  d*Ânalalava.  La  nature  spécifique  des  fossiles  n'est  pas 
la  même.  La  présence  de  Ph^lloceras  Velledœ  Migh.,  Lytoceras 
Sacya  Forbes.  Desmoceras  (Pazosia)  planulatum  Sow.  permet 
d*y  voir  du  Vraconnien  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  du  tout  les  fossiles 
du  Mont-Raynaud,  en  particulier  les  Schlœnbachia  inflata  Sow. 
avec  toutes  ses  variétés  qui  y  sont  si  abondantes.  Ce  sont  d'autres 
formes  :  Schlœnb.  Roissyi,  S.  MirapeUana  d'Orb.  (cette  dernière 
existe  au  Mont-Raynaud,  mais  elle  y  est  rare)  qui  y  prédominent. 

Les  étages  supérieurs  à  ce  niveau  ne  sont  pas  connus  dans  la 
région. 

Il  est  bien  difficile  de  faii*e  état  des  documents  publiés  sm*  le 
reste  de  l'Ile,  pour  noter  des  différences  de  faciès  ;  car  ce  ne  sont 
pas  exactement  les  mêmes  niveaux  qui  sont  représentés  ;  mais, 
dans  le  reste  de  Madagascar,  on  ne  paratt  pas  avoir  encore  retrouvé 
les  faciès  et  les  fossiles  de  Diego-Suarez,  sauf  quelques  espèces 
ubiquistes.  Ce  faciès  argileux  de  Diego-Suarez  avec  ses  formes 
pyriteuses,  n'est  encore  bien  connu,  à  l'époque  cénomanienne,  que 
dans  le  Nord  de  T Afrique  (Algérie  et  Tunisie);  ce  même  mode  de 
conservation  explique  les  affinités  paléontologiques,  peut-être 
plus  apparentes  que  réelles,  qui  existent  entre  ces  deux  contrées 
éloignées. 

On  est  amené,  de  la  sorte,  à  penser  qu'il  y  a  une  différence  de 
faciès  assez  notable  entre  la  région  de  Diego-Suarez,  où  la  sédi- 
mentation parait  avoir  été  assez  profonde  (abondance  de  Phjrllo- 
ceras  et  Lytoceras),  et  le  reste  de  Madagascar,  où  la  sédimentation 
semble  l'avoir  été  moins. 

TuRONiEN,  Emsghérien.  —  i)  Lcs  carnations  de  faciès  dans  la 
région  de  Diego-Suarez,  —  Dans  la  région  de  Diego-Suarez  les 
argiles  cénomaniennes  deviennent  souvent  sableuses  à  leur  som- 
met et  le  Turonien-Emschérien  est  alors  représenté  par  des  grès  ; 
mais,  quelquefois,  elles  conservent  leur  faciès  d'argiles  bleues  et, 
dans  ce  cas,  il  est  impossible  de  séparer  les  argiles  cénomaniennes 
des  argiles  emsehériennes. 
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Le  faciès  argileux  s'observe  surtout  dans  la  yallée  de  la  Pierre 
et  on  y  recueille  une  faune  emschérienne  très  caractéristique  : 
Lz-toceras  (Gaadryceras)  multiplexum  Kossm.,  Deamoceras 
(Haaericeras)  Rembda  Stol..  Schlœnbachia  Schneeblii  B.L.T,, 
Schlœnbachia  (Barroisiceras)  Haberfellneri  von  Hauer,  Schlœnr 
bachia  (Gauthiericeras)  bajuçarica  Redt.,  Schlœnbachia  (Pero- 
niceras)  tridorsata  Schl.,  Placenticeras  Pritschi  de  Gross., 
Holcodiscus  Theobaldianas  Stol.,  Turrilites  (Bostrychoceras) 
polyplocus  Rœmbr,  etc. 


FiflT*  a>  —  Coupe  suivant  la  Betaitra  d'Ambararata  (Montage  des  Français, 

près  de  Diego^uures). 

Longueurs  :  i/a5ooo.  —  Hauteurs  :  i/5ooo. 

5.  —  Marne  sableuse  blanche Aturlen. 

4.  —  Argile  bleue  avec  bancs  de  grès.    ) 

3.  —  Argile  violette  lumachellique  .  .    >  Turonlen-Emsohérion. 

a.  —  Grès  grossiers ) 

I.  —  Argiles  bleues  sans  fossiles.  .  .       Oénomanlon. 

• 

Dès  que  le  faciès  devient  nettement  gréseux,  on  voit  apparaître 
des  Trigonoarca  :  Tr,  Gadama  Forbes,  et  des  Packydiscus  :  P. 
Jimboi  KossMAT,  accompagnés  de  Schlœnbachia  Braçaisiana 
d'Orb.  C'est  ce  qui  s'observe  dans  le  massif  de  Windsor-Castle,  de 
telle  sorte  que,  dans  les  deux  massifs  de  Windsor-Castle  et  de  la 
Montagne  des  Français,  le  Turonien-Emschérien  est  représenté 
par  deux  faciès  tellement  différents  par  leurs  caractères  lithologi- 
ques et  paléontologiques  qu'on  serait  fort  embarrassé  pour  établir 
leur  synchronisme  s'il  n'y  avait,  pour  le  faire,  des  considérations 
d'ordre  stratigraphique.  Et  cette  conclusion  subsiste,  même  en 
admettant,  ce  qui  est  probable,  que  les  deux  gisements  de  Windsor- 
Castle  et  de  la  Vallée  de  la  Pierre  (Montagne  des  Français)  ne  sont 
pas  rigoureusement  du  même  &ge  ;  l'un  est  certainement  emsché- 
rien  (Vallée  de  la  Pierre)  ;  l'autre  est  peut-être  turonien  supérieur 
(Windsor-Castle). 
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La  différence  de  faciès,  sur  les  deux  bords  du  Massif  d'Ambre, 
est  donc,  à  cette  époque,  aussi  frappante  qu'à  l'époque  du 
Crétacé  inférieur. 

a)  Les  variations  de  faciès  dans  VOuest  de  Madagascar.  — 
L'intercalation  d'un  niveau  gréseux  (fig.  a,  couche  a)  entre  les  deux 
masses  argileuses  du  Génomanien  et  du  Turonien-Emschérien 
marque  une  diminution  de  la  profondeur  de  sédimentation  entre 
le  Génomanien  et  le  Turonien-Ëmschérien  ;  cette  diminution  de 
profondeur  n'a  pas  été  jusqu'à  l'émersion  dans  la  région  de  Diego- 
Suarez. 

Dans  celle  de  Majunga.  elle  correspond  à  l'établissement  d'un 
régime  lagunaire  ou  fluviatile,  caractérisé  par  des  argiles  et  des 
sables  où  Ton  a  recueilli  de  nombreux  Dinosauriens  crétacés  : 
Titanosaurus  madagascariensis  Depéret  ^-Megalosaurus  crena- 
tissimas  Depéret.  Ces  dépôts  lagunaires  sont  recouverts  par  des 
assises  aturiennes  à  Ostrea  unguLata  Schloth.,  de  sorte  que  le 
Turonien-Ëmschérien,  si  fossilifère  et  nettement  marin  dans  la 
région  de  Diego.-Suarez,  manque  complètement  ici. 

Il  n'en  est  pas  de  même  plus  au  Sud  ;  car  dans  le  Menabe,  les 
espèces  caractéristiques  de  ce  niveau  se  retrouvent,  abondantes, 
ainsi  que  Font  signalé  M.  Boule,  puis  MM.  Boule  et  The  venin  : 
Schlœnbachia  (Barroisiceras)  Haberfellneri  von  Hauer,  Schlœn- 
bachia  (Mortoniceras)  texana  Kœmër,  Desmoceras  (Hauericeras) 
Gardeni  Baily,  Turrilites  (Bostrychoceras)  polyplocus  Uœmer. 

Il  est  curieux  de  constater  qu'à  cette  époque  du  Turonien-Ëmsché- 
rien, comme  à  l'époque  du  Jurassique  inférieur,  c'est  dans  la 
même  région,  dans  le  bassin  de  Majunga,  que  le  régime  lagunaire 
à  Dinosauriens  paraît  s'établir. 

Aturien.  —  I)  Les  variations  de  faciès  dans  la  région  de 
DiegO'Suawez,  —  A  la  limite  du  Turonien-Ëmschérien  et  de 
l'Aturien,  se  place  dans  la  Montagne  des  Français  un  curieux 
conglomérat  ferrugineux,  contenant  beaucoup  de  grains  de  quartz 
et  des  fossiles  nombreux  qui  paraissent  roulés  ;  on  peut  le  consi- 
dérer comme  le  conglomérat  de  base  de  l'Aturien,  avec  fossiles 
emschériens  remaniés  (Peroniceras  ;  Scaphites  ;  nombreux  Gas- 
tropodes). 

Au  dessus,  vient  l'Aturien  typique  ;  la  limite  avec  les  couches 
sous-jacentes  est  très  facile  à  établir  dans  la  Montagne  des  Fran- 
çais ;  L'Aturien  est  constitué  par  des  marnes  blanches  ou  rouges 
qui  déterminent  un  escarpement  très  net  dans  la  topographie.  Ces 
marnes  ont  toujours  un  aspect  analogue  et  au  point  de  vue  paléon- 
tologique,  elles  se  reconnaissent  toujours  à  la  présence  de  nom- 
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breox  tests  à' Inoceramus  ;  mais  tandis  que  dans  le  massif  de 
Windsor- Castle,  on  y  trouve  de  nombreuses  Terebratula  et  pour 
ainsi  dire  pas  d*JÊchinides,  par  contre  dans  la  Montagne  des 
Français,  les  Oursins  sont  extrêmement  abondants  et  les  Brachio- 
podes  très  rares. 

Ainsi  se  manifeste,  encore  à  l'époque  aturienne,  la  différence 
entre  les  dépôts  de  TEst  et  de  TOuest  de  la  Montagne  des  Français. 

3)  Les  Qariations  de  faciès  dans  le  Sud  de  Madagascar.  — 
L'Aturien  des  environs  de  Diego-Suarez  repose  en  discordance 
légère  sur  les  couches  sous-jacentes,  avec  un  conglomérat  de 
base  ;  il  semble,  autant  qu*on  peut  en  juger  par  les  faits  publiés* 
que  cette  discordance  soit  un  fait  général  dans  toute  TUe  de 
Madagascar.  Il  est  d'ailleurs  en  transgression  manifeste  ;  car 
c'est  le  seul  terme  qui  soit  représenté  sur  la  côte  est. 

Le  faciès  à  Echinides  des  environs  de  Diego-Suarez  est  très 
spécial  ;  les  fossiles  quHl  contient  :  Lampadaster  Gauthieri 
(CoTTEAu)  Lambert,  Guettaria  Locardi  (Cotteau)  Lambert, 
Menuthiaster  Cotteaui  Lambert,  etc.,  sont  des  formes  spéciales  à 
rile,  comme  espèces,  et  même  quelquefois  comme  genres  ;  les 
groupes  voisins  se  retrouvent  dans  FAfrique  du  Nord  ;  on  ne  les 
connaît  pas  encore  dans  Tlnde. 

Ce  faciès  ne  se  retrouve  pas,  quant  à  présent,  dans  le  reste  de 
VUe  et  il  est  très  différent  des  faciès  à  Ostrea  angulata  Schloth., 
Ostrea  frons  Park.,  O.  çesicularis  Lmk.,  du  reste  de  Plie,  qui 
paraissent  des  dépôts  de  mer  un  peu  moins  profonds. 

Nummuutique.  Le  Nummulitique  est  également  transgressif 
sur  les  couches  sous-jacentes  ;  les  dépôts  sableux  qui,  dans  la 
Montagne  des  Français,  le  séparent  de  TAturien,  sont  des  dépôts  k 
faciès  torrentiel,  à  stratification  entrecroisée  ;  leur  épaisseur  est 
très  variable  et  quelquefois  le  Nummulitique  repose  directement 
sur  l'Aturien. 

1^  Nummulitique  du  Nord  de  Ttlé  est  constitué  par  un  calcaire 
très  dur,  très  résistant  à  Térosion,  qui  donne  au  paysage  un  aspect 
rainiforme.  Les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés  dans  la  Mon- 
tagne des  Français  :  ils  sont  plus  abondants  dans  les  petits  mas- 
sifs isolés  dans  la  baie  de  Diego-Suarez  et  dans  la  région  de 
Windsor-Castle.  On  y  trouve  :  Nummuliies  Lacasanus,  Assilina 
granuhsa'heymeriei  d'Arch.,  Ass,  cf.  spira  Roissy,  Alveolina 
suhpyrenaica  Leym.,  Ah,  elliptica  Sow.,  Alv.  frumentiformis 
Schwag.,  Orthophragmina  discus  Rut.,  O.  Archiaci  Schlumb.. 
0.  dispansa  Sow. 

J'ai  également  trouvé  du  Nummulitique,  plus  au  Sud,  à  Nosy 
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Lava;  avec  NummuUtes  biarritzensis  d'Argh.;  Numm,  Carteri 
d*Argh.  ;  Orthophragniina  Colcanapi  R.  Douv.  C'est  là  le  point 
le  plus  méridional  où  Ton  ait  signalé  du  Nummulitique  à  Nummu- 
Utes. 

Plus  au  Sud,  le  Nummulitique  est  représenté  par  des  couches 
sans  NummuUtes,  par  des  calcaires  assez  spéciaux  que  Ton  connaît 
à  rile  Mahakamba  et  dans  TExtréme-Sud  de  Madagascar  ;  malgré 
le  peu  d'importance  que  Ton  doive  attribuer  à  des  fossiles  de  ce 
groupe,  on  peut  dire  qu'au  point  de  vue  de  la  stratigraphie  locale, 
ces  calcaires  sont  caractérisés  par  la  présence  de  Magilus  grandis 
ToRN.  On  n'y  a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  NummuUtes;  on 
y  recueille  seulement,  à  Tulear,  AheoUna  opoidea  d'Orb.,  Orbi- 
toides  papjracea  Boubbb  (détermination  ancienne,  sujette  à  cau- 
tion au  point  de  vue  spécifique). 

Il  est  probable  que  cette  absence  des  NummuUtes  dans  le  Sud 
est  liée  à  des  questions  de  température  ;  on  peut  la  rapprocher  de 
l'absence  des  DuçaUa  dans  le  Sud  de  Madagascar  et  dans  le  Sud 
de  l'Afrique  ^ 

Aquitanien.  L'Aquitanien  n'était  pas  connu  à  Madagascar 
avant  mes  explorations  ;  encore  actuellement,  on  ne  connaît  pas 
d'autres  gisements  que  ceux  que  j'ai  découverts.  Ils  sont  au  nombre 
de  deux  :  le  Bobaomby  et  la  petite  lie  de  Kalakojora.  Cet  Aquita- 
nien est  nettement  transgressif  sur  les  sédiments  antérieurs;  il 
repose  tantôt  sur  le  Nummulitique,  tantôt  sur  le  Sénonien,  quel- 
quefois même  sur  le  Cénomanien. 

En  certains  points,  les  fossiles  abondent;  en  particulier,  les 
Polypiers,  les  radioles  d'Oursins,  les  LepidoçycUna  qui  ont  servi 
à  établir  l'âge  de  ces  couches  ' . 

I.  Nbumayr. 

a.  Les  travaux  de  MM.  H.  Douvill^i,  R.  Douvillé  et  Paul  Lbmoine  ont 
permis  d'établir  que  les  Lepidocxclina  sont  caractéristiques  de  TAquitanieii. 
Celte  notion  est  discutée. 

Les  géologues  italiens  pensent  que  des  Lepidocyclina  existent  déjà  dans 
l'Éocène  ;  ce  serait  là  une  anomalie  que  des  mélanges  de  faunes  et  des 
intercalations  tectoniques  permettraient  d'expliquer,  dans  ciiaque  cas  parti- 
culier (voir  à  ce  sujet  la  discussion  entre  M.  R.  Douvillâ  et  les  géologues  ita> 
liens,  à  la  suite  de  son  dernier  voyage  en  Sicile). 

Par  contre,  Vbrbbbk  continue  à  considérer  que  les  couches  à  Lepidocy- 
elina  des  lies  de  la  Sonde  sont  pliooènes,  à  cause  de  la  proportion  de  types 
vivants  qu'elles  renferment  ;  je  ne  puis,  à  mon  grand  regret,  me  ranger  à 
l'opinion  du  savant  géologue  hollandais  ;  la  méthode  de  pourcentage  du 
nombre  de  types  encore  vivants  a  donné  de  mauvais  résultats  dans  la  plupart 
des  cas  où  on  l'a  employée;  il  vaut  mieux,  conformément  aux  idées  modernes, 
se  servir  de  formes  que  Ton  considère  comme  ubiquiates,  de  bons  fossileê, 
comme  dit  H.  Dou ville,  les  opposant  aux  mauvais  foaailea,  qui  sont  carac- 
téristiques d'un  faciès,  non  d'une  époque. 
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Ce  sont  des  sédiments  grossiers  formés  d'éléments  provenant  en 
grande  partie  de  tufs  basaltiques.  Ils  alternent  d'ailleurs  avec  des 
tufs  basaltiques  et  avec  des  coalées  de  basalte,  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  doute  sur  la  contemporanéité  de  ces  éruptions  volca- 
niques et  des  sédiments  aquitaniens. 

Uabsence  de  dépôts  analogues  dans  le  reste  de  Madagascar  ne 
permet  pas,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  d'étudier  les 
variations  de  faciès  des  sédiments  aquitaniens. 

RÉSUME.  De  l'exposé  de  ces  faits,  on  peut  déduire  plusieurs 
conséquences  : 

L'xme  d'elles  est  relative  aux  variations  de  faciès  sur  les  bords 
du  Massif  d'Ambre  pendant  toutes  les  époques  du  Crétacé.  Cette 
région,  aujourd'hui  recouverte  par  des  produits  volcaniques  récents, 
devait  à  ce  moment  être  plus  ou  moins  émergée. 

Une  autre  est  relative  à  l'histoire  de  la  région  de  Majunga  ;  on  y 
observe  toujours  une  tendance  à  l'exhaussement  ;  à  l'époque  du 
Jurassique  inférieur  et  à  celle  du  Crétacé  supérieur  (Emschérien), 
on  y  constate  la  présence  de  dépôts  laguno-marins  à  Dinosauriens 
que  l'on  ne  connaît  pas  ailleurs  à  Madagascar  ;  à  l'époque  aturienne 
même,  la  profondeur  a  dû  être  moindre  là  que  dans  la  région  de 
Diego-Suarez  ;  car  on  y  trouve,  au  lieu  d*Échinides,  des  faciès  litto- 
raux à  Ostracés. 

Enfin  le  fait  que  les  Duvalia  ne  paraissent  pas  s'être  étendues  au 
Sud  de  Majunga,  que  les  Kummuliies  manquent  dans  les  dépôts 
éocènes  de  Majunga  et  de  Tuléar  semblerait  indiquer  que  cette 
répartition  d'espèces,  considérées  comme  tropicales  et  subtropi- 
cales, est  liée  à  une  question  de  latitude. 

Toutes  ces  conclusions  sont  très  hypothétiques  et  elles  sont 
basées  sur  des  observations  encore  trop  peu  nombreuses.  Cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  les  formuler,  non  pas  que  je  les  considère 
comme  l'expression  de  la  vérité  absolue,  mais  parce  qu'elles 
indiquent  combien  il  reste  encore  à  faire  pour  l'étude  géologique 
de  Madagascar  et  quels  problèmes  généraux  Tenvoi  de  matériaux 
nouveaux  permettra  d'élucider. 
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PRÉSIDBNCR   DE  M.    L.   CAYBUX 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.    l'abbé  Norberto   Font  y  Sagné,  présenté  par  MM.  le  chanoine 
Aimera  et  Bofill. 
Crépin  (Albert),    préparateur  de  minéralogie  à  la  Facalté  des 
Sciences  de  Lille,  présenté  par  MM.  Ch.  Barrois  et  M.  Leriche. 

Une  nouvelle  présentation  est  annoncée. 

M.  Cayeux  communique  une  lettre  de  M.  Aguilera  qui  remercie 
la  Société  de  Thonneur  qu  elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  vice- 
présidence. 

M.  Gayeux  fait  part  de  la  mort  de  M.  Marcel  Bertrand  en  ces 
termes  : 

a  Messieurs  et  chers  Confrères, 

a  J'ai  le  chagrin  de  vous  annoncer  la  mort  de  notre  éminent  confrère, 
M.  Marcel  Bertrand,  Membre  de  l'institut^  lngéniei}r  en  chef  des  Mines 
et  Professeur  à  l'Ecole  des  Mines,  décédé  à  l'âge  de  69  ans. 

«(  Des  coups  redoublés  l'avaient  cruellement  frappé  dans  ses  plus  chères 
affections,  il  y  a  quelques  années.  Brisé  par  la  douleur,  en  pleine  matu- 
rité de  talent,  il  marchait  à  pas  lents  vers  la  tombe,  lorsqu'un  mal  qui 
le  minait  depuis  longtemps  l'enleva  rapidement.  La  tristesse  que  nous 
en  éprouvons  à  la  Société  géologique  est  profonde,  et  nous  nous  asso- 
cions du  fond  de  noire  cœur  à  ceux  qui  le  pleurent. 

<c  Les  étapes  de  la  glorieuse  carrière  de  M.  Marcel  Bertrand  vous  seront 
rappelées  dans  notre  séance  annuelle  de  1908. 

c(  11  vint  tardivement  à  la  Géologie,  mais  il  en  aborda  l'étude  armé 
d'une  forte  éducation  scientifique  et  classique,  et  pourvu  de  tous  les 
dons  de  rintelligence  qui  lui  assuraient  une  place  au  premier  rang, 
dans  n'importe  quel  domaine  de  la  science  et  de  la  pensée.  Il  fit  son 
entrée  à  la  Société  géologique  en  1878.  Dix  ans  plus  tard,  il  comptait 
parmi  les  maîtres  de  la  géologie  française,  avant  d'avoir  donné  toute 
sa  mesure.  Sa  maîtrise  se  révéla  en  i'rovcnce  et  dans  les  Alpes  par 
l'étude  des  plis  couchés  et  des  charriages  horizontaux.  Dès  1887,  il 
montrait  Texistencc  et  la  généralité  des  phénomènes  de  recouvrement 
dans  les  grands  mouvements  orogéniques.  M.  Marcel  Bertrand  enga- 
geait ainsi  la  synthèse  des  chaînes  de  montagnes  dans  une  voie  abso- 
lument nouvelle,  et  d'une  fécondité  qui  parait  unique  dans  les  annales 
de  la  géologie. 
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«  A  dater  de  cette  époqae,  il  publie  sans  trêve  des  travaux  où  s^aflSrme 
on  esprit  supérieur,  puissant  et  original,  tendant  toujours  vers  ce  qui 
est  général,  et  capable  de  s'élever  sans  effort,  et  par  le  jeu  naturel  de 
ses  belles  facultés,  à  des  vues  d'ensemble  sur  Thistoire  de  la  terre.  Il 
étudie  les  relations  des  phénomènes  éruptifs  avec  la  formation  des 
montagnes,  la  récurrence  dans  le  temps  des  phénomènes  sédimen- 
taireSy  les  lois  de  la  déformation  de  Técorce  terrestre,  la  structure  des 
Alpes,  celle  des  bassins  houillers,  etc. 

«  L^ceuvre  d'un  savant  ne  se  mesure  pas  au  nombre  de  volumes  qu'il  a 
publiés,  mais  à  rinauenf*.e  féconde  et  durable  qu'il  a  exercée  et  au 
mouvement  d'opinions  qu'il  a  créé.  M.  Marcel  Bertrand  a  été  un  des 
grands  ouvriers  de  notre  science.  Son  œuvre  ne  périra  pas.  La  théorie 
des  phénomènes  de  chevauchement  qui  la  résume  le  mieux  est  une  .de 
ces  conceptions,  réduites  aux  limites  de  l'observation,  et  qui  ont  le 
privilège  de  hâter  la  marche  de  la  science  sans  l'égarer  ;  par  là,  elle  est 
vouée  à  la  pérennité.  Elle  porte  en  elle-même  un  autre  élément  de 
durée.  M.  Marcel  Bertrand  laisse  des  élèves  et  de  nombreux  disciples. 
Les  admirables  découvertes  que  ses  vues  géniales  leur  ont  inspirées 
dans  ces  dernières  années,  et  les  conversions  qu'elles  ont  entraînées, 
lui  ont  donné  l'assurance,  avant  de  quitter  ce  monde,  que  son  école  lui 
survivrait  et  qu'elle  continuerait  à  lui  faire  honneur  et  à  le  grandir. 
C'est  une  pensée  bien  consolante,  pour  tous  ceux  qui  l'ont  aimé. 

«  Quand  la  postérité,  qui  met  toutes  choses  au  point,  portera  son  juge- 
ment sur  notre  époque,  je  suis  persuadé  qu'elle  marquera  la  place  de 
M.  Marcel  Bertrand  à  la  suite  des  savants  illustres  qui  incarnent  les 
plus  grands  progrès  de  la  science  orogénique  au  siècle  dernier,  L.  de 
Buch,  £.  de  Beaumont  et  M.  Suess. 

«  M.  Marcel  Bertrand  aimait  beaucoup  la  Société  géologique  de  France  ; 
il  lui  prouva  son  attachement  en  l'associant  à  sa  gloire.  Elle  l'avait 
choisi  comme  président  en  1890.  Avant  que  sa  santé  ne  fût  ébranlée,  il 
en  suivait  régulièrement  les  séances  et  prenait  une  part  très  active  à 
ses  débats.  Il  excellait  à  donner  de  l'ampleur  aux  discussions.  Ses 
confrères  admiraient  sa  culture  diverse,  sa  facilité  élégante,  sa  logique 
impeccable,  la  pénétration  de  ses  jugements,  la  richesse  et  la  souplesse 
de  son  intelligence,  l'étendue  et  la  précision  de  son  érudition  et  la 
mesure  qu'il  savait  garder  dans  ses  critiques  comme  dans  ses  éloges . 

«  Très  assidu  à  nos  réunions  extraordinaires,  il  contribuait  largement 
à  leur  succès.  Il  se  montrait  aux  excursions  plein  d'entrain  et  d'une 
humeur  primesautière  et  gaie. 

«  Dans  ses  conversations  dont  on  ne  se  lassait  jamais,  il  révélait  une 
nature  très  fine  et  délicate,  ennemie  des  choses  vulgaires,  un  esprit 
alerte,  vibrant,  attentif  à  toutes  les  manifestations  de  l'intelligence, 
ouvert  à  toutes  les  questions  qui  passionnent  la  génération  actuelle. 

«  Sa  mort  est  pour  nous  comme  pour  les  siens  une  perte  irréparable. 
On  ne  peut  songer  sans  un  serrement  de  cœur  à  tout  ce  qu'un  pareil 
savant,  frappé  bien  avant  l'heure,  en  pleine  force  de  production,  réser- 
vait encore  à  la  science.  La  Société  géologique  de  France  gardera  un 
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sonvenir  ineflFaçable  du  mattrc  qui  Ta  grandement  honorée  par  ses  tra- 
vaux et  par  sa  personne,  et  c'est  avec  une  donlonreuse  émotion  que  je 
rends  hommage  à  sa  chère  mémoire,  en  son  nom,  et  que  je  lui  adresse 
ces  dernières  paroles  d'adieu.  » 

M.  Dollfus  rend  compte  à  la  Société  de  la  fête  qui  vient  d*être 
donnée  à  Bruxelles  en  l'honneur  de  M.  Van  den  Broeck  et  à  laquelle 
il  représentait  la  Société. 

M.  E.-A.  Martel  offre  son  ouvrage  :  <x  La  Spéléologie  au  XX* 
siècle  D  Spelunca,  Mémoires  de  la  Société  de  Spéléologie  (t^LScicfoies 
41  à  46,  1905  et  1906  [CRS.  p.  q3]. 

H.  G.  Schmidt  fait  une  communication  accompagnée  de  projec- 
tions sur  l'ensemble  des  chaînes  alpines  compris  entre  le  Saint- 
Gothard  et  le  Mont-Blanc  '. 

Le  capitaine  Zeil  fait  une  communication*  sur  la  géologie  du 
Haut-Tonkin  (Feuilles  de  That-Khé,  de  Pho-Binh^ia  et  deLoung- 
Tchéou  ;  superficie,  loooo  km). 

M.  Zeil  expose  la  stratigraphie  de  cette  région  ;  le  tableau  ci-contre 
résume  cette  exposition. 

Dans  la  série  éruptive  la  région  comprend  :  granité  et  microgranite  ; 
ce  dernier  en  filons  et  laccoUtes.  M.  Zeil  attribue  la  mise  en  place  du 
granité  à  l'époque  des  plissements  hercyniens^  et  Tinjection  du  micro- 
granite à  des  dislocations  tertiaires  accompagnées  de  plissements 
concomitants. 

M.  Lantenois  expose  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
géologie  de  VIndo-Chine  et  du  Yunnan,  d'après  les  récents 
travaux  du  Service  géologique*. 

Les  terrains  suivants  ont  été  reconnus  :  i.  SUurien  -Dan^nien  ; 
a.  Ouralien-Permien  ;  3.  Secondaire  {Trias-Rhétien)  ;  4»  Tertiaire 
(d'origine  lacustre), 

10  Silurien- Dei^onien,  —  An  Yunnan,  la  série  comprend  :  i.  Gam- 
brien  inférieur,  2.  Devonien  moyen  et  supérieur.  Il  y  a  discordance  de 
stratification  entre  les  deux  formations.' 

Au  Tonkin  on  a  reconnu  :  i.  Silurien  supérieur,  a.  Devonien  infé- 
rieur. Les  deux  formations  sont  concordantes.  Le  système  «,  sans 
fossiles,  du  capitaine  Zeil,  serait  d'&ge  antérieur  au  terrain  i.  Le  grès 
de  Do-Son,  que  l'on  rencontre  près  du  littoral,  est  vraisemblablement 
d'âge  postérieur  au  terrain  a.  Une  très  grande  partie    des   terrains 

I .  Une  étade  détaillée  paraîtra  ultérieurement. 

a.  Ces  travaux  accompagnés  de  cartes  et  de  coupes  formeront  le  fascicule 
3  du  tome  i*'  (4'  série,  1907)  des  Mémoires  de  Géologie  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 
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-  anlériearâ  à  l*Onralien  se  montre  métamorphisé  aa  Tonkin  et  pins 
encore  au  Laos  et  en  Annam  ;  métamorphisés  on  non,  ces  terrains 
silorien  et  devonien  ont  été  très  plissés. 

a*  Ouralien-Permien.  —  Il  s'agit  d'une  formation  très  puissante  de 
calcaires  en  transgression  discordante  avec  les  terrains  précédents  et 
qui,  en  opposition  avec  ceux-ci,  n'ont  pas  été  affectés  par  des  plisse- 
ments notables,  tout  au  moins  en  Indo-Chine. 

3«  Terrains  secondaires  {Trias- Rhétien).  —  D'après  les  observations 
faites  à  MongTze  (Yunnan),  à  Lang-Son  (Tonkin),  à  Luang-Prabang 
(Laos)»  il  parait  établi  qu'il  y  a  eu  une  régression  générale  après  le 
Permien,  puis  une  transgression  générale  à  l'époque  triasique,  suivie, 
au  Tonkin,  d'une  régression  du  Rhétien,  d'une  transgression  à  l'époque 
du  dépôt  des  grès  rouges  subséquents  an  Rhétien,  puis  d'une  régression 
définitive,  peut-être  à  l'époque  jurassique. 

Les  formations  triasiques  occupent  avec  des  strates  presque  horizon- 
tales l'Ouest  du  Cambodge,  le  Laos  (plateau  des  Bolovens)  et  une  grande 
partie  probablement  de  la  plaine  siamoise. 

La  mer  triasique  venant  du  Laos  devait  traverser  la  chaîne  annami- 
tique  à  hauteur  de  Tourane. 

Tectonique.  —  il  y  a  lieu  de  distinguer  :  i*  Les  grands  plissements 
antéhercyniens  ou  hercyniens  ;  a*  Les  grandes  dislocations  radiales  par 
failles  et  flexures*  si  remarquables  au  Tonkin,  notamment  dans  la 
région  de  Lao-Bang  ;  3*  Les  plissements  d*^ge  tertiaire,  qu'on  peut 
appeler  posthumes,  postérieurs  à  ces  grandes  dislocations. 

Roches  éruptives.  —  Je  signalerai  :  i*  Les  granités  de  Tlndo-Chine  à 
caractère  profondément  abyssique  ;  .a*  Les  microgranites  et  micro- 
gabhros  qui  occupent  en  laccolites  et  filons  une  traînée  de  quatre  cents 
kilomètres  de  longueur,  entre  Moncay  et  Bao-Lac.  lis  sont  en  relation 
de  position  avec  les  dislocations  radiales  ;  3*  Les  grandes  coulées  de 
mélaphyre  {basalte)  d'Ages  carbonifère  et  permien,  au  Yunnan  ;  de 
ryolite,  d'âge  triasique,  au  Laos  ;  de  basalte^  d'&ge  tertiaire  ou  récent, 
dans  tout  le  Sud  de  l'Indo-Chine. 

M.  Haug  fait  remarquer  que»  dans  la  série  sédimentaire  si  bien 
étudiée  par  M.  Lantenois  et  ses  collaborateurs,  les  transgressions  et 
les  régressions  se  rencontrent  précisément  aux  niveaux  où,  en  appli- 
quant les  lois  qui  régissent  ces  phénomènes,  on  pouvait  prévoir  qu'elles 
se  trouveraient. 

M.  H.  Boule  envoie  les  observations  suivantes  : 

Un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  \  distribué  tout  récemment, 
comprend  une  note  de  M.  Depéret,  dont  je  n'ai  pas  l'intention  de 
discuter  les  conclusions,  mais  qui  renferme,  à  propos  de  la  Grotte  du 
Prince,  quelques  erreurs  matérielles  qu'il  peut  être  utile  de  relever. 

I.  Ch.  Depéret.  Les  anciennes  lignes  de  Rivage  de  la  côte  française  de  la 
Méditerranée,  B.SM.F.,  (4),  VI,  1906,  p.  aoj. 
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A  la  page  ai8,  il  est  dit  que  la  formation  marine  de  la  Grotte  dn 
Prince  a  une  épaissenr  de  o  m.  4o  environ.  Les  personnes  qnî  ont  lama 
monographie  ou  ont  simplement  examiné  les  coupes  qui  raccompagnent, 
savent  que  cette  épaisseur  varie  de  i  m.  5o  à  a  mètres. 

Les  couches  continentales  à  Mammifères  reposant  sur  les  graviers 
marins  ne  sont  pas  toutes  inclinées  vers  Tintérieur  de  la  grotte,  comme 
il  est  imprimé  à  la  même  page  ;  les  premiers  lits  à  Elephaa  antiquus, 
Rhinocéros  Merckiy  etc.,  à  peu  près  parallèles  à  la  plage,  penchent, 
comme  celle-ci,  vers  la  mer. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  (p.  aao)  que  je  n'admets  pas  l'existence  d'un 
mouvement  positif  postérieur  au  dépôt  des  couches  à  Mammifères.  J*ai 
affirmé  maintes  fois  le  contraire.  J'ai  dit  simplement  que  la  mer  n'était 
jamais  revenue  dans  Fintérieur  de  la  grotte  et  Tobservation  de 
M.  Flamand,  se  prêtant  à  des  interprétations  très  diverses,  ne  saurait, 
pour  le  moment  du  moins,  me  faire  changer  d'opinion.  D'ailleurs,  même 
dans  le  sens  où  l'interprète  son  auteur,  cette  observation  ne  témoigne- 
rait que  d'un  retour  positif  antérieur  à  tout  le  Pléistocène  moyen  et  tout 
le  Pléistocène  supérieur. 

Enfin,  il  me  parait  vraiment  excessif  de  qualifier  de  simple  petit 
lambeau  de  dépôts  continentaux  (p.  aag)»  tout  le  remplissage  de  la  grotte 
dont  le  volume  total  pouvait  être  évalué  à  environ  4000  mètres  cubes. 

M.  Fallot  adresse  les  observations  suivantes  sur  les  Couches 
de  Sainte-Croix  du  Mont  (Gironde)  : 

Dans  une  note  qui  vient  de  paraître  (B.  S.  G.  F,,  [4],  VI,  p.  345), 
M.  Repelin  croit  devoir  considérer  comme  Calcaire  à  Astéries  (Stam- 
pien)  les  couches  marines  de  Sainte- Croix  du  Mont,  que  tous  les 
géologues  depuis  Drouot  s'accordent  à  placer  bien  au-dessus  de  ce 
niveau,  c'est-à-dire  dans  ce  qui  est  devenu  aujourd'hui  TAquitanien. 

Ce  n'est  donc  pas  à  mon  opinion  qu'il  s'attaque,  mais  à  une  opinion 
que  personne  depuis  soixante-dix  ans  n'a  osé  réfuter. 

Comme  on  peut  le  voir  dans  les  travaux  antérieurs,  notamment  dans 
ceux  de  Toumonêr  et  de  M.  Degrange-Touzin,  les  couches  marines  de 
Sainte-Croix  du  Mont  reposent  sur  des  argiles  verdfttres  avec  débris 
de  calcaire  blanc  lacustre,  analogies  à  celles  qui  représentent  ailleurs 
l'Aquitanien  inférieur.  De  plus,  au  lieu  d'avoir  la  faune  du  Calcaire  à 
Astéries,  elles  présentent  des  espèces  caractéristiques  comme  Turri- 
tella  çasatensis,  Proto  Basteroti,  Melongena  Lainei,  etc.,  qui  sont 
aquitaniennes.  Il  en  est  de  même  de  l'Ostrea  undata,  que  je  n'ai  jamais 
rencontrée  dans  le  Stampien,  mais  qui  est  par  contre  une  espèce  de 
l'Aquitanien  le  plus  typique  (Gamachot,  par  exemple). 

L'absence  de  VOstrea  aginensis  à  la  base  des  couches  marines 
susdites  n'est  pas  une  preuve  que  celles-ci  n'appartiennent  pas  à 
l'Aquitanien.  Les  Scutellidae  sont  souvent  abondantes  dans  l'Aqui- 
tanien et  n'ont  donc  rien  d'extraordinaire  à  Sainte-Croix  ;  les  espèces 
qu'on  y  trouve  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  du  Calcaire  à  Astéries. 
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Enfin,  à  l'exemple  de  mes  devanciers.  J'ai  admis  que  les  couches  de 
Sainte-Croix  du  Mont  avaient  pu  se  déposer  dans  nne  ondnlatioa  da 
Calcaire  à  Astéries,  mais  s*il  m'était  démontré  un  jour  que  leur  dispo- 
sition est  due  à  d'autres  accidents  (faille,  etc.),  je  serais  tout  prêt  à  me 
ranger  à  une  manière  de  voir  basée  sur  des  faits  bien  probants. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Gaillarteau,  j'y  ai  signalé  autrefois,  à  la 
suite  d'une  excursion  rapide,  la  présence  de  l'Aquitanien.  En  lisant 
dans  le  texte  les  quelques  mots  que  j'ai  consacrés  à  cette  localité, 
M.  Repelin  aurait  pu  constater  que  ses  observations  en  ce  point  ne 
font  que  corroborer  et  compléter  les  miennes. 


La  Chaîne  des  Puys  et  la  Petite  Chaîne  des  Puys 

PAR  Ph.  Glangeand' 

La  Chaîne  des  Puys,  qui  constitue  un  des  groupes  volcaniques 
les  plus  curieux  et  les  mieux  conservés  de  l'Europe,  comprend  un 
ensemble  de  80  collines  volcaniques  et  de  plus  de  100  boucbes 
éruptives  qui  dominent  les  deux  dépressions  tertiaires  de  la  Sioule 
et  de  la  Limagne.  Elle  est  en  outre  encadrée  de  chaînes  volcani- 
ques plus  anciennes  (miooènes  et  pliocènes)  situées  en  contre-bas, 
et  étudiées  précédemment. 

Je  donne  le  nom  de  Petite  Chaîne  des  Puys  à  une  série  de  vol- 
cans du  môme  ftge  que  les  précédents,  situés  de  l'autre  côté  de  la 
vallée  de  la  Sioule  et  dont  les  coulées  ont  convoité,  dans  cette 
vallée,  avec  celles  de  la  Chaîne  des  Puys. 

La  Chaîne  des  Puys,  de  direction  N.B.,  n'est  pas  installée  sur  la 
partie  la  plus  élevée  du  socle  cristallin  séparant  la  Sioule  de  la 
Limagne,  mais  au-dessous  et  à  TO.  d  un  faîte  de  roches  cristal- 
lines, pouvant  être  considéré  comme  la  clef  de  voûte  d*un  pli  anti- 
clinal N.S.  Aucune  coulée  ne  serait  donc  descendue  dans  la  Lima- 
gne si  Férosion  n'avait  entaillé  ce  faîte  de  vallées  E.O.,  profondes 
par  places  de  aàSoom.,  et  se  prolongeant  au-delà  de  Fabnipt 
cristallin  qui  domine  la  Limagne,  jusqu'au  bassin  tertiaire  lui- 
même.  Cette  dissymétrie  des  deux  çersants  de  la  chaîne  explique 
pourquoi  la  base  de  cette  chaîne  n'est  pas  visible  de  la  Limagne, 

I.  Cette  note  fait  suite  à  celle  du  4  février  1907,  sur  les  Chaînes  volcani- 
ques du  Puy-de-Dôme  (voir  ante,  p.  25). 
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pourquoi  les  coulées  s'étendent  largement  à  TO.,  sous  une  pente 
de  3  **/o.  alors  qu'elles  forment  vers  TE.  des  boyaux  étranglés, 
situés  au  fond  de  profondes  vallées  dont  la  pente  atteint  9  <*/o. 

V alignement  général  N,S.  de  la  chaîne  a  été  imposé  par  le  pli 
anticlinal  qui  la  domine,  pli  parallèle  lui-même  aux  dislocations 
tertiaires  de  la  région. 

Les  alignements  des  volcans  en  chaînons  N.N.E.  et  N.N.O.  sont 
dus  à  la  position  spéciale  des  bouches  éruptives  sur  des  disloca' 
lions  hercjrniennes  réouvertes  au  Quaternaire. 

Uactwité  éruptiçe  s*est  laite  suivant  des  modes  pariés  et  a  donné 
naissance  à  des  édifices  également  pariés.  Il  faut  faire  d'abord  une 
place  à  part  aux  volcans  domitiques  qui  se  distinguent  par  leur 
ancienneté,  leur  composition  chimique  et  pétrographique.  Ils  ne 
sont  pas  aussi  indépendants  qu'ils  le  paraissent.  Jadis  la  région 
domitique  s'étendait,  en  effet,  sur  plus  de  i5  kilomètres  du  N.  au  S. 
et  devait  assez  ressembler  au  Siebengebirge. 

Les  volcans  plus  récents,  dits  çolcans  à  cratère,  éclatèrent  au 
milieu  de  cette  région  domitique  démantelée,  ainsi  que  le  prouve 
Tabondance  des  débris  de  domite  sous  les  coulées  et  dans  les  pro- 
jections des  cônes. 

Le  Puy-de-Dôme  a  dû  vraisemblablement  s'élever  à  plus  de 
600  mètres,  à  la  façon  de  la  Montagne  Pelée  dont  la  genèse  a  été 
si  remarquablement  mise  en  lumière  par  M.  Lacroix,  mais  certains 
volcans  paraissent  bien  avoir  possédé  une  ébauche  de  cratère,  car 
ils  sont  constitués  par  des  alternances  de  coulées  massives  ayant 
débordé  du  cratère  et  de  couches  de  débris  bréchoides.  Ainsi 
s'expliquerait  leur  forme  en  coupole  à  sommet  déprimé  {chaudron). 
Les  volcans  à  cratère  offrent  également  différentes  modalités. 
On  observe  en  effet  : 

I*  De  véritables /en^e^  éruptives^  le  long  desquelles  la  lave  a 
débordé  (fentes  de  Nébouzat,  Beaunit,  etc.)  ; 

%*"  Des  cônes  de  scories  sans  coulées  (assez  fréquent); 

S""  Des  cônes  de  scories  avec  un  seul  cratère  et,  à  la  base,  une, 
deux  ou  plusieurs  coulées  de  laves  de  natures  différentes.  C'est  le 
cas  le  plus  ordinaire  ; 

4**  Des  cônes  accouplés  en  série,  au  nombre  de  a,  de  3  (Bai*me) 
on  groupés  sur  des  fentes  qui  se  croisent  (Montchier)  ; 

S""  Des  cônes  emboîtés,  concentriques  ou  excentriques,  indiquant 
plusieurs  périodes  d'activité  (Gôme  et  Pariou)  ; 

&*  Il  existe  aussi  des  cônes  adventifs,  situés  sur  des  fentes 
radiales  (P.  de  la  Louve,  P.  de  la  Taupe)  ; 
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j°  De  véritables  hornitos  sur  les  coulées  mêmes  du  volcan 
(Tartaret)  ; 

8**  Des  cratères  d'explosion  et  à' effondrement  (P.  de  l'Enfer, 
Gour  de  Tazanat). 

Les  coulées  ou  les  cônes  de  scories  en  barrant  certaines  vallées 
donnèrent  naissance  à  i4  lacs  çolcaniques,  dont  plusieurs  aujour- 
d'hui asséchés,  ont  été  remplis  par  des  dépôts  de  tourbe  et  de 
Diatomées  (randannite).  Il  existe  a  lacs  installés  dans  des  cratères. 

Le  volume  des  produits  émis  par  les  volcans  de  la  Chaîne  des 
Puys  se  chiffre  par  8  milliards  de  mètres  cubes. 

M.  Michel  Lévy  a  publié  une  étude  remarquable  sur  la  nature 
des  laves  qui  ont  une  composition  allant  des  trachytes  aux  basaltes. 

Les  labradorites  dominent  et  les  basaltes  ont  presque  toujours 
précédé  les  labradorites  et  les  andésites.  Il  y  a  eu  rarement  récur- 
rence des  basaltes. 

Les  minéraux  de  fumerolles,  les  plus  fréquents,  sont  :  fer 
oligisie,  martite  et  magnétite.  J'ai  trouvé  récemment  des  minerais 
de  cuivre  (ténorite),  de  plomb  phosphaté  (pjyromorphyté)  et  de 
plomb  arséniaté  (mimétèse).  On  rencontre  aussi  du  pyroxène  et  de 
l'augite  œgyrinique. 

M.  Lacroix  a  recueilli  à  Gravenoire  une  sérié  intéressante  com- 
prenant de  véritables  silicates.  Toux  ces  minéraux  se  retrouvent 
au  Vésuve. 

Age  et  cause  des  éruptions.  —  Les  travaux  de  Pomel,  Pommerol, 
de  M.  Boule  permettent  de  croire  que  les  éruptions  des  volcans  à 
cratère  de  la  Chaîne  des  Puys  sont  d'âge  quaternaire  moyen. 
Celles  de  la  Petite  Chaîne  des  Puj^s  paraissent  un  peu  antérieures 
{Quaternaire  inférieur).  Les  volcans  domitiques  seraient  encore 
plus  anciens  (Pliocène  supérieur). 

Les  éru2)tions  volcaniques  des  deux  chaînes  précitées  furent 
provoquées  vraisemblablement  par  le  tassement  des  voussoirs  des 
deux  régions  synclinales  qu'elles  dominent.  J'ai  calculé  qu'il  aurait 
suffi  d'un  affaissement  de  4  ni.  de  ces  deux  régions  pour  amener  la 
sortie  des  8  milliards  de  mètres  cubes  de  produits  rejetés.  Si  on 
envisage  l'ensemble  des  chaînes  miocènes,  pliocènes  et  quater- 
naires, on  voit  que  l'activité  éruptive  s'est  de  plus  en  plus  rappro- 
chée de  1  axe  de  l'anticlinal  de  la  chaîne  des  Puys. 


Sur  la  variation  chbz 
les  foraminipères  du  genre  lepidocyclina 

PAR  Robert  DoiiYillé 


GÉNÉRALITÉS.  —  On  Sait  que  les  Lépidocyclines  sont  des  Fora- 
minières  perforés  rangés  auti*efois  dans  le  genre  Orbitoides.  Leurs 
petites  coquilles,  discoïdes  et  de  dimensions  variant  de  i  mm.  à 
8  à  lo  cm.,  se  composent  comme  dans  tout  le  groupe  d'une  couche 
unique  de  loges  équatoriales  disposées  d'une  façon  plus  on  moins 
nette,  suivant  des  cercles  concentriques.  Des  deux  côtés  de  cette 
couche  de  loges  équatoriales  sont  empilées  les  loges  latérales.  De 
nombreuses  perforations  existent  dans  le  toit  de  toutes  les  loges, 
tant  équatoriales  que  latérales  et  constituent  leur  seul  moyen  de 
communication  les  unes  avec  les  autres.  Je  nai  presque  jamais, 
en  effet,  vu  d'autres  communications  entre  ces  différentes  loges 
que  ces  perforations  du  toit.  Diflerents  auteurs  en  ont  indiquées 
[et  entre  autres  Steinmann  (Einfûhrung  in  die  palaeontologie, 
fig.  86,  k.,  p.  74)«  d*après  une  figure  de  Gûmbel].  Ils  indiquent  un 
système  de  canaux  assez  compliqué,  contenu  dans  l'épaisseur  des 
parois  des  loges  et  faisant  communiquer  celles-ci  entre  elles.  Ces 
canaux  n'existent  pas  normalement.  Ils  sont  dus  à  des  organismes 
pai*asites  (Algues  perforantes).  Dans  certains  gisements,  St-Géours 
par  exemple,  Toxyde  de  fer  qui  a  épigénisé  en  partie  le  test  de  ces 
Foraminiferes,  met  admirablement  en  évidence  cette  structure.  Il 
suffit  d'étudier  une  série  de  bonnes  préparutions  provenant  de  ce 
gisement  pour  se  convaincre  de  l'anomalité  de  ces  canaux  mis  en 
évidence  par  l'oxyde  de  fer.  Il  n'y  a,  en  effet,  aucune  relation  cons- 
tante de  position  entre  les  parois  des  loges  et  des  canaux.  Ceux-ci 
donnent  tout  à  fait  l'impression  d'être  surajoutés  à  l'organisme  '. 

Au  centre  de  la  couche  de  loges  équatoriales  se  trouve  un 
ensemble  embryonnaire  qui  peut  appartenir  à  a  types  toujours 
bien  distincts  :  i"")  ou  bien  il  est  formé  de  nombreuses  petites  loges 
disposées  en  spirales  [microsphérique  ou  B^  ;  si^)  ou  bien  de 
a  grandes  loges  associées  [mégasphérique  ou  Aj. 

Comme   tous  les  Protozoaires,  les   Lépidocyclines   paraissent 

I  M.  le  professeur  Lignier  a  bien  voulu  examiner  quelques-unes  de  mes 
préparations  et  s'est  rallié  à  cette  façon  de  voir. 
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avoir  été  des  êtres  éminemment  plastiques,  très  sensibles  à  tous 
les  lacteups  secondaires.  Il  est  rare  de  rencontrer  des  formes  abso- 
lument identiques  dans  deux  gisements  différents.  Dans  ces  con- 
ditions il  est  souvent  difficile  de  séparer  la  notion  d'espèce  [=  muta- 
tion ou  variation  dans  le  temps]  de  celle  de  race  [variation  dans 
l'espace  à  une  époque  déterminée)  ou  même  de  celle  de  variété 
[variation  dans  un  même  gisement  à  une  même  époque]  '. 

On  comprend,  dans  ces  conditions,  que  beaucoup  d'  «  espèces  » 
créées  dans  ces  derniers  temps  pour  des  Lépidocyclines  semblent 
n'avoir  qu'une  valeur  toute  locale  et  ne  puissent  être  d'aucun 
secours  ni  pour  l'étude  de  l'évolution  du  groupe  ni  pour  celle  de 
sa  répartition  stratigraphique. 

J'ai  essayé  de  fixer  dans  une  certaine  mesure  les  limites  de  la 
variation  de  quelques  types  de  Lépidocyclines.  Je  me  suis  adressé 
aux  organes  dont  je  possédais  le  plus  grand  nombre  de  bonnes 
préparations,  à  savoir  les  loges  équatoriales  des  formes  A  et  B  et 
les  mégasphères  des  formes  A.  Les  deux  pages  de  dessins  qui 
accompagnent  cette  courte  note  sont  dessinées  au  grossissement 
uniforme  de  3o  diamètres  et  permettent  de  se  faire  une  idée  de  ces 
limites. 

Il  existe  chez  les  Lépidocyclines  comme  chez  tous  les  Forami- 
nifères  a  sortes  d'individus  correspondant  aux  deux  modes  de 
reproduction,  par  scissiparité  (A)  ou  par  conjugaison  (B).  Souvent 
les  individus  parthénogénétiques  (A)  sont  notablement  plus  petits 
que  les  individus  provenant  de  conjugaison  (B),  qui  leur  sont 
associés.  Par  exemple  on  trouve  en  abondance  dans  le  Piémont  et 
en  Andalousie  un  couple  de  Lépidocyclines  pustuleuses  dont  la 
forme  B  est  la  Lep.  marginata  Micht.  et  la  forme  A  très  proba- 
blement une  des  petites  formes  mégasphériques  et  pustuleuses 
associées  {L,  submarginata  Tell.  =  L.  Tournoueri  L.  et  D.  ou 
Z.  Morgani  L.  et  D.].  La  lorme  A  n'a  pas  plus  de  2  à  3  mm.  de 
diamètre,  la  forme  B,  au  contraire,  a  rarement  moins  de  6  à  8  mm. 
—  Parfois,  par  contre,  les  individus  A  et  B  ont  presque  exacte- 
ment les  mêmes  dimensions  et  il  est  impossible  de  les  distinguer 
sans  en  faire  une  section.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  les 
gisements  de  St-Géours  et  du  Piémont  méridional  des  environs 
d'Otrante  pour  Lep,  Raulini  L.  et  D.  et  à  Malte  (Marsa  Scala)  pour 
Lep,  el€phantinaM..'Cu, 

i.  J'emploie  le  terme  de  mutation  dans  le  sens  que  lui  attachait  W'aagen, 
et  non  dans  celui  qui  lui  a  donné  bien  postérieurement  de  Vries  et  son 
école. 
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On  pourrait  peut-être,  dans  ce  dernier  cas,  désigner  le  couple  eu 
répétant  deux  fois  le  nom  d'espèce,  par  exemple  Lep.  RauUni- 
Raulini,  par  analogie  avec  la  façon  dont  on  procède  quand  les 
deux  formes  A  et  B  sont  différentes  extérieurement  (Lep,  margU 
nata-submargina  ta). 

Comme  Lister  Ta  fait  remarquer  depuis  longtemps,  on  ne  con- 
naît pas  de  gisement  de  Lépidocyclines  ne  renfermant  que  des 
formes  B.  Au  contraire  on  en  connaît  un  certain  nombre  où  il 
n'existe  guère  que  des  formes  A  (par  exemple  à  Abbesse,  près 
Dax,  où  Lep,  Morgard  n'est  accompagné  très  vraisemblablement 
d'aucune  forme  B).  Cette  sorte  de  gisements  (sans  forme  B)  parait 
correspondre  aux  niveaux  les  plus  récents,  et  à  une  époque  où  le 
genre,  ne  pouvant  plus  se  reproduire  par  conjugaison,  était  prêt  à 
s'éteindre. 

'  Variation  db  la  mégasphère   des   formes  A.  Les  figures  i 
à  17  mettent  en  évidence  les  faits  suivants  : 

a]  I^  différence  de  forme  est  toujours  très  nette  entre  les  mégas- 
phères des  Lépidocyclines  du  type  de  L,  dilatât  a  et  celles  du 
type  de  L,  Morgani,  Seules  quelques  petites  formes  provenant 
des  Indes  orientales  (fig.  i4  et  i6)  paraissent  présenter  une  forme 
intermédiaire  entre  les  deux  types  précédents  bien  qu'elles  appar- 
tiennent presque  sûrement  au  deuxième  en  raison  de  leurs  très 
petites  dimensions  (a  mm.)  ^ 

b]  La  dimension  de  la  mégasphère  a  une  influence  qui  parait 
constante,  comme  Tindique  Lister,  sur  celle  de  Tindividu.  Au 
groupe  de  L,  dilatata,  dont  les  dimensions  peuvent  atteindre  8  à 
lo  cm.  correspondent  les  grandes  mégasphères  de  i,5  à  2  mm. 
de  diamètre;  au  groupe  de  L,  Morgani,  de  taille  dépassant  rare- 
ment 2  à  3  mm.,  correspondent  les  petits  mégasphères  de  i/4  de 
mm.  —  Dans  un  même  gisement  (Sciacca)  les  deux  types  de  mégas- 
phère ont  des  dimensions  très  différentes  (ûg.  3  et  10). 

cj  La  grandeur  peut  être  liée  à  la  race.  Par  exemple,  à  St-Géours, 


I  Je  rappellerai  à  cette  occasion  que  Ton  ne  trouve  jamais  dans  les  gise- 
ments où  les  formes  A  et  B  sont  représentées,  de  jeunes  formes  B.  Ce  fait 
avait  déjà  beaucoup  intrigué  Schlumberger  et  Munier-Chalmas  et  les  avait 
même,  à  un  moment,  aiguillés  sur  ime  fausse  voie  dans  leurs  études  sur  le 
dimorphisme.  Comme  d'autre  part  on  ne  peut  admettre  un  reclassement 
ultérieur  par  les  courants  puisqu'on  trouve  à  la  fois  dans  un  même  gise- 
ment des  grandes  formes  (B)  et  des  petites  (A),  il  me  semble  impossible 
d'échapper  à  cette  conclusion  qu'il  n'y  avait  pas,  pour  ces  Foraminifères  de 
mortalité  infantile,  ù  partir  du  moment  où  ils  commençaient  à  avoir  une 
coquille. 
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Fig.  I  à  17.  —  I,  a,  3,  8,  Lepidocyclina  dilaiaia  Might.  —  4i  ^-  dilaiata  var. 
elephantina  M.-Cii.  —  5,  i3,  L,  Tournoneri  L.  et  D.  —  6,  L.  dilaiata  Micht, 
race  RauUni  L.  et  D.  —  7,  L.  Tournoueri  L.  et  D.  (cf.  snbniarginata  Tbll 
prépar.  Sciilumbrrgrh,  n*  1939,  Coll.  Sorbonne).  —  9,  L.  CanelUi  L.  et  D. 
(Panama  ;  kin.59.340,  Pedro  Miguel  ;  Coll.  £c.  des  Mines).  —  10,  i5,  L.  sp. 

—  Il,  L.  Canellei  L.  et  D.  (Panama;  PenA  blanea  ;  Coll.  Ec.  des  Mines). 

—  la,  L.  Chaperi  L.  et  D.  (Panama,  Sn-Juan;  (!oll.  Ec.  des  Mines).  —  i4, 
L,  Martini  Soiil.  (prcp.  Schlum.  n*  198a;  Coll.  Sorbonne)-  —  16,  L.  afT. 
L.  Tournoueri  L.  et  D.  (prép.  Schlum.  n*  1957,  Coll.  Sorbonne).  —  17,  L. 
Tournoueri  L.  et  D.  (prép.  Schlum.  n'  1786,  Coll.  Sorb.). 
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Fig.  i8  à  37.  —  18,  90,  L.  dUatata  Might.  mut.  Schlambergeri  L.  et  D.  — -  19, 
04,  a5,  a6,  L.  dilatata  Might.  —  ai,  21a,  a3,  L,  dilataia  Might.  var.  elephan- 
tÎTia  M.-Ch.  —  97,  a8,  99,  33,  L.  marginata  Might.  —  3o,  3i,  L.  marginaia 
Might.  (prép.  Sghlum.  n«*  1788  et  1976,  Coll.  Sorbonne).  —  3a.  L.  dilatata 
Might.  race  RauUni  L.  et  D.  —  34,  L.  dilatata  Might.  race  Chaperi  L.  et  D. 
(Panama,  Sn  Juan,  prép.  Sghlum.  n"  1796,  Coll.  Sorb.).  —  35,  L.  Canellei 
L.  et  D.  (Panama,  Pedro  Miguel;  Coll.  Ec.  des  Mines).—  36,  L.  sp.  (forme 
A).  —  37,  L.  Tottrnoneri  L.  et  D.  (forme  A). 
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tous  les  échantillons  examinés  ont  présenté  une  mégasphère 
d'une  grandeur  presque  constante  (fig.  6)  et  notablement  au- 
dessus  de  la  moyenne.  Ailleurs  (torre  St-Emiliano,  près  d'Otrante), 
au  contraire,  les  dimensions  de  la  mégasphère  yarient  beaucoup 
d'un  individu  à  l'autre  (fig.  i,  q,  8).  La  grandeur  n*est  plus  alors 
qu'un  caractère  de  çariété.  De  même  les  L.  marginata  de  Rossi- 
gnano  sont  de  dimensions  moyennes  légèrement  supérieures  à 
celles  des  Lépidocyclines  de  la  même  espèce  des  environs  de 
Turin.  Il  en  est  alors  de  même  de  leur  mégasphère  (fig.  7  et  17). 

d]  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  un  travail  antérieur 
que  la  forme  de  la  mégasphère  correspondait  à  un  caractère  de 
race  :  chez  toutes  les  Lépidocyclines  américaines  du  type  de 
petites  dimensions  et  à  mégasphère  formée  de  deux  loges  accolées, 
ces  deux  loges  ont  presque  toujours  des  dimensions  assez  voisines 
(fig*  9>  II-  Voir  aussi  :  P.  Lbmoinb  et  R.  Douvillé.  Sur  le  genre 
Lepidocyclina,  pi.  m,  fig.  5).  Au  contraire,  chez  les  formes 
correspondantes  de  l'Aquitaine,  de  l'Espagne,  du  Piémont,  l'une 
des  loges  de  la  mégasphère  est  beaucoup  plus  grande  que  l'autre 
et  est  en  forme  de  haricot  (fig.  5,  7,  i3,  i5,  17).  Enfin,  dans  les 
Indes  orientales,  la  forme  de  la  mégasphère  est  encore  un  peu 
différente  (fig.  i4»  16). 

Nous  voyons  donc,  cette  fois-ci,  que  ce  n'est  plus  seulement  la 
grandeur  mais  bien  la  forme  qui  subit  l'influence  des  milieux 
géographiques  et  fournit  de  bonnes  indications  de  ra^se. 

Variation  de  la  forme  des  loges  équatoriales  chez  les 
FORMES  A  ET  B.  Les  figures  18  à  87  permettent  de  se  faire  une  idée 
de  la  variation  de  ces  loges.  Cette  étude  conduit  aux  mêmes  résultats 
que  la  précédente  mais  d'une  façon  moins  nette  en  raison  de  leur 
légère  variation  de  grandeur  et  de  forme  chez  un  même  individu. 

aj  Les  dimensions  des  loges  équatoriales  sont  en  rapport  étroit 
avec  celles  de  l'animal  entier.  Les  grandes  formes  du  groupe  de 
L.  dilatata  (fig.  18  à  ai)  ont  des  loges  notablement  plus  grandes 
que  les  petites  formes  du  groupe  de  L.  marginata  ou  de  L, 
Morgani  (fig.  3o  et  37). 

En  outre  les  L,  marginata  de  Rossignano  (Piémont)  qui  attei- 
gnent une  taille  moyenne  supérieure  à  celle  des  individus  pro- 
venant des  environs  immédiats  de  Turin,  ont  également  des  loges 
équatoriales  proportionnellement  plus  grandes  (fig.  3o  et  3i). 

On  voit  donc  que,  chez  les  Lépidocyclines,  la  diflerence  de 
taille  de  Tindividu  résulte  de  celle  des  loges  plutôt  que  du  nombre 
de  celles-ci. 
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bj  Dans  un  même  individu  les  loges  peuvent  <*tre  hexagonales 
ou  arrondies  et  toutes  les  formes  de  passage  entre  ces  deux  types 
se  rencontrent  alors  (fig.  qo,  qi,  33). 

En  général  cependant,  dans  chaque  espèce  prédomine  une  forme 
particulière  de  loges  équatoriales.  Chez  les  formes  du  groupe  de 
L.  dilatata  les  loges  ont  la  forme  d'un  rectangle  dont  un  côté 
serait  remplacé  par  un  arc  de  cercle  '  (lig.  i8  à  qi).  Chez  les 
£/.  marginata^  au  contraire,  les  loges  sont  en  forme  d'ogive  (fig. 
3o,  37).  ' 

c]  Des  races  différentes  de  Lépidocyclines  ont  parfois  des  loges 
équatoriales  un  peu  différentes.  Dans  les  formes  américaines,  le 
type  hexagonal  prédomine  nettement  {^f^,  34,  35). 

Dans  celles  du  Piémont,  c*est  au  contraire  le  type  ogival  (lig.  3o, 
3i).  En  Andalousie,  les  deux  types  coexistent  (fig.  127,  a8,  29, 33, 37). 

Dans  les  formes  du  groupe  de  L.  dilatata  ces  différences  sont 
beaucoup  moins  sensibles. 

Conclusions.  —  Les  formes  du  groupe  de  L,  dilatata  (formes  à 
très  petits  piliers  uniformément  répartis  sur  toute  la  surface  de  la 
coquille,  Chaperi,  insulœnatalis^Verbeeki,  etc.),  ont  des  caractères 
assez  constants.  Elles  peuvent  atteindre  une  très  grande  taille 
(iQ  cm.  pour  les  L.  elephantina  de  Marsa  Scala,  à  Malte). 

Les  formes  du  groupe  L,  Marginata  (L.  Rauliniy  L.  Morgani^ 
L.  Tournoueri^  L.  submarginata,  L,  sumatrenais,  etc.),  ont  des 
piliers  plus  ou  moins  développés,  mais  toujours  plus  au  centre  que 
sur  les  bords.  Elles  varient  beaucoup.  Dans  certaines  (L,  margi- 
nata, submarginata),  il  existe  une  grande  différence  de  taille  entre 
les  formes  A  et  B.  Les  formes  mégasphériques  semblent  exister 
seules  dans  les  gisements  les  plus  récents  (Abbesse). 

Nota.  Stratigraphie.  —  Dans  TAquitanien  inférieur  (Molère, 
Peyrère,  etc.),  existe  seulement  Lep.  dilatata  ;  dans  TAquitanien 
supérieur,  cette  espèce  est  accompagnée  par  les  formes  pustuleuses 
qui  persistent  seules  dans  le  Burdigalien  (accompagnées  alors  de 
Miogj'psina). 

II  existe  néanmoins,  en  outre,  un  certain  nombre  de  gisements 
(Manerba,  Tricase-Castro,  Floride),  où  Tassociation  de  Nummu- 
lites  (voisines  du  çascus  ?)  et  de  Lepidocyclina  cf.  dilatata,  ou 
bien  Mantelli,  indique  un  âge  stampien.  Les  Lépidocyclines  peuvent 
du  reste  avoir  apparu  un  peu  plus  tard  dans  l'Aquitaine  qu'en 
Italie  et  en  Amérique. 

I.  Fait  mis  en  évidence  par  Vbrbbrk  (Java  et  Madoura). 


Séance  du  4  Mars  teO'T 


PRÉSIOBNGB  DB  M.   L.  CAYBUX 


Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Wallerant,  Professeur  de  Minéralogie  à  la  Facnlté  des  Sciences  de 
Paris,  présenté  par  MM.  Albert  de  Lapparent  et  Gayenx. 

Une  présentation  est  annoncée. 

M.  J.  Deprat  envoie  un  exemplaire  de  la  Feuille  géologique 
d*Ajaccio  à  1/80000  et  une  note  a  Sur  les  rapports  entre  les  terrains 
tertiaires  et  les  roches  volcaniques  dans  TAnglona  (Sardaigne)  » 
{ÇR.  Ac,  Se,  14  janvier  1906). 

M.  A.  GuôDhard  offre  une  note  intitulée  «  Sur  l'interprétation 
de  certains  faits  de  vision  colorée  d  {CR,  Ac.  Se,  GXLIV,  p.  aaS). 

M.  Léon  Bertrand  présente  les  deux  notes  suivantes  :  «  Sur  les 
charriages  du  versant  nord  des  Pyrénées,  entre  la  vallée  de 
TAriège  et  le  Roussillon  »  (CR.  Ac,  Se,  3i  déc.  igo6).  «  Sur 
Tallure  des  plis  anciens  dans  les  Pyrénées  centrales  et  orientales  » 
(Id.,^  fév.  1907). 

M.  E.-A.  Martel  adresse  ses  dernières  notes  (réimprimées)  à 
l'Académie  des  Sciences  et  ses  récents  articles  ou  mémoires  sur 
<x  les  tunnels  de  Minerve  (Hérault)  »,  «  le  Creux  du  Soucy  (Côte- 
d'Or)  »,  «  rOucane  ou  Lapiaz  de  Chabrières  (Hautes-Alpes)  »,  «  la 
vitesse  de  Térosion  torrentielle  »,  «  les  peintures  de  la  caverne 
d'Altamira  (Espagne)  »,  a  les  dolmens  taillés  du  Grand  Canon  du 
Verdon  »,  et  autres  recherches  de  1903  à  190.5.  Il  y  joint  un  travail 
sur  «  Teau,  étude  hydrogéologique»  (iiâ  pages)  extrait  du  fas- 
cicule 11  du  Traité  d'Hygiène  de  Brouardel  et  Mosny. 

M.  G.  Dollfus  communique  l'état  de  ses  recherches  sur  la  subdi- 
vision des  calcaires  de  Beauce.  11  a  remonté  la  vallée  de  TEssonne 
depuis  La  Ferté-Alais,  par  Malesherbes  et  Pithiviers,  jusque  vers* 
sa  source  à  Neuville-au-Bois,  et  il  a  trouvé  tojates  les  coaches 
plongeant  au  Sud  en  contre-pente  du  relèvement  de  la  vallée.  Au 
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dessus  des  Sables  et  Grès  de  Fontainebleau  qui  forment  la  couche 
la  plus  ancienne  visible  dans  la  région,  il  a  observé  une  première 
masse  de  calcaire  blanc  ou  jaunâtre,  parfois  siliceux  et  meuliérisé 
et  renfermant  surtout  :  Potanddes  Lamarcki,  Bithinella  Dubuis- 
soïdy  Oyclostoma  antiquum,  Limnea  fabulum^  Limnea  média. 
Hélix  Munieri,  c'est  le  Calcaire  d'Etampes  (m),  calcaire  de  la 
Ferté-Alais  (Pirmitien  G.  DoUfus  1879),  calcaire  de  Fontainebleau, 
de  Palaiseau,  le  calcaire  de  Beauce  inférieur,  Thorizondes  Meulières 
de  Montmorency  ;  il  renferme  partout  la  même  faune  ;  son  étendue 
est  considérable,  son  épaisseur  peut  aller  de  i5  à  35  m. 

Immédiatement  au-dessus  on  rencontre  une  assise  très  différente, 
la  Marne  de  Gâlinais  (m'*),  qui  commence  à  apparaître  dans  des 
buttes  isolées  situées  sur  le  plateau  au-dessus  de  Maisse  (alt.i34  m.), 
qui  s'abaisse  au  niveau  de  la  station  à  Malesherbes  (117  m.)  et 
atteint  le  niveau  de  TEssonne  à  Aulnay-la-Rivière  (93  m.),  eUe  a 
disparu  dans  la  profondeur  à  Pithiviers.  Ce  n'est  pas  une  molasse, 
mais  un  complexe  formé  de  calcaire  grumeleux,  blanchâtre,  de 
marnes  verdâtres  nodnleuses,  et  de  sables  calcareux  en  s*appro- 
chant  de  Beaune-la-RoUande. 

On  ne  connaît  pas  jusqu'ici  de  fossiles  dans  cette  assise,  mais  il 
est  possible  qu*une  partie  des  ossements  désignés  comme  décou- 
verts dans  les  sables  de  l'Orléanais  en  proviennent,  et  appar- 
tiennent en  réalité  à  cet  horizon  nettement  inférieur.  Cette  marne 
du  Gâtinais  occupe  une  surface  bien  plus  étendue  qu  on  ne  suppo- 
sait; M.  Dollfus  l'a  trouvée  sur  les  calcaires  de  la  vallée  du  Loing  à 
Villiers-sur-Grès  (entre  i3a  et  i4om.),  elle  forme  la  base  de  toutes 
les  collines  entre  le  Loing  et  T  Essonne  et  de  celles  du  bassin  du 
Fusain,  et  elle  se  suit  dans  le  bassin  de  la  Juine  à  Champ-Motteux 
et  au  N.  de  Sermaize  ;  l'épaisseur  varie  de  7  à  120  m.  et  cet  épais- 
sissement  est  régulier  vers  le  Sud-Ouest  qui  est  aussi  la  direction 
de  son  plongement. 

L'assise  supérieure  peut  être  désignée  sous  le  nom  de  Calcaire 
de  Pithiçiers  (m'^),  c'est  le  Calcaire  de  l'Orléanais  (Aurélianien, 
G.  Dollfus  1879),  Calcaire  à  Hélix  de  Montabuzard,  Villeromain, 
Calcaire  de  Beauce  supérieur.  C'est  un  calcaire  jaune-brunâtre  ou 
verdâtre,  bien  fossilifère,  caractérisù  par  Limnea  pachj^gaster  et 
ses  nombreuses  variétés  ;  Limnea  DenaiavilUersi^  Planorbis  solidus 
var..  Hélix  Noueli,  H,  Moroguesi,  H,  Lucbardezensis,  la  texture 
est  souvent  pisolithique  et  iuffacée,  les  lits  bien  réglés,  la  puissance 
de  3o  à  40  m. 

Toutes  ces  couches  sont  ondulées  en  grand,  on  reconnaît  le  syn- 
clinal d'Etampes,  l'anticlinal  de  la  Forêt  d'Orléans,  etc.,  ces  flexions 
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sont  ici  d'ordre  secondaire  et  ne  peuvent  masquer  le  plongemeiit 
général  au  Sud-Ouest.  Bien  plus,  la  découverte  de  la  faune  du 
Calcaire  de  Pithiviers  à  Bonneval,  Ghâteaudun,  Vendôme,  au 
contact  du  Crétacé  nous  donne  la  preuve  d'un  mouvement  de 
translation  de  toutes  les  couches  vers  TOuest,  il  y  a  régression  pas 
à  pas  de  toutes  les  assises  tertiaires  au  Nord-Est  du  bassin  de 
Paris,  et  il  y  a  une  transgression  par  envahissement  progressif 
vers  le  Sud-Ouest  par  des  assises  de  plus  en  plus  récentes.  Les 
sables  et  marnes  de  l'Orléanais  et  de  la  Sologne  (m*)  qui  appa- 
raissent au  Sud  de  Neuville-au-Bois  ont  participé  également  au 
mouvement  de  bascule  qui  a  abaissé  toute  la  région  vers  le  Sud- 
Ouest  et  jusqu'à  une  cote  qui  a  permis  à  la  mer  des  faluns  d'en- 
vahir la  région  de  la  Loire. 

M.  Dollfus  a  pris  des  centaines  de  cotes  barométriques  qui  lui 
permettront  quelque  jour  de  fixer  par  des  courbes  de  niveau  pré- 
cises l'allure  de  chaque  assise,  il  a  fait  la  paléontologie  critique 
des  coquilles  réparties  dans  les  diverses  couches.  Mais  il  a  con- 
tinué à  réunir  les  Sables  et  Ailles  de  Sologne  aux  Sables  et 
Marnes  de  l'Orléanais  qui  lui  paraissent  n'en  représenter  qu'un 
faciès,  ces  formations  occupent,  au  sommet  du  calcaire  de  Pithi- 
viers à  Hélix,  la  place  occupée  par  les  Marnes  et  Sables  du  Gâti- 
nais  à  la  base  de  ce  même  calcaire,  qui  se  trouve  ainsi  encadré 
entre  deux  formations  argilo-sableuses. 

M.  Paul  Combes  fils  signale  un  point  où  il  a  observé  une  remar- 
quable complexité  de  la  baâc  des  sables  de  TOrléanais,  c'est  à  la  Tui- 
lerie de  la  Montjoie,  près  Saran,  8ur  l'ancienne  route  d'Orléuns  à 
Chartres.  Le  calcaire  de  Beauce  est  surmonté  par  une  alternance  de 
sables  très  fins  que  l'on  ne  saurait  distinguer  des  sables  blancs  de 
Fontainebleau  comme  aspect,  de  sables  grossiers  et  de  lits  continus 
d'argiles  bleuAtrcH  et  brunes,  le  tout  atteignant  une  dizaine  de  mètres 
d'épaisseur.  Les  lit»  argileux  retiennent  dans  cette  région  une  nappe 
d'eau  superficielle  qui  se  manifeste  par  des  étangs  et  des  sources. 

D'ailleurs  l'hydrologie  souterraine  se  traduit  dans  l'Orléanais  par 
des  cavités  encore  peu  étudiées  :  gouffres  de  la  forêt  d'Orléans  et  du 
lit  du  Loiret,  grottes  de  Saint-Ay,  des  Rochers,  de  la  Chapelle-Saint- 
Mesmin  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  etc. 

M.  A.  de  Grossouvre  adresse  les  observations  suivantes  à  propos 
de  la  note  de  M.  Dollfus  :  «  Revision  des  faunes  de  Mollusques 
terrestres  et  fiuviatiles  du  Tertiaire  des  Bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  »  (B.  S.  G.  F.,  (4).  Yl,  p.  249). 

a  Cette  note  m'attribue  une  opinion  que  je  n'ai  jamais  émise, 
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celle  de  classer  dans  le  Lutécien  les  calcaires  lacustres  du  Berry 
et  dn  Poitou.  Je  n'ai  rien  dit  de  pareil  et  voici  textuellement  la 
conclusion  de  ma  note  dans  le  CR.  des  Collaborateurs  de  la 
Carte  géologique  de  France  pour  la  campagne  de  igo4(p-  i5):  «  La 
faune  des  calcaires  lacustres  du  Poitou  et  du  Berry,  celle  des 
Mollusques  comme  celle  des  Vertébrés,  ne  permet  pas  de  classer 
ces  calcaires  plus  haut  que  le  Bartonien  (Calcaire  de  Saint-Ouen)». 
Cette  conclusion,  dans  laquelle  je  ne  parle  pas  du  Lutécien,  me 
paraît  bien  solidement  établie  par  l'existence  dans  ces  calcaires  de 
Lophiodons  et  d*un  Planorbe  du  type  du  PL  pseudo-ammonius , 

M.  Ph.  Négris  annonce  la  découverte  dans  la  vallée  du  temple 
d'Esculape  (Asklépieion),  dans  TArgolide,  de  deux  gisements 
d'Ammonites  et  d'Orthocères  triasiques.  L'un  des  gisements,visité 
par  lui,  en  compagnie  de  M.  Skouphos,  se  trouve  à  trois  quarts 
d'heure,  à  rOuest,  du  Grand-Théâtre  ;  le  deuxième  à  vingt  minutes 
environ,  à  TEst.  M.  Skouphos  rapporte  les  fossiles  recueillis  dans 
le  premier  gisement  au  tiers  moyen  et,  plus  particulièrement,  à 
YAsinische  stufe  des  géologues  allemands. 

Les  fossiles  se  rencontrent  dans  une  formation  formée  d'alter- 
nances de  grès,  schistes,  jaspes  et  calcaires  en  plaquettes,  le  tout 
fortement  imprégné  par  des  injections  d'une  roche,  déterminée 
comme  porphyre  par  les  savants  de  l'Expédition  scientifique  de 
Morée(p.  119),  comme diabase  ophitiquepar  M.Deprat(£.5.G.i^., 
igo4,  p.  ^47)*  La  i*oche  éruptive  se  présente  en  grande  masse 
contre  le  Théâtre.  Toute  cette  formation  est  surmontée,  en  discor- 
dance, par  une  formation  calcaire  puissante  qui  occupe  tous  les 
sommets  ;  elle  se  poursuit,  à  travers  la  vallée  de  Ligurio,  jusqu'à 
Nauplie,  où  elle  est  recouverte  par  le  conglomérat  serpentineux 
à  Dîceras  et  Nérinées  du  ravin  de  Pronia»  dont  Tftge  kimméridien 
a  été  définitivement  fixé  par  M.  Cayeux  :  elle  se  retrouve  dans  les 
mêmes  circonstances  à  H.  Moni,  et,  de  cette  localité  à  Tolon,  elle 
forme  probablement  le  soubassement  de  toute  TArgolide,  appa* 
raissant  dans  les  vallées,  partout  où  la  formation  calcaire  supé- 
rieure se  trouve  enlevée  par  érosion. 

Quant  à  la  formation  calcaire  supérieure,  elle  présente  au  Nord 
des  EUipsactinia,  à  Saint-Basile;  elle  présente  à  Nauplie  une  faune 
hauterivienne  et  une  taune  barrémienne  d*après  les  travaux  de 
M.  Cayeux,  et  des  empreintes  évidentes  d'Hippurites  dans  les 
environs,  citées  déjà  par  les  savants  de  l'Expédition  scientifique  de 
Morée.  Cette  formation  calcaire  s'étendrait  donc  du  Jurassique  au 
Crétacé  supérieur  :  il  se  pourrait  cependant  que  les  assises  infé- 
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Heures  à  EUipsactirUa,  qui  existent  au  Nord,  fussent  remplacées 
plus  au  Sud  par  le  conglomérat  à  Nérinées  et  à  Diceras. 

Si  de  Nauplie  on  s*approche  du  Mont  Arachnœon,  on  retrouve, 
après  avoir  traversé  des  alluvions  anciennes,  fort  semblables  aux 
allnvions  de  Pikermi,  la  même  formation  arénacée  de  TAsklé- 
pieion,  surmontée  encore  ici  de  conglomérats,  comme  au  ravin  de 
Pronia,  mais  beaucoup  plus  puissant.  Il  est  i*ecouvert  par  le  cal- 
caire de  Chéli,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Philippson  :  aussi 
il  ne  tient  que  très  peu  de  galets  calcaires,  qui,  d*autre  part, 
possèdent  un  faciès  généralement  bien  différent  de  celui  du  cal- 
caire de  Chéli  :  le  conglomérat  est  essentiellement  formé  ici  de 
galets  de  grès,  avec  quelques  galets  de  jaspe,  de  roche  verte  et  de 
calcaire.  J*ai  rencontré  le  même  conglomérat,  dans  la  même  situa- 
tion, plus  au  Nord  à  Stephani. 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  admettre  qu'à  la  fin  de  l'époque 
jurassique  eut  lieu  une  grande  émersion,  qui  aurait  donné  lieu  au 
conglomérat  kimmét'idien  ci-dessus.  Cette  formation  de  conglo- 
mérats n*est  d'ailleurs  pas  limitée  à  TAi^olide.  On  observe  sur  les 
•  massifs  du  Parnasse,  de  THélikon,  du  Pamès  même,  de  nombreux 
lambeaux  de  conglomérats,  reposant  sur  une  formation  de  grès  et 
schistes  pareille  à  celle  de  TAsklépieion,  séparée  d'ailleurs  de  la 
grande  formation  calcaire  à  Hippurites  de  la  Béotie,  par  une  for- 
mation mamo-calcaire  rouge,  avec  souvent  des  intercalations  de 
couches  gréseuses  et  jaspiques,  dans  laquelle  Bittner  a  trouvé  à 
Agoriani  les  fossiles  du  Gault.  Cette  formation  rouge  caractéris- 
tique se  retrouve  en  de  nombreux  points  de  TArgolide,  entre  la 
formation  arénacée  de  TAsklépicion  et  la  formation  calcaire  su[)é- 
rieure.  En  particulier,  à  Piada,  près  de  Tancienne  Epidaure,  cette 
formation,  pincée,  avec  le  calcaire  de  Cheli,  dans  la  formation 
arénacée  est  renversée,  ce  qui  donne  l'apparence  de  l'existence  de 
deux  formations  calcaires  et  a  induit  aussi  en  erreur  M.  Philipp- 
son. Les  deux  calcaires  de  son  profil  (Der  Péloponnès,  p.  38,  fig.  6) 
n  en  font  qu'un. 

Je  suis  ainsi  porté  à  admettre  que  le  soubassement  du  Parnasse, 
de  THélikon,  du  Parnès,  sont  triasiques,  comme  le  Mont  Delphi, 
dont  M.  Deprat  a  fixé  définitivement  Tâge.  J'ai  pu  suivre  les  cou- 
ches inférieures  du  Parnasse  jusqu'à  la  grande  dislocation  du 
fleuve  Morno,  avant  Naupacte  :  et  plus  au  Sud,  dans  le  Pélopo- 
nèse,  le  soubassement  du  Mont  Voidias,  à  l'Est,  paraît  appartenir 
à  la  même  formation  mésozolque,  tandis  qu'à  l'Ouest  on  aurait  le 
flysch  éocène  chevauché  par  la  grande  nappe  de  recouvrement. 
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Cela  expliquerait  la  décoaverte  d*ane  Bélemnite  par  Russeger,  à 
Garzamisa  (Reisen  in  Europa,  Asien  und  Africa,  4«  P*  i43). 

n  y  aarait  d*autre  part  à  examiner  si  les  couches  triasiques  obser- 
vées par  M.  Karl  Renz  à  Tsipiana,  au  Sud  de  la  chaîne  d*01onos, 
n  appartiendraient  pas  au  soubassement,  qui  apparaîtrait  au  fond 
d'une  boutonnière,  pratiquée  par  Férosion  dans  la  nappe  de 
recouvrement,  comme  cela  arrive  au  Mont  Ithôme  (Ph.  Negris, 
CR.  Ac.  Se,  Sur  la  Géologie  du  Mont  Ithôme,  5  novembre  1906). 

Ce  ne  sont  pas,  sans  doute,  les  seuls  endroits  où  le  soubasse- 
ment apparaîtrait  dans  le  Péloponèse,  par  des  fenêtres  ouvertes 
ainsi,  à  travers  la  nappe  de  recouvrement.  Ce  serait  ce  soubasse- 
ment, peut-être,  qui  aurait  attiré  Tattention  des  savants  de  TExpé- 
dition  scientifique  de  Morée,  lorsqu'ils  décrivent  (p.  178),  les 
schistes  et  grès  à  bancs  épais,  avec  intercalations  de  poudingues, 
jaspes  et  serpentines,  sur  le  chemin  de  Kalamata  à  Mistra,  ou  bien 
le  grès  à  noyaux  de  quartz  hyalin  avec  jaspes  et  serpentines  dans 
les  Monts  de  Koutra,  au  Nord  de  la  Messénie  (p.  i85,  196  et  197). 

M.  E.-F.  Gautier  résume  rapidement  la  stratigraphie  d^  la 
région  de  la  Zousfana  (Sud-Oranais)  et  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  la  tectonique. 

MM.  Eilian  et  Lory  rapi>ellent  à  propos  de  la  communication 
de  M.  Cari  Schmidt  à  la  dernière  séance,  cpie  leurs  observations 
ont  apporté  les  premiers  faits  précis  et  les  premières  coupes  à 
Tappni  de  l'emplacement  des  racines  des  préalpes  et  des  klippes 
dans  la  zone  du  ValFerret  (voir  :  CM.  coll.  S.  Carte  géol.  1905-1906). 
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fjt  p«*vf^i»^vi»rft'fe.  4^  Uk  «^a»%  ^j^j^^mx^  est  ot  et  aiopié. 

!>-  yr*^y>rjt  :êt^t0^jt.^  Je»  i^^iTt  -1^  M.  A.  TompeL  qni  entra  à  la 

^  «%r;;A^/A,  pr»j»c»t/r  jMr  MM.  4e  Marpen^  et  Cajevx. 

M,  6.  SaflMMid  offre  no  exempUire  du  «  Profil  i^loçîque.  coIcMÎé, 
#le  f  Aqrj^œ  de«  S^jqit^^  «le  la  Va  11*^  <ia  Loinç  ci  de  celle  da 
Lunain^  eapt^e»  poor  ralimentatioD  de  Paris  •  [  JuS..  p.  4^]. 

M.  L.  Cayesx  offre  les  notes  suirantes  -~ri.,  p.  ^  : 

f  )  Stm#rtitre  et  orif^ne  probable  da  minerai  de  fer  magnétiqoe 
de  I>i^lette  (Manche^  (Ci?.  ^<r.  Se.,  t.  CXUI.  p.  716-718.  1906). 

3>  Oené^ie  d*iin  minerai  de  fer  par  décompositioii  de  la  gtanoonie 
(C/t  Ac.  He.,  t.  CXLII,  p.  895-897,  1906). 

3)  Stmetare  et  clafM^ification  des  grès  et  qnartntes.  Pluralité  des 
ori^nes  do  type  qoartzite  (A^*  Cong.  géoL  int..  Mexico^  13  p., 

^>  \jf.%  œuh  d*Insectes  des  lacs  Chalco  et  Texcoco  des  environs 
de  Mexico  et  la  formation  des  oolithes  (X*  Cong.  géol.  mt., 
MexicOf  5  p«  1906). 

M.  de  Motcoto  envoie  des  observations  critiqoes  à  propos  de  la 
note  de  Raulin  «  sor  la  fixité  de  l'espèce  et  le  transformisme  » 
publiée  dans  le  Bulletin  en  1904. 

M.  CSh,  Depéret  adresse  la  réponse  suivante  aux  observations 
de  M.  Boule  (CR.  êomm.  18  février  1907). 

Je  remercie  d'abord  M.  Boule  des  intéressantes  rectifications  qu'il 
apporte  aux  détails  que  J'ai  donnés  sur  la  Grotte  du  Prince.  Il  est 
<mteridu  que  le  dépôt  marin  du  sol  de  la  grotte  n'apaso  m.40  mais  i  m.5o 
environ  cl  que  les  couches  inférieures  du  remplissage  torrentiel  ont  une 
inclinaison  diiférentc  de  celle  de  la  masse  des  couches  supérieures. 
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Fig.  I .  —  Face  radiale  d'un  fragment  d'Aulaeoxyion  sparnacense  Gobobs 
amplifiée  de  i/3.  Conglomérat  de  base.  Spamacien.  Auteuil. 
Muséum  national  d'Histoire  naturelle.  Géologie. 

Fig.  a.  —  Face  radiale  d*un  éclat  d'A.  spamacense  Comb.  grossie  lo  fois. 
Les  sillons  transversaux  aux  fibres  présentent  des  ondulations 
dues  à  la  compression. 


Fig.  3.  - 


Face  radiale  d'un  éclat  d'A.  sparimcense  Comb.  grossie  lo  fois.  Les 
sillons  sont  rectilignes  et  eoupent  les  fibres  sans  être  interrom- 
pus par  elles. 


Fig.  4*  —  Bois  de  Conifère  des  sables  fluvio-marins  dits  d' Auteuil,  à  Arcueil. 

Coupe  transversale  au  grossissement  de  60  diamètres. 

Fig.  5    —  Fruits  des  lignites  supérieurs  sparnaciens  d* Arcueil. 
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Mais  sur  le  point  fondamental  des  oscillations  de  la  ligne  de  rivage, 
M.  Boule  a  tonjoars  sontena  qne  depuis  le  début  du  Quaternaire  infé- 
rieur, la  mer  n'était  plus  revenue  dans  la  Grotte  du  Prince,  et  il  avait 
même  dit  tout  d*abord  qu'elle  n'était  jamais  remontée  au-dessus  de  son 
aiveau  actuel.  C*étaient  là  des  afOrmations  très  graves,  qui  ne  tendaient 
à  rien  moins  qu*à  nier  toute  relation  possible  entre  les  déplacements 
des  rivages  et  la  formation  des  terrasses  fluviatiles,  relations  si  bien 
établies  par  les  beaux  travaux  de  M.  le  général  de  Lamothe.  L'obser- 
vation capitale  de  M.  Flamand,  montrant  que  le  dépôt  ossifère  de  la 
Grotte  du  Prince  était  perforé  par  des  Lithodomes  dans  ses  couches 
inférieures,  et  corroborant  d'autres  observations  de  MM.  Caziot,  Maury, 
Dépéret  sur  d'autres  pointa  de  la  côte  niçoise,  démontre  définitivement 
que  la  ligne  de  rivage  est  remontée  à  -{-  i3  m.  au  moins  après  le  dépôt 
du  Quaternaire  intiérieur  et  même  selon  toute  vraisemblance,  aprè$ 
le  dépôt  de  tout  le  remplissage  de  la  grotte.  A  mon  avis,  il  n'y  a  plus 
de  discussion  utile  sur  ces  faits. 

M.  J.  Gottreau  présente  un  certain  nombre  d'Echinides  du  Juras- 
sique supérieur  de  Madagascar  dont  M.  Marcellin  Boule  a  bien 
voulu  lui  confier  Fétude. 

La  plupart  ont  été  recueillis  par  le  capitaine  Colcanap  dans  le 
cercle  de  Maevatanana,  région  sur  laquelle  ont  paru  des  coupes  et 
une  carte  géologique'.  Ces  Echinides  qui  font  partie  des  collec- 
tions du  Muséum  seront  décrits  et  figurés  ultérieurement  dans  les 
Annales  de  Paléontologie  avec  les  fossiles  du  même  niveau  et  des 
mêmes  localités. 

Les  espèces  étudiées  sont  les  suivantes  : 

Acrosalenia     cf.     henUcidaroides  Clypeus  cf.  Hugii  (Ao.). 

(Whight).  Echinobrissas  orbicularis  (Dbsor). 

Acrosalenia  n.  sp.  Echinobrissus  cf.  Burgundise  (Cot- 

Polycyphus  textilis  (Ag.).  teau). 

Pjrgurus  depressun  (Ag.).  Pjrgaster  umbrella  (Ao.). 
Clypeus  subuUUusÇYovKQ  et  Biao), 

var. 

Cette  petite  faune  d'Echinides  du  Jurassique  supérieur  de 
Madagascar  présente  des  analogies  manifestes  avec  les  espèces 
fossiles  européennes  du  même  niveau.  Sur  les  neuf  espèces  une 
seule  est  nouvelle.  Les  diiterences  observées  ne  sont  pour  la 
plupart  que  des  différences  de  races  ou  de  variétés.  Plusieurs 
échantillons  sont  particulièrement  intéressants.  Un  Echinobrissus 
orbicularis  présente  un  stade  remarquable  de  l'appareil  apical  : 

I.  J.  C01.GANAP.  Sur  la  géologie  du  cercle  de  Maevatanana  (Madagascar). 
B.  S.  G.  F.,  (4),  VI,  1906,  p.  JS4-170. 

13  JaiUet  igo7.  —  T.  VU.  BuU.  Soc.  Gcol.  ¥t.  —  5. 
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on  sait  que  cette  espèce  possède,  outre  les  plaques  génitales  et 
oceUaires,  des  plaques  complémentaires  en  nombre  variable  ; 
Wright  a  figuré  un  échantillon  possédant  jusqu'à  sept  plaques 
complémentaires:  or  sur  l'échantillon  de  Madagascar  l'unique 
plaque  complémentaire  a  disparu  ou  plutôt  est  intimement  soudée 
à  la  plaque  génitale  antérieure  droite  :  ceci  montre  combien 
Tappareil  apical  peut  varier  dans  une  même  espèce,  surtout 
quand  il  s'agit  de  plaques  complémentaii*es.  Quant  au  Clj^peus 
5tt6ii/a<ii«  var.,  il  présente  des  caractères  archaïques  qui  en  font 
évidemment  un  type  de  transition. 

On  sait  combien  sont  grandes  les  affinités  entre  les  Céphalo- 
podes du  Jurassique  de  Madagascar  et  ceux  de  Tlnde  :  en  ce  qui 
concerne  le  groupe  des  Echinodermes,  il  est  désirable  qu'un  plus 
grand  nombre  de  matériaux  permette  de  développer  l'étude  des 
Echinides  jurassiques  de  Madagascar,  les  couches  de  Gutch  dans 
l'Inde  n'ayant  livré  aux  chercheurs  que  très  peu  d'Oursins. 
Gregory  qui  les  a  éiiftiés  et  décrits  en  1876  dans  Palœontologia 
Indica  ne  cite  que  neuf  espèces  dont  aucune  ne  se  retrouve  dans 
la  liste  précitée.  Dans  l'AMque  Orientale,  sauf  dans  la  région 
du  Choa  en  Abyssinie  où  Cotteau  a  décrit  un  Acrocidaris 
nobilis  ',  aucune  espèce  d'Echinides  n'a  été  citée  ;  nous  ne  pouvons 
donc  établir  des  comparaisons. 


Observations  au  sujet  d'une  communication 

DE   M.    M.    LiMANOWSKY 

PAR  Jules  Bergeron. 

En  lisant  une  note  infrapaginale  du  mémoire  de  M.  Miesislas 
Limanowski  «  Sur  la  genèse  des  Klippes  des  Carpathes'  »  dans 
laquelle  l'auteur  croit  reproduire  mon  interprétation  des  Klippes 
de  la  haute  vallée  de  la  Jalomita  ^,  j'ai  peur  de  m'ôtre  mal  fait 
comprendre.  M.  Limanowski  dit  en  effet  que  j'ai  vu  «  dans  les 
klippes  des  sortes  de  pointes  rocheuses  poussées  de  bas  en  haut  et 
perçant  les  terrains  supérieurs»  (p.  i56).   Je  n'ai  jamais  pensé 

1.  in  DouviLLK.  Fossiles  du  Choa.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XIV,  1896,  p.  287. 

2.  B.  S.  G.  F,,  (4),  VI,  1906,  p.  i5i. 

3.  Observations  relatives  à  la  structure  de  la  haute  vallée  de  la  Jalomita 
(Roumanie)  et  des  Carpathes  roumaines.  B.  S.  G,  F.,  (4)»  IV,  1904,  p.  54. 
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qa'aucime  force  ascensionnelle  ait  pu  faire  monter  les  blocs  de 
calcaire  du  Malni-Néocomien  à  travers  les  marnes  barrémiennes 
ou  à  travers  les  conglomérats  cénomaniens  ;  mais  j'admets  que, 
dans  le  mouvement  de  translation  de  la  nappe,  ses  éléments 
constituants,  bien  que  subissant  le  même  effort,  se  sont  comportés 
différemment  les  uns  des  autres,  par  suite  de  leur  différence  de 
composition  lithologique.  Le  Lias  et  le  Dogger,  formés  de  schistes, 
parfois  avec  charbon,  et  de  grès  peu  compacts,  se  sont  étirés  par 
laminage  et  même  ont  pu  disparaître  tout  à  fait.  Mais  le  Malm- 
Néocomien  formé  de  calcaire  compact  blanc  n'a  pu  être  laminé  ;  il 
a  été  entraîné  avec  les  marnes  barrémiennes  et  les  conglomérats 
cénomaniens  qui  leur  sont  supérieurs.  Ce  calcaire,  comme  tous 
les  calcaires  compacts,  a  dû,  sous  l'action  des  forces  qui  l'entraî- 
naient, se  fissurer  suivant  des  plans  verticaux  ;  pendant  la  trans- 
lation, les  morceaux  délimités  par  ces  cassures  verticales  se  sont 
disjoints  ;  de  là  est  résultée  la  formation  de  blocs  s'isolant  de  plus 
en  plus,  à  mesure  que  la  nappe  progressait.  Mais  alors  les  terrains 
qui  les  surmontaient,  étant  constitués  par  des  marnes  (Barrêmien) 
ou  des  roches  détritiques,  telles  que  conglomérats  (Génomanien), 
c'est-à-dire  par  des  éléments  relativement  plus  plastiques  que  les 
calcaires,  ont  pu  pénétrer  dans  les  interstices  des  blocs  ;  ils  les  ont 
ainsi  complètement  entourés.  Les  érosions  postérieures  au  char- 
riage ont  pu,  dans  bien  des  cas,  mettre  ces  blocs  à  nu.  Quand 
leurs  dimensions  ne  s'y  opposaient  pas,  et  que  les  éléments  qui 
les  entouraient  étaient  très  plastiques,  comme  les  marnes  barré- 
miennes, alors  ces  blocs*  ont  été  charrias  à  proprement  parler  ; 
dans  ce  mouvement  de  translation,  ils  ont  été  roulés  et  ont  pris  des 
contours  ai^rondis.  Mais  lorsque  ces  blocs  constituaient  à  eux 
seuls  de  véritables  collines,  ils  ont  pu  garder  leur  position  primi- 
tive et  ils  émergent  des  terrains  plus  récents  comme  feraient  de 
vrais  récifs. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  je  ne  fais  intervenir  dans  la  formation  des 
Klippes  aucune  force  ascensionnelle  ;  j'admettrais  plutôt  un  mou- 
vement de  descente  des  couches  supérieures,  mais  le  mouvement 
parait  ascensionnel  parce  que  les  débris  des  couches  inférieures 
se  voient  au  milieu  des  couches  supérieures. 

Les  Klippes  de  la  haute  vallée  de  la  Jalomita  seraient  donc  tec- 
toniques au  même  titre  que  celles  signalées  par  M.  Limanowski  du 
côté  de  la  Czarnohora  '  et  par  suite,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  les 
assimile  à  celles  du  Nagy  Hagyraos  ^  qui  sont  peut-être  de  vrais 


1.  Op.  oit,  p.  169. 

2.  Op,  cit,  p.  i56. 
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ccueils,  ainsi  qu*il  Tadmet  et  ce  que  je  ne  conteste  pas  puisque  je 
ne  connais  pas  cette  région.  Je  ne  nie  pas  que  le  calcaire  du  Malm- 
Néocomien  ait  pu,  en  certains  points,  que  d'ailleurs  je  ne  connais 
pas,  se  présenter  comme  rivages  de  la  mercénomanienne,  puisque 
les  conglomérats  cénomaniens  renferment  une  grande  abondance 
des  galets  de  ce  même  calcaire  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  les  Klip- 
pes  que  j'ai  vues  aient  fait  partie  d'aucun  rivage  :  plusieurs  sont 
recouvertes  par  ces  mêmes  conglomérats  et,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant comme  allument  en  faveur  de  mon  opinion,  les  débris  cal- 
caires ne  sont  pas  plus  abondants  ni  moins  roulés  dans  ces 
conglomérats  au  voisinage  de  ces  Klippes. 


La  disposition  du  revêtement  écailleux 
CHEZ  LE  Mesosaurus  TENuiDEys  Paul  Gcrvais' 

PAR  Léon  Taillant 

Paul  Gervais,  en  i865,  a  fait  connaître  dans  une  note  insérée 
aux  Comptes  rendus  de  F  Académie  des  Sciences  •,  le  Mesosaurus 
tenuidens,  qu'il  décrivait  plus  en  détails  et  figurait  cette  même 
année  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres 
de  Montpellier  *. 

Dans  ce  deiTiier  travail,  à  l'explication  des  planches,  il  signale 
sur  la  plaque  où  se  trouvent  les  restes  de  ce  Reptile,  entre  son 
humérus  gauche  et  les  côtes  correspondantes,  Fempreititc  d*un 
corps  ovalaire  et  scutiforme  qui  lui  semble  provenir  de  quelque 
Crustacé  rappelant  les  Séroles  ou  même  les  Trilobites,  «  mais 
—  ajoute-t-il —  il  est  difficile  de  reconnaître  la  véritable  nature 
de  cette  empreinte  et  je  me  borne  à  la  signaler  sans  me  prononcer 
à  son  égard  ». 

MM.  Gaudry  et  Boule  ayant  bien  voulu  me  communiquer 
la  pièce  originale  et,  jusqu'ici,  unique,  sur  laquelle  est  fondée 

I.  Une  noie  résumant  ce  travail  a  été  présentée  à  TAcadémie  des  Sciences 
le  a5  mai  i^3,  C  R,  Ae.  Se,  t.  CXXXVI,  p.  ia86. 

a.  CR.  Ac.  Sc.f  t.  LX,  pp.  950-955.  Séance  du  8  mai  i865. 

3.  Acad,  Se,  et  Lett,  de  Montpellier,—  Mémoires  de  la  Section  des  Sciences^ 
t.  VI,  p.  169-175,  pi.  vu,  Montpellier,  i865.  —  Ce  travail  a  été  reproduit 
in-extenso  :  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  p.  aaS-aaS,  pi.  xlu,  Paris, 
1867-1869. 
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cette  espèce,  il  m'a  été  possible  de  reconnaître  dans  cette  empreinte 
ovalaire  le  moalage  d*une  petite  portion  du  tégument  de  ce  Méso- 
saure.  Ceci  donne  sur  sa  vestiture  des  renseignements  permettant 
d^a£Bnner  que  ce  Reptile  était  recouvert  d'écaillés  épidermiques, 
aa  moins  sur  certains  points  du  corps,  il  est  même  possible  de 
conjecturer  quelle  était  la  disposition  générale  de  celles-ci. 

On  distingue  en  effet  sur  cette  empreinte  longue  de  i3  mm. 
sur  7  mm.  de  large,  cinq  figures  plus  ou  moins  hexagonales  ou 
trapézoîdes,  placées  en  série  à  la  partie  médiane  (fig.  i),  leurs 
dimensions  sont  à  peu  près  les  suivantes,  a  nmi.  pour  la  plus 
grande  largeur,  la  hauteur  étant  de  i  mm.  La  régularité  dans  la 
forme  est  plus  grande  pour  les  trois  figures  intermédiaires,  ia  pre- 
mière et  la  cinquième  sont  un  peu  déformées.  De  chaque  côté  de 
cette  série  se  trouvent  des  figures  beaucoup  plus  petites,  irrégu- 
lièrement polygonales,  dont  les  plus  grandes  ne  dépassent  guère 
comme  diamètre  i  mm.;  elles  sont  seiTées  les  unes  contre  les 
autres,  plus  nettes  dans  le  voisinage  de  la  série  des  grandes  écailles. 


Fig-  I. —  MesoBanrna  tennidena 
P.  Gbrvais.  —  Portion  centrale  de 
l'empreinte  ovàlaire  montrant  la 
succession  de  cinq  écailles  élargies, 
médio-ventrale  et  quelques-unes 
des  petites  écailles,  irrégulièrement 
polyédriques,  latérales.  —  Gross. 
cnv.  5/1. 


Fig.  9.  —  Hydrophis  obgcurus  Jan. 
—  Portion  du  revêtement  écailleux* 
de  la  face  ventrale,  comme  point 
de  comparaison  avec  la  disposition 
précédente.  —  D'après  la  Ûgure 
donnée  par  Jan  (Iconogr.  gen.  40* 
liv.,  pi.  VI  :  fig.  9  x.x).  —  Grossie 
deux  fois. 


peu  visibles  ou  indistinctes  sur  les  bords  de  l'empreinte  ovalaire. 
En  arrière  de  celle-ci  sur  laquelle  le  moulage,  en  raison  sans  doute 
de  conditions  particulièrement  favorables,  a  réussi  d*une  manière 
plus  heureuse  on  entrevoit  sur  un  plan  plus  superficiel  trois  ou 
quatre  figures  trapézoîdes  ou  hexagonales  qui  continueraient  la 
série  du  milieu  de  Tempreinte.  Enfln  au  côté  droit  de  Tanimal  vers 
le  milieu  de  la  dernière  côte  visible  sur  le  moulage,  tout  à  fait  à  la 
partie  postérieure  de  la  plaque  schisteuse,  en  dehors  et  en  arrière 


''r, 
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v^-t  /{'*#* -^!nr*  efj^or*:  p>»-iii^>  de  *a'»o:r  «-r* ''-^d^-- :  ^  .j^i^ilc 
d.U:»»/'^  ^.^  *^  p-r*>y>r^ea;t  en  aTAD^  et  en  ^rr^-T^.  T:iv;'-'i-  la 
/J.^;y/*.%on  -Ur  <^..-^  q-u  no:**  w>r.t  ro-z.-e^.  -  •1^^,71.»'  ô" -orales 
#1..'r«^ri^i'/'j^,  p^^iie  a  |Htn*er  que  bi  »érie  *V.^oiiit  *bt  crje  rraïkie 
partie  <U;  la  kdtjpaeor  do  ecfrps. 

fcrj  4fi»fpr%.  4  apr»^  le  point  er^nr.a.  eiL^t-ki^nl  «i*^  é^ai^Ieç  plus 
p^tite^  et  de  fr/noe^  ïrr^^li^res  «an^*  transition  a%*^  le*  sr)uaiD«s 
moyennes, 

\a  à\s\tt9%\\\(fn  offerte  par  cette  écaillare  mérit^^  d'à: tirer  Tatten- 
ti//n.  car  00  ne  cf#nnalt  jn^n'iri  rien  d'analoçae  chez  les  Lacerti- 
lien»,  lev]cieU  ne  pressentent  d<*  «^rie  impaire  médio-rentrale 
#}ii'eseepti/#nnellement  et  dans  de^  ^JP^^  désrradés  '.  An  contiairr. 
cela  ne  voit  «;bez  le^  Ophidiens  où  ce<%  écailles.  dé<i^ées  mkis  le 
nom  de  fj^astrr^t^^es.  acquièrent  habitaellement  mue  importance 
cfmnïàérzhle^  mai»  iieoTent  aa.s*»i  être  réduites  à  des  dimensions 
comparables  à  cellef»  qoe  noos  trouvons  ici.  par  exemple  chez  les 
serpentA  de  mer.  l'roléroglyphcs  Platycen]nes  tels  que  VHrdro- 
phis  obncanu  ixn  (Hg.  n). 

Si  l'on  vonlait  pousser  les  choses  pln«(  loin,  il  est  permis  de  sup- 
po%er  qu'en  se  rapprochant  des  flancs,  les  écailles  devenaient 
|ietite«  et  que  sur  le  dos  on  tronvait  de  fines  élévations  granuleuses 
c^imme  chex  le  Sphenodon.  Il  semble  qu*on  eu  aperçoive  des  traces 
sur  les  c6téH  du  squelette  à  la  partie  postérieure  de  la  plaque, 
mais  n'es^ce  pas  simplement  le  grain  de  la  roche  ? 

On  a  signalé  également  sur  cette  pièce  des  linéaments  vermi- 
formes  qui  couvrent  la  plupart  des  vertèbres  dorsales.  Gervais  les 

f ,  ileX  accident  dfi  k  un  éclat  de  la  pierre  sans  doute  n^est  pas  figure  sur 
la  planche  donnée  par  ('nul  Gervais,  bien  qa*il  ressorte  très  nettement  sur 
la  conlrc-eniprcint«!  d'après  laquelle  la  planche  a  été  faite. 

9'  ^'.TK^IniMt  UaliM  et  quelques  genres  voisins,  encore  c^tte  série  impaire 
n'exittie-t  elle  que  souilla  queue,  et  les  écailles  l.ilérdles  voisines  n'en  diffèrent 
que  peu  ou  pas. 
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rapporte,  avec   doate,    au  travail  d'Anaëlides,  opinion  qui,    à 
Tépoque  où  il  écrivait,  pouvait  ôtre  soutenable,  mais  ne  le  serait 
plus  aujourd'hui.  CSe  sont  eux  que  M.  Zittel  veut  désiipier,  doit-on 
croire,  lorsqu'il  parle  de  «  côtes  ventrales  fines  et  radiciformes  ». 
Cette  interprétation  est  certainement  plus  justifiée,  toutefois  il  y  a 
quelques  réserves  à  faire  à  ce  sujet.  Sur  la  planche  donnée  par 
Gervais  Faspect  général  de  ces  linéaments  vermiformes  est  assez 
bien  rendu,  mais  le  détail  n'en  est  pas  absolument  exact,  le  dessin^ 
a  d'ailleui*s  été  exécuté  «  sur  le  modèle  en  relief  obtenu  par  le 
moulage  de  la  plaque  fossile  ».  Kn  examinant  la  plaque  elle-même 
et  des  empreintes  partielles  plus  fines  obtenues  au  moyen  de  cire 
à  modeler,  on  constate  que  ces  linéaments,  larges  d'à  peu  près  un 
demi  millimètre,    ne  sont  point  continus,  mais  sont  divisés  en 
petits   fragments,   longs  au    plus  d'un  millimètre  ;  en  quelques 
endroits  ces  fragments,  placés  sur  plusieurs  séries  à  côté  les  unes 
des  autres,  présentent  sur  certains  points  une  disposition  assez 
nettement  quinconciale.  Les  différentes  parties  du  squelette  étant 
on  peut  dibe  intactes,  il  n'est  pas  probable  que  cet  aspect  fragmen- 
taire soit  dû  à  des  iniptures  et  Ton  peut  croire  qu  il  y  avait  un 
plastron  ventral  composé  de  petites  ossifications  dermiques,  ana- 
logue à  ce  qu'on  a  fait  connaître  chez  VArcfiegosaurus  DechenU 
H.  V.  Mbybr,  et  YActinodon  Frossardi  Gaudry. 

En  résumé,  les  caractères  mixtes  sur  lesquels  Paul  Gervais  insis- 
tait en  décrivant  son  Mesosaurus,  s'augmentent  par  la  considéra- 
tion du  revêtement  épidermique  et  ostéodermique,  indiquant  les 
affinités  de  ce  Saurien  d'une  part  avec  certains  Ophidiens,  d'autre 
part  avec  certains  Batraciens  quoiqu'il  montre  surtout  des  affinités 
avec  la  famille  des  Hatteriadœ  de  l'ordre  des  Lacertilia. 


Nouveaux  gisements  pliocênes 

et  post-pliocènes  marin8  et  complément  des  faunes 

déjà  publiées  des  gites  marins  de  ces  étages, 

SUR  LA  CÔTE  DES  AlPES-MaRITIMES. 

PAR  E.  Caziot  et  E.  Maory. 

Dans  le  bat  de  compléter  Tétade  relative  aax  variations  dn 
niveau  de  la  mer  pendant  les  périodes  pliocène  et  post-pliocène, 
dans  la  région  niçoise,  noos  avons  fait  de  nouvelles  recherches  et 
recueilli  de  nouveaux  matériaux  ;  nous  avons  découvert  de  nou- 
veaux g^tes  que  nous  faisons  connaître  ci-après  et  nous  avons  pu 
compléter  la  liste  des  fossiles  dans  les  gisements  déjà  signalés  '. 

I.    GlTBS.DU   PLIOCiNB   ANCIKN   (PlAISANCIEN   BT  AsTIEN). 

Aux  différents  gîtes  de  Fétage  Plaisancien,  il  y  a  lieu  d'ajouter  : 
lo  Celui  que  nous  avons  découvert  au  Nord  du  mont  isolé  sur 
lequel  était  bâti  le  château  de  Nice,  dans  la  ville  même,  au  seuil 
de  rÉglise  St-Augustin,  à  i5  mètres  daltitude.  Une  tranchée, 
maintenant  comblée,  pratiquée  pendant  quelques  jours,  nous  a 
permis  de  constater  Texistence  de  dépôts  argileux  gris-jaunâtre 
qui  contiennent  un  grand  nombre  de  petits  Mollusques,  de  Bryo- 
zoaires et  de  Foraminifères  que  M.  Depéret  a  reconnu  devoir  être 
rapportés  à  Tépoque  du  Pliocène  inférieur. 
Nous  citerons  les  espèces  suivantes  : 

Bittium    LaireiUei  Patraudeau,  Venus  excentrica  Aoassiz, 

Triforis  perversus  Lutné,  Cardium  papillasum  Poli, 

DerUaHum  enialis  Linné,  Lucina  reiiculaia  Poli, 

Pecten  i^arius  Linné,  Balanus    et  baguettes    de  Cida- 

—  reghiensiê  Sbgubnza,  ridés. 

—  multistriatus  Poli, 

a"*  Un  gisement  pliocène  inférieur,  de  4  à  5  mètres  de  largeur, 
sur    quelques  centimètres  d*épaisseur  seulement,   plaqué  sur  le 

I.  Drpérrt  et  Caziot.  Note  sur  les  gisements  pliocène»  et  quaternaires 
marins  des  environs  de  Nice.  B,  S,  G.  F.,  (4),  III,  iqoS.  p.  3af . 

Caziot  et  Ma  un  y.  Nouveaux  ps«ment3  du  Pléistocène  marin  de  U  côte  des 
Alpes-Maritimes  et  Géologie  du  Cap  d'Aggio.  B.  S.  G.  F,,  (4),  IV,  1904,  p.  4ao. 

MAtiiY  rt  Caziot.  Mollusques  fossiles  terrestres  post-pliocènes  de  la  côte  des 
Alpes-Maritimes.  B.  S.  G.  F.,  (4),  IV,  1904,  p.  596. 
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Crétacé,  sar  la  route  du  Raya  Gayraud,  à  TEst  de  la  route,  un  peu 
avant  d'arriver  à  la  fontaine  Mourrailles. 

Les  fossiles  sont  en  mauvais  état,  la  plupart  à  Tétat  de  moules 
noyés  dans  une  pâte  argilo-sablense  assez  compacte  ;  nous  avons 
trouvé  de  nombreux  Foraminiferes  (Nodosaria^  Ainphistegina, 
etc.)  et  des  Pec^e/i  parmi  lesquels  M.  Depéret  a  reconnu  ;  P.  Bolle- 
nensis  Font.,  P.  cristatas  Buoccui,  P.  pesfelis  Lmk.,  et  P.  reghien- 
sis  Seoubnza.  C'est  de  l'Astien  inférieur.  11  est  probable  qu*il 
faut  rattacher  au  même  horizon  le  dépôt  sablonneux  qui  borde  le 
sentier  conduisant  du  Cap  Vieille,  au  Sud  de  Monaco,  à  la  route 
de  la  Corniche  du  bas.  Il  renferme  des  débris  de  bivalves  brisés 
et  autres  coquilles  marines  indéterminables.  Il  est  situé  un  peu 
plus  haut  que  la  partie  supérieure  du  cap,  qui  est  cotée  aa  mètres 
sur  la  carte  de  TEtat-Major. 

Nous  avons,  en  outre,  découvert  un  nouveau  gisement  pliocène 
dans  la  carrière  Rupert,  à  l'Est  de  Monte-Carlo,  ci*eusée  dans  le 
Jurassique,  à  l'Ouest  de  la  villa  Blanc,  au  lieu  dit  St-Romau.  On 
ti*ouve,  dans  cette  carrière,  une  poche  remplie  d* ossements,  entre 
autres  Cervus  Cazioti  Dbpéret,  et  de  coquilles  terrestres  de 
l'âge  du  Quaternaire  ancien,  dont  nous  avons  fait  connaître  la 
faunule  dans  un  travail  antérieur  '.  Près  d'elle,  dans  une  autre  poche 
stalagmitique  d'un  développement  de  i5  mètt*es  environ  de  hauteur, 
sur  I  m.  5o  à  Q  mètres  de  largeur,  nous  avons  recueilli  quelques 
fossiles  qui  ont  été  reconnus  par  M.  Depéret,  comme  caractéris- 
tiques de  Tétage  astien.  Ce  sont,  entre  autres  :  Pecten  benedictus 
Lamarck,  FlabeUipecten  Plessii  Sacco,  Flabellipecten  BosniaselU 
DE  Stef.  (espèce  italienne  à  la  fois  plaisancienne  et  astienne), 
Chlam}'S  scabrèUus  Lmk.,  Macrochlamj's  latissimus  Bhocchi. 

La  partie  supérieure  du  gisement  est  à  i3o  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer^ 

En  dehors  de  ce  nouveau  gîte  astien,  il  y  a  lieu  de  signaler  un 
horizon  fossilifère  de  cet  étage,  du  côté  opposé,  sur  la  rive  droite 
du  Var,  immédiatement  au  Sud  du  village  de  la  Colle-sur-Loup,  à 
l'altitude  maximum  de  80  mètres. 

Nous  avons  été  visiter  ce  dépôt,  que  le  hasard  seul  nous  a  fait 
découvrir,  conduits  sur  les  lieux  par  M.  Revenuzzo,  l'instituteur  du 
village,  qui  avait  eu  la  bonne  idée  de  recueillir  et  de  conserver  les 
fossiles  mis  à  découvert  par  le  propriétaire  du  champ,  lorsque 
celui-ci  procédait  à  <les  travaux  de  défonçagc. 

1.  B.S.  G.  F.,  (4),  VI,  1906,  p.  981. 

a.  La  muraille  est  verticale  et  on  ne  peut  accéder  a  cette  poche  qu'à  Taide 
de  cordes  vt  de  piquets  enfoncés  dans  les  joints  des  lits  de  la  carrière. 
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MM.  Depéret  et  de  Monterosato  ont  bien  voulu  les  déterminer  et 
ils  ont  reconnu  : 

Strombus  coronaius  Drprancb  \  Ontrea  cochlear  Poli, 

Turbo  affinU  Cocconi  \  Spondj^lasferreolensisFoirrAtWKs, 

Conus  Mercaii  Brogghi  ^,  Pectunculus  inflatus  Gmkliii, 

Ostrea  cucuUata  Bohn,  Cythereapedemontana  Agassiz. 

Avec  le  Strombus  voronatus  Defrancb,  se  trouve  une  autre 
forme,  plus  petite,  ne  dépassant  pas  une  certaine  taille  ;  c'est-à-dire 
ne  présentant  pas  d'intermédiaires  entre  elle  et  le  S.  coronaius. 
Elle  est  plus  ventrue,  présente  deux  nœuds  de  plus  ;  la  spire  est 
beaucoup  plus  courte,  Fouverture  est  étroite,  à  bords  presque 
parallèles,  très  oblique  de  droite  à  gauche.  Le  canal  est  très  coui*t 
à  la  base.  Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur,  ^gkbi  mm.  ;  diamètre,  54  mm.  Les  nœuds  ont  de  lo 
à  i4  mm.  de  longueur  et  sont  plus  aigus  que  ceux  du  type. 

Nous  en  avons  fait  une  variété. 

On  juge  de  la  petitesse  de  cette  forme  en  la  comparant  au  Strom- 
bus mediterraneus  Duclos,  qui  a  i  lo  mm.  de  hauteur  et  80  mm. 
de  diamètre,  et  au  Strombus  coronatus  qui,  mal  conservé,  a,  en 
ce  point,  95  mm.  de  hauteur  et  90  mm.  de  diamètre. 

II.   GlTKS   DU   PlIOGRNB   SUPERIEUR. 

En  signalant  dans  Tétude  de  la  presqu  Ile  St-Jean  Texistence 
de  fossiles  dans  les  anfractuosités  de  la  roche  jurassique  du  Gap 
Ferrât  et  de  la  grande  carrière  de  St-Jean,  nous  avons  dit  (p.  590) 
que  nous  n'étions  pas  exactement  fixés  sur  Tâge  réel  de  ces  affleu- 
rements et  de  ces  plages  marines  ;  les  comparaisons  que  nous 
avons  pu  établir  depuis  cette  époque  et  l'examen  qui  en  a  été  fait 
sur  place  par  M.  Depéret,  nous  conduisent  à  les  considérer  comme 
synchroniques  du  dépôt  de  la  carrière  de  Villefranche-sur-Mer, 
c*est-à-dire  comme  siciliens.  De  nouvelles  mesures,  exécutées  avec 
beaucoup  de  précision,  nous  ont  amenés  à  considérer,  dès  lors,  un 
deuxième  horizon,  à  85  mètres  d'altitude  (et  non  à  100  m.  comme 
nous  l'avions  dit  précédemment  par  suite  de  mesures  prises  au 

.    I.  Forme  du  Pliocène  du  Ronssillon. 

a.  1878:  MoU.  de  Parme  et  de  Piacenza,  pi.  v,  flg.  9a-a3,  p.  «17. 

3.  Ce  dernier  Cône  est  assez  différent  du  Cône  du  Quaternaire  de  la  pres- 
qu'île de  Saint- Jean  qui  est  caractérisé  par  un  canal  court  pince  vers  l'extré- 
mité, ce  qui  ne  se  voit  pas  chez  le  Coruu  Mercati  (Depéret). 
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moyen  de  procédés  imparfaits).  Noas  avons  recaeilli,  en  ce  point, 
les  fossiles  suivants  '  : 


Conus  mediterraneiis  Brug.  , 
Mangilia  albida  Dbsiiaybb, 
Clathurella  concinna  Scacchi, 
Fusus  pulchellus  PaiLn^Pi, 
—  —     var.  subcosiulatus 

Philippi, 
Nassa  cosialaia  Renier, 
Murex  Rdward»i  Payraudbau, 
Cerithium  vulg^atum  Brug., 
*BUtium  reticuiatum  Da  Costa. 

*  Rissoa  cimex  Linné, 

•  —      coasocieUa  Monte  rosato, 

*       —         POria^i'/tô  von  MÛHLFBLDTy 


*  Rissoa  wiriabilis  var.  brevis  Mon- 

TEROSATO, 

*  Turritella  sp. 
Truncatella  lœvifi^atQ  Risso, 

*  Odostomia  sp. 

Clanculus  Jussieui  Payraudbau, 
Dentaliam  bulgare  Da  Costa, 

*  Pecien  multistriatus  Poli, 

—     flexttosus  Poli, 
*Arca  Noe  Linné, 
—    laclea  Linné, 
Cardium  papillosum  Poli, 
Mereirix  radis  Poli, 
Loripes  lactea  Linné. 


Pour  compléter  la  faune  de  cet  horizon,  nous  ajouterons  à  la 
liste  déjà  publiée  *  pour  le  Pliocène  récent,  les  espèces  suivantes 
trouvées  dans  la  poche  stalagmitique,  maintenant  complètement 
démolie,  de  la  carrière  delà  route  deNiceà  Villefranche,  adossée 
à  la  villa  Chauvain  et  à  la  villa  Tranquille. 


Ntissa  mutabilis  Linné, 
—  —       var.  minor  Mon- 

ter osato, 
Fiêsurella  grœca  Linné, 
Clanculus  corallinus  Gmelin, 
Patella  cœrulea  var.  aspera  Lmk., 
Patella  iareniina  von  Salis, 


Patella  tarentina  var.   subplana 

MlCHAUD, 

Myillus  galloprovincialis  Lmk. 

var.  pelecina  Locard, 
Afytilus  galloprovincialis  Lmk. 

var.  trigona  Logard, 
Porocidaris  papillota  Lbskb. 


III.   GlTBS  quatbrnairbs. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  notre  étude  sur  la  presqu  Ile 
Saint-Jean,  à  l'Est  de  Nice,  que  le  nouveau  gîte  à  Strombus 
Mediierraneus  de  Risso  se  continuait  et  était  visible  en  un  autre 
point  de  la  presqu  lie  et  nous  avons  publié  une  liste  de  55  espèces 
que  nous  avons  recueillies  à  i6  mètres  au-dessus  du  rivage  actuel, 
on  peu  au  Nord  de  la  villa  du  roi  des  Belges. 


I.  Les  fossiles  marqués  d*an  astérisque  ont  déjà  été  signalés  par  nous 
dans  notre  étude  sur  les  nouveaux  gisements  de  Pleistocéne  marin  de  la 
côte  des  Alpes-Maritimes.  B,  S.  G.  F.,  (4),  1904,  IV,  p.  408. 

a.  Dep^rbt  et  Caziot.  B.  S.  G.  F.,  (4),  III,  igoS,  p.  3ai. 
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Nous  aTons  pu  compléter  la  dite  liste  et  nous  ajoutons  les 
espèces  intéressantes  suivantes  qui  ont  été  déterminées,  pour  la 
plupart,  par  MM.  A.  Dautzenberg,  Depéret  et  A.  Monterosato. 

Con  us  tesiidunarius  Martin  > ,  G  ibbula  barbara  Monterosato  * , 

Raphiioma  (Smithiella)  sp.,  Trochun  {Ziziphinus)  Gravinm 
Euthria  cornea  Liwn.,  t.  r.,  Monterosato, 

Bufonaria  acrobilator  Linn.  >,  Smaragdia  viridia  Linné, 

Cantharua  variegalus  Gray  ',  Cerithium   breviatum    Montrro- 
Cyclonaasa  pellucida  Risso,  sato, 

Purpura  hssmaatoma  Linn.,  Cerithium  Bourguignaii  Logard, 

Mangilia  rugulosa  Phil.,  Biiiium  Judertinum  Brusina, 

Ri8êoa(Alvania)rugulo8a  Ah  AU  AS.,  Scalaria  pumiceœ  Brocchi*, 

—  —       M onta gui  PaY'  —       ienuicottta  Mîchavd=:  S. 

RAUDBAU,  planicoftia  Bivona  \ 

Rissoa  (AcinuH)  subcrenulata  Vermetus  gigas  Bivona  *, 

Schwahtz,  Denialium  vulgare  da  Costa, 

Zippora  auriscalpium  Linné,  Cardium  norvegicum  Spbnglbr  *, 
Natica  lactea  Guilding  =  N,  por-   '  Venus  sferrucosa  Linné  var.  glo- 

cellana  o'Orb.,  boaa  Monterosato  ^*. 

Natica  hebrsua  Mahtyn  \  Leda  (Lembulus)  pella  Linné, 

Trochocochlea  turbinaia  Born.,  Mactra  triangula  Renier, 

Truncaiella  hevigata  Risso,  Divaricella  divaricataLïNNÈ=s  Lu- 
Vermetus    {Bivonia)    triqueter  cinella(MofiT,)  commutataPuiï.. 

Bivona, 

Nous  avons  pu  compléter  la  faune  du  Cap  Roux,  à  TEst  de  la 
presqu  Ile  St-Jean,  entre  la  gare  de  Beaulieu  et  d*Eze,  gîte  que  nous 
rapportons  toujours  au  Quaternaire  ancien.  Nous  n'avons  signalé 
que  4  ou  5  espèces  ;  la  liste  suivante  permet  de  se  i*endre  compte  de 
rimportance  du  gîte,  poui*tant  peu  développé,  s'appuyant  sur  le 

I.  Les  rares  échantillons  que  nous  avons  pu  recueillir  sont,  en  tout,  con- 
formes à  ceux  qui  vivent  actuellement  au  Gabon,  mcme  au  point  de  vue  de 
la  coloration  qui  est  conservée  sur  quelques-uns  de  nos  spécimens  ;  t.  r. 

9.  Espèce  méditerranéenne  éteinte  sur  la  côte  française,  mais  vivant 
encore  en  Algérie,  aux  Canaries  et  en  Sicile. 

3.  Cest  le  Taphon  d'Adanson,  espèce  disparue  de  la  Méditerranée,  mais 
actuellement  vivante  aux  Canaries  et  au  Sénégal. 

4.  Forme  à  ombilic  peu  ouvert. 

5.  Espèce  essentiellement  confinée  actuellement  dans  le  golle  de  Gabès. 
Elle  a  été  figurée  par  M.  Dautzenberg. 

6.  Coquille  exlréniement  rare  dans  la  Méditerranée. 

7.  Très  répandue  dans  le  Pliocène  méditerranéen  et  dans  le  Pleistocène  de 
Sicile,  de  Rhodes  et  des  tles  du  Cap  Vert  (B.  D.  D.) 

8.  Typique  sur  les  côtes  de*  Dalmatie. 

9.  Cette  espèce  se  rencontre  également  à  Fctat  fossile  à  Spartunga  près 
Palerme. 

10.  Se  trouve  actuellement  depuis  les  côtes  d'Angleterre  jusqu'aux  Canaries 
et  au  Cap  Vert. 
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Jarassique  et  entoaré,  à  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  partie  sud, 
d'un  lit  de  brèches  dans  lesquelles  on  peut  recueillir  :  Hélix  niciensis 
Fbrussac,  h,  nemoralis,  Cj^clostoma  elegans  var.  major,  datant 
d*un  Quaternaire  un  peu  moins  ancien  ' . 


Conus  mediierraneus  Bkug., 

ytMMsa  sp., 

Cerithium  s^ulgatum  Biiuguikur, 

liittium  reticulalum  Da  Costa, 

Triforis  perversus  Lininé, 

Turbonîlla  pusilla  Philipi*!  , 

Troçiuis  sp., 

Cianculus  cruciatus  Linné, 

•      —         corallinus  Gmblin, 
Haliotis  lamellosa  Lamahck, 
FiMurelta  italica  Dbprancb, 
Emarfrinula  elongata  Da  Co^ta, 
Spondj'luB  fçœderopiis  Llnnk, 

*Radula    lima     L.     var.     mi  non 
Linné, 


Peclen  pes-feliê  Linné  vnr.  minor 
Linné, 

—  polj'morphnn  Poli, 

—  muitisiriaius  Poli, 
*    —     flexuoBUB  Poli, 

lAthodomus  lithophaga  Llnné, 

^Barbalia  barbata  Linné, 
Arca  Noe  Iaksû, 

—    lactea  Linné, 
Xucufa  nuclcus  Lin»né, 
Cardita  calyculaia  Linné, 
Coralliophafca    lithopHagella 

Lamahck, 
Loripes  lactewt  Linné, 

^Cladocora  cespitoêa  Ed.  et  H. 


En  plus  de  ces  différents  dépôts  nous  en  signalerons  trois  autres 
de  la  même  époque  (Quaternaire  ancien)  qui  n'ont  pas  encore  été 
indiqués. 

Le  premier,  en  se  dirigeant  de  Nice  sur  Monaco,  est  situé  dsins 
la  partie  suJ-ouest  du  golfe  de  Villcfranche,  près  de  l'entrée, 
directement  au-dessous  de  la  grande  carrière  jurassique  de  la 
villa  Tranquille,  à  poche  sicilienne.  La  partie  supérieure  est  consti- 
tuée par  des  brèches  continentales  qui  renrerment  des  coquilles 
indéterminables  d'HelLx  et  à^Hyalinia  de  Tâge  de  ï Hélix  Pareil 
IssBL.  La  partie  inférieure  est  argileuse  avec  des  dépôts  stalagmi- 
tiques  qui  renferment  les  espèces  suivantes  que  nous  avons  pu 
déterminer  : 


Conuê  mediierraneus  Bhug., 
Trivia  europma  Montagu, 
NoBMa  incrassata  Mûllbk, 
BiUium  Laireillei  Payraudkau, 
Columbelia  rustica  Linné, 
Barleeia  rttbra  Adams, 
Rissoa  Qariabilis  von  Mûhlpbldt, 

—  var.  protensa  Loc., 

—  cimex  Linné, 

~      lineolaia  Michaud, 


Donovania  minima  Montagu, 
Truncatella  nuhcj'lindrica  Hisso, 
Turbo  rugostis  Linné, 
Cianculus  cruciatus  Gmklin. 
Fissure/ la  grseca  Linné, 
Paiella  lusitanica  Gmblin, 

—      aspera  Lam arck, 
Spondj'lus  gœderopus  Linné, 
liadula  lima  Linné. 
Cardita  calyculaia  Linné. 


1.  Les  noms  précédés  d*un  astérisque  sont  ceux  qui  onl  été  précédemment 
signalés. 
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Ce  dépôt  ne  contient  que  des  coquilles  vivant  actuellement  dans 
la  Méditerranée  ;  il  est  à  une  faible  altitude,  6  à  8  m.  au  maximum  ; 
mais  M.  Depéret  le  rapporte  néanmoins  au  Quaternaire  ancien 
parce  qu'il  est  antérieur  aux  grands  dépôts  de  brèches  qui  le 
recouvrent. 

Le  deuxième  horizon  se  trouve  aux  portes  mêmes  de  Monaco,  à 
rOuest  de  la  ville,  au  Sud  du  chemin  de  fer  ;  il  est  constitué  par 
une  très  grande  quantité  de  trous  de  lithophages,  sur  un  rocher 
que  surplombe  une  petite  source  où  Ton  vient  puiser  de  Teau. 

Ces  trous  ne  sont  qu'à  une  altitude  de  6  à  8  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  de  les  considéi^er 
comme  appartenant  à  l'époque  du  Quaternaire  récent.  A  notre 
avis,  c'est  un  nouvel  indice  d'un  dernier  abaissement  de  la  ligne 
de  rivage,  précédant  de  peu  l'établissement  du  niveau  actuel. 

Les  maisons  bâties  sur  la  plage  de  Monaco,  au  Sud  et  à  l'Est  de 
cette  source,  près  de  l'anse  du  Canton,  reposent  sur  ces  dépôts 
quaternaires.  Les  foi*tifications  de  la  ville  et  principalement  le  fort 
Antoine,  ont  été  bâtis  au  moyen  de  ces  coquilles  qui,  cimentées, 
constituent  des  blocs  dans  lesquels  on  a  taillé  les  moellons  néces- 
saires à  leur  construction.  Nous  avons  pu  discerner  : 

Rissoa  cimex  Linné,  Pecten  multistriaius  Poli, 

Bitiitun  Latreillei  Payraudbau,  Pecianculus  violacescens  Lmk., 

Gibbula  corallina  Gmblin,  Vermetiis  sp., 

Pecten  varius  Linné,  Bryozoaires,  radioies  d'Oursin», 

Nous  citerons  également,  pour  mémoire,  le  gisement  indiqué  par 
M.  Boule,  à  8  mètres  d'altitude,  près  des  grottes  du  Prince,  à 
Menton.  C'est  un  véritable  cordon  coquillier  renfermant,  avec  des 
ossements,  des  nombreux  spébimens  de 

Peciunculus  violacescen»  Lmk.,  Rissoa  cimex  Linné, 

Arca  Noe  Linné  \  Nassa  incrassata  Mûllbr. 

Arca  barbata  Linné, 

Enfin,  au  Cap  Vieille,  au  Sud  de  St-Roman,  près  de  Monte- 
Carlo,  nous  avons  constaté  l'existence  à  7  m.  d'altitude  d'un  très 
grand  nombre  de  beaux  bancs  de  lithophages  dans  le  calcaire 
jurassique  dur,  et  dans  les  fentes,  des  formes  postpliocènes  comme  : 
Bitiium  reticulalum,  Rissoa  cimex,  Clanculus  cruciatus,  et 
autres  fragments  peu  déterminables. 

En  résumé,  après  avoir  évalué  les  altitudes  supérieures  du 
rivage  à  180  mètres  pour  le  Pliocène  ancien,  et  à  85  mètres  pour 
le  Pliocène  récent,  nous  estimons  à  3o  mètres  le  niveau  supérieur 

I.  L*aire  cardinale  est  ici  très  large. 
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du  Quaternaii^  ancien  (couches  à  Strornbus)  et  à  8  mètres  le 
niveaa  des  plages  basses. 

Le  deuxième  niveau  correspond  au  niveau  supérieur  du  Cap 
Ferrât  et  à  la  poche  stalagmitique  de  la  route  de  Villefranche, 
tous  les  autres  dépôts  cori*espondant  à  des  périodes  de  plus  en 
plus  récentes. 

A  ces  différentes  indications  de  gîtes,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les 
minces  dépOts  argileux  laissés  par  la  mer  astienne  sur  les  poudin- 
gues  pliocènes  de  Cabbé-Roquebrune.  Ces  dépôts  s'observent  à 
différentes  hauteurs,  sur  la  limite  ouest  des  dits  pouding^es  pres- 
que au  contact  des  assises  jurassiques  qui  constituent  l'ossature  du 
Mt-Gros. 

Le  niveau  le  plus  élevé  est  à  35o  mètres  d'altitude  ;  il  renferme , 
dans  un  dépôt  sablo-argileux,  des  espèces  d'eaux  saumàtres,  mé- 
langées à  des  coquilles  de  mer  plus  profonde,  mais  de  détermi- 
nation douteuse  à  cause  de  la  mauvaise  conservation.  M.  Depéret 
qui  a  bien  voulu  les  déterminer,  les  dénomme,  avec  un  peu  de 
doute  : 

Venus  multUamella  L  ,  „  .    r»  .     . 

Crtherea  rudU  Pou.,  Fragment  .le  Polypiers. 

Un  gîte  plus  intéressant  existe  à  3oo  mètres  ;  il  renferme,  en 
assez  grande  quantité,  des  ^^uipecten  opercularis  var.  costatis- 
sima  Sacgo. 


Note  stratjgraphique  et  tectonique 
SUR  LE  Crétacé  supérieur  de  la  Vallée  du  Paillon 

(Am»ks-Mauitimks) 
PAR  M.  E.  Maury 

Je  me  propose  daas  cette  note  d'étudier  :  lo  la  répartition  des 
assises  du  Crétacé  supérieur  dans  la  vallée  du  Paillon,  30  la 
tectonique  de  cette  région. 

On  sait,  depuis  les  travaux  de  M.  Léon  Bertrand  '  sur  les 
Alpes-Maritimes,  que  la  grande  cuoette  Hj^nclinale  de  Contes 
faisant  partie  de  Vaire  syncUnale  du  Paillon  et  de  la  Bevera 
est  entourée  par  des  séries  de  plis  parallèles  généralement  déver- 
sés vers  Textérieur  de  la  cuvette,  surtout  des  côtés  ouest  et  sud. 
D  a  donné  à  la  série  des  plis  qui  la  bordent  à  l'Ouest  le  nom 
de  faisceau  de  la  Vésubie  injérieure  et  à  Tautre  série  le  nom  de 
faisceau  du  littoral.  Ces  deux  faisceaux  se  terminent  à  la  vallée 
même  du  Paillon  et  généralement  Taxe  des  plis  du  premier  fais- 
ceau se  continue  par  celui  des  plis  du  deuxième.  Ces  axes  de  plis 
sont  généralement  occupés  par  du  Jurassique  su[)érieur,  souvent 
par  de  Tlnfra-Lias  et  quelquefois  aussi  par  du  Trias.  Mais  à  leur 
passage  à  travei*s  le  lit  du  Paillon,  tous  ces  plis  s'abaissent  consi«- 
dérablement,  au  point  que  leur  axe  n'est  plus  occupé  que  par  du 
Crétacé  supérieur;  le  plus  souvent,  c*est  du  Cénomanien,  sou- 
vent du  Turonien  et  même  de  TErnschérien. 

Sur  la  Carte  géologique  à  1/80000  (Feuille  de  Nice),  M.  Léon 
Bertrand  représente  tous  les  terrains  qui  bordent  les  deux  rives 
du  Paillon  par  une  seule  teinte  jusqu'à  Saint-Pons,  près  Nice; 
cette  teinte  représente  à  la  fois  le  Turonien  et  le  Sénonien,  réunis 
sans  aucune  division,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  suivre  la 
continuation  des  plis  d'un  faisceau  à  l'autre. 

Je  m'étais  seulement  proposé  d'étudier  tous  ces  plis  à  leur  tra- 
versée du  Paillon  et  de  voir  exactement  comment  ils  se  rejoignent 
d'un  faisceau  à  l'autre,  mais  j'ai  été  obligé,  pour  ma  plus  grande 

I.  Léon  Brrtra^nd.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes.  B. 
Serv.  Carte  géog.  Fr.,  n«  56,  IX,  1897-1898  (Thèse  de  Doctorat).  —  Réunion 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  dans  les  Alpes-Maritimes 
B.  S,  G.  F.t  (4)«  U,  1909..  —  Carte  géologique  de  la  France  à  1/80000.  Feuille 
de  Nice. 
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commodité,  d'étudier  de  plus  près  les  diverses  zones  qui  consti- 
tuent le  Crétacé  supérieur;  cette  étude  m*a  été  même  indispen- 
sable pour  suivre  les  plis  et  leurs  modiRcations  avec  toutes  soi*tes 
de  phénomènes  de  dédoublement  et  de  convergence. 

Le  long  du  Paillon,  M.  Léon  Bertrand  n'a  signalé  qu'un  petit 
affleurement  de  Cénomanien  sur  la  rive  droite  du  Paillon  au  Pont- 
de-Peille,  affleurement  qui  occupe  une  plus  grande  surface  en 
réalité.  C'est  le  gisement  que  M.  Fallot  a  étudié  sur  les  deux  rives 
du  Paillon.  D'ailleurs,  ce  n  est  pas  une  fois,  mais  cinq  fois,  que  le 
Cénomanien  apparaît  le  long  du  Paillon  en  amont  de  Saint-Pons. 

M.  Fallot'  s'est,  le  premier,  occupé  du  Crétacé  supérieur  de  la 
vallée  du  Paillon,  et  principalement  de  la  région  comprise  entre  le 
Pont<le-Peille  et  l'usine  à  ciment  de  Contes,  mais  surtout  des 
assises  supérieures  du  Sénonien.  Il  a  donné  deux  coupes,  prises  le 
long  du  Paillon,  Tune  en  amont  et  l'autre  en  aval  du  Pont-de- 
Peille.  Celle-ci  surtout  ne  représente  qu'imparfaitement  la  dispo- 
sition exacte  des  assises. 

M.  Peron  %  ensuite,  a  étudié  d'un  peu  plus  près  le  même  sujet. 
Il  a  donné  aussi  une  coupe  le  long  de  la  vallée  du  Paillon,  mais  il 
n'a  pas  montré  au-dessous  du  Pont-de-Peille  toute  la  série  des  plis 
qui  coupent  la  vallée  en  plusieurs  points  ;  il  n'y  a  qu'un  synclinal 
que  l'on  peut  assimiler  au  synclinal  de  Cantaron.  La  difficulté  de 
l'étude  de  ces  assises  crétacées  très  plissées  provient  de  ce  que 
tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  le  Crétacé  supérieur  dans  cette 
région  se  sont  trop  confinés  dans  le  fond  de  la  vallée. 

M.  Peron  a  cependant  saisi  la  vraie  succession  des  assises  et  il  a 
étudié  avec  détail  la  faune  du  Sénonien.  11  en  a  discuté  avec 
M.  Lambert  toute  la  valeur  stratigraphique  et  paléontologique. 
J*ai  pu,  gi*âce  à  la  découverte  de  fossiles  en  de  nombreux  points, 
quoiqu'ils  soient  toujours  rares  dans  ces  séries  calcaréo- marneuses, 
préciser  encore  davantage  la  position  exacte  des  assises.  J'ai 
soumis  tous  mes  échantillons  à  l'examen  de  M.  Lambert  à  qui 
j'adi'esse  tous  mes  remerciements  pour  son  bienveillant  concours 
qui  a  facilité  ma  tâche. 

Je  ne  suivrai  pas  MM.  Peron  et  Lambert  dans  leur  discussion 
des  espèces  de  Micrcuiter  du  Sénonien  supérieur.  Je  me  servirai 
simplement  des  documents  que  j'ai  obtenus  et  qui  m'ont  permis  de 
séparer  stratigraphiquement  les  divers  horizons  du  Crétacé  supé- 
rieur. 

* 
I.  Fallot.  Etude  géol.  sur  les  étages   moyens  et  supérieurs  du  terrain 

crétacé  dans  le  Sud-Est  de  la  France.  Paris,  Masson,  1884. 

a.  A.  PsRON.  Étages  crétaci(|ues  supérieurs  des  Alpes-Maritimes.  B,S,G.F,, 

(4)»  1. 190»,  P-  S06. 

10  Juillet  1907.  -  T.  Vil.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  -  6. 
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A  ce  sujet,  je  donne  le  résultat  de  cette  étnde  en  ajoutant  à  mon 
travail  une  carte  à  i,  5oooo  de  la  région  (fig.  4)  et  trois  coupes  à 
I>eu  près  parallèles  à  la  vallée  et  indiquées  sur  la  carte  par  leur 
direction.  La  coupe  de  la  figure  i  représente  plus  détaillée  la 
partie  N.E  de  la  coupe  de  M.  Léon  Bertrand  (pi.  xli,  fig.  6)  donnée 
dans  le  Compte  Uendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  en  190a,  et  la  coupe  de  la  figure  a  représente  aussi, 
plus  détaillée,  la  coupe  de  la  figure  a  de  la  note  de  M.  Peron.  Je 
donne  aussi  une  carte  à  la  même  échelle  i/5oooo  de  la  môme 
région  (fig.  5),  où  se  trouvent  indiqués  tous  les  accidents  tecto- 
niques que  Ton  y  rencontre  et  qui  modifient  si  complètement  la 
structure  des  assises  de  la  vallée  et  un  tableau  sti*atig^aphique  (p.  go). 

Je  laisserai  de  côté  Fétude  stratigraphique  de  TAlbien  et  du 
Cénomanien,  dont  la  faune  n*est  pas  des  plus  riches  dans  la  région 
qui  nous  occupe  et  qu*il  sera  plus  utile  d*étudier  dans  des  régions 
voisines.  Néanmoins,  j'ai  fait  leur  étude  détaillée  sur  la  carte  en 
suivant  avec  soin  tous  les  contours  de  leurs  afileurements,  de  sorte 
que  leur  représentation  sur  la  carte  et  dans  les  coupes  est  déter- 
minée d*une  manière  précise.  Je  commencerai  par  Tétude  du 
Turonien,  dont  la  présence  était  tout  juste  signalée  dans  la  région. 

TuRONiEN. —  Au-dessus  du  Cénomanien  viennent  des  assises  qui 
commencent  avec  le  même  faciès  marneux,  mais  les  lits  de  calcaires 
prédominent  bientôt  au  point  de  changer  totalement  le  faciès  et  de 
faire  distinguer  très  facilement  ces  assises  de  celles  qui  sont  au- 
dessous.  Jusqu*à  présent  on  y  avait  rencontré  très  peu  de  fossiles 
dans  les  Alpes-Maritimes  et  même,  si  on  y  admettait  Texistence 
du  Turonien,  par  des  gisements  de  fossiles  incontestables,  notam 
ment  à  Menton,  près  du  Cap  Martin  (M.  de  Riaz)  et  à  la  Trinité- 
Victor  (M.  Peron),  on  n*avait  pu  séparer  cet  étage  du  Séuonien. 

Le  seul  fossile  vraiment  caractéristique  qui  indique  bien  le 
Turonien  est  le  Micrasier  Leskei  Desmoulins  qui  se  trouve  dans 
ces  deux  points.  C*est  ce  même  fossile  qui  va  nous  servir  à  carac- 
tériser aussi  le  Turonien  ;  nous  Tavons  trouvé  en  de  très  nombreux 
points  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de  la  série  turonienne  et 
s'adaptant  très  bien  avec  le  faciès  qui  est  bien  typique  pour  le 
Turonien  dans  la  vallée  du  Paillon.  De  telle  sorte  que  j*ai  pu 
délimiter  cet  étage  sur  la  carte  à  i/5o  000  et  le  séparer  nettement 
du  Cénomanien  et  du  Sénonien. 

Le  Turonien  se  compose  d*assises  de  calcaires  compacts  bien  lités, 
séparés  surtout  à  la  partie  inférieure  par  des  lits  de  marnes  bleues 
très  peu  épais.  De  nombreux  bancs  sont  formés  de  glauconie  légère- 
ment phosphatée,  inattaquable  aux  acides,  c*est-à-dire  sans  carbo- 
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nate  de  chaux.  Ces  assises  glauconieuses  se  rencontrent  à  tous  les 
niveaux  dans  la  vallée  du  Paillon.  Le  tout  a  une  épaisseur  de 
80  mètres  environ  et  même  parfois  loo  mètres.  A  cause  de  leur 
dureté  très  grande  par  rapport  aux  marnes  du  Cénomanien  et  du 
Sénonien  entre  lesquelles  ils  se  trouvent  placés,  ces  calcaires 
résistent  beaucoup  mieux  aux  agents  atmosphériques  et  ils  se 
trouvent  presque  toujours  en  saillie  dans  le  relief  de  la  région. 
Ainsi  dans  toutes  les  crêtes,  les  sommets  les  plus  élevés,  à  Fexcep- 
tion  des  calcaires  du  Jurassique  supérieur  ou  bien  des  grès 
éocènes,  sont  formés  de  calcaires  turoniens,  tandis  que  les  cols 
sont  occupés  par  des  marnes  cénomaniennes  ou  sénoniennes.  Les 
assises  sont  généralement  perpendiculaires  à  la  vallée  du  Paillon 
et  il  est  très  curieux  d'observer  ce  qui  se  passe  au  point  de  vue 
géographique,  cai*  tous  les  étranglements  de  la  vallée  sont  pro- 
duits par  le  passage  des  couches  turoniennes  ;  la  route  qui  suit 
la  rivière  forme  des  coudes  en  ces  points  et  on  a  profité  de  Fétroi- 
tesse  de  la  vallée  pour  établir  des  ponts.  Ceci  existe  aussi  bien 
dans  la  vallée  du  Paillon  de  Contes,  à  la  Bégude,  à  Cantaron  et  à 
la  Trinité,  que  dans  la  vallée  du  Paillon  de  TEscarènc  pour  les 
quatre  ponts  que  la  route  franchit  en  partant  du  Pont-de-Peille. 

J'ai  rencontré  le  Micraster  Leskei  Desm.  en  plusieurs  points  le 
long  de  la  route  stratégique  de  TAbadie  à  Bordinas  et  au  Mt-Ma- 
caron,  surtout  à  Tintersection  de  cette  route  avec  l'autre  route 
stratégique  qui  monte  au  point  culminant  636  et  en  de  nombreux 
points  sur  le  Qanc  est  du  Mt-Macaron.  Ensuite,  je  l'ai  trouvé  à  la 
Trinité-Victor,  au  point  même  où  il  a  été  vu  pour  la  première  fois 
par  M.  Peron,  à  Lovetta,  mais  surtout  dans  les  assises  formant  la 
voûte  de  Fanticlinal  entourant  le  hameau  de  Cognasses  au  Pont-de- 
Peille  et  sur  le  sentier  de  la  Bégude  au  hameau  de  Villard.  Enfin, 
j'en  ai  rencontré  de  nombreux  exemplaires  dans  les  assises  cré- 
tacées des  environs  du  Mt-Agel,  toujours  dans  la  même  situation 
précise,  au-dessus  des  assises  marneuses  du  Cénomanien  et  au- 
dessous  des  assises  marneuses  du  Sénonien,  très  nettement  carac- 
térisées par  une  faune  assez  riche.  Les  variétés  de  M,  Leskei 
deviennent  plus  grandes  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  série  ; 
j'ai  pu  trouver  dans  la  partie  supérieure  du  Turonien  une  espèce 
se  rapprochant  du  Micraster  Nornianiœ  Bucaille  et  une  nouvelle 
espèce,  caractérisée  par  la  brièveté  de  ses  zones  ambulacraii*es. 

Je  n*ai  pas  tenu  compte  des  autres  fossiles  trouvés  dans  ces 
assises  ;  ils  sont  toujours  en  mauvais  état,  tels  les  Inoceramus. 
Mais  il  me  reste  à  parler  de  deux  Ammonites  de  très  grande  taille 
de  la  famille  des  Mammites,.  trouvées  par  moi  et  M.   Cazlot 
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et  dont  Tun  des  exemplaires  se  trouve  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Nice.  L'une  a  été  trouvée  à  la  Trinité- Victor,  au 
dessous  des  couches  pliocènes  du  sentier  du  fort  de  la  Di*ette,  et  ' 
Tautre  près  du  hameau  de  Lovetta.  Toutes  deux  sont  à  la  base  des 
assises  compactes  que  nous  avons  assimilées  au  Turonien.  Cette 
assise  à  grandes  Ammonites  doit  représenter  vraisemblablement  le 
niveau  à  A.  rotomagense,  que  Ton  trouve  à  la  Bedoule,  près 
Cassis,  au-dessous  des  marnes  à  l^eriaster  Verneuili^  et  sur  le 
fameux  banc  corrodé  de  M.  Hébert. 

Sur  la  carte  (fig.  4)  ^^  P^"^  ^^^^  ^"^  '^^  affleurements  du 
Turonien  sont  très  considérables  et  donnent  une  physionomie 
spéciale  aux  deux  rives  de  la  vallée  du  Paillon  par  la  formation  de 
collines  pointues  séparées  par  des  cols  à  sédiments  marneux.  Je 
dois  ajouter  qu*à  cause  de  la  dureté  de  ses  assises  il  s'est  formé 
des  diaclases  nombi*euses  à  la  suite  des  nombreux  plissements  de 
la  région,  ce  qui  rend  ce  terrain  en  partie  perméable  aux  eaux  de 
pluie.  Aussi,  il  n*est  pas  rare  de  trouver  un  niveau  de  sources, 
quoique  peu  abondantes,  au-dessus  des  marnes  du  Cénomanien. 

SÉNOMEN.  —  M.  Peron  a  le  premier  séparé  les  assises  de 
TBmschérien  de  celles  de  TAturien,  mais  il  n'était  pas  airivé  à 
pouvoir  séparer  dans  TEmschérien  les  deux  sous-étages  coniacien 
et  santonien.  J*ai  pu  reconstituer  à  peu  près  tout  Tétage  Coniacien, 
bien  que  je  n^aie  pu  trouver  à  la  base  du  Santonien  des  fossiles 
qui  auraient  limité  inférieurement  cet  étage. 

Coniacien.  —  Le  Coniacien  débute  par  les  derniers  calcaires 
compacts  qui  constituent  le  faciès  typique  du  Turonien,  mais  à 
peine  deux  ou  trois  bancs  peuvent  sur  les  bords  du  Paillon  faire 
partie  du  Sénonien,  car  le  Alicraster  Leskei  Desm.,  se  trouve 
presque  à  la  pai*tie  supérieure  de  ces  calcaires  où  Ton  renconti^ 
immédiatement  le  Micraster  arenatus  Sismonda.  Cet  Oursin  est 
associé  avec  des  Micra^ter  decipiens  Bayle  et  de  mauvais  échan- 
tillons de  Alicraster  corbaricus  Lambert.  Ceci  constitue  la  base 
du  Coniacien  dans  la  vallée  du  Paillon.  Le  Af .  arenatus  est  une 
forme  large  et  aplatie  mais  bien  conservée  et  se  trouve  pai^tout 
dans  les  mêmes  bancs.  Je  Tai  surtout  remarqué  à  Pont-de-Peille, 
à  la  voûte  de  Tanticlinal  et  près  du  hameau  de  Villard. 

Il  est  disposé  de  la  même  manière  sur  les  bords  de  la  rade  de 
Vil lefranche  comme  nous  Tavons  indiqué  avec  M.  Caziot',  mais 
la  forme  de  la  presqu*lle  St  Jean  est  une  forme  plus  globuleuse  et 

t.  Maury  et  Gaziot.  Etude  géologique  de  la  presquile  S.  Jean.  B.  S.  G.  F., 
(4),  V,  iQon,  V.  page  58i. 
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correspond  dans  la  vallée  du  Paillon  à  la  q«  assise  du  Coniacien 
où  cette  variété  est  bien  représentée.  Enfin,  au-dessus  de  cette 
forme  du  Micraster  arenatus  apparaît  un  Micrasier  dont  j*ai  pu 
obtenir  quelques  échantillons  bien  conservés,  le  Micraster  Mathe- 
roni  DfisoR,  très  globuleux. 

Les  formes  que  j*ai  trouvées  sont  situées  près  du  hameau  de 
Lovetta  et  dans  une  position  très  précise  par  rapport  aux  autres 
assises.  Cet  Oursin  est  associé  avec  un  Peroniceras  voisin  de 
Peroniceras  tricarinatam  d'Orbigny,  probablement  Peroniceras 
Moureti  de  Grossouvre.  J'ai  trouvé  aussi,  près  du  cimetière  de  la 
Trinité,  VEchinocorys  Graçesi  dans  un  niveau  assez  élevé  du 
Ck>niacien  et  qui  parait  être  le  niveau  de  M.  Matheroni. 

En  somme  je  considère  dans  le  Coniacien  de  la  vallée  du  Pail- 
lon, les  trois  zones  suivantes  : 

3.  zone  à  M.  Matheroni, 

3.  zone  à  M,  arenatus  (forme  globuleuse), 

I.  zone  à  M.  arenatus  (f.  aplatie),  M,  decipiens,  M.  corbaricus. 

Voici  comment  M.  I^mbert,  qui  a  vu  tous  mes  échantillons, 
établit  les  différences  entre  ces  Oursins  : 

«  M.  arenatus  est  une  grosse  espèce,  large,  renflée,  à  interambu- 
lacres  assez  saillants  ;  pétales  longs,  profonds,  inégaux,  Timpair 
paraissant  peu  différent  des  autres  quoique  moins  large,  composé 
de  pores  nettement  conjugués,  mais  arrondis,  égaux,  un  peu 
allongés  dans  les  séries  internes  chez  les  individus  très  vieux, 
sillon  antérieur  assez  profond  et  péristome  peu  éloigné  du  bord. 

«  M.  corbaricus  a  son  sillon  antérieur  atténué,  ses  pétales  plus 
superficiels  et  Timpair  composé,  comme  chez  les  Gibbaster,  de 
pores  nettement  conjugués,  allongés  dans  les  rangées  externes. 

a  M.  Matheroni  difiere  de  M.  arenatus  par  sa  taille  souvent 
encore  plus  grande,  son  sillon  plus  atténué  et  son  ambulacre 
impair  très  étroit,  composé  de  pores  assez  rapprochés  non 
conjugués,  un  peu  obliques  entre  eux  ». 

Avec  les  deux  ou  trois  bancs  compacts  de  la  base,  tout  le  Conia- 
cien est  formé  par  des  intercalations  à  peu  près  égales  de  bancs  de 
marnes  et  de  calcaires  marneux,  blancs,  crayeux,  se  délitant  très 
facilement.  Ce  qui  caractérise  ces  calcaires,  c*est  Tabondance 
d'Épongés  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation. C'est  dans  les  assises  marneuses  inférieures  du  Coniacien 
qu'elles  sont  le  plus  abondantes;  leur  nombre  diminue  ensuite  et 
elles  disparaissent  à  peu  près  au-dessus  du  niveau  à  M.  Matheroni. 
M.  Peron  a  donné  une  première  liste  de  ces  Éponges  '.  M.  Poôta,  à 

I.  M.  Peron.  Z/Oc.  cit. 
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qui  M.  Gaziot  en  a  fait  parvenir  tout  un  lot,  s'est  occupé  de  déter- 
miner les  espèces  non  signalées,  et  son  étude  paraîtra  inces- 
samment. 

Santonien,  —  Le  Santonien  débute  par  des  marnes  compactes 
à  peu  près  sans  fossiles,  sauf  quelques  rares  débris  d'Inocé rames, 
et  le  faciès  se  maintiendra  ainsi  tout  le  temps  jusqu  au  Campanien, 
sans  qu'on  puisse  mettre  une  limite  entre  ces  deux  terrains.  Géné- 
ralement, les  calcaires  qui  surmontent  ces  marnes  sont  considérés 
comme  campaniens,  mais,  à  cause  de  Tabsence  de  fossiles  dans  les 
marnes,  il  est  difficile  de  pouvoir  préciser  davantage.  Néanmoins, 
au  milieu  de  cette  grande  épaisseur  de  marnes,  apparaissent  quel- 
ques niveaux  de  calcaire  mameux,  dans  lesquels  M.  Fallot  avait 
signalé  à  la  Pointe-de-Gontes  le  Micraster  cordatus  Sismoxda,  qui 
n'est  autre  que  le  Micraster  coranguinum  Klein.  J'ai  pu,  en 
partant  de  là,  suivre  ce  niveau  à  di*oite  et  à  gauche  sur  une  lon- 
gueur d'environ  i5  kilomètres,  depuis  Ghâteauneuf  jusqu  à  Peille, 
et  il  conserve  toujours  son  même  caractère.  Partout  le  nombre 
d'échantillons  de  M.  coranguinum  est  assez  grand,  mais  le  plus 
souvent  ils  sont  écrasés  et  déformés  ;  toutefois  j'ai  pu  en  obtenir 
d'excellents  dans  ce  niveau  d'une  épaisseur  de  ao  mètres  environ 
et  que  j'ai  représenté  par  une  bande  spéciale  d'une  façon  très  pré- 
cise sur  la  carte  jointe  à  la  présente  note  ;  les  Oursins  sont  associés 
aussi  à  de  nombreuses  espèces  d'Épongés  et  à  V Inoceramus  Cripsii 
Mantkll.  J'ai  déjà  dit  qu'il  n'apparaissait  plus  au-dessus  jusqu'aux 
calcaires  santoniens  qu'une  couche  de  i5o  mètres  environ  de 
marnes  sans  fossiles  et  par  suite  il  n'est  pas  possible  de  savoir 
jusqu'à  présent  quelle  épaisseur  doit  être  laissée  au  Santonien  ou 
attribuée  au  Gampanien.  Je  considérerai  ces  marnes,  pour  la 
plus  grande  partie,  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  comme  santonienncs. 

Gampanien.  —  Le  Gampanien  sera  donc  représenté  exclusive- 
ment dans  les  Alpes-Maritimes  par  une  vingtaine  de  mètres  d'épais- 
seur de  calcaires  marneux  souvent  très  compacts  qui  terminent 
dans  le  grand  bassin  synclinal  de  Gontes-L'Ëscarènc  la  série 
crétacée.  Ge  sont  les  carrières  à  ciment  de  Contes-les  Pins  et  les 
calcaires  de  Font-de-Jarrier,  surmontés  immédiatement  par  les 
couches  éocènes  de  la  Palarea.  M.  Fallot  *  a  étudié  ce  niveau  avec 
attention  et  a  donné  une  liste  des  grandes  Ammonites  que  l'on  y 
rencontre. 

Pour  ma  part,  je  n'en  ai  trouvé  que  de  mauvais  débris  indéter- 
minables, mais  c'est  surtout  la  faune  d'Oursins  composée  d'échan- 
tillons nombreux  et  bien  conservés  qui  est  caractéristique. 

I.  Fallot.  Loc.  cit. 
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Ces  OarsiDS  sont  des  Micraster  et  des  EchinocoiyS'  Les  Micros- 
ter  font  pai*tie  presque  tous  du  groupe  de  Micraster  gibbus 
Lamarck,  tel  que  le  comprend  M.  Lambert,  avec  ses  deux  formes 
courtes  et  allongées.  Bien  que  plusieurs  formes  aient  été  séparées 
par  M.  Peron  pour  être  mises  les  unes  dans  le  Santonien  et  les 
autres  dans  le  Campanicn,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*à  Contes- 
les-Pins,  à  Font-de-Jarrier  et  à  la  Palarea,  ces  deux  formes  sont  réu- 
nies dans  les  mêmes  calcaires  marneux  qui  surmontent  les  marnes 
santoniennes.  Comme  la  présence  du  Micraster  coranguinum 
Klein  indique  à  peu  près  la  partie  supérieure  du  Santonien,  nous 
devons  attribuer  ces  calcaires  à  la  base  du  Campanien.  Nous 
avons,  pour  conflrmer  cela,  un  autre  Micraster,  le  Micraster 
Sismondai  Lambert,  forme  voisine  du  Micraster  Brongniarti 
Hébert.  Nous  devons  ajouter  aussi  la  présence  de  VEchinocorys 
Qulgaris  Klein,  mais  une  variété  qui  se  trouve  dans  le  Campa- 
nien et  VEchinocorxs  conicus  Agassiz. 

Tectonique.  —  En  examinant  la  carte  de  la  région  qui  nous 
occupe,  nous  voyous  en  partant  de  TOuest  les  quatre  plis  anlicli- 
naux  1,  II,  III,  IV  (fig.  5)  qui  font  partie  du  faisceau  de  la  Vésubie 
inférieure  séparés  par  des  synclinaux  A,  B,  C,  et  nous  allons  eu 
examiner  les  diverses  particularités.  L'anticlinal  I  est  droit  aux 
ruines  de  Châteauneuf,  c'est  V anticlinal  du  Mt-Ferion,  qui,  ren- 
versé au-dessus  de  Levens,  se  redresse  de  plus  en  plus,  mais  en 
s* abaissant  de  telle  sorte  que,  passant  au  Sud- Est  du  Mt-Macaron, 
l'axe  de  ce  pli  n'est  plus  occupé  que  par  le  Cénomanien  et  ensuite 
le  Turonien.  On  voit  un  petit  pointement  de  Cénomanien  dans  un 
vallon  qui  descend  au  vallon  de  Cantaron.  Le  Cénomanien  réappa- 
raît dans  l'axe  du  pli.  C'est  le  point  signalé  sur  la  rive  droite  du 
Paillon  par  M.  Faliot,  mais  avec  une  plus  grande  étendue.  Sur  la 
rive  gauche  le  pli  se  relève  et  l'axe  est  occupé  d'abord  par  du 
Jurassique,  puis  par  de  V  \lbien,  qui  en  ce  point,  à  la  Coste,  a 
une  très  grande  étendue  par  suite  de  la  convexité  très  faible  du 
pli,  mais  bientôt  en  se  relevant  de  plus  en  plus,  nous  n'avons 
plus  que  du  Jurassique  et  le  pli  s'incline  de  plus  en  plus  vers  le 
Sud  ;  dans  la  limite  de  la  carte  le  pli  est  totalement  renvei*sé  et 
en  continuant  vers  l'Est,  il  deviendra  le  pli  anticlinal  chevauché 
du  Mt-Agel. 

L'anticlinal  II  ou  anticlinal  de  Tourette-Levens  commence  dans 
la  limite  de  la  carte  par  du  Cénomanien  ;  il  est  même  dédoublé  un 
peu  au  début  et  il  devient  bientôt  très  aigu.  Taxe  restant  tout  à  fait 
dans  le  Cénomanien.  Il  passe  au  col  d'altitude  5o4  sur  la  route 
militaire  de  l'Abadie  à  Bordinas  et  aussi  jusqu'au  Collet  ;  mais  là, 
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le  pli  se  dédouble,  Tanticlinal  II»  dont  Taxe  est  du  Cénomanien,  se 
renverse  vers  le  Nord  et  devient  Y  anticlinal  de  Drap,  en  passant 
sous  le  village  où  il  se  relève.  Celui  du  Sud  on  l'anticlinal  Ilb.  reste 
droit,  mais  son  axe  est  occupé  par  du  Turonien  et  du  Coniacien  ; 
c'est  Y  anticlinal  de  la  Trinité- Victor,  Ces  deux  anticlinaux  IT.  et 
Ilb  se  réunissent  sur  la  rive  droite  du  Paillon  de  Laghet.  h  i  kilo- 
mètre de  la  Trinité,  puis  cet  anticlinal  suit  encore  pendant  si  kilo- 
mètres le  vallon  du  Laghet  et  disparaît  à  son  tour. 

Uanticlinal  III  est  Y  anticlinal  de  Saint-André.  Son  axe  passe 
entre  les  deux  Monts  Chauve,  où  on  voit  de  TOxfordien.  Dans  la 
cluse  de  Saint-André,  on  a  du  Jurassique  supérieur  ;  ensuite,  jus- 
qu'au Paillon,  en  passant  à  T Ariane,  nous  avons  du  Cénomanien. 
Sur  la  rive  droite  du  Paillon,  à  cause  du  Pliocène  de  la  Trinité,  cet 
anticlinal  ne  se  voit  plus,  mais  il  se  continue  ensuite  par  larôte  du 
fort  de  la  Drette  et  il  se  renversera  bientôt  vers  le  Sud.  A  Saint- 
André,  il  présente  de  curieuses  particularités.  Une  portion  du  cal- 
caire jurassique,  par  suite  de  rabaissement  de  l'axe  du  pli,  a  été 
poussée  dans  la  direction  du  pli  et  s'est  déposée  par  chevauchement 
sur  le  Cénomanien  formant  Taxe  du  pli  sans  déranger  la  direction 
ni  Fallure  de  ce  pli.  Nous  voyons  aussi  un  petit  bassin  crétacé  immé- 
diatement au-dessus  du  village  ;  ce  petit  bassin  est  le  résultat  de  la 
rencontre  de  deux  failles  perpendiculaires  N.O.-S.E.  et  N.R.-S.O., 
qui  ont  préservé  de  l'érosion  cette  partie  crétacée.  Ces  deux  failles 
sont  faciles  à  suivre.  L'une,  perpendiculaire  au  pli,  est  très  courte  ; 
mais  l'autre,  qui  est  une  faille  oblique,  inclinée  vers  le  Sud-Ouest, 
a  même  direction  que  le  pli  ;  on  la  suit  pendant  très  longtemps 
jusqu'en  face  de  Tourrette-Levens. 

Enfin,  l'anticlinal  IV,  que  j'appellerai  anticlinal  de  Saint-Pons,  à 
peine  visible  sur  la  carte,  est  représenté  surtout  à  TEst  par  le 
grand  pli  du  Mt-Pacanaglia,  car,  à  l'Ouest,  il  disparaît  bientôt 
dans  le  synclinal  compris  entre  Gayraud  et  Falicon. 

Au  Nord  du  grand  anticlinal  du  Mt-Macaron,  les  couches  sont 
inclinées  vers  le  Nord-Est  ;  elles  constituent  le  bord  sud-est  de  la 
grande  cuvette  de  Contes.  C'est  là  que  nous  trouverons  toute  la 
série  des  terrains  des  Alpes-Maritimes  compris  entre  le  Jur.issique 
supérieur  et  TAquitanien.  Les  couches  sont  bien  stratifiées.  I^s 
seuls  accidents  tectoniques  sont  surtout  un  synclinal  parallèle  à 
lanticlinal  et  qui  affecte  surtout  le  Sénonien  inférieur.  Il  apparaît 
au  N.O.,  près  de  Châteauneuf-de-Contes,  et  il  est  à  peine  indiqué 
sur  la  rive  gauche  du  Paillon  de  Contes.  L'anticlinal  correspondant 
est  peu  marqué.  Enfin  deux  failles  de  direction,  N.O.-S.E.,  repré- 
sentées sur  les  cartes,  aflectent  surtout  l'Eocène  et  déterminent 
le  contact  entre  l'Aturien  et  le  Bartonien. 


Fig.  5.—  Esquisse  tectonique  de  la  vallée  «lu  Paillon. 

Echelle  :  i/5oooo. 
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Entre  les  anticlinanx  1  et  II  se  trouve  le  synclinal  A  ou  sj^nclinal 
de  BordinaS'CantaroTiy  dont  Taxe  passe  au  col  de  Bordinas  et  à 
Cantaron.  Ce  synclinal,  droit  jusqu  a  Cantaron,  se  renverse  bien- 
tôt après  et  on  voit  le  Jurassique  supérieur  au  contact  du  Sénonien 
inférieur  faisant  disparaître  par  chevaucliement  tout  le  flanc  nord 
de  ce  synclinal.  A  Bordinas  on  trouve  déjà  les  marnes  supérieures 
à  la  zone  à  M,  coranguinum  Klein,  mais  je  n*ai  pas  vu  les  calcai- 
res supérieurs  à  Micraster  gibbtis  Sismonda. 

Par  suite  du  dédoublement  des  plis  II,  il  se  forme  entre  les  deux 
une  cuvette  avec  du  Sénonien  inférieur  au  centre  ;  cette  cuvette 
disparaît  avec  la  jonction  des  deux  plis.  Sa  largeur  la  plus  grande 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Paillon  en  face  la  Trinité.  Entre 
Lovetta  et  la  rive  du  Paillon,  on  remarque  aussi  un  léger  synclinal 
trans verse  formant  une  sorte  de  selle. 

Entre  les  anticlinaux  U  et  ill.nous  avons  un  synclinal  B  ou 
sj'ncUnal  de  VAbadie^  dont  le  flanc  S.O.  a  ses  assises  peu  incli- 
nées, tandis  que  celles  du  flanc  N.E.  sont  très  inclinées  et  presque 
verticales  ;  mais  près  de  TAbadie  un  bombement  se  produit  au 
milieu  de  ce  synclinal.  Ce  bombement  p  est  occupé  d* abord  par 
du  Turonien  puis  par  du  Cénomanien  en  face  la  Trinité.  On  ne  le 
rencontre  plus  sur  la  rive  gauche  du  Paillon  qu  à  deux  kilomètres 
de  la  Trinité  sur  la  rive  gauche  du  vallon  de  Laghet  et  il  ne  plisse 
que  les  assises  du  Cénomanien,  mais  il  disparaît  ensuite  avant 
d'arriver  à  Laghet.  Le  synclinal  du  Nord  est  B»  presque  tout  entier 
formé  par  du  Coniacien  dont  on  voit  la  terminaison  sur  la  rive 
di*oite  du  Paillon  au  point  signalé  par  M.  Peron  comme  riche  en 
Eponges.  C'est  même  ce  synclinal  qui  explique  la  particularité  des 
assises  reproduites  par  M.  de  Riaz  '  et  M.  Peron  '. 

Les  assises  i,  a  et  3  de  la  coupe  de  M.  Riaz  font  partie  de  Tanti- 
clinal  p,  tandis  que  les  assises  4f  ^  et  6  sont  les  assises  du  flanc 
sud-ouest  de  Tanticlinal  Ilb  déterminant  ainsi  le  synclinal  Bu.  Ce 
synclinal,  à  TEst  de  la  Trinité,  se  trouve  entièrement  formé  de 
Turonien  et  il  se  joint  au  synclinal  A  pour  former  un  seul  pli 
synclinal  couché  sous  la  nappe  de  chevauchement  du  Mont  Agel. 
Le  deuxième  synclinal  Bm,  formé  par  le  dédoublement  du  syn- 
clinal B,  se  transforme  bientôt  en  pli-faille,  et  Tanticlinal  ^  n*a 
bientôt  plus  que  son  flanc  nord.  Le  maximum  du  rejet  de  ce  pli- 
faille  se  trouve  au  moulin  de  l'Ariane  en  face  la  Trinité,  où  le 
Coniacien  du  cimetière  'de  la   Trinité  est    en  contact  avec  du 

I.  A.  DB  KiAz.  Contribution  a  Télude  du  système  crétacé  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  B.  S.  G.  F„  (3),  1899,  XXVII,  page  411. 
a.  Pkron.  Loc,  cii. 
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Cénomanien.  Par  suite  de  Tidentité  presque  complète  des  faciès 
en  ce  point,  il  est  très  difficile  de  voir  le  contact  que  Ton  peut 
suivre  très  bien  en  venant  de  TOuest  au  contact  du  Sénonien 
inférieur  et  du  Turonien.  Ce  synclinal  se  trouve  ensuite  très 
resserré  contre  le  flanc  du  Jurassique  tout  entier  dans  le  Céno- 
manien au  Nord  du  fort  de  la  Drette,  et  il  disparaît  bientôt. 

Enfin,  le  synclinal  C,  compris  entre  les  plis  I  et  IJ,  ou  synclinal 
de  Saint- Andréa  n'oflre  pas  de  grande  particularité.  Le  fond  de 
ce  synclinal  est  occupé  par  les  marnes  et  calcaires  marneux  à 
Micraster  arenatus.  Il  devient  à  l'Ouest  le  synclinal  de  Falicon  et 
à  TEst  le  synclinal  couché  entre  le  fort  de  la  Drette  et  le  Mt-Paca- 
naglia. 

Ainsi  nous  voyons  que  les  plis  du  faisceau  de  la  Yésubie  infé- 
rieure se  continuent  par  ceux  du  faisceau  du  Littoral.  Il  n'y  a 
d'exception  que  pour  le  pli  de  Tourrette-Levens,  qui  n'était  qu'une 
partie  du  dédoublement  du  Mt-Ferion  au  Nord  de  Tourrette- 
I^vens.  Du  reste,  no\is  voyons  que  ces  phénomènes  de  dédouble- 
ment, suivis  de  phénomènes  de  convergence,  sont  très  nombreux 
dans  ces  régions,  où  les  plis  sont  très  allongés  et  très  serrés.  Nous 
en  trouverons  d'autres  exemples  dans  le  faisceau  des  plis  du  Lit- 
toral, qui  fera  l'objet  d'une  autre  étude  détaillée.  Quoique  les  plis 
changent  de  direction,  puisque  ces  derniers  ont  une  direction  per- 
pendiculaire aux  plis  de  la  Yésubie  inférieure,  ils  n'en  sont  pas 
moins  les  prolongements  les  uns  des  autres.  Cette  sorte  d'inter- 
ruption, qui  se  constate  dans  la  vallée  du  Paillon,  n'est  qu'un 
abaissement  des  plis  qui  est  dû  à  ce  que  les  pressions  latérales  qui 
ont  produit  des  chevauchements  dans  les  directions  perpendi- 
culaires aux  deux  faisceaux  ont  eu  comme  résultante  une  force 
verticale  dans  le  plan  bissecteur  des  deux  directions  de  forces 
latérales. 

La  vallée  du  Paillon  se  trouve  exactement  au  point  où  l'axe  des 
anticlinaux  est  le  plus  bas,  et  c'est  ce  thalweg  constitué  ainsi 
naturellement  qui  a  déterminé  le  cours  du  Paillon  dans  sa  vallée 
actuelle. 

En  examinant  la  carte  on  constate  des  failles  de  direction  à  peu 
près  nord-sud  perpendiculaires  aux  plis  et  qui  doivent  être  le  pro- 
longement l'une  de  l'autre.  Ce  sont  les  failles  de  Lacoste,  du  vallon 
de  Fontaine-Sainte,  à  l'extrémité  du  Jurassique  et  celle  qui  est  à 
rOuest  de  la  route  stratégique  qui  entoure  au  Nord  le  Mt-Paca- 
naglia.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'à  l'Ouest  de  ces  failles 
les  plis  anticlinaux  sont  droits  et  qu'à  l'Est  ils  chevauchent  immé- 
diatement dans  la  direction  du  Sud.  Ces  failles  marquent  ainsi  à 


1907  CRBTACÉ  SUPERIEUR   DU  PAILLON  (a.-M.)  95 

rOuest  la  bordure  des  chevauchements  des  plis  du  faisceau  du 
Littoral. 

A  quelle  époque  géologique  doit-on  attribuer  ces  plissements  ? 
11  est  certain  qu'ils  sont  postérieurs  aux  grès  de  Contes  attribués 
généralement  à  TOligocène  supérieur,  en  tous  cas  antérieurs  au 
Bnrdigalien.  Mais  doit-on  les  considérer  comme  des  plissements 
alpins  de  la  fin  du  Miocène  ?  D'abord  à  cause  de  Tabsence  du  Mio- 
cène à  TEst  de  la  vallée  de  Paillon,  nous  ne  pouvons  savoir  exac- 
tement s'ils  sont  antérieurs  ou  posténeuvs  à  lui,  mais  si  nous 
examinons  le  Pliocène  (Plaisancien)  de  la  Trinité,  nous  constatons 
qu'il  se  tix)uve  très  profondément  encaissé  dans  un  golfe  latéral  à 
la  vallée  actuelle  du  Paillon  et  il  est  certain  qu  une  longue  période 
géologique  s'est  écoulée  enti*e  la  formation  des  plis  et  celle  du 
golfe.  D  a  fallu  qu'au  moment  où  le  Plaisancien  s'est  déposé,  le 
Paillon  ait  coulé  pendant  longtemps  pour  avoir  tracé  une  vallée 
dans  laquelle  la  mer  plaisancienne  a  pu  pénétrer. 

D'un  autre  côté,  Tabsence  de  Miocène  doit  indiquer  l'émergence 
de  toute  la  région,  ce  qui  indique  déjà  que  des  plissements  consi- 
dérables s'étaient  produits.  Sans  doute  les  plissements  alpins  ont 
affecté  les  plis  qui  bordent  Taire  synclinale  du  Paillon  et  de  la 
Bevera,  mais  ils  n'ont  que  continué  les  mouvements  bien  plus 
intenses  du  début  du  Miocène  qui  ont  donné  la  direction  générale 
à  tous  ces  plis.  Peut-être  pourra-t-on  attribuer  aux  mouvements 
alpins  les  chevauchements  plus  accentués  du  Mt-Agel? 

Résumé  bt  conclusions.  —  En  résumé,  j'ai  montré  dans  cette 
note  l'existence  du  Turonien  comme  étage  dans  les  Alpes- Mari- 
times, puis  la  division  des  sous- étages  du  Sénonien  (Coniacien, 
Santonien)  (tableau  :  p.  90).  J'ai  pu  ainsi,  sur  une  carte  à  i/5o  000 
(fig.  4)>  séparer  tous  ces  terrains  par  des  contours  précis,  et  même 
j'ai  pu  suivre  au  milieu  des  marnes  santoniennes  un  niveau  à 
Micraster  coranguinum.  Ces  divisions  permettront  de  séparer 
dans  les  Alpes-Maritimes  tout  ce  qui  était  réuni,  soit  comme 
Turonien,  soit  comme  Sénonien.  Au  point  de  vue  tectonique, 
en  me  basant  sur  les  résultats  stratigraphiques  précédents,  j'ai 
pu  montrer  par  des  coupes  (fig.  i-3)  et  par  une  carte  tectonique 
(fig.  5)  la  structure  très  compliquée  du  Crétacé  de  la  vallée  du 
Paillon  au  point  où  les  plis  de  la  Vésubie  inférieure  changent 
de  direction  pour  se  continuer  par  ceux  du  faisceau  du  Littoral. 
Cette  étude  a  été  lepointde  départ  pour  M.  Caziot  et  pour  moi  d'un 
travail  détaillé  en  voie  d'exécution  sur  les  plis  de  ce  dernier 
faisceau. 


Les   Lamellibranches  cavicoles 
ou   Desmodontes 

PAR  Henri  Douvillé 

Planchr  II 

J*ai  reçu  de  mon  cdllègne  M.  Ledonx,  ingénieur  en  chef  des 
Mines,  de  curieux  échantillons  d'une  coquille  pholadiforme  trouvés 
à  la  base  du  tourtia  pendant  le  creusement  du  puits  Ch.  Ledoux 
à  Atizin.  C  est  une  forme  nouvelle  faisant  partie  d'un  groupe  géné- 
rique qui  n'a  pas  encore  été  distingué  ;  à  cette  occasion,  j'ai  été 
amené  à  reprendre  l'étude  des  Lamellibranches  cavicoles  '  ou 
perforants,  correspondant  au  groupe  des  Desmodontes  de  Neu- 
mayr;  c'est  l'objet  de  la  présente  note. 

I.    DÉFINITION    DES   DeSMODONTES 

Les  Desmodontes  résultent  de  l'adaptation  des  Lamellibranches 
à  une  manière  de  vivre  particulière  ;  on  sait  que  les  formes  normales 
rampent  sur  le  fond  de  la  mer  au  moyen  de  leur  pied  ;  elles  sont 
aloi*s  symétriques  par  rapport  à  un  plan  veii;ical  et  par  suite  équi- 
valves  et  à  peu  près  équilatérales  ;  leur  axe  antéro-postérieur  est 
horizontal;  on  peut  désigner  ces  Lamellibranches  comme  ortho- 
conques  horizontaux. 

Quand  ces  Mollusques  se  trouvent  en  un  point  où  la  nourritui*e 
est  abondante,  ils  n'ont  plus  besoin  de  se  déplacer  et  ils  se  fixent; 
un  premier  mode  de  fixation  s'opère  au  moyen  d'un  byssus  sécrété 
par  le  pied  et  j'ai  fait  voir  qu'il  entraînait  l'atrophie  progressive 
de  la  partie  antérieure  de  l'animal,  et  en  particulier  la  diminution 
puis  la  disjiarition  du  muscle  antérieur.  C'est  ainsi  que  prennent 
naissance  les  Dysodontes,  tantôt  équivalves  ou  orthoconques^ 
tantôt  couchés  sur  une  des  valves  (pleuroconques),  qui  est  ordi- 
nairement la  valve  droite  (Aviculidés),  et  exceptionnellement  la 
valve  gauche  (Ostréidés). 

Mais  il  existe  un  autre  mode  de  fixation,  ou  plus  exactement 
d'immobilisation,  qui  peut  être  momentané  ou  devenir  permanent  : 
si  on  examine  les  Lamellibranches  qui  vivent  près  du  rivage  dans 
les  mers  à  marée,  ils  sont  exposés  à  i^ester  à  sec  quand  la  mer  des- 
cend ;  ils  se  tendent  alors,  et  s'enfoncent  dans  le  sable  au  moyen  de 
leui*  pied  ;  ce  mouvement  s'effectue  comme  leur  déplacement  habi- 

I.  De  cavunij  trou,  terrier. 
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tuel,  c'est-à-dire  la  partie  antérieure  en  avant  et  leur  grand  axe  qui 
est  horizontal  dans  la  marche  normale,  devient  vertical.  A  la  mer 
aïontante,  ils  sortent  de  leur  abri  et  reprennent  leur  vie  active  pour 
se  terrer  de  nouveau  à  la  marée  suivante.  Mais  certaines  formes  se 
sont  habituées  à  ce  mode  particulier  d'immobilisation,  elles  ne  quit- 
tent plus  Tabri,  la  cavité  qu'elles  se  sont  creusée,  elles  sont  devenues 
tubicoles  ou  cavicoles.  Ce  sont  les  Desmodontes,  et  les  caractères 
spéciaux  qu'ils  présentent  sont  le  résultat  de  l'adaptation  à  ce 
mode  d'existence  particulier. 

Normalement  les  Desmodontes  sont  encore  équivalves  et  admet- 
tent un  plan  de  symétrie  vertical,  mais  leur  grand  axe  est  vertical; 
on  peut  ainsi  les  désigner  comme  Orthoconques  verticaux. 

Les  modifications  présentées  par  l'animal  sont  bien  connues  : 
par  suite  de  l'abri  au  moins  relatif  qu'il  trouve  dans  le  trou  qu'il 
a  creusé,  la  coquille  n'a  plus  besoin  d'être  hermétiquement  close; 
aussi  est-elle  bâillante  dans  la  région  postérieure,  pour  le  passage 
des  siphons  et  quelquefois  aussi  du  côté  antérieur  dans  la  partie 
qui  correspond  à  l'ouverture  pédieuse.  L'animal  n'ayant  plus  alors 
à  ouvrir  et  à  fermer  sa  coquille,  les  dents  latérales,  dont  le  rôle 
principal  est  de  servir  de  guides  dans  ce  mouvement,  deviennent 
inutiles  et  ne  se  développent  pas. 

Mais  d'autre  part  il  est  nécessaire  que  les  deux  valves  soient 
solidement  fixées  l'une  à  l'autre,  et  d'autant  plus  que  l'animal  a 
besoin  de  déployer  plus  d'activité  dans  ses  opérations  de  creuse- 
ment. Dans  les  genres  peu  actifs  et  qui  se  bornent  à  élargir  leur 
trou  proportionnellement  au  développement  de  la  coquille,  le 
ligament  suffit  à  maintenir  les  valves  en  connexion,  et  la  charnière 
se  réduit  beaucoup  ou  disparaît  môme  complètement  ;  au  contraire, 
dans  les  formes  douées  de  mouvements  rapides,  l'action  du  liga- 
ment est  renforcée  par  des  dents  plus  ou  moins  nombreuses  déve- 
loppées dans  son  voisinage  et  qui  correspondent  aux  dents  cardi- 
nales proprement  dites. 

Le  développement  du  pied  et  son  déplacement  vers  le  côté 
antérieur  entraînent  habituellement  une  diminution  de  la  partie 
antérieure  de  l'animal  et  de  la  coquille,  qui  devient  alors  plus  ou 
moins  inéquilatérale.  L'inégalité  des  deux  côtés  de  la  coquille  est 
encore  exagérée  par  le  grand  développement  que  présentent  habi- 
tuellement les  siphons  ;  c'est  de  leur  longueur  et  de  leur  contrac- 
tilité  que  résulte  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  du  sinus 
palléal;  exceptionnellement,  celui-ci  peut  même  être  à  peine 
indiqué  comme,  par  exemple,  dans  certaines  Panopées  du  Turo- 
nien.  Il  ne  faudrait  donc  pas  attacher  une  importance  trop  absolue 
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à  ce  caractère,  sur  lequel  Neumayr  avait  établi  sa  distinction  entre 
les  Paléoconques  et  les  Desmodontes. 

II.    DÉYBLOPPEMENT  DE   LA   CHARNIÈRE. 

Dans  tous  les  groupes  de  fossiles,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
révolution  est  soumise  à  une  double  loi  :  apparition  de  formes 
nouvelles  de  plus  en  plus  spécialisées  et  persistance  plus  ou  moins 
longue  des  formes  anciennes.  A  toutes  les  époques  nous  pourrons 
donc  rencontrer  à  la  fois  des  formes  anciennes  et  des  formes 
nouvelles  et  leur  distinction  sera  indispensable  pour  étudier  les 
modifications  successives  du  type  primitif  ou  pour  remonter  à  ce 
type  lui-môme.  Dans  les  Lamellibranches  on  constate  que  les 
formes  primitives  étaient  nacrées  ;  en  outre,  comme  Ta  indiqué 
Neumayr,  il  est  incontestable  que  dans  ces  mêmes  formes  le  liga- 
ment était  externe.  D*un  autre  côté  Munier-Chalmas  a  fait  voir 
que  dans  le  développement  embryonnaire  le  ligament  commentait 
par  être  interne  ;  Bernard  a  confirmé  ces  observations  et  en  a 
conclu  que  le  caractère  signalé  par  Neumayr  n'avait  que  peu 
d'importance,  ce  qui  n'est  pas  exact,  car,  si  le  ligament  débute  par 
ôire  interne  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il  se  développe  margi- 
nalement et  extérieurement  dans  les  formes  anciennes,  tandis  que 
c'est  à  une  époque  relativement  récente  qu'il  reste  interne  pendant 
toute  la  vie  de  Tanimal.  En  définitive  les  Desmodontes  anciens  se 
reconnaîtront  aux  caractères  suivants  :  ils  seront  symétriques, 
nacrés  et.  à  ligament  externe. 


Fig.  I.  —  Plenromya  marginata  Ac, 
du  Bathonicn  des  Clapes;  un  peu 
grossi  (charnière  vue  du  côté  dorsal). 


Fig.  a.  —  PL  Volizi  Ac,  de  PAstar- 
lien  de  la  falaise  de  Tpouville  ; 
grossi  environ  a  fois  (charnière  vue 
du  côté  dorsal). 


L'appareil  cardinal  le  plus  primitif  est  celui  des  Pleuromyes. 
J'ai  sous  les  yeux  des  exemplaires  avec  leur  test  et  dont  les  valves 
ont  pu  être  isolées,  provenant  les  uns  du  Bajocien  de  Bayeux  et 
les  autres  de  l'Astartien  des  environs  de  Trouville,  ces  derniers 
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ayant  encore  leur  test  nacré.  Le  ligament  est  fi'ancheinent  posté- 
rieur et  uniquement  externe  ;  il  est  inséré  sur  deux  nympbes  bien 
caractérisées,  limitées  en  dehors  par  le  sillon  habituel.  Immé- 
diatement sous  le  ci-ochet  on  voit  le  bord  de  la  valve  i^uche  • 
présenter  une  saillie  arrondie  en  forme  de  languette  et  limitée 
assez  brasquement  du  c6té  postérieur  par  un  repli  dirigé  perpen- 
diculairement à  la  commissure.  Cette  languette  est  ainsi  concave 
sui-  sa  l'ace  externe  et  elle  forme  une  sorte  de  gouttière  trans- 
versale dans  laquelle  vient  s'insérer  une  languette  de  forme 
analogue,  mais  un  peu  plus  petite,  dépendant  de  la  vulve  droite. 

Nous  avons  ici  uue  ébauche  d'un  appareil  cardinal  d'une  extrême 
simplicité,  [troduit  uniquement  par  une  légère  expansion  des  bords 
des  valves  immédiatement  en  avant  du  ligament  et  par  leur  chevau- 
chement ;  la  languette  de  la  valve  droite  c^t  à  rextérieur  de  celle 
de  la  valve  gauche  ;  pour  se  conformer  à  1«  notation  adoptée  pour 
les  Hétérodontes  il  faudrait  donc  appliquer  le  chilTre  .7  à  la  première 
et  3  à  la  seconde. 

Dans  la  plus  grande  partie  des  formes  anciennes  nacrées,  la 
charnière  est  atrophiée  ;  c'est  le  cas  pour  les  Arcomyes,  les 
tioniomyes,  les  Pholadomyes,  qui  habitaient  des  fonds  vaseux  et 
peu  consistants.  Cette  même  absence  de  dents  cardinales  se 
letrouve  actuellement  dans  les  Anatines,  mais  le  ligament,  qui 
était  marginal  externe  dans  le  groupe  ancien,  est  porté  sur  un 
cuilleron  interne  dans  les  formes  récentes. 


Pig.  4'  —  Panopea  reifularis  irOiiii., 
Fig.  3.  —  Panopea  gentilis  Sow.,  du  du  Turonien  de    llourrt^;   un   peu 

Crafd'Anvers;g.if.i/a.Vue(1orsBle.  grossi.  Vue  dorsale. 

C'est  dans  les  Panopées  que  l'on  voit  apparaître  les  prcmiiTcs 
dents  cardinale"»;  le  ligament  est  encore  mar^inDl  externe,  maïs 
le  tesl  e-it  devenu  porcetané.  l/i  chaniici'c  est  très  simple  ;  elli;  se 
conii>ose  d'une  seule  dent  sur  chaque  valve  placée  immédiatement 
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en  avant  de  la  nymphe  ligamentaire.  La  comparaison  avec  Pieu- 
romya  montre  que  ces  dents  correspondent  aux  replis  postérieui's 
des  languettes  caractéristiques  de  ce  dernier  genre  ;  elles  doivent 

être  notées  3  et  a.  On  observe  cette  disposition 
dans  les  formes  fossiles  au  moins  dès  le  Néoco- 
mien,  et  leur  dérivation  de  Plearomya  est  très 
vraisemblable;  il  est  même  possible  que  ces  pre- 
mières Panopées  eussent  encore  un  test  nacré. 
J*ai  indiqué  précédemment  que  certaines  espèces 
turoniennes  (P.  régularisa  de  Bourré)  sont  près 
que  intégro-palléales,  le  sinus  palléal  étant  indi- 
qué par  un  simple  méplat. 

Dans  Solenocurtus  nous  retrouvons  les  deux 
dents  des  Panopées,  mais  en  plus  nous  voyons 
apparaître  une  dent  3  b  en  arrière  de  la  dent  ^ 
et  souvent  aussi  une  dent  4^  vient  s'appuyer 
sur  3  b  ;  mais  cette  quatrième  dent  n*est  pas 
constante. 

La  famille  des  Solénidés,  telle  qu  elle  est  com- 
prise par  les  auteurs,  est  manifestement  hétérogène,  les  Solen 
proprement  dits  ont  une  charnière  simple  de  Panopée,  avec  deux 

1.       i 


Fig.  5.  —  Soleno- 
curtus candi- 
dus  Rbnieri, 
Alger  ;  grossi 
environ  a  fois. 
Charnière  vue 
du  coté  interne. 


fj 


Fig.  7.  —  Cultellus  peUncidus 
Fig.  6.  —  Solen  marginatns  Pultbnby,  Irlande  ;       Pbnnant,  Trouville,  grossi 
grossi  environ  a  fois.  Charnière   vue  du   côté       environ  3  fois.  Charnière 
interne.  vue  du  côté  interne. 


dents  seulement,  tandis  que  les  Cultellus,  Ensis,  etc.,  ont  une 
charnière  très  complexe  et  très  particulière  composée  ordinaire- 
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ment  <le  6  dents,  4  ^^i*  'b  valve  gauche  et  a  sur  la  valve  droite  ; 
c'est  que  la  forme  spécinle  de  ces  animaux  résulte  d'une  adapta- 
tion k  des  conditions  de  vie  très  particulières;  ils  s'enfoncent  dans 
le  sable  avec  une  vitesse  très  grande,  de  là  leur  l'orme  étroite, 
de  là  aussi  leur  tron- 
cature antérieure 
corrélative  comme 
je  l'ai  indiqué  plus 
liant,  du  grand  déve- 
loppement du  pied, 
et  de  son  déplace- 
ment vers  le  c6té 
antérieur. 

Si  l'on  conserve  la 
famille  des  Soléni- 
dés  pour  les  formes  - 
à  charnière  de  Pano- 
pée,  caractérisée  par 
les  dents  3  a  eX  a, 
on  pourra  compren- 
dre sons  le  nom  de 
Cu/'e//i<f^s  lesautres 
geni-es  à  ciiarnière 
complexe  ;  celle-ci 
est  essentiellement 
caractérisée  par  l'é- 
cartement  des  dents 
3a  eK3b  de  la  valve 
droite,  qui  entraîne 
la  division  en  deux 
de  la  dent  2  ;  celle-c-î 
forme  alors  un  che- 
vron plus  ou  moins 
ouvert,  aa-ab.  pa- 
rallèle à  celui  qui  est 
foi-mé  par  les  dents  j,. 
'ia  et  3à  et  restant  ^r. 
vide  en  son  milieu;  iniirne. 
ta  charnière  se  com- 
plète en  arrière  jiar  la  dent  4"''.  q"*'  nous  avons  déjà  vu  nppai.iltfc 
tout  contre  la  nymphe  ligamentaire  et  en  avant  par  ^«.(;oUc  dispo- 
sition du  chevron    aa-ab.  entouré  par  le  chevron  3a-3h.   est. 


îg.  8.   —  EnaU   entia  Liknk,  càtei   île  Itrclainie  ; 
gruBsi   environ  'i   fois.  Charnière    vue   du    cAté 
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cumnie  l'a  fdit  i-eniiirtiiierXeDinaYr.  lout  â  (ait  spécial  aox  Desmo- 
dontirs  ;  dans  Icv  Héli^rodotites.  la  dent  2  ne  se  dédouble  que  poar 
foire  place  à  la  dent  /,  de  sorte  que  la  série  des  dents  et  des 
rotisetlea  re&te  (onjoars  continue;  ici,  au  contraire,  la  dent  t  fait 
défaut  et  la  dent  3,  «'ouvrant  laidement,  crée  une  lacune  au  milieu 
de  l'appareil  cardinal. 

La  persistance  du  li^ment  exterue  conserve  aux  formes  que 
nous  venons  de  passer  en  revue  un  certain  caractère  archaïque  ; 
en  outre,  la  charnière  présente  toujours  cette  particularité  qu'il 
n'existe  pas  de  plancher  cardinal  proprement  dit,  les  dents  se  pré- 
sentant sous  la  forme  de  pointes  ou  d'apophvses  Tixées  directement 
sur  le  bord  des  valves.  A  ce  point  de  vue.  elles  se  dilTérencient 
□eltcment  des  dents  des  Hctérodontes, 
qui  apparaissent  toujours  coiume  des 
lamelles  plus  ou  moins  [>arallèles  au  bord 
des  valves. 

De  plus,  dans  les  Desmodontes  ar- 
chaiquos,  les  latérales  font  défaut  et  les 
cardinales  apparaissent  directement  ; 
comme  nous  l'avon.s  indiqué  précédem- 
ment,  les  dents  latérales  sont  dans  la 
dépendance  des  muscles  adducteurs  et 
intimement  liées  aux  mouvements  d'ou- 
verture et  de  fermeture  des  valves;  elles 
n'ont,  par  Suite,  pas  de  raison  de  se  dé- 
velopper loi-squc  ces  mouvements  ne  se 
Pig.  10.  —  Lalraria  oblonga  produisent  pas,  ce  qui  est  le  casdesDes- 
TuRioN,  La  Manche  ;  char-  niodootes  cavicoles. 
nicre   ^roisie  vue   du    c6le       ni  :■■«.- 

interne.  L,  cuilleron  liga-  Parmi  les  modifications  qui  se  pro- 
mrntaire.  duisent  dans  les  formes  plus  récentes, 

j'ai  déjà  signalé  la  transformation  du  ligament  qui  reste  intei-ne 
à  toutes  les  périodes  de  la  vie  de  l'animal;  il  est  alors  porté 
par  un  cuilleron  ou  repli  des  couches  externes  qui  arrive  à 
constituer  dans  certains  cas  une  sorte  de  plancher  caitlinal. 
Neuinayr  a  montré  qu'il  existait  de  nombreuses  formes  de  passage 
entre  le  ligament  externe  et  le  ligament  interne  ;  dans  un  grand 
ixoinbre  de  eus  et  loi'sque  les  coquilles  restent  cavicoles  il  n'en 
résulte  pas  de  modifications  sensibles  dans  l'appareil  caixtinal  ; 
c'est  le  cas  pour  les  Anatinidds,  011  la  charnière  reste  dépourvue 
de  dents  et  le  cuilleron  est  souvent  soutenu  par  des  replis  ou  cloisons 
internes.  Dans  les  Lulraria  nous  retrouvons  une  disposition  rappe- 
lant celle  des  Cultellidés;  en  particulier  la  dent  sa  ab  en  chevron 
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est  coiffée  parles  dents  Sa-Sb^  et  on  distingue  quelqucTois  en  avant 
une  petite  dent  4^»  t^es  dents  viennent  se  placer  sur  un  plancher 
cardinal,  qui  n'est  ici  que  le  prolongement  du  support  du  liga- 
ment ;  mais  comme  la  place  est  beaucoup  plus  resserrée  que  dans 
les  Cultellidés,  le  chevron  aa-ab  est  moins  ouvert. 

En  résumé,  on  voit  que  le  point  de  départ  de  Tappareil  cardinal 
(dans  Pleuroniyd)  est  beaucoup  plus  primitif  que  dans  les  Hété- 
rodontes,  puisqu'il  est  formé  seulement  par  le  chevauchement  du 
bord  des  valves  ;  Topinion  de  Neumayr  qui  rapproche  cette  dispo- 
sition de  celle  qui  existerait  dans  les  Paléoconques,  parait  vrai- 
semblable. L'appareil  cardinal  se  développe  ensuite  d*une  manière 
toute  spéciale  et  aboutit  au  type  Cultellidé  nettement  difTérent  de 
tout  ce  qu'on  observe  dans  les  Hétérodonles;  on  voit  ainsi  que  le 
groupe  des  Desmodontes  a  une  individualité  propre  et  ne  peut 
être  réuni  au  précédent. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  certains  Hétérodontes,  en  adoptant  la 
manière  de  vivre  des  Desmodontes,  peuvent  présenter  certaines 
analogies  de  forme  avec  ceux-ci  ;  mais  les  caractères  de  leur  appa- 
reil cardinal  permettront  facilement  de  la  distinguer;  ainsi  les 
Tellines  doivent  être  en  réalité  rapprochées  des  Lucinidés  et  les 
Donaces  des  Vénéridés. 

Parmi  les  modifications  intéressantes  que  présentent  les  Desmo- 
dontes, il  en  est  qui  résultent  de  ce  que  Tanimal,  pour  une  cause 
on  une  autre,  abandonne  sa  manière  de  vivre  habituelle,  je  vais 
les  indiquer  rapidement. 

III.  Desmodontes  sécularises. 

Nous  désignons  ainsi  des  formes  qui  abandonnent  leur  trou  et 
reprennent  la  vie  active.  On  peut  prévoir  les  conséquences  de  ce 
changement  :  la  coquille  cessera  d'être  bâillante  et  l'animal  devra 
ponvoir  l'ouvrir  et  la  fermer  hermétiquement,  ce  qui  entraînera  le 
développement  des  dents  latérales.  C'est  précisément  ce  que  Ton 
observe  dans  les  Mactres  (fig.  ii),  où  la  charnière  se  compose  de 
deux  parties,  une  partie  médiane  avec  cuilleron  ligamentaire  et 
dents  cardinales  disposées  exactement  comme  dans  les  Lutraircs, 
et  en  avant  comme  en  arrière  des  dents  latérales  bien  développées. 

Un  autre  type  des  plus  singuliers  est  constitué  par  les  Corbules. 
Ce  sont  des  coquilles  qui  s'enfoncent  peu  profondément  dans  le 
sable  ;  les  moindres  affouillements  produits  parles  courants  cùtiers 
les  mettent  à  découvert  ;*il  en  résulte  qu'elles  ne  peuvent  plus  être 
bâillantes.  Dans  les  formes  récentes,  le  ligament  est  interne,  et, 
dans  le  genre  Corbula  propi*ement  dit  (C  sulcata  Brug.),  les  deux 
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cuillerons,  c  est-à-dire  les  supports  du  ligament  sur  les  deux 
valves,  restent  parallèles  au  plan  de  la  commissure.  La  charnière 
est  très  solide,  mais,  par  suite  de  la  brièveté  de  la  coquille,  elle 

n*est  pas  constituée  par  des  laté- 
rales ou,  plus  exactement,  celles-ci 
sont  devenues  des  cardinales,  au 
nombre  de  a  seulement  :  une  anté- 
rieure, sur  la  valve  droite  et  une 
postérieure,  sur  la  valve  gauche, 
située  immédiatement  en  arrière 
du  ligament  ;  si  la  première  dent 
correspond  à  la  dent  3  des  Pano- 
pées,  la  seconde  pourrait  être 
notée  P  IL 

Parmi  les  Corbules,  il  en  est  qui, 
fatiguées  sans  doute  de  la  démo- 
lition répétée  de  leur  ermitage,  se 
résignent  à  vivre  au  dehors,  mais, 

Fig.  II .  ^Mactra  8tuUorum  Linnk  ;  moins  actives  que  les  Mactres,  elles 
Alger;  grossi  i  fois  x/a;  char-    restent  immobiles  et  se  couchent 

l  nière  vue  de  l'intérieur.  L,  liga-  sur  la  valve  droite.  On  les  l'econ- 
ment  ;  AI,  Ail,  AIII  dents  laté-  ^^^^  immédiatement  à  la  forme  de 
raies  antérieures  ;  PI.   PII,    PIII,    ,  .,,  .    i      •      .    i.         • 

dents    latérales     postérieures  ;    ^*   coquille,   qui  devient  iranche- 
aa-ab,  3a-3b,  dents  cardinales.       ment  inéquivalve  :  la  valve  droite 

se    creuse    intérieurement,    et    se 

renfle  extérieurement,  tandis  que  la  valve  gauche  reste  plus  petite 


Fig.  12  —  Corhula  sulcata  BRtGUièHK, 
du  Sénégal  ;  grossie  un  peu  plus  de 
2  fois  ;  vue  du  cùtc  postérieur;  une 
coupe  partielle  montre  les  cuille- 
rons li.;anientaires  à  peu  près 
égaux  et  symétriques. 


Fig.  i3.  —  Bicorhiila  exarata  Dksii., 
du  Lutétien  de  Cliaussy;  vue  du 
côté  postérieur.  Une  coupe  partielle 
montre  que  les  cuillerons  ont  tourné 
de  90*  et  sont  devenus  perpendicu- 
laires un  plan  de  la  commissure. 


et  moins  ornée.  L'animai  est  devenu  pleuroconque,  le  plan  de  la 
commissure,  primitivement  verlical,est  maintenant  horizontal,  il  a 
tourné  de  90**. 
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Un  des  meillears  exemples  de  cette  modification  nous  est  fourni 
par  les  coquilles  de  TÉocène  parisien  pour  lesquelles  on  a  proposé 
le  genre  Bieorbula. 

Dans  B.  exarata  Desh.,  Finégalité  des  valves  est  très  marquée 
et  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  le  mode  d^existence  de  Tanimal. 
Or,  qu*observe-t-on  à  Tintérieur  ?  On  voit  que  le  cuilleron  de  la 
valve  gauche  s*est  relevé  progressivement,  enti*alnant  dans  son 
mouvement  la  dent  P  II  qui  s'atténue  de  plus  en  plus,  et  il  arrive 
à  se  dresser  normalement  au  plan  de  la  commissure  ;  comme 
celle-ci,  il  a  aussi  tourné  de  90^»  ;  il  était  vertical  dans  les  Corbules 
orthoconques,  il  est  redevenu  vertical  dans  les  Corbules  pleuro- 
conques.  Pendant  ce  mouvement  du  cuilleron  de  la  valve  gauche, 
celui  de  la  valve  droite  subissait  naturellement  un  mouvement 
inverse  et  s*enfonçait  progressivement  sous  le  crochet  de  la  valve 
correspondante. 

Une  disposition  analogue  des  cuillerons  se  retrouve  aujourd'hui 
dans  le  geni*e  Ërodona  Daudin  (=  Potamomya  Sow.). 

IV.  Desmouontes  pskudo-symetriquks. 

Dans  Erodona  la  coquille  est  redevenue  presque  symétrique, 
c'est  que  l'animal  est  de  nouveau  orthoconque,  parce  qu'il  a  repris 
l'habitude  de  se  creuser  une  cavité  dans  la 
vase.  Le  plan  de  la  commissure  redevient 
vertical  et  l'animal  se  développera  symé- 
triquement des  deux  côtés  de  ce  plan  ;  mais 
cette  symétrie  n'alTectera  que  les  parties 
extérieures  de  l'animal,  c'est-à-dire  la  co- 
quille proprement  dite  ou  du  moins  sa 
l'orme  générale,  elle  ne  s'étendra  pas  jusqu'à 
la  dissymétrie  des  cuillerons  qui  persistera 
comme  preuve  incontestable  d'un  état  anté- 
rieur  pleuroconque. 

Le  genre  Mya  nous  fournit  un  exemple 

des  plus  typiques  d'une  modification  de  ce 

genre   :  extérieurement  son  apparence  est 

symétrique  et  certaines  espèces  ressemblent 

tout  à  fait  à  des  Lutraires  ;  mais  à  l'inté- 
rieur le  ligament  s'insère  sur  un  cuilleron 

unique  dépendant  de  la  valve  gauche  et 

rabattu  sous  le  crochet  de  la  valve  drpite  ; 

c'est  en  réalité  un  cuilleron  de  Bicorbula, 

Cette  forme  n'est  donc  que  pseudo-symétrique  et  la  dissymétrie 


Fiff.  14.  —  3fya  truncata 
LiNNé,  de  Villers;  vue 
du  côté  postérieur. 
Une  coupe  partielle 
dans  la  région  du  cro- 
cliel  montre  que  les 
cuillerons  sont  dissy- 
métriquetf  et  disposés 
comme  dans  liicor- 
bula. 
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persistante  du  ligament  indique  comme  précédemment  le  passage 

par  un  état  antérieur  pleuioçonque. 

La  présence  du  cuilleron  dans  les  espèces  récentes  met  bien 

en  évidence  la  rotation  de  90°  éprouvée  par  le  ligament  ;  son  plan 

médian  était  celui  de  la  commis- 
sure, il  est  devenu  perpendiculaire 
à  ce  dernier. 

Nous  avons  pu  mettre  en  évi- 
dence une  torsion  analogue  dam» 
un  groupe  de  fossiles  bien  connu 
correspondant  aux  deux  genres 
Ceromya  et  Gressiya,  Une  espèce 
de  ce  dernier  genre  se  rencontre 
assez  abondamment  dans  les  cou- 
ches à  oolithes  ferrugineuses  du 
Lias  supérieur  de  la  Côte-pelée 
près  Thion ville;  Terquem  Ta  assi- 
milée à  Gr.  pinguis  '  Ag.  ;  le  test 
est  conservé,  ce  qui  est  assez  excep- 
tionnel dans  les  formes  de  ce  genre. 
J'ai  fait  exécuter  et  repro  luire 
ci -contre  trois  sections  perpen- 
diculaires à  la  charnière  ;  Tune 
d'elles  (fig.  16)  montre  le  ligament 
encore  en  place  et  Ton  voit  très 
bien  que  son  plan  médian  est 
dexeiiu  perpendiculaire  au  plan  de 
la  commissure,  tandis  que  norma- 
lement il  devrait  coïncider  avec 
lui  ;  il  a  donc  tourné  de  90  degrés 
comme  dans  le  cas  précédent  ;  cette 
rotation  a  entraîné  le  reploiement 
du  bord  de  la  valve  gauche  et  une 
modification  assez  notable  du  bord 
de  la  valve  droite  :  Tinsertion  du  ligament  s'est  déplacée  sur  le 
côté  de  la  valve  et  s'effectue  sur  un  bourrelet  saillant,  qui  laisse 
sur  le  moule  un  sillon  caractéristique. 


Fig.  i5,  16  et  17.  —  Trois  sections 
parallèles,  perpendiculaires  à  la 
ligne  cardinale,  d'un  échantil- 
lon de  Gresalxa  pinguis  Ao.  du 
Toarcien  de  Longwy.  montrant 
la  rotation  de  la  charnière, 
dont  le  plan  médian  est  devenu 
perpendiculaire  au  plan  de  la 
commissure.  Gr.  3  fois  environ. 


Fig.  18.  —  Section  analogue  de 
Gr.  rostrata  Ag.  du  Bathonien 
des  Glapes. 


I.  Benecke  réunit  cette  espèce  à  Gr.  major  Ao.  du  même  niveau  (tieitrag 
zur  Kcnntniiis  des  Jura  in  Deutsch-Lothringen.  Abh.  z.  geàl.  sp.  Kurte  von 
Ei8.  Loth.  N.  F.  I.  1B9S,  —  Die  Vei*steinerungen  der  Ëisenerzformation  von 
Deutsch-Lothringen  und  Luxembourg.  Ihid.^  heft  VI,  1905). 
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Gresslya  rostrata  Ao.,  du  Baihonien  des  Clapes,  nous  a  donné 
une  section  très  analogue  (fig.  i8). 

De  même  que  les  Mya^  les  Gresslya  ne  sont  ainsi  que  pseudo- 
symétriques, et  il  faut  considérer  la  rotation  du  ligament  comme 
indiquant  le  passage  par  un  état  antérieur  pleuroconque. 

La  disposition  dans  Ceromya  est  exactement  la  même  que  dans 
Gresslya  ;  on  observe  sur  la  valve  droite  le  même  bourrelet  sup- 
portant le  ligament  et  pi*oduisant  le  même  sillon  sur  le  moule. 

V.  Un  nouveau  genre  :  Myohholas. 

Revenons  maintenant  aux  coquilles  perforantes  trouvées  dans 
le  fonçage  du  puits  Ch.  Ledoux  ',  qui  ont  été  Toccasion  de  cette 
étude.  J*ai  fait  figurer  ci-après  (pi.  II,  fig.  9  et  10)  deux  de  ces 
échantillons  ;  ils  ont  été  trouvés  encore  en  place  dans  les  trous 
que  ces  Mollusques  avaient  creusés  à  la  partie  tout  à  fait  supé- 
rieure des  schistes  houillers,  et  qui  ont  été  postérieurement 
comblés  par  le  dépôt  des  ai'giles  sableuses  verdfttres  avec  petits 
cailloux  qui  constituent  l'assise  inférieure  du  ten^ain  crétacé  ; 
d*après  les  renseignements  que  M.  Gosselet  a  bien  voulu  me 
communiquer  celle-ci  serait  d*âge  vraconnien.  L'échantillon  de  la 
figure  8  est  encore  adhérent  à  la  x)ortion  du  dépôt  qui  s'est  moulé 
dans  la  cavité  creusée  par  l'animal. 

Ces  fossiles  sont  à  l'état  de  moule  interne  et  le  test  a  disparu  ; 
par  leur  forme  générale  allongée  et  par  leur  ornementation  formée 

I.  D'après  les  renseignements  communiqués  par  notre  confrère  M.  Ch. 
Ledoux,  ce  puits  esl  situe  à  1600  m.  à  l'Est  de  Gondc  (Nord)  et  sa  coupe  est 
la  suivante  : 

Terrtî  végétale i  m. 

Sable  boulant 5  00 

Cailloux  roulés o  3o 

Grès  sableux  noir  compact                    8  4^ 

Craie.     .          4^  70 

Craie  avec  silex 8  85 

Marnes  calcaires  (bleus) 17  70 

Argile  plastique  (dièves) 3i  00 

Conglomérat  compact  (cailloux   roulés  avec  ciment  de  sable 

vert) a  80 

(ficaire i  85 

Conglomérat  (comme  ci-dessus) ^  (\o 

Calcaire i  5o 

Grès  vert '(cailloux  roulés  enchâssés  dans  du  sable  vert)    .     .  5  5o 

Petits  bancs  calcaires  séparés  par  des  lits  de  sable  vert.    .     .  8  4^ 

Grès  verts  (cailloux  roulés  enchâssés  dans  du  sable  vert)  .     .     10  55 

154  00 

Terrain  houiller. 
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de  côtes  rayonnantes,  ils  rappellent  tout  à  fait  les  Phoiadomyes  ; 
mais  si  on  examine  attentivement  la  région  dorsale  (fig.  9a),  on 
distingue  nettement  sur  la  valve  droite,  en  arrière  du  sommet,  un 
sillon  identique  à  celui  des  Gresslyes.  Il  faut  donc  les  i*anger  avec 
ces  dernières  dans  le  groupe  des  Pseudosymétriques,  et  ce  carac- 
tère doit  les  faire  séparer  des  Phoiadomyes  essentiellement  symé- 
triques. 

Du  reste,  le  fossile  d'Anzin  n'est  pas  isolé  ;  il  est  très  voisin  de 
Ph,  moreana,  décrit  par  Buvignier,  du  Néocomien  de  la  Meuse,  et 
celui-ci  a  été  rapproché  avec  raison  des  Ph.  semicostaia,  multi- 
costata  et  acuticostatu.  Or,  dans  tous  les  échantillons  de  ces 
espèces  que  j'ai  pu  examiner,  j'ai  constaté  sur  la  valve  droite  la 
présence  du  sillon  des  Gresslyes. 

Ce  petit  groupe  se  distingue  du  reste  des  véritables  Phoiadomyes 
par  sa  forme  plus  étroite  et  plus  élancée;  la  partie  antérieure, 
surtout,  est  relativement  plus  allongée  et  moins  renflée.  Ce  que 
nous  savons  des  fossiles  d'Anzin  semble  indiquer  que  ces  coquilles 
étaient  véritablement  perforantes  à  la  manière  des  Pholades,  avec 
lesquelles  elles  présentent,  du  reste,  une  certaine  analogie  de 
forme  et  d'ornementation  ' . 

Je  proposerai  pour  ce  groupe  le  nom  de  MyopholaSy  en  prenant 
pour  type  Tespèce  la  plus  fréquente,  Ph.  multicosiata  Ag.,  du 
Kimmeridien  supéiîeur.  Il  dérive  vraisemblablement  des  Phoia- 
domyes, mais  en  passant  par  un  stade  pleurocouque  qui  a  laissé 
sa  trace  dans  la  dissymétiîe  des  insertions  ligamentaii*es,  analogue 
à  celle  que  Ton  observe  actuellement  dans  les  Myes. 

Je  vais  passer  rapidement  en  revue  les  espèces  qui  ont  été  dis- 
tinguées jusqu'à  présent. 

La  première  espèce  qui  ait  été  décrite  est  Pholadomya  acuti- 
costata  J.  DK  G.  Sowkrby  (18117,  ^^^'  conch.,  pi.  546,  (ig.  i) 
trouvée  à  Brora  avec  Ph,  Murchisoni  et  immédiatement  au-dessus 
de  la' couche  de  charbon;  elle  serait  donc  hajocienne  ou  batho- 
nienne  ;  elle  se  distingue,  dit  l'auteur,  par  les  côtes  espacées  et 
aiguës  qui  garnissent  le  côté  antérieur.  Un  second  échantillon 
(Ibid.,  fig.  2)  est  un  moule  provenant  des  calcaires  en  dalles  de 
Stonesfield '.  Agassiz  distingue,  sous  le  nom  de  Ph,  multicostata, 

I .  On  retroQve  dans  la  même  région  d'Anzin,  et  dans  des  conditions  tout 
à  fait  analogues,  de  véritabies  Pholades  {Marteaia  Heberii  Dbsh.)  encore  en 
place  dans  les  trous  qu'elles  ont  creusés  à  la  partie  supérieure  du  Crétacé  et 
qui  sont  remplis  par  le  tufl'eau  Landénien.  (Voir  Lkrichb,  Ann.  Soc.  GéoL 
da  Nord,  t.  xxxii,  p.  173.) 

a.    Otle    espèce  a  êlé   bien    figurée    pour  Morris   et  Lyrett,    dans    leur 
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lespècc  du  calcaire  à  Ptérocères  de  Porrentruy  '  :  «  s'il  est  une 
chose  qui  frappe — dit-il — dans  l'espèce  de  Sowerby,  c'est  l'inéga- 
lité de  ses  côtes  et  surtout  l'extrême  développement  des  côtes  anté- 
rieures ;  dans  notre  espèce*  —  ajoute-t-il  —  cette  inégalité  tend  au 
contraire  à  s'effacer  considérablement,  et  les  côtes  postérieures 
sont  beaucoup  plus  développées  que  dans  l'espèce  anglaise  ». 

I^  Ph.  semicostata  du  même  auteur  -,  des  marnes  néocomienncs 
des  environs  de  Neufchâtel  est  distinguée  par  la  disposition  des 
côtes  qui  deviennent  insensiblement  plus  faibles  en  arrière  et 
finissent  par  disparaître  complètement  dans  la  région  postérieure, 
tandis  que  <c  dans  Ph.  multicostata^  les  côtes  des  flancs  se  rétré- 
cissent plus  brusquement  et  se  montrent  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure '  ». 

En  i85îJ,  Buvignier  décrit  et  figure  Ph.  moreana  *  du  terrain 
néocomien  (ai*giles  ostréennes)  de  Brilloii  ;  elle  se  distingue, 
d'après  cet  auteur,  par  la  dépression  qu'elle  présente  en  arrière 
des  crochets,  par  la  courbure  Hexueuse  du  bord  ventral  et  par  la 
disposition  des  côtes,  celles  de  la  partie  postérieure  étant  plus 
écartées  que  celles  de  la  partie  moyenne  ;  on  peut  ajouter  que 
celles  de  la  partie  antérieure  sont  un  peu  plus  rapprochées  que 
dans  Ph.  semicostata,  et  par  suite  plus  nombreuses. 

Enfin,  Pictet  et  Campiche  ont  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de 
Ph.  Triboleii  %  une  espèce  du  même  groupe  se  distinguant  de  la 
Ph.  semicostata,  parce  qu'elle  est  un  peu  moins  inéquilatérale, 
que  la  région  buccale  est  plus  développée  et  qu'elle  est  plus  bâil- 
lante et  plus  épaisse  dans  la  région  anale. 

Les  caractères  différentiels  que  je  viens  de  rappeler  sont,  comme 
on  le  voit,  assez  vagues  et  d'une  appréciation  bien  délicate;  je  vais 
rechercher  s'il  n'est  pas  possible  de  les  préciser  un  peu  plus. 

I®  Myopuolas  acuticostata  Sow. —  Les  figures  types  ne  permet- 
tent pas  de  se  rendre  compte  des  détails  de  l'ornementation  ;  celle 

Monographie  des  MolIusqueM  de  la  Grande  Oolithe  (Paleontographical  Soc. 
ifôS,  p.  lai,  pi.  xm,  ûg.  i3);  les  localités  indiquées  sont  les  couches  supé- 
rieures de  la  Grande  Oolithe  à  Minchinhampion  et  les  dalles  de  Stonesfieid. 

I.  Études  critiques,  Monogr.  des  Myes,  184a,  p.  5a,  pL  a,  fig.  3,  4»  pl-  3,  Ûg.  10. 

a.  Ibid.;  pL  a,  fig.  i,  a;  pi.  3,  iig.  11. 

3.  Ce  n*est  pas  rigoureusement  exact,  car  nous  verrons  plus  loin  qu*il 
existe  toujours  une  partie  tout  à  fait  lisse  à  rextrémité  postérieure  et 
constituant  le  corselet. 

4.  Statistique  géologique,  minéralogique,  minéralurgique  et  paléontolo- 
gique  du  département  de  la  Meuse.  Atlas,  p.  8,  pi.  vin,  fig.  ai-aa. 

5 .  Descr.  des  Fossiles  du  terrain  crétacé  de  Ste-Croix,  t.  111,  pp.  89  et  93, 
pi.  cvi,  iig.  8. 
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qui  a  été  donnée  postérieurement  par  Morris  et  Lycett  '  est  meil- 
leure ;  la  partie  postérieure  est  lisse  ;  on  distingue  ensuite  i3  côtes 
rapprochées,  puis,  en  avant,  8  côtes  espacées;  la  forme  générale 
est  étroite,  q6  millimètres  de  largeur  sur  46  en  longueur. 

Nous  distinguons  comme  race  nana^  un  très  intéressant  échan- 
tillon provenant  de  Langrune  et  que  nous  avons  fait  fîgurer  (pi.  II, 
fig.  i)  grossi  deux  fois;  il  a  son  test,  ce  qui  est  tout  à  fait  excep- 
tionnel dans  ce  genre.  Cette  particularité  met  en  évidenct;  certains 
caractères  de  Tornementation  qui,  d'ordinaire,  passent  inapei'çus  : 
ainsi,  dans  la  partie  postérieure,  on  distingue  une  carène  bien 
marquée  qui  limite  la  partie  de  la  commissure  corres[)ondant 
aux  siphons  ;  on  peut  désigner  celte  partie  tout  à  fait  postérieure 
de  la  coquille  sous  le  nom  de  coreelet.  I^  partie  costulée  peut 
elle-même  se  diviser  en  trois  :  d'abord  la  région  antérieure  avec 
ses  côtes  écartées  et  arquées  se  distinguant  assez  facilement 
du  reste  de  la  coquille  qui  est  ornée  de  côtes  plus  serrées  et  plus 
droites  ;  vers  le  milieu  de  cette  dernière  partie  on  distingue  une 
côte  un  peu  plus  large  que  les  autres,  constituant  une  sorte  de 
bourrelet  formé  quelquefois  par  la  réunion  de  deux  côtes  ;  il 
correspond  à  un  sinus  assez  marqué  de  lignes  d'accroissement  et 
il  permettra  de  séparer  la  région  moyenne  de  la  région  posté- 
rieure. Dans  la  valve  figurée  le  corselet  est  dépourvu  de  côtes;  la 
région  postérieure  qui  vient  ensuite  est  très  légèrement  concave 
et  présente  six  côtes  un  peu  espacées  surtout  en  arrière  ;  la  région 
moyenne,  en  y  comprenant  le  bourrelet  bien  visible  sur  la  figure  * 
compi*end  environ  sept  côtes,  tandis  que  la  région  antérieure  en 
présente  cinq  seulement.  Ce  dernier  nombre  est  inférieur  à  celui 
qu'on  obsei've  dans  l'espèce  type,  mais  le  nombre  des  côtes  dans 
le  reste  de  la  coquille  est  le  même. 

La  variété  de  Langrune  a  seulement  7  millimètres  de  largeur  et 
14.5  de  longueur;  elle  est  donc  beaucoup  plus  petite  et  encore 
plus  étroite  relativement,  que  le  type  ;  il  est  possible  qu  elle  soit 
spécifiquement  distincte,  mais  les  matériaux  à  ma  disposition 
(une  seule  valve)  m'ont  paru  insufiisants  pour  établir  une  espèce 
nouvelle. 

a®  Myoi*holas  sp.  (pi.*  II,  fig.  a  et  3).  —  J'ai  fait  figui^er  deux 
échantillons  un  peu  incomplets  que  j'ai  recueillis  autrefois  dans  le 
Gallovien  du  Boulonnais  (oolithe  ferrugineuse  à  Amm,  Galilœi  du 
ruisseau  d'Alincthun).  Ce  sont  de  très  bons  moules  internes  qui 

1.   Ptih'onloiiruphical  So<'.,  l^T.S,   pi.  \m,  lijf    l'î. 

a    En  regardant  à  la  loupe  on  distiugue  lacilcment  le  sinus  qui  lui  corres- 
pond sur  les  lignes  d'accroissement. 
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montrent  avec  une  très  grande  netteté  le  sillon  de  la  valve  dixiite. 
On  distingue  facilement  le  corselet  postérieur  lisse  et  la  carène  qui 
le  limite,  la  région  postérieure  légèrement  déprimée  avec  6  côtes, 
la  région  moyenne  avec  la  côtes  et  la  région  antérieure  où  Ton 
compte  6  côtes  espacées.  Le  nombre  des  côtes  de  la  région 
moyenne  est  bien  plus  élevé  que  dans  M,  acaticostata  et  il  est 
bien  probable  que  la  forme  du  Callovien  constitue  une  espèce 
distincte. 

3'*  11  faut  remonter  jusqu*au  Kimmeridien  pour  trouver  de  nou- 
velles formes  de  ce  groupe;  elles  sont  habituelleiucut  désignées 
parle  nom  de  multicostàta  âgassiz.  Recherchons  d'abord  quel  est 
le  type  de  cette  espèce  ;  celle-ci  a  été  instituée  dans  la  Monogra- 
phie des  Myes.  p.  52,  et  Taiitenr  renvoie  aux  figures  3  (vue  dorsale) 
et  4  (vue  latérale)  de  la  planche  a  et  à  la  figure  10  (vue  antérieure) 
de  la  planche  3':  les  exemplaires  que  Tauteur  avait  sous  les  yeux 
proviennent  «  du  faciès  littoral  vaseux  à  Ptérofèr(»s  du  Portlan- 
dien  de  Porrentruy  ».  C'est  en  réalité  du  Kimmeridien. 

L'auteur  dit  que  l'espèce  varie  tellement  qu  il  serait  possible  de 
distinguer  trois  variétés,  ovale,  tronquée  et  allongée,  et  il  ajoute 
qu'il  serait  instructif  de  réunir  sur  une  même  planche  une  série 
de  toutes  ces  variétés.  C'est  probablement  pour  réaliser  cette  idée 
qu'il  a  fait  figurer  une  série  d'échantillons  sur  la  ])lanche  1'"  (ï\^»  i 
à  la);  mais  il  est  certain  que  cette  planche  a  dû  être  intercalée 
plus  tard  puisqu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  texte  ';  elle 
est  donc  postérieure  à  la  définition  de  l'espèce  et  les  figures  qu'elle 
renferme  doivent  être  écartées.  11  reste  ainsi  comme  type  de  Fespèce 
l'échantillon  figuré  dans  les  planches  a  et  3'.  Celui-ci  se  distingue 
précisément  par  le  caractère  signalé  par  Agassiz,  que  «  Tinégalité 
entre  les  côtes  antérieures  et  les  côtes  moyennes  tend  à  s*efl*acer  »  ; 
et,  en  effet,  il  est  presque  impossible  de  mettre  une  limite  entre  ces 
deux  régions.  Le  nombre  total  des  côtes  serait  ici  de  as,  autant 
qu'il  est  possible  de  s* en  rendre  compte  sur  la  figure  donnée  par 
Agassiz. 

J'ai  fait  figurer  deux  échantillons  se  rapportant  bien  à  ce  type  :  le 
premier  (pi.  II,fig.6)  provient  de  la  tranchée  de  Colincthun,  dans  le 
Boulonnais;  on  distingue  en  avant  le  corselet,  tout  à  fait  lisse  ;  on 
compte  ensuite  6  côtes  dans  la  région  postérieure,  les  3  premières 
étant  relativement  écartées  ;  10  côtes  dans  la  région  moyenne  et 
8  côtes  antérieures.  Un  autre  échantillon  analogue  est  celui  de  la 

I.  11  est  question  de  ces  intercalatioiis  duns  la  feuille  placée  avant  les 
planches  et  qui  indique  Tordre  des  planches  de  la  i'*  livraison. 
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figure  7;  il  provient  de  Gharashowo;  il  a  le  même  nombre  de 
côtes,  34«  ^^  'a  région  postérieure  est  assez  nettement  déprimée. 
Ces  deux  échantillons  proviennent  du  Kimmeridien  supérieur. 

4^  Si  nous  revenons  maintenant  aux  autres  échantillons  figurés 
par  Agassiz,  nous  verrons  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  bien 
différents  de  la  forme  précédente.  Les  côtes  de  la  région  moyenne 
sont  beaucoup  plus  nombreuses,  ce  qui  fait  reparaître  l'inégalité 
des  côtes  entre  cette  partie  et  la  région  antérieure.  Nous  avons 
sous  les  yeux   un  grand  nombre  d*échantillons  de  cette  forme 
provenant  de  Grandpré  et  de  la  région  voisine  dans  la  direction 
de  Montfaucon  ;  ils  présentent  tous  les  mêmes  caractères,  et  lors- 
qu  on  les  examine  attentivement,  on  voit  que  Taugmentation  du 
nombre  des  côtes  pix>vient  fréquemment  de  Tapparition  de  côtes 
intercalaires  faciles  à  distinguer  par  leur  saillie  un  peu  plus  faible  ; 
sur  certains  échantillons  on  distingue  même  quelquefois  aussi  des 
côtes  intercalaires  entre  les  grosses  côtes  de  la  région  antérieure. 
J*ai  fait  figui*er  deux  de  ces  échantillons  (pi.  II,  fig.  4  6t  5)  ; 
ils  présentent  en  arrière  un  corselet  lisse,  puis  deux  côtes  rappro- 
chées dont  la  seconde  un  peu  i>lus  saillante  doit  correspondre  à  la 
carène;  au-delà  on  distingue  sur  le  grand  échantillon  7  côtes  posté- 
rieures inégalement  développées  ;  quelques-unes  sont  très  fines  et 
peu  marquées  ;  cette  partie  est  un  peu  déprimée  ;  le  bourrelet  est 
marqué  par  une  double  côte;  en  la  comprenant  dans  la  région 
moyenne,  celle-ci  compte  18  côtes,  dont  3  très  fines  à  la  hauteur 
des  crochets,  sont  nettement  intercalaires.  Les  côtes  antérieures 
sont  au  nombre  de  6,  ce  qui  porte  leur  nombre  total  à  33. 

Dans  le  petit  échantillon  (fig.  4))  ^^^  côtes  sont  encore  plus 
nombreuses  et  s'élèvent  à  Sj  : 

Côte  en  arrière  de  la  carène  et  carène .  a 

Région  postérieure 6 

Région  moyenne  (avec  5  côtes  intercalaires) 19 

Région  antérieore  (5  principales  et  5  intercalaires).     .     .  10 

CSette  forme  se  rencontre  dans  le  Ptérocérien  ;  elle  comprend  la 
plupart  des  échantillons  figurés  en  supplément  par  Agassiz  dans 
la  planche  a*^  et  qui  eux  aussi  sont  du  Ptéi*océrien,  tandis  que  les 
vrais  multicostata  me  paraissent  occuper  un  niveau  plus  élevé, 
Kinuneridien  supérieur.  Je  proposerai  de  distinguer  les  formes  à 
côtes  plus  nombreuses  du  Ptérocérien  de  la  région  de  Grandpré 
sous  le  nom  spécifique  de  përcostata. 

5"  Dans  la  M,  semicostata  Agassiz  (pi.  II,  fig.  8)  du  Néocomien, 
les  côtes  s'atténuent  beaucoup  dans  la  région  postérieure  ;  on  en 
distingue  cependant  encore  5,  mais  elles  sont  très  peu  marquées. 
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Aa-delà,  le  bourrelet  est  bien  visible  avec  ses  a  côtes  rapprochées  ; 
en  comprenant  celles-ci  dans  la  partie  moyenne,  on  y  comptera 
8  côtes  assez  espacées  ;  enfÎD,  la  région  antérieure  en  comprend  10. 
Cette  espèce  est  en  somme  très  voisine  de  la  M.  multicoatata  de 
Charashowo,  dans  laquelle  on  constate  déjà  une  atténuation  mar- 
quée des  côtes  dans  la  région  postérieure  légèrement  déprimée  ; 
le  nombre  des  côtes  est  le  même. 

6"*  La  M,  Moue  AN  A  Buvignier  du  môme  niveau  se  distingue  par 
sa  forme  un  peu  plus  renQée  en  avant  et  plus  rétrécie  en  arrière  ; 
le  corselet  lisse  est  bien  marqué  ;  la  région  postérieure  se  distingue 
très  nettement  de  la  région  moyenne  ;  elle  n'a  que  3  côtes  faibles 
et  espacées  (en  y  comprenant  la  carène)  et  elle  est  légèrement 
concave.  Par  contre,  il  n'y  a  plus  de  distinction  nette  entre  la 
partie  moyenne  et  la  partie  antérieui*e,  qui  offrent  ensemble  o& 
côtes.  Par  le  nombre  de  ses  côtes,  cette  espèce  se  rapprocherait 
plutôt  de  la  M.  percostata, 

70  Al.  Thiboleti  PiciET  et  Campichb  a,  comme  toutes  les  formes 
crétacées,  des  côtes  à  peine  marquées  dans  la  région  postérieure, 
mais  elle  n'a  que  19  côtes  dans  les  régions  moyenne  et  antérieure; 
elle  est  beaucoup  moins  acuminée  vers  éon  extrémité  postérieure. 

80  L'espèce  d'Anzin,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  M, 
Ledouxi  (pi.  II,  fîg.  9-10),  se  distingue  facilement  de  toutes  les 
autres  par  sa  grande  taille  et  par  sa  forme  renflée  en  avant, 
amincie  et  acuminée  en  arrière.  Le  corselet  se  confond  presque 
avec  la  région  postérieure,  sur  laquelle  on  distingue  cependant 
(pi.  II,  fig.  9)  8  côtes  très  faibles.  Cette  région  est  séparée  de  la 
région  moyenne  par  un  bourrelet  très  net,  qui  commence  une  série 
de  8  côtes  bien  développées  ;  au  delà,  la  partie  antérieure  comprend 
encore  j  côtes,  soit  en  tout  a3  côtes.  Sur  ce  premier  échantillon,  la 
partie  antérieure  de  la  coquille  est  remarquablement  développée; 
elle  l'est  beaucoup  moins  dans  l'échantillon  de  la  figure  10  ([)1.  Il), 
qui  a  encore  cependant  le  même  nombre  i5  de  côtes  moyennes  et 
antérieures,  tandis  que  la  région  postérieure  est  à  peu  jjrès  complè- 
tement lisse  ;  les  côtes  moyennes  sont  très  écartées  et  ne  se  dis- 
tinguent plus  des  antérieures.  Un  troisième  échantillon  présente 
une  disposition  analogue  et  le  môme  nombre  de  côtes.  Enfin,  sur 
un  quatrième,  on  distingue  6  ou  7  côtes  postérieures  à  peine  mar- 
quées, 5  côtes  moyennes  espacées,  7  côtes  antérieures,  les  der- 
nières très  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Abstraction  faite  des  côtes  postérieures,  souvent  très  peu  mar- 
quées, on  voit  que  le  nombre  des  côtes  moyennes  et  antérieui*es  est 

5  Août  1907.  ^  T.  VU.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.  —  8. 
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ordinairement  de  i5  et  ne  descend  qu  exceptionnellement  à  12;  on 
retrouve  ce  même  nombre  dans  Tespèce  précédente,  M,  Triboleti, 
qui  appartient  à  un  niveau  peu  différent.  Je  rappelle,  en  effet,  que 
Tespèce  d*Anzin  provient  d'une  couche  attribuée  au  Vraconnien. 

En  résumé,  le  genre  Mj^opholas  peut  être  dé6ni  comme  un 
groupe  de  coquilles  perforantes  ayant  la  forme  et  l'ornementation 
des  Pholadomyes,  mais  en  différant  par  un  déplacement  du  liga- 
ment analogue  à  celui  qui  caractérise  les  Gresslyes  et  les  Myes. 

Dans  les  formes  anciennes  on  constate  une  augmentation  pro- 
gressive du  nombre  des  cAtes  depuis  la  M.  acuticostata  du  Juras- 
sique moyen,  jusqu'à  la  M.  percostata  du  Ptérocérien.  Puis  les  côtes 
diminuent  de  nouveau  à  partir  du  M,  multicostata  du  Jurassique 
supérieur.  Dans  ces  diverses  formes,  les  côtes  sont  souvent  un 
peu  atténuées  dans  la  région  postérieure,  elles  s'atténuent  davan- 
tage encore  dans  les  formes  crétacées,  ce  qui  permet  de  distinguer 
celles-ci  assez  facilement.  M.  semicostata  ne  diffère  guère  que 
par  ce  caractère  de  lespèce  précédente.  M.  Triboleti  a  des  côtes 
moins  nombreuses,  tandis  que  les  esxjèces  du  Nord  de  la  France, 
M.  Moreana  et  M,  Ledouxi,  diffèrent  surtout  par  leur  forme 
générale  plus  rendée  en  avant  et  plus  acuminée  en  arrière. 

Cette  dernièi*e  espèce  se  distingue  par  sa  taille  plus  grande,  sa 
forme  plus  renflée  en  avant  et  ses  côtes  beaucoup  moins  nombreuses. 

Conclusions 

On  voit  que  le  groupe  des  Desmodontes  a  une  individualité  bien 
marquée  ;  il  correspond  à  un  habitat  particulier  dans  une  cavité 
creusée  par  Tanimal.  Il  présente  un  type  de  charnière  très  spécial, 
à  la  fois  par  sa  torme  primitive  (et  probablement  la  plus  primi- 
tive de  toutes),  réduite  au  chevauchement  des  bords  des  valves 
(lames  3  et  a)  et  par  son  mode  de  développement  aboutissant  à 
une  dent  centrale  en  Y  (aa-sb);  ces  caractères  monti'ent  qu^il 
s'agit  d'une  adaptation  très  ancienne. 

Les  dents  dont  il  vient  d*ôtre  question  sont  essentiellement  des 
cardinales  en  i*elation  avec  le  ligament  ;  les  latérales  n'apparais- 
sent que  dans  des  formes  dérivées  récentes  et  qui  ont  abandonné 
leur  habitat  ordinaire.  C'est  ce  qui  explique  Tabsence  de  la  dent  i 
qui  dans  les  Hétérodoutes  résulte  de  rallongement  de  la  latéi*ale 
antérieure. 


g'énépale  annuelle  du  f  f  Avpil  1907 

PRÉSIDENCB  DE   M.   A.    BOISTEL 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 
Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

# 

M.  Eagône  Noôl,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  sapérieare,  à  Nancy, 
présenté  par  MM.  Fliche  et  Nicklès. 

Une  présentation  est  annoncée. 

M.  A.  Boistel,  président  pour  1906,  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
Messieurs, 

Notre  règlement,  interprété  par  une  pratique  à  peu  près  cons- 
tante, a  voulu  que  le  printemps  qui  fait  tout  renaître  dans  la 
nature,  et  les  fêtes  de  Pâques,  qui  sont  les  fêtes  de  la  Résurrection, 
fissent  revenir  de  Tautre  monde  votre  Président  défunt  de  Tannée 
précédente.  11  reprend  un  instant  la  direction  de  vos  travaux 
dans  votre  séance  générale  annuelle;  et  il  vous  apporte,  tout 
d'abord,  les  écbos  des  voix  d'outre-tombe,  en  vous  parlant  de 
nos  confrères  que  nous  avons  perdus  dans  Tannée.  Mais  notre 
évocation  ne  peut,  hélas  !  les  faire  revivre  que  dans  nos  souve- 
nirs et  dans  la  trace  lumineuse  laissée  par  leurs  travaux. 

L'année  1906  n'a  pas  été  plus  cruelle  pour  la  Société  que  la 
moyenne  ordinaire  des  années  ;  mais  elle  n'est  pas  restée  au- 
dessous  de  cette  moyenne.  Nous  avons  eu  à  enregistrer  quatorze 
décès  parmi  nos  confrères.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  la  décharge 
de  l'année  écoulée,  c'est  qu*elle  ne  nous  a  pas  frappés  parmi  ceux 
qui  prennent  une  part  active  à  nos  travaux  ;  tandis  que  l'année 
nouvelle  nous  a  dès  son  début  fait  déplorer  la  perte  d'une  des 
illustrations  de  la  Science  française,  du  plus  génial  fondateur  de 
la  tectonique  moderne,  M.  Marcel  Bertrand;  mon  successeur 
me  pardonnera,  j'en  suis  sûr,  d'anticiper  un  peu  sur  ses  droits  en 
saluant  d'un  hommage  ému  cette  grande  figure  disparue. 

A  défaut  de  collaborateurs  actuels,  nos  hommages  iront  d'abord 
à  un  confrère  dont  la  contribution  à  notre  Bulletin  a  été  fort 
active  pendant  une  vingtaine  d'années.  Louis-Edouard-Stanislas 
PiETTB,  que  nous  avons  perdu  le  5  juin  1906,  était  né  le  11  mars 
1837  à  Aubigny  (Ardennes).  Sa  carrière  s'est  déroulée  tout  entière 
dans  la  magistrature.  Sa  modestie  borna  longtemps  son  ambition 
aux  fonctions  de  juge  de  paix,  dans  le  Nord  d'abord,  dans  le  Gers 
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ensuite.   Mais  son  mérite  et  ses  longs  services  obtinrent  enfin 
leur  récompense  dans  une  situation  plus  relevée;  il  fut  nommé 
en  1882  juge  au  tribunal  du  Mans  ;  il  passa  ensuite  à  Angers  ; 
d'où  il  prit  sa  retraite  en   1891  pour  retourner  dans  son  pays 
natal,  et  se  consacrer  entièrement  à  ses  travaux  scientifiques  et 
au  classement  de  sa  magnifique  collection.  En  effet,  Tbistoire 
naturelle  d'abord,  la  prébistoire  et  Tarchéologie  ensuite  avaient 
toujours  été  ses  études  préférées.  Dès  sa  première  jeunesse,  il 
consacrait  ses  jours  de  congé,  en  compagnie  de  son  frère,  à  de 
longues  courses  dans  la  campagne  à  la   recbercbe  des  plantes, 
des  insectes,  des  fossiles.  A  Paris,  en  faisant  son  droit,  toujours 
avec  son  frère,  il  suivit  avec  passion  les  cours  de  la  Sorbonne, 
du  Muséum  et  de  l'École  des  mines.  Ces  i*ecbercbes  et  ces  études 
ne  tardèrent  pas  à  produii'e  leurs   fruits.  Reçu  membre  de  la 
Société  géologique  en  i85i,  il  publia  dans  notre  Bulletin  de  i855 
à  i86a  six  notes  successives  relatives  aux  terrains  jurassiques, 
puis  aux  terrains  crétacés  des  Ardennes,  sa   région  d* origine; 
l'une  d'elles  (i86îi),  rédigée  en  collaboration  avec  Terquem,  éten- 
dait ses  descriptions,   pour  le  Lias  inférieur,  jusqu'aux  départe- 
ments et  aux  pays  limitropbes,  la  Meurthe,  la  Moselle,  le  Luxem- 
bourg et  la  Belgique.  En  même  temps,  la  Paléontologie  attirait 
également  les  efforts  de  cet  observateur  précis  et  délicat  ;  il  nous 
a  donné  plusieurs  notes  sur  les  fossiles  de  la  Grande  Oolithe 
et  du  Bathonien  ;  et  ces  travaux  mirent  tellement  en  lumière  sa 
science  acquise  et  les  qualités  de  son  esprit  qu*il  fut  chargé  de  la 
partie  de  la  «  Paléontologie  française  »  relative  aux  Gastéropodes 
des  terrains  jurassiques  (i'®  série,  tome  111,  535  p.  et  la  planches). 
Une  note,  qu'il  nous  donna  encore  en  1874»  nous  révèle  une  nou- 
velle direction  de  ses  recherches  qui  devait  bientôt  l'absorber  tout 
entier  ;  elle  se  réfère  au  glacier  quaternaire  de  la  Garonne  et  à 
l'âge  du  Renne  dans  les  grottes  de  Gour'dan  et  de  Lorthet.  Déjà,  en 
effet,  depuis  quelques  années,  l'archéologie  et,  surtout,  l'archéo- 
logie préhistorique  avaient  captivé  l'ardeur  de  ce  chercheur  infati- 
gable; sa  nomination  dans  le  Gers  avait  fourni  un  nouvel  élément 
à  son  activité.  Ses  publications  sur  cette  branche  de  la  science  sont 
innombrables  et  s'échelonnent  pendant  les  années  1869  à  1906.  Notre 
savant  confrère  M.  Boule  les  a  dignement  appréciées  dans  son 
journal  V Anthropologie  (1906).  Il  a  surtout  fait  brillamment  res- 
sortir les  progrès  que  Piette  a  su  réaliser  en  mettant  en  lumière 
les  divisions  de  Tàge  du  Renne,  méconnues  jusqu'alors,  et  appuyées 
par  lui  sur  révolution  de  la  forme  des  harpons  et  les  phases  du 
dévelox^pement  des  arts,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  galets 
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coloriés.  II  a  su  ainsi  montrer  la  transition  du  Paléolithique  au 
Néolithique  et  combler  la  lacune  (le  fameux  hiatus)  qui  existait 
jusqu'alors  dans  la  science  entre  ces  deux  périodes.  Une  précieuse 
collection  a  été  le  fruit  de  ses  savantes  recherches  et  la  base 
de  ses  remarquables  travaux  ;  elle  est  surtout  riche  en  productions 
artistiques  de  Tépoque  du  Renne  ;  les  statuettes  en  ivoire  de  la 
grotte  de  Brassempouy  en  font  le  plus  bel  ornement.  Il  Ta  géné- 
reusement offerte  au  musée  de  St-Germain,  qui  a  tout  juste  acquitté 
sa  dette  de  reconnaissance,  en  donnant  son  nom  à  la  salle  qui 
contient  ces  trésors  et  en  Fornant  de  son  buste.  Bien  tardivement, 
les  corps  ofQciels  ont  consacré  son  travail,  sa  science  et  son  désin- 
téressement en  lui  décernant  en  1905  :  l'Académie  des  Sciences  le 
prix  Saintour,  et  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  le 
prix  Joest.  Une  médaille  d'or  lui  avait  été  également  attribuée 
en  1904  par  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Après  l'activité  des  contributions  scientiOques,  la  présence  régu- 
lière à  nos  séances  est  le  lien  qui  nous  rattache  le  plus  à  nos 
confrères  et  leur  assure  nos  plus  vives  sympathies.  A  ce  titre, 
nous  a  été  fort  sensible  la  perte  de  M.  Jacques-André  Babinbt,  né 
le  18  juillet  i856,  à  Poitiers,  et  décédé  à  Paris  le  29  octobre  1906. 
Membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  1900  seulement,  c'est-à-dire 
dès  le  moment  où  ses  fonctions  d'ingénieur  lui  avaient  assigné 
la  résidence  de  Paris,  il  se  montrait  assidu  à  nos  séances  :  nous 
aimions  à  y  retrouver  son  visage  ami.  Quoique  sa  carrière  d'ingé- 
nieur des  Ponts  et  Chaussées  l'ait  tenu  longtemps  éloigné  de  la 
capitale,  depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  polytechnique,  et  l'ait  fixé 
pour  de  longues  années  à  Moulins  (1880),  puis  à  Melun  (1889),  il 
tenait  par  toute  sa  famille  à  Paris,  où  son  grand-père,  membre  de 
rinstitut,  et  son  père,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  avaient 
laissé  les  plus  vivants  souvenirs.  Ses  fonctions,  qui  depuis  i883  le 
rattachaient  au  service  des  eaux,  sous  la  direction  de  M.  Georges 
Lemoine,  membre  de  l'Institut  et  père  de  notre  jeune  et  déjà  très 
savant  confrère,  Paul  Lemoine,  avaient  attiré  ses  études  surtout 
du  côté  de  l'hydrologie,  question  vitale  pour  nos  civilisations 
modernes  ;  le  régime  des  eaux,  principalement  de  la  Seine,  mais 
aussi  plus  secondairement  de  la  Garonne  et  de  TAdour,  et  les 
prévisions  des  crues  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  études  publiées 
par  lui  dans  divers  recueils.  Lorsque  ses  fonctions  à  Paris,  l'ame- 
nèrent à  s'occuper  plus  spécialement  de  l'adduction  des  eaux 
potables,  ses  études  le  rapprochèrent  encore  davantage  du  domaine 
de  la  science  géologique  ;  il  sentit  alors  tout  le  profit  qu'il  pouvait 
tirer  de  la  participation  à  nos  travaux  et  nous  apporta  en  même 
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temps  le  fruit  de  ses  propres  recherches.  Dès  1902,  il  se  montra 
très  informé  des  travaux  récents  relatifs  à  la  succession  des 
terrains  parisiens  et  à  leurs  mouvements  tectoniques,  dans  une 
communication  qu  il  fit  à  la  Société  «  sur  la  délimitation  de  Taire 
synclinale  qui  alimente  les  sources  de  la  Dhuys  près  de  Pargny 
(Aisne)  »  (JB.  S,  G.  Fr.,  (4),  II,  190a,  p.  74)-  En  igoS,  M.  G.  Ramond 
nous  a  présenté  en  son  nom  une  importante  notice  sur  la  «r  Dériva- 
tion de^  sources  du  Loing  et  du  Lunain  »  (Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  3^'  trim.  1906),  en  Tappréciant  avec  toute  la  compé- 
tence que  lui  donnaient  ses  études  personnelles  sur  le  même 
sujet.  Ce  sont  là  les  seules  publications  qu*une  mort  beaucoup  trop 
prématurée  lui  ont  permis  de  consacrer  à  notre  science  de  prédi- 
lection. 

On  ne  connaît,  en  général,  que  deux  manières  d*être  membre 
actif  d'une  Société  savante,  le  concours  à  ses  travaux,  par  la  plume, 
ou  par  Tassiduité  aux  séances.  Il  en  existe  cependant  une  troisième, 
malheureusement  trop  exceptionnelle  et  qui  n  est  pas  à  la  portée  de 
toutes  les  boui*ses  ou  de  toutes  les  bonnes  volontés,  mais  qui  n'en 
a  que  plus  de  droits  à  notre  reconnaissance  :  c*est  celle  qu  a  choisie 
M.  Jacques-Désiré  Danton.  Au  point  de  vue  trop  étroit  de  son 
activité  parmi  nous,  on  aurait  pu  lui  appliquer  ce  vers  d'une 
vieille  épigramme  : 

Dont  le  billet  dVnterrement  a  manifesté  Texistence. 

Mais  ce  billet  était  accompagné  d'autres  billets  d'une  couleur 
moins  lugubre,  qui  faisaient  la  Société  géologique  légataire  de 
cinq  mille  francs,  «  pour  prix  à  décerner  en  igio  à  V auteur  de  la 
découverte  géologique  la  plus  utile  à  l'industrie  ».  Nous  devons 
voir,  dans  cette  contribution  posthume  aux  progrès  de  la  science, 
à  la  fois  une  grande  marque  de  confiance  en  notre  Société  et  la 
manifestation  d'une  sympathie  restée  latente  pendant  sa  vie  ;  nos 
sentiments  ne  peuvent  que  répondre  à  ceux  de  notre  confrère  et 
nous  lui  apportons  le  témoignage  empressé  de  notre  reconnais- 
sance dans  cette  séance  solennelle.  C'est  en  effet  un  penchant 
irrésistible  pour  les  sciences  de  la  nature,  qui  l'entraîna  à  renon- 
cer au  commerce  de  son  père  et  le  rendit  capable  de  se  faire 
recevoir  en  1846,  à  Tâge  de  ao  ans,  à  TEcole  des  Mines  de 
St- Etienne.  Sa  carrière  d'ingénieur  dont  les  vicissitudes  l'appe- 
lèrent successivement  en  Anjou,  dans  TArdèche,  et  dans  l'Italie 
méridionale,  ne  se  prolongea  pas  au-delà  d'une  quinzaine  d'années. 
Sa  santé,  ébranlée  par  les  fatigues  du  métier,  l'obligea  à  prendre 
une  sorte  de  retraite  anticipée  en  exerçant  seulement  de  i863  à 
18^3  'les  fonctions  de  suppléant  de  juge  de  paix,  puis  de  juge  de 
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paix,  en  Anjou,  son  pays  natal.  Finalement,  il  renonça  même  à  ces 
modestes  occupations  et  >int  habiter  Paris,  où  il  pouvait  mieux 
poursuivre  ses  travaux  géologiques  qu'il  n  avait  jamais  aban- 
donnés ;  c'est  alors,  en  1873,  qu'il  devint  membre  de  notre  Société. 
Mais  il  n*eut  jamais  recours  à  elle  pour  publier  ses  études  impor- 
tantes, qui  sortaient  un  peu  du  cadre  de  nos  travaux  ;  elles  se 
référaient  ^it  aux  gites  de  minerais  de  fer  de  TAnjou,  soit  à  des 
questions  d'ordre  plus  général,  telles  qu'une  «Note  sur  la  géologie 
de  rOuest  de  la  France  »  (1889),  une  autre  sur  les  périodes  par 
lesquelles  a  dû  passer  la  terre  dans  sa  formation  (1866),  et  un 
Yolume  intitulé  «  Géogénie,  étude  sur  l'origine  et  la  formation  de 
la  terre  »  (Angers,  1866).  11  reçut  en  1893  une  médaille  d'or 
décernée  par  la  Société  de  l'Industrie  minérale  pour  ses  «  Études 
techniques  et  économiques  sur  les  minerais  de  fer  et  leur  trai- 
tement métallui^ique  ».  Il  s'est  éteint  doucement  k  Neuilly-sur- 
Seine,  le  14  juillet  1906. 

La  Société,  qui  s'intéresse  vivement  à  tous  les  travaux  de  ses 
membi*es,  même  publiés  en  dehors  d'elle,  est  aussi  reconnaissante 
envers  ceux  qui  contribuent  d'une  autre  façon  aux  progrès  de  la 
science,  notamment  en  réunissant  des  collections  qui  lui  fournis- 
sent souvent  des  matériaux  très  précieux.  A  ce  titi^e,  deux  de  nos 
confrères  méritent  une  mention  particulière.  C'est  d'abord  Jules- 
Damase  Bourdot,  décédé  le  ai  avril  1906  dans  sa  70^  année, 
ingénieur  des  arts  et  manufactures,  sorti  de  l'ÉcolcCentrale  en 
1860,  administrateur  délégué  des  Salines  de  l'Est  ;  membre  de  la 
Société  depuis  1884.  Passionné  pour  la  géologie  dès  sa  sortie  de 
l'Ecole  centrale,  il  s'était  vite  spécialisé  dans  la  récolte  des  fossiles 
des  environs  de  Paris.  Chercheur  infatigable,  il  avait  maintes  fois 
exploré  les  plus  riches  gisements  de  cette  région,  et  avait  réuni 
une  magnifique  collection,  qui  a  bien  souvent  fourni  aux  ouvrages 
descriptifs,  notamment  à  ceux  de  M.  Cossmann,  des  échantillons 
rai'es  ou  d'une  constirvation  exceptionnelle.  Il  l'avait  encore  enri- 
chie par  ses  achats  d'autres  collections,  notamment  des  collections 
Chevallier  et  Bernay.  En  dehors  du  bassin  proprement  dit  de 
Paris,  il  avait  participé  aux  fouilles  du  Bois-Gouet  et  de  Fres- 
ville;  et  les  séries  de  Mollusques  qu'il  avait  extraites  de  sa  part 
dans  ces  récoltes  ont  servi  de  buse  à  la  création  de  beaucoup 
d*espèces  nouvelles  décrites  dans  les  savantes  publications  de 
M.  Cossmann.  Son  intention  était,  paralt-il,  de  laisser  tous  les 
types  d'espèces  nouvelles  à  l'École  des  Mines  de  Paris,  qui  pos- 
sède déjà  le  trésor  des  types  de  Deshayes  et  de  la  collection 
Bezançon.  C'est  précisément  dans  cette  pensée  surtout  qu  il  avait 
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acquis  aussi  les  collections  Bemay  et  Cheyallier.  Espérons,  pour 
Thonneur  de  la  science  française,  qu'il  sera  donné  suite  à  cette 
généreuse  pensée. 

M.  Lhote,  chimiste  à  Tessayage  des  matièi'es  d'or  et  d'argent  à 
la  Monnaie  de  Paris,  expert  près  les  Tribunaux,  était  né  le 
i3  février  1889;  U  est  décédé  à  Paris  en  janvier  1906.  Il  a  publié 
beaucoup  de  travaux  sur  la  chimie,  dont  Tun,  en  collaboration 
avec  le  docteur  Bergeron,  «  Sur  la  pi  ésence  du  cuivre  dans  l'orga- 
nisme »,  a  été  couronné  par  l'Académie  des  Sciences  en  i8j5.  Il 
avait  réuni  ui^e  collection  intéressante  de  minéraux  de  choix  et  un 
assez  grand  nombre  d'échantillons  géologiques,  récoltés  surtout 
lors  des  réunions  extraordinaires  de  notre  Société,  qu'il  aimait  a 
suivre  en  amateur.  Il  a,  je  crois,  manifesté  l'intention  de  laisser 
ces  collections  à  un  grand  établissement  scientifique  de  Paris. 

La  liste  funèbre  de  1906  comprend  en  outre  les  noms  de  cinq  de 
nos  confrt'res  français  qui  témoignaient  de  leur  sjTnpathie  pour 
notre  science  en  faisant  partie  de  la  Société  géologique  et  qui 
y  ont  puisé  un  secours  pour  leurs  travaux  ou  une'  distraction 
ag^able  ;  mais  qui  n'ont  pas  contribué  autrement  à  son  avance- 
ment. 

M.  Pierre  MAiraàs,  né  à  Lyon,  en  octobre  1861,  décédé  le 
4  février  1906,  était  membre  de  la  Société  depuis  i834-  Appelé  par 
le  développement  des  aflaires  de  son  père  à  s'occuper  principale- 
ment de  la  métallurgie  du  cuivre,  il  inventa,  en  s'inspirant  du 
procédé  Ressemer,  un  mode  de  traitement  nouveau  des  minerais, 
qui  est  employé  couramment  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis  et 
au  Chili.  Ses  travaux  lavaient  conduit  par  une  pente  naturelle  à 
Tétude  de  la  géologie  pour  laquelle  il  professait  une  affection 
particulière,  soigneusement  entretenue  par  la  lecture  assidue  de 
notre  Bulletin. 

M.  François  Sauvagkt,  décédé  le  6  mars  190O,  âgé  de  près  de 
(x>  ans,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de 
rOuest-Algérien,  chargé  de  la  direction  du  tronçon  de  Blida  a 
Berrouaghia.  avait  été  intéressé  à  la  géologie  par  la  savante  con- 
versation de  M.  Ficheur  dans  un  certain  nombre  de  voyages  faits 
en  commun  :  il  s  était  montré  plein  de  prévenances  lors  de  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Société  en  Algérie  en  1896  ;  il  avait 
organi'^é  pour  elle  un  train  spécial,  et  avait  accompagné  nos 
ci»nfnt*res  durant  toute  Texcursion.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  se 
fit  présenter  et  fut  admis  dans  nos  rangs  en  janvier  1898. 

Henri-François- Aloxandi-e  v.vx  Blarknbkrghb,  né  à  Lille,  le 
4  avril  1819.  descendait  d^une  famille  hollandaise  établie  en  France 
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depuis  le  16'  siècle,  qui,  au  18*,  a  donné  deux  générations  de  pein- 
tres du  roi  ;  sorti  en  1889  de  TEcole  polytechnique  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  il  occupa  divers  postes  en  France,  passa  entre 
temps  six  ans  en  Russie;  et  fut,  depuis  1868,  administrateur,  puis 
Président  (i885)  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  ;  il 
remplit  ces  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  jusqu*au  7  mai  1906. 
Il  était  membre  de  la  Société  depuis  1876. 

M.  BiscHOFFSHEiM,  ué  à  Amsterdam,  le  aa  juillet  i8o3,  et  natu- 
ralisé Français  le  a4  avril  1880,  était  membre  à  vie  de  notre 
Société  depuis  1879.  Il  appartenait  depuis  1890  à  l'Académie  des 
Sciences  au  titre  d'académicien  libre.  Cet  honneur  était  la  récom- 
pense hautement  m(»pitée  de  l'intérêt  très  efficace  qu'il  avait  tou- 
jours témoigné  à  toutes  les  sciences,  et  de  la  générosité  avec 
laquelle  il  disposait  de  sa  grande  fortune  pour  en  favoriser  le 
développement.  Sans  parler  de  l'aide  particulière  qu'il  a  donnée  à 
beaucoup  de  savants,  ni  des  infortunes  qu'il  a  soulagées,  il  a  doté 
d'instruments  précieux  l'Observatoire  de  Paris,  ainsi  que  celui  de 
Montsouris  ;  il  a  concouru  à  la  fondation,  par  M.  Janssen,  de 
celui  du  Mont-Blanc  ;  il  a  contribué  à  la  mesure  par  des  savants 
français  d'un  arc  du  méridien  au  Pérou.  Mais  son  principal  titre  à  la 
i*econnaissance  du  monde  savant,  qui  a  fait  de  lui  le  bienfaiteur 
insigne  de  l'Université  de  Paris,  c'est  la  fondation,  et  le  don  qu'il 
lui  a  fait,  du  magnifique  Observatoire  de  Nice,  luxueusement 
installé  au  Mont  Gros,  à  37a  mètres  d'altitude,  avec  tous  les  per- 
fectionnements modernes,  et  avec  sa  succursale  en  haute  mon- 
tagne, au  Mont  Mounier  à  aSoo  mètres.  M.  Bischofisheim  a  repré- 
senté à  la  Chambre  des  députés  l'arrondissement  de  Puget-Thé- 
niers  depuis  1889  jusqu'en  1906. 

Léon  BiDOU,  né  à  Givet  en  1848,  sorti  de  l'École  centrale  en 
1870,  a  fait  une  grande  partie  de  sa  carrière  à  l'étranger  :  en 
Westphalie;  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  où  il  précisa  la 
délimitation  du  terrain  houiller;  en  Toscane,  où  il  dirigea  des 
mines  de  lignite  ;  en  Grèce  aux  mines  de  Sunium.  Pendant  son 
séjour  en  Italie,  il  écrivit  diil'érentes  notices,  notamment  sur  les 
mines  de  soufre  de  Sicile,  sur  les  gisements  de  bitumes,  pétroles, 
etc.,  des  provinces  de  Chieti  et  Frosinone.  Rentré  en  France  en 
188^,  il  occupa  diverses  positions  industrielles  à  Longwy,  à  Auby 
près  Douai,  et  enfin  à  Paris,  où  il  mourut  le  i3  juin  190G. 

Cest  à  l'étranger  que  la  science  géologique  a  fait  en  1906  ses 
pertes  les  plus  sensibles,  dans  la  personne  de  deux  maîtres  illus- 
tres en  pleine  possession  de  leur  renommée  et  de  leur  talent,  le 
professeur  von  Fritsch,  de  Halle,  et  le  professeur   Renevier,  de 
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Lausanne,  tous  deux  membres  à  vie  de  notre  Société,  le  premier 
depuis  1875,  le  second  depuis  plus  d*un  demi-siècle  (i853).  —  Le 
haron  Karl  von  Fritsgh,  né  le  11  novembre  i838,  après  avoir  fait 
ses  études  à  Keilhau  et  à  Weimar,  et  pris  son  grade  de  géologie  à 
Zurich,  fit  plusieurs  voyages  importants  aux  Canaries  en  1863, 
à  Santorin  en  1866,  à  Ténérifle,  puis  un  peu  plus  tard  au  Maroc 
avec  Rein  en  18712  ;  il  en  rapporta  des  documents  considérables  et 
très  intéressants  dont  il  publia  les  résultats  en  1868,  1870,  1872.  Il 
avait  été  nommé  en  1867  professeur  à  Francfoi*t-sur-le-Mein,  011  il 
se  maria  ;  puis,  en  187a,  il  devint  professeur  ordinaire  de  minéra- 
logie et  de  géologie  à  TUniversité  de  Halle,  où  il  mourut  à  68  ans, 
le  9  janvier  1906,  à  la  suite  d*unc  attaque  d'apoplexie.  Ses  publica- 
tions reflètent  fidèlement  les  diverses  phases  de  sa  carrière.  Elles 
portent  tout  d*abord  principalement  sur  la  pétrographie  et  Tétude 
des  régions  volcaniques  qu'il  avait  visitées  ;  dans  cette  branche,  il 
fut  Tun  des  premiers  à  mettre  en  lumière  l'identité  des  produits 
des  éruptions  anciennes  et  récentes.  Puis  le  soin  qu'il  dut  prendre 
et  l'étude  qu  il  eut  à  faire  des  collections  de  Halle  portèrent  son 
activité  du  côté  de  la  paléontologie.  Les  fossiles  priqiaires,  notam- 
ment du  Gothard  et  de  Thuringe  ;  le  Cénomanien  du  Maroc,  de 
Mésopotamie,  de  Perse  ;  l'Oligocène  de  Saxe  ;  le  Pliocène;  le  Qua- 
ternaire; rinterglaciaire  avec  la  faune  des  steppes,  firent  l'objet 
de  ses  principales  publications.  Il  était  membre  ou  président  de 
nombreuses  sociétés  savantes. 

Vous  vous  souvenez  encore  de  l'émotion  que  nous  avons  tous 
ressentie  en  apprenant  le  décès  subit,  par  suite  d'accident,  de  notre 
éminent  confrère  M.  Rbnbvibr,  le  4  niai  1906,  huit  jours  avant  la 
fête  que  l'on  projetait  en  son  honneur  pour  le  11  mai,  et  où  l'on 
devait  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  son  enseignement 
académique.  Notre  confrère,  M.  Lugeon,  son  élève,  a  bien  voulu 
se  charger  d  une  notice  nécrologique  que  vous  allez  entendre  tout 
à  l'heure.  Je  vous  ai  indiqué  dans  la  séance  du  7  mai  ses  princi- 
paux travaux.  Je  signalerai  seulement  ici,  comme  intéressant  plus 
particulièrement  notre  pays  et  notre  Société,  la  description  qu  il  a 
consacrée  à  la  région  de  la  perte  du  Rhône,  une  de  ses  premières 
publications,  et  une  étude,  faite  en  collaboration  avec  Hébert  et 
devenue  classique,  sur  les  fossiles  du  terrain  nummalitique 
supérieur  des  environs  de  Gap,  des  Diablerets  et  de  quelques 
localités  de  la  Savoie  (Grenoble,  i854).  Je  renouvelle  l'expression 
de  notre  sympathie  émue  à  nos  confrères  les  géologues  suisses  et 
aux  nombreux  élèves  qui  montrent  brillamment  le  fruit  qu'ils- ont 
retiré  de  ses  savantes  leçons. 
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DeTétraiiger  nous  avons  encore  à  déplorer  la  perte  prématurée 
du  Dr  Karl  Fu'tterek,  professeur  à  Karlsrahe  (École  technique 
supérieure),  décédé  le  18  février  à  Tâge  de  40  ans  seulement.  Connu 
déjà  par  ses  travaux  sur  Torigine  des  vallées  des  Alpes  ;  sur  la 
paléontologie  et  la  stratigraphie  du  Crétacé  de  Vénétie  ;  il  prit 
part,  de  1897  à  1899,  à  la  grande  expédition,  organisée  par  M.  Hol- 
derer,  dans  le  Turkestan,  l'Asie  centrale,  le  Nord-Est  du  Thibet  et 
la  Chine  ;  il  y  leva  plusieurs  milliers  de  kilomètres  dltinéraires  en 
partie  nouveaux  et  dans  des  régions  qu  aucun  géologue  n  avait 
encore  visitées.  Les  matériaux  très  importants  qu*il  avait  recueillis 
ont  fait  l'objet  de  nombreuses  publications  ;  il  avait  commencé  à 
en  reprendre  les  résultats  dans  un  grand  ouvrage  intitulé  «  Durcli 
Asien  »  dont  deux  volumes  seulement  ont  paru  ;  la  fatigue  de  ses 
voyages  et  le  surmenage  d*un  labeur  écrasant  ont  brusquement 
interrompu  le  cours  d'une  existence  déjà  si  féconde  en  résultats. 

Enfin  Ulderico  Botti,  membre  de  la  Société  depuis  1878,  est 
décédé  à  Rej^o  di  Galabria  le  5  juin,  lia  laissé  sous  ce  titre  «  les 
étages  et  les  sous-étages  en  géologie  »  un  lexique  des  termes 
employés  en  stratigraphie,  dont  notre  éminent  confrère  M.  de 
Margerie  fait  le  plus  grand  cas  et  qui,  suivant  lui,  mériterait  d'être 
plus  connu. 

Comme  tout  corps  vivant,  notre  Société  subit  des  phénomènes 
de  désassimilation,  et  ces  phénomènes  s'étendent  d'autant  plus 
loin  que  sa  vie  se  propage  plus  vigoureusement  autour  d'elle.  C'est 
ainsi  que  les  pertes  éprouvées  à  l'étranger  ont  été  particulièrement 
sensibles  cette  année.  Mais  la  vie  de  l'organisme  n'est  pas  compro- 
mise si  des  a.ssiniilations  corrélatives  viennent  compenser  les 
pertes  subies.  C'est  ce  qui  heureusement  s'est  produit  cette  année. 
L'adjonction  de  25  nouveaux  membres  a  comblé  les  vides  qui  se 
sont  produits  dans  nos  rangs.  Elle  aurait  même  fait  monter  le 
cbifire  total  de  nos  sociétaires,  s'il  n'était  pas  nécessaire  de  tenir 
compte  d'une  autre  cause  de  diminution,  la  démission  de  quelques 
confi*ères  et  la  négligence  par  trop  prolongée  de  quelques  antres  à 
donner  le  moindre  signe  de  vie  en  réponse  aux  communications 
qui  leur  sont  adressées.  Vous  comprenez  que  parmi  ces  communi- 
cations on  ne  peut  pas  refuser  une  certaine  importance  à  celles  de 
notice  trésorier.  Et,  sans  vouloir  appliquer  avec  trop  de  rigueur 
l'adage  «  je  paie,  donc  je  suis  »,  il  y  a  forcément  de  ce  chef  cer- 
taines éliminations  qui  s'imposent.  Nos  pertes  résultant  de  ces 
causes  ont  été  de  dix  membres  ;  de  sorte  que  le  nombre  total  est 
demeuré  à  peu  près  stationnaire. 
'  L'activité  des  travaux  présentés  dans  nos  séances  ne  s'est  pas 
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ralentie  cette  année.  J'ai  un  grand  plaisir  à  constater  l'abondance 
des  contributions  apportées  [>ar  nos  plus  jeunes  confrères,  dont 
nous  sommes  heureux  d'encourager  les  efforts  et  de  saluer  les 
premiers  succès.  Ceux  dont  les  travaux  antérieurs  font  déjà  autorité 
et  ont  été  consacrés  par  des  récompenses  bien  méritées  continuent 
à  nous  apporter  le  fruit  de  leurs  études  et  de  leur  science  acquise. 
Ne  pouvant  tout  citer,  je  me  bornerai  à  signaler  ici,  parmi  les 
contributions  des  maîtres  de  notre  science,  les  études  d'ensemble, 
d'une  portée  générale,  qui  concourent  à  &ire  pi*ogresser  chaque 
jour  davantage  la  synthèse  des  données  scientifiques.  En  strati- 
graphie, c'est  rétablissement  des  séries  qui  tend  à  fixer  d'ane 
manière  de  plus  en  plus  précise  la  chronographie  générale  des  épo- 
ques géologiques:  l'étude,  par  M.  H.  Douvillé,  de  V  «  Évolution 
des  Nummulites  de  l'Europe  occidentale  »,  et,  par  M.  G.  DoUfus, 
la  «  Revision  des  faunes  de  Mollusques  terrestres  et  flnviatiles  du 
Tertiaire  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  x>.  La  tectonique 
est  encore  la  partie  de  la  science  la  plus  vivante  en  ce  moment, 
celle  qui  présente  le  plus  de  progrès  à  réaliser  en  appliquant  aux 
différentes  régions  montagneuses  du  globe  la  théorie  des  grands 
charriages,  vérifiée  déjà  dans  les  plus  connues.  A  cet  ordre  appar- 
tient la  magistrale  description,  par  M.  Haug,  des  «  Nappes  de 
charriage  des  Alpes  septentrionales  »,  et  la  recherche  dans  le 
passé  de  la  trace  de  phénomènes  semblables  par  la  «  Note  prélimi- 
naire sur  l'existence,  dans  la  région  de  Saint-Etienne,  de  phéno- 
mènes de  charriage  antérieurs  au  Stéphanien  »,  de  MM.  Friedel 
et  Termier. 

L'abondance  de  nos  apports,  scientifiques  n'est  pas  seulement 
un  honneur  pour  la  Société  ;  vous  savez  qu'elle  est  aussi  une 
lourde  charge  pour  ses  finances.  Les  cris  d'alarme  de  vos  tréso- 
riers successifs  et  du  rapporteur  de  la  commission  de  comptabilité 
vous  ont  avertis  que  depuis  deux  ou  trois  ans  et  malgré  l'afllux 
de  membres  nouveaux  compensant  largement  les  pertes  regret- 
tables que  le  cours  des  événements  nous  impose  fatalement,  les 
dépenses  de  la  publication  du  Bulletin  ne  permettent  plus  d'équi  - 
librer  avec  ses  seules  ressources  le  budget  de  chaque  année.  Sans 
doute,  la  Société  a  des  réserves,  qui  ne  sauraient  avoir  de  meil- 
leure destination  que  de  parer  à  des  déficits  accidentels  et  d'assu- 
rer le  libre  fonctionnement  de  sa  fécondité  scientifique.  Mais  c'est 
à  la  condition  que  le  recours  à  ces  ressources  ne  soit  que  tempo- 
raire. C'est  pourquoi  votre  Conseil,  aussi  bien  le  nouveau  de  190J 
que  celui  de  1906,  a  instamment  recommandé  à  votre  Commission 
du  Bulletin  do  se  montrer  beaucoup  plus  sévère  pour  l'admission 
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et  sui-tout  pour  la  longueur  des  Mémoires  à  insérer.  Nous  espé- 
rons  que  les  auteurs  voudront  bien  s'incliner  devant  ces  nécessités 
financières,  et  qu'ils  accepteront  sans  murmurer,  l'application  de 
Tarticle  33  de  notre  règlement  :  a  La  commission  de  publication  du 
Bulletin  se  prononce  sur  l'insertion  textuelle  ou  />a/*  extrait  ou 
analyse,  dans  le  Bulletin^  des  mémoires  ou  notes  lus,  et  des  com- 
munications verbales  faites  à  la  Société,  j»  il  y  aura  peut-être 
quelquefois  un  sacrifice  un  peu  pénible  à  faire  par  les  auteurs, 
mais  nous  croyons  pouvoir  compter  sur  leur  dévouement  à  la 
Société  pour  l'accepter. 

Nos  publications,  après  avoir  regagné  le  retard  causé  par  la 
grève  des  ouvriers  typographes,  sont  quelque  peu  ralenties  main- 
tenant par  la  difiiculté  d'obtenir  une  livraison  régulière  des 
planches  commandées.  C'est  ainsi  que  le  7*  fascicule  du  Bulletin 
de  1906  ;  celui  consacré  à  la  Réunion  extraordinaire  de  Normandie 
en  1904,  et  les  trois  derniers  fascicules  du  tome  XIV  des  Mémoires 
de  Paléontologie,  complètement  imprimés  et  mis  en  pages,  n'ont 
pu  encore  être  distribués  ;  ils  le  seront,  nous  l'espérons,  prochai- 
nement.  Au  point  de  vue  financier,  les  Mémoires  de  Paléontologie, 
grâce  aux  soins  et  à  l'activité  de  M.  Mémin,  qui  seconde  si  eilica- 
cement  nos  secrétaii-es,  arrivent  à  couvrir,  à  très  peu  de  chose 
près,  leurs  frais,  ce  qu'on  n'obtenait  pas  autrefois,  alors  qu'une 
contribution  importante  devait  être  fournie  chaque  année  aux 
éditeurs  chargés  de  la  publication.  Ces  Mémoires  ont  même 
donné  en  1906  un  excédent  de  recettes  d'une  cinquantaine  de 
francs,  mais  cela  est  dû  pour  une  lai^e  part  à  des  ventes  de  volumes 
antérieurs,  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  normalement  compter. 

Si  la  Société  géologique,  par  l'organe  de  son  Président,  se 
réjouit  chaque  année  de  jeter  un  regard  en  arrière  sur  le  vaste 
champ  de  la  science  pour  y  discerner  la  portion  souvent  impor- 
tante qu'elle  a  fructueusement  cultivée,  et  pour  constater  le  labeur 
incessant  par  lequel  ses  membres  y  ont  participé,  elle  éprouve 
une  joie  encore  plus  grande,  la  joie  du  moissonneur,  à  enregistrer 
le  succès  obtenu  par  ses  travailleurs  les  plus  distingués,  par  leur 
science  déjà  mûre,  quoique  toujours  animée  du  souffle  de  la  jeunesse. 
Grâce  à  ses  généreux  donateurs,  elle  peut  par  la  valeur,  et  surtout 
par  l'éclat  de  ses  récompenses,  donner  une  consécration  défini- 
tive aux  qualités  exceptionnelles  de  leur  œuvi*e.  Cette  année, 
la  Société  n'a  eu  qu'un  prix  à  décerner,  le  prix  Fontannes.  Les 
suffrages  de  sa  Commission  se  sont  portés,  on  peut  le  dire,  à 
l'unanimité,  sur  M.  Paul  Lemoine,  dont  vos  présidents,  et  en 
particulier  celui  qui  vous  parle,  ont  eu  maintes  fois  Toccasion  de 
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vous  annoncer  en  détail  les  brillants  snccès.  Vous  allez  entendre 
dans  un  instant  le  rapport  que  votre  commission  a  chargé  M.  Haog 
de  vous  présenter  pour  motiver  son  choix.  Je  tiens  néanmoins  à 
constater  à  cette  place  les  hauts  mérites  qui  ont  valu  à  M.  Lemoine 
cette  suprême  distinction  :  le  courage  et  Tendurance  remarquables 
de  Texplorateur  à  Madagascar  et  au  Maroc,  la  science  variée  et 
profonde  dont  la  lumière  a  dirigé  ses  recherches,  et  lui  a  permis  de 
mettre  en  valeur  ses  récoltes,  le  talent  avec  lequel  il  en  a  exposé 
les  résultats,  et  la  patience  scrupuleuse  qn  il  a  apportée  à  Tétude 
d^une  branche  de  la  paléontologie  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  aux  investigations  des  stratigraphes.  Je  n*ose  souhaiter 
de  le  voir  aflronter  de  nouveau  les  dangers  des  explorations  loin- 
taines ;  les  inquiétudes  que  nous  avons  eues,  et  qui  viennent  seu- 
lement d*ètre  calmées,  sur  le  sort  de  son  maître  et  collaborateur 
au  Maroc,  M.  Louis  Gentil,  ne  me  laissent  pas  le  courage  de  désirer 
pour  lui  les  mêmes  éléments  de  renommée.  Bien  plutôt  j'émettrais 
le  vœu  que  des  événements  heureux,  tels  que  ses  premiers  succès 
dans  renseignement,  le  fixent  par  des  attaches  solides  au  milieu 
de  nous.  J*invite,  en  terminante  M.  Paul  Lemoine  à  venir  recevoir 
la  médaille  d*or  du  Prix  Fontannes. 


Rapport  sur  l  attribution  du  prix  Fontannes 

A  M.  Paul  Lemoine 

PAR  Emile  Haug. 

Lorsque  Tun  de  nous  est  appelé  à  faire  partie  de  notre  Commis- 
sion des  prix  il  éprouve,  en  général,  un  certain  embarras  en  lisant 
le  règlement  du  prix  Fontannes.  D'après  la  volonté  du  testateur, 
ce  prix  doit  être  décerné  tous  les  deux  ans  au  meilleur  travail  de 
Stratigraphie  publié  par  un  auteur  français  dans  les  cinq  dernières 
années.  Périodiquement  se  pose  à  nouveau  la  (question  suivante  : 
«  Quel  sens  Fontannes  attribuait-il  au  mot  de  Stratigraphie  ?  » 
La  réponse  se  trouve  dans  Tœuvre  môme  du  grand  géologue  lyon- 
nais, qui  a  fait  paraître  la  plus  importante  série  de  ses  travaux 
sous  le  titre  collectif  d' «  Études  stratigraphiques  et  paléontologi- 
ques  pour  servir  à  Thistoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin 
du  Rhône  ».  Nul  doute  par  conséquent  que  Fontannes  entendait 
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par  Stratigraphie  Tétiide  des  terrains  sédimentaires  eux-mêmes  et 
non  celle  de  leurs  dislocations  ultérieures.  Aussi  notre  Commis- 
sion des  prix  a-t-elie  jng4,  cette  année  encore,  que  le  prix  Fon- 
tannes  ne  devait  pas  récompenser  un  travail  de  Tectonique  pure, 
ce  qui  restreignait  considérablement  son  choix. 

Notre  embarras  n*est  pas  moindre  lorsque  nous  devons  proclamer 
que  tel  ou  tel  mémoii*e  stratigraphique  est  le  meilleur  qui  ait  paru 
dans  les  cinq  dernières  années.  Est-ce  celui  dont  la  forme  est  la 
plus  accomplie?  Est-ce  celui  qui  met  en  œuvre  la  plus  grande 
masse  de  faits  nouveaux  ou  qui  renferme  la  plus  importante 
découverte,  même  si  celle-ci  n'est  due  qu*à  un  heureux  hasard  ? 
Ou  est-ce  une  œuvre  synthétique  à  laquelle  doivent  aller  nos 
suffrages  ?  Il  va  sans  dire  qu  une  règle  générale  ne  saurait  être 
adoptée  et  que,  d'autre  part,  un  mémoire  pourra  réunir  deux  ou 
plusieurs  de  ces  qualités.  C'est  bien  ce  qui  se  produit  cette  année 
pour  le  travail  que  nous  avons  retenu.  Mais  celui-ci  se  recom- 
mandait encore  à  notre  choix  à  un  autre  titre  et  cette  circons- 
tance nous  a  paru  décisive.  Votre  Commission  a  couronné  le 
mémoire  dont  la  préparation  avait  rencontré  les  difficultés  maté- 
rielles les  plus  grandes,  en  exigeant  de  la  part  de  son  auteur  des 
efforts  physiques  et  moraux  qui  auraient  rebuté  plus  d'un  débutant. 

La  Commission  des  prix  pour  Tannée  1907  a  décerné  le  prix 
Fontannes  à  M.  Paul  Lemoine  pour  son  ouvrage  intitulé  :  «  Études 
géologiques  dans  le  Nord  de  Madagascar.  Contributions  à  l'his- 
toire géologique  de  l'Océan  Indien  ». 

Ce  mémoire,  qui  constitue  le  tome  III  des  Annales  Hébert^  a 
valu  à  son  auteur  le  gi*ade  de  docteur  ès-sciences  naturelles  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Rompant  avec  une  vieille  tradition 
qui  poussait  à  chercher  en  Espagne  ou  dans  l'Afrique  du  Nord  lie 
sujet  de  leur  thèse,  ceux  de  nos  jeunes  étudiants  qui  ne  préféraient 
pas  choisir  une  région  française  comme  objets  de  leurs  études, 
M.  Paul  Lemoine  n  a  pas  craint  d'aller  ramasser  dans  une  loin- 
taine colonie  la  moisson  d'observations  personnelles  qui  devait 
constituer  la  substance  de  son  mémoire.  C'est  la  première  fois 
qu'une  de  nos  colonies  fait  l'objet  d'un  travail  stratigraphique 
d'une  pareille  importance. 

La  I"  partie  est  purement  analytique.  L'auteur  y  passe  en  revue, 
dans  l'ordre  chronologique,  les  terrains  constituant  le  Nord  de 
nie,  c'est-à-dire  la  région  qui  s'étend  depuis  Analalava,  sur  la  côte 
ouest,  jusqu'à.  Port-Loky,  sur  la  côte  est.  C'est  une  succession  de 
formations,  les  unes  cristallines,  métamorphiques  ou  éruptives, 
les  autres  sédimentaires,  qui  comprend,  outre  les  terrains  anciens 
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d'âge  indéterminé,  tons  les  termes  de  la  série  jurassique  et  de  la 
série  crétacée,  le  Nommnlitiqae,  TAquitanien  '  et  quelques  forma- 
tions récentes.  Une  chronologie  rigoureuse  de  ces  dÎTcrs  terrains 
permet  de  préciser  Tâge  des  formations  volcaniques  intercalées  et 
les  chapitres  relatifs  à  ces  roches  d'origine  interne  comptent  certes 
parmi  les  plus  intéressants  du  volume.  Ils  complètent  par  des 
données  géologiques  les  magistrales  études  pétrographiques  que 
M.  Lacroix  avait  consacrées  précédemment  à  quelques-unes  de  ces 
roches. 

Après  un  examen  approfondi  de  chaque  terme  de  la  série  strati- 
graphique.  M,  Lemoine  nous  donne  chaque  fois  un  aperyu  som- 
maire de  Textension  et  des  caractères  de  ce  terme  dans  le  reste  de 
nie.  La  comparaison  de  ces  résumés  avec  ceux  qu^avaient  anté* 
rieureroent  donnés  M.  Boule  et  M.  Douvillé  permet  de  se  rendre 
compte  des  progrès  réalisés  dans  ces  dernières  années.  De  même 
les  belles  cartes  géologiques  qui  accompagnent  Fouvrage  nous 
révèlent  non  seulement  la  structure  du  Nord  de  TUe,  d  après  les 
recherches  personnelles  de  Fauteur,  mais  elles  nous  donnent  en 
outre  une  vue  sommaire  de  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur 
rensemble  de  Madagascar. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  conclusions  relatives  à  la  répartition  des 
faciès  auxquelles  Fauteur  s'est  trouvé  conduit,  car  on  en  trouvera 
Texiiosé  dans  un  des  prochains  fascicules  de  notre  Bulletin.  Qu*il 
me  suffise  de  rappeler  le  rAle  attribué  sous  tontes  réserves  à  la 
latitude  dans  la  distribution  de  certains  genres.  Cest  là  un  retour 
aux  vues  de  Nenmayr  quil  est  bon  de  signaler. 

On  me  permetti*a  également  de  ne  pas  insister  davantage,  on 
comprendra  pourquoi,  sur  les  nombreuses  conQr mations  apportées 
par  M.  Paul  Lemoine  à  la  loi  des  transgressions  et  des  régi*essions 
marines. 

Le  seconde  partie  de  rouvragc  embrasse  un  champ  beaucoup 
plus  vaste  que  Madagascar,  c*est  un  essai  de  reconstitution  de 
rhistoire  géologique  de  l'Océan  Indien,  grâce  auquel  le  passé  de 
la  grande  lie  apparaît  sous  son  véritable  jour.  Une  étude  très 
documentée  des  dilTérentes  formations  secondaii*es  et  tertiaires  sur 
le  pourtour  de  TOcéan  Indien  conduit  à  retrouver  dans  toute 
rétendue  de  cette  zone  les  caractères  propres  aux  régions  géo- 
synclinales  par  opposition  à  ceux  des  aires  continentales  en  général, 
et  du  continent  australo-indo-malgache  en  particulier.  Un  résumé 
des  relations  biogéographiques  de  Madagascar  démontre  d'une 

I .  La  découverte  de  ccl  éta^^e  à  Madagascar  et  celle  du  Néocomlen  dans  le 
Nord  de  Tlle  est  due  à  M.  Lemoine. 


ig07  ATTRIBUTION   DU   PRIX  FOMTANNES  t^Q 

manière  peut-être  définitive  le  morcellement  de  cette  aire  conti- 
nentale, la  Lémurie  des  zoologistes,  et  l'étude  des  failles  de  Mada- 
gascar et  de  l'Océan  Indien  fait  voir  de  quelle  manière  et  à  quelle 
époque  s'est  effectué  ce  morcellement. 

Ces  dernières  considérations,  nous  dit  prudemment  M.  Lemoine, 
comportent  une  large  part  d'hypothèse,  aussi  ont-elles  été  nette- 
ment séparées  des  résultats  positifs  de  ses  explorations  à  Mada- 
gascar. Mais  dans  cette  seconde  partie  le  mémoire  de  M.  Lenioine 
sort  du  cadre  habituel  des  ouvrages  stratigraphiques  pour  attein- 
dre les  régions  plus  hautes,  plus  difficilement  accessibles  de  lu 
Géologie  comparée. 


•% 


M.  P.  Lemoine  reçoit  la  médaille  d*or  du  Prix  et  remercie  la 
Société  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  —  La  liste  des  lauréats  du  Prix  Fontannes  com« 
prend  le  nom  de  tant  de  maîtres  estimés  et  respectés  que  je 
n'aurais  jamais  pensé  que  le  mien  put  y  être  ajouté.  Aussi  ai-je  été 
extrêmement  touché  de  ce  que,  presque  à  l'unanimité,  la  Commis- 
sion du  Prix  Fontannes  ait  cru  devoir  me  décerner  cette  distinc- 
tion, une  des  plus  hautes  dont  notre  Société  dispose. 

«  En  réconipensant  un  travail  fait  hors  de  Finance,  vous  avez 
surtout  voulu,  je  pense,  montrer  quel  intérêt  scientifique  s'atta- 
cherait à  une  étude  méthodique  de  la  géologie  de  nos  colonies  ». 


5  Août  1907.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  y. 


Notice  nécrologique  sur  Eugène  Renevier 

par  Maurice  Lugeon 

Malgré  son  âge  avancé,  Renevier  était  un  de  ces  rares  vieillards 
privilégiés  dont  Fesprit  gardé  la  lucidité  et  Fénergie  de  la  jeu- 
nesse. Sa  puissance  de  travail  était  inépuisable.  Son  temps  n'était 
pas  consacré  qu*à  la  géologie.  Il  s  occupait  d'une  foule  de  choses. 
Il  faisait  partie  de  toute  une  série  de  Comités,  où  il  ne  se  contentait 
pas  d'écouter  les  discussions  ;  il  exprimait  toujours  son  opinion,  et 
sa  manière  de  voir  était  toujours  encourageante  ;  il  poussait  vers 
l'avant;  il  ne  retenait  jamais. 

Dans  ces  dernières  années,  cependant,  il  avait  déplacé  un  peu 
son  champ  de  travail  en  se  faisant  suppléer  dans  son  enseignement 
universitaire,  mais  le  temps  qu'il  gagnait  ainsi  n'était  pas  destiné 
au  repos  :  il  le  consacrait  au  développement  du  Musée  géologique 
vaudois,  qui  est,  on  peut  le  dire,  son  œuvre  personnelle. 

Cependant,  il  s'affaiblissait  un  peu  ;  son  travail  se  ralentissait 
dans  ces  derniers  mois  ;  ce  n'est  pas  l'esprit  qui  s'arrêtait,  mais  les 
moyens  de  l'esprit.  Ayant  une  vue  très  mauvaise,  il  avait  de  la 
peine  à  se  guider  dans  les  lieux  un  peu  sombres. 

Hélas  !  le  3  mai,  circulant  dans  une  maison  de  notre  ville  de 
Lausanne,  marchant  conmie  d'habitude,  seul,  de  son  vigoureux 
pas  de  montagnard,  la  tête  baissée  sans  doute,  réfléchissant  à  son 

travail,  il  ouvrit  une  porte,  qu'il  croyait  être  celle  de  sortie on 

entendit  le  bruit  d'un  corps  qui  tombe  :  le  malheureux  s'était  pré- 
cipité dans  la  cage  d'un  ascenseur.  Il  fut  aussitôt  relevé  et  porté 
chez  lui.  Les  siens  accoururent  de  tous  les  côtés  ;  la  nouvelle  se 
propagea  rapidement  dans  la  ville,  où  elle  jeta  la  consternation, 
car  l'homme  était  populaire,  aimé  et  respecté.  Il  reprit  vaguement 
connaissance,  mais,  le  lendemain,  il  expirait.  Et,  le  6  mai,  par  un 
beau  jour  de  printemps,  une  immense  foule,  en  long  cortège,  tel 
qu'en  ont  à  leur  mort  nos  grands  hommes  d'État,  rendait  les  der- 
niers devoirs  au  grand  savant  que  venait  de  perdre  la  Suisse. 

•  « 

Eugène  Renevier  est  né  à  Lausanne  le  a6  mars  i83i.  Son  père, 
Charles  Renevier,  était  un  avocat  très  réputé.  Sa  mère  mourut 
pendant  qu'il  était  encore  enfant.  Il  avait  onze  ans  quand  son  père 
se  remaria.  Celui-ci  s'occupa  activement  de  l'instruction  de  son 
fils,  alors  unique.  Il  entra  au  Collège,  puis,  de  bonne  heure,  son 
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père  le  mit  en  pension  à  Stattgart,  où  il  suivit  les  cours  de  TÉcole 
polytechnique.  C'est  peut-être  bien  à  cause  de  son  séjour  dans 
cette  Tille  allemande  que  Renevier  est  devenu  géologue.  Il  collec- 
tionnait déjà  des  minéraux  à  cette  époque.  C'est  ainsi  qu'en  1848, 
il  s'aventurait  dans  la  paroi  des  Diablerets  pour  y  aller  chercher 
du  charbon  fossile.  Ce  n'était  déjà  pas  chose  banale  que  de  s'en- 
gager, à  l'âge  de  dix-sept  ans,  dans  de  pareils  rochers,  à  une 
époque  où  Talpinisme  n'était  pas  populaire  comme  de  nos  jours. 
A  Stuttgart,  il  fit  la  connaissance  de  Oppel.  Nos  deux  jeunes  gens 
commencèrent  par  faire  quelques  petits  échanges  de  leurs  modestes 
doubles,  et  Renevier  se  sentit  porté  petit  à  petit  vers  la  géologie 
et  la  paléontologie.  Sa  vocation  était  décidée.  Il  revint  au  pays. 
En  même  temps,  une  évolution  importante,  irrésistible,  s'accom- 
plissait dans  son  esprit.  Un  profond  sentiment  religieux,  éclos 
vers  l'âge  de  quinze  ans,  s'affirmait  en  lui  de  jour  en  jour.  Durant 
sa  vie  entière,  il  devait  rester  un  chrétien  pratiquant  et  militant. 

• 

De  retour  de  Stuttgart,  la  vocation  de  Renevier  est  bien  pro- 
noncée, et  le  jeune  homme  a  déjà  assez  de  maîtrise  pour  s'essayer 
dans  de  courtes  publications.  Il  n'avait  pas  vingt  ans  quand  il  fit 
sa  première  communication  scientifique  devant  la  Société  vaudoise 
des  Sciences  naturelles.  Ce  qui  fera  l'objet  principal  de  ses  recher- 
ches scientifiques  —  la  détermination  de  l'âge  des  assises  —  s'an- 
nonce dans  ce  premier  travail,  où  il  essaie  de  «  déterminer 
la  place  qu'occupent  les  molasses  d'eau  douce  du  Jorat  dans  la 
série  des  terrains  tertiaires  ». 

Renevier,  sentant  la  nécessité  de  se  perfectionner,  s'en  fut  tout 
d'abord  à  Genève,  dès.la  fin  de  i85i,  pour  y  écouter  et  suivre  les 
conseils  du  fameux  paléontologue  F.-J.  Pictet.  De  Genève,  il 
entreprend  l'étude,  restée  classique,  des  environs  de  la  Perte  du 
Rhône.  Durant  les  années  i85a  et  i853,  il  se  rend  fréquemment  à 
Bellegarde.  En  i853  également,  Renevier  trouve  le  temps  pour 
étudier  sur  le  terrain  et  publier  une  note  très  remarquable  sur  le 
Néocomien  qui  borde  le  pied  du  Jura.  Là  encore,  nous  retrouvons 
son  admirable  esprit  de  classificateur. 

En  1854,  Renevier  abandonne  Genève  et  se  i-end  à  Paris  pour 
y  écouter  les  leçons  d'Hébeii;  et  faire  des  recherches  sur  la  faune 
du  Nummulitique  des  Alpes.  Un  mémoire  important,  publié  la 
même  année,  en  collaboration  avec  son  maître,  sera  le  résultat 
principal  de  son  séjour  en  France. 


i3a  MAURICE  LUGËON  II  Avril 


« 

*  • 


Les  Alpes  avaient,  de  bonne  heure,  attiré  le  jeune  naturaliste. 
Quand  il  séjournait  en  été  à  Lausanne,  il  se  rendait  souvent  dans 
les  montagnes  vaudoises.  11  allait  chercher  des  fossiles  pour 
essayer  de  déterminer  la  série  stratigraphique,  alors  fort  confuse. 
Il  ne  manquait  jamais  d'aller  voir  de  Charpentier  dans  sa  maison 
des  Devens,  de  célèbre  mémoire.  Là,  Renevier  rencontrait  de 
temps  en  temps  de  grands  naturalistes  qui  venaient  discuter,  sur 
place,  avec  Tauteur  de  la  théorie  glaciaire. 

Le  but  de  Renevier,  en  parcourant  nos  Alpes,  fut  tout  d*abord, 
et  cela  exclusivement,  la  recherche  de  gisements  de  fossiles.  C'est 
toujours  ce  qu'il  a  soutenu.  Cela  est  vrai,  mais  c'est  là  Renevier 
adolescent,  car,  bien  vite,  il  est  loin  de  se  contenter  de  la  simple 
récolte  de  matériaux  paléontologiques.  En  1862  déjà  (nous  sommes 
vraiment  étonnés  de  cette  précocité  :  il  avait  vingt  et  un  ans  !),  il 
définit  la  série  stratigraphique  de  nos  Alpes  vaudoises.  Ce  sont  les 
fossiles  récoltés  dès  l'âge  de  seize  ans  qui  lui  servent  de  témoins. 
Puis  sa  vue  s'élargit.  En  i854t  il  montrera  que  les  couches  fossi- 
lifères ont  été  plissées,  renversées.  En  i855,  avec  son  fidèle  ami,  le 
médecin  Ph.  Delaharpe,  il  amorcera  Tanticlinal  couché  de  la  Dent 
du  Midi.  Cet  important  travail  a  trop  été  oublié  dans  la  suite. 


.% 


Rentré  définitivement  à  Lausanne  en  i855,  Renevier  revenait 
dans  son  pays  armé  d'un  gros  bagage  scientifique  et  précédé  d'une 
juste  réputation.  En  i856,  il  ouvrit  un  cours  de  géologie  à  l'Aca- 
démie et,  en  1869,  fut  appelé  à  la  chaire  de  géologie  pour  y  rem- 
placer Morlot. 

Renevier  n  était  pas  ce  que  l'on  peut  appeler  un  brillant  pro- 
fesseur. Ses  cours  étaient  de  vraies  nomenclatures.  Il  n'était  pas 
entraînant;  jamais  il  ne  fit  vibrer  son  auditoire  par  l'éloquence. 
Mais,  si  ses  leçons  n'étaient  pas  goûtées  de  tous^  combien,  cepen- 
dant, elles  étaient  souvent  originales  à  cause  du  caractère  très 
personnel  des  points  de  vue  où  se  plaçait  le  conférencier!  Ses 
classifications  étaient  à  lui  ;  il  trouvait  toujours  à  remanier  dans 
les  nomenclatures  généralement  admises.  Son  choix  n'était  pas 
toujours  heureux,  mais  il  mettait  un  tel  scrupule  pour  bien  faire 
qu'on  lui  pardonnera  toujours  de  ne  pas  avoir  su  faire  aimer  sa 
science  par  un  grand  nombre  de  ceux  qui  T écoutaient. 

Il  accompagnait  ses  leçons  par  un  matériel  de  démonstration 
important,  car  il  dessinait  peu  à  la  planche  noire  et  n'écrivait  que 
rarement  les  noms  de  roches  ou  de  fossiles.  Ce  qu'il  aimait  parti- 
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ciilièrement,  c*était  de  conduire  son  auditoire  dans  les  collections 
du  Musée.  Là,  il  pouvait  rester  de  longues  heures  à  faire  des  cau- 
series très  instructives. 

Cétait  sur  le  terrain  qu'il  fallait  entendi*e  Renevier.  Il  était  gai, 
enjoué,  aimait  causer  avec  les  paysans  qu'il  rencontrait.  Il  exigeait 
de  ses  élèves  une  précision  rigoureuse  dans  le  travail,  mais  il  les 
laissait  volontiers  se  débattre  seuls  avec  les  difficultés  nombreuses 
qui  s*échelonnent  sur  le  chemin  d'un  jeune  géologue.  Il  était  d'une 
sobriété  proverbiale. 

•  • 

L'une  des  œuvres  fondamentales  publiées  par  Renevier  est  la 
«  Monographie  géologique  des  Hautes -Alpes  vaudoises  ».  L'ou- 
vrage ne  parut  qu'en  1890,  retardé,  ainsi  que  le  dit  l'auteur  dans 
sa  préface,  par  une  maladie  de  ses  yeux.  Il  avait,  en  effet,  failli 
perdre  la  vue  en  1880. 

La  «  Monographie  »  fut  précédée  par  une  série  de  travaux  spé- 
ciaux, ses  «  Notes  géologiques  et  paléontologiques  sur  les  Alpes 
vaudoises  »,  notes  importantes  par  les  descriptions  de  fossiles 
nouveaux. 

Son  grand  Mémoire  se  différencie  nettement  de  tous  ceux  qui 
ont  été  publiés  par  la  Commission  géologique  suisse.  La  distri- 
bution des  matières  lui  est  propre  et  est  exclusivement  dépendante 
de  l'ordonnance  stratigraphique.  Aussi  ce  monument  scientifique 
restera-t-il  l'un  des  plus  importants  qui  a  été  publié  sur  nos  Alpes, 
car  il  n'a  pas  la  valeur  d'une  simple  monographie  régionale  ;  il  la 
dépasse  de  beaucoup.  II  est  néanmoins  à  l'egrctter  que  Renevier 
n'ait  envisagé  le  territoire  de  son  élude  qu'au  seul  point  de  vue 
stratigi*aphique.  Il  n'a  pas  songé  à  établir  des  coordinations  tecto- 
niques, et  c'est  ce  qui  l'a  entraîné  à  émettre  des  hypothèses  qui 
nous  paraissent  simplistes,  telle  sa  théorie  du  fjord.  11  était  cepen- 
dant à  même,  par  son  esprit  clairvoyant,  de  saisir  très  rapidement 
et  de  critiquer  les  idées  émises  sur  la  géologie  mécanique.  Ainsi  il 
développa  plusieurs  points  intéressants  des  travaux  de  Sharpe  sur 
le  clivage  des  roches.  C'est  à  ce  propos  qu'il  donna  l'explication 
des  célèbres  Bélemnites  tronçonnées  des  terrains  schisteux  alpins. 
Ce  travail  de  Sharpe  l'a  cependant  entraîné  dans  une  grave  erreur, 
celle  de  considérer  la  stratification  des  gneiss  sous  la  Dent  de 
Morcle  comme  étant  la  schistosité,  soit  une  fausse  stratification. 
Cela  l'a  empêché  de  voir  les  célèbres  discordances  calédonienne 
et  hercynienne  qui  furent  établies,  plus  tard,  par  son  élève. 
M.  Golliez. 

Une  autre  œuvre  très  importante  accomplie  par  Renevier  est 
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la  Carte  géologique  d*une  grande  partie  du  Ghablais  s'étendant 
sur  les  feuilles  d'Annecy  et  de  Thonon  à  1/80000.  Ce  trayail  Ta 
occupé  plusieurs  années.  Il  n'a  pu  malheureusement  accompagner 
cette  Carte  par  un  texte  explicatif  détaillé.  Il  redoutait,  du  reste, 
de  se  mettre  à  ce  travail,  car  c'est  presque  au  moment  où  la  Carte 
venait  d'être  terminée  qu'arrivaient  les  nouvelles  hypothèses  des 
charriages.  Le  vieux  géologue  alpin  fut  un  peu  stupéfait  de  ces 
conceptions,  qu'il  considérait  tout  d'abord  comme  un  peu  extrava- 
gantes; «  enfourchez  Pégase,  nous  disait-il,  moi  je  reste  sur  mon 
vieil  Âliboron  ».  Toutefois  il  ne  restait  pas  complètement  étranger 
à  la  question.  Il  en  avait  vu  bien  d'autres.  N'était-ce  pas  lui  qui 
avait,  l'un  des  premiers,  déûni  des  plis  couchés,  tel  que  celui  de 
Morclc?  N*avait-il  pas  essuyé  maintes  batailles,  telles  celles  qui  se 
livrèrent  à  propos  de  Tftge  des  gypses  et  des  cargneules  des  Alpes 
suisses?  Partout  il  avait  été  un  combattant  tranquille,  certain  de  la 
victoire,  pénétré  qu'il  était  par  une  sorte  de  dogpnatisme  instinctif 
qui  ne  l'a  que  rarement  trompé.  Dans  ses  dernières  années,  cepen- 
dant, en  voyant  combien  même  on  allait  jusqu'à  faire  mouvoir  les 
propres  montagnes  de  ses  premiers  exploits,  il  ne  put  s'empêcher 
d'être  pris  par  l'engrenage.  Je  me  souviendrai  toujours  du  moment 
où  je  parvins  à  le  convaincre  de  l'existence  de  la  nappe  des 
Diablerets.  Sa  belle  tête  couronnée  du  blanc  de  ses  cheveux  bou- 
clés fut  transfigurée  par  la  joie  de  savoir  que  ses  heui-es  de  peine* 
là  haut,  sur  les  grands  rocs  et  les  névés,  n'étaient  pas  perdues. 
Dès  lors,  il  ne  cessa  de  pousser  ses  élèves  dans  cette  voie  nou- 
velle bien  qu'il  eut  mieux  aimé  les  voir  s'adonner  à  ce  qu'il  con- 
sidérait comme  la  vraie  géologie  :  la  détermination  des  étages,  la 
nomenclature  stratigraphique  et  la  paléontologie. 

Son  long  travail  dans  le  Chablais  et  les  profondes  amitiés  qu'il 
avait  en  France,  lui  valurent  d'être  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  fut  très  fier  de  cette  haute  marque  d'estime,  plus 
pour  son  entourage  que  pour  lui-même,  car  il  fut  toujoui*s  fon- 
cièrement modeste. 

Renevier  prit  une  part  considérable  dans  les  Congrès  inter- 
nationaux. Il  fut  un  des  rénovateurs  de  la  nomenclature  strati- 
graphique. On  sait  l'effort  qu'il  fit  au  Congrès  de  Bologne. 
Malgré  l'exagération  de  ces  esprits  classificateurs  qui  ne  redou- 
taient point  d'estropier  notre  belle  langue  française  pour  plier 
nos  mots  à  des  consonnanccs  uniformes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ces  tentatives  d'uniformisation  ont  quelque  peu  policé,  pour 
ainsi  dire,  le  charabia  de  l'échelle  stratigraphique.  Pour  appuyer 
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son  effort,  ReneTier  publia  en  1873  et  1874  ^^  fameux  tableaux 
des  terrains  sédimentaires.  Aussi,  lors  du  premier  congrès  géolo- 
gique fut-il  nonmié  secrétaire  général  de  la  Commission  géologique 
internationale  pour  l'unification  des  procédés  graphiques.  Plus 
tard,  il  fut  le  secrétaire  de  la  Commission  internationale  de  la 
carte  géologique  d'Europe.  Enfin,  en  1893,  c*est  lui  qui  présida  le 
Congrès  à  Zurich.  En  1896,  il  eut  le  courage  de  publier,  complè- 
tement refondue,  une  nouTcUe  édition  de  ses  tableaux  des  terrains 
sédimentaires. 

Renevier  avait  acquis  en  Suisse  une  très  grande  influence.  Il  la 
devait  non  seulement  à  son  savoir,  à  son  profond  sentiment  du 
devoir,  à  son  amabilité,  mais  encore  à  son  esprit  d'initiative.  Il 
était  membre  de  la  Commission  géologique,  membre  de  la  Com- 
mission des  mémoires  de  la  Société  helvétique,  président  de  la 
Société  géologique  suisse  qu'il  avait  fondée,  enfin  il  était  le  prési- 
dent de  la  Commission  géologique  du  Simplon. 

« 
Dans  un  autre  ordre  d*idées,    Renevier    fut    le    modèle  des 
directeurs  de  musées.  Il  avait  su,  avec  les  faibles  ressources  d'un 
maigre  budget,  faire  de  nos  collections  cantonales  un  musée  didac- 
tique au  plus  haut  degré. 

Il  s'apprêtait,  quand  la  mort  Ta  si  brusquement  arraché  à  son 
infatigable  activité,  à  classer  les  collections  dans  les  nouvelles 
galeries  du  Palais  universitaire  de  Lausanne.  Avec  quelle  joie 
avait-il  entrepris  cette  énorme  besogne,  et  avec  (pielle  admirable 
méthode  l'avait  il  préparée!  Ilélas!  il  est  parti  avant  d'avoir  pu 
achever  ce  qu'il  considérait  comme  sa  tâche  dernière;  il  nous  a 
quitté  quelques  jours  avant  le  cinquantième  anniversaire  de  son 
enseignement  académique,  que  nous  nous  apprêtions  à  fêter 
dignement. 

Et  au  lieu  d'un  jour  de  joie,  ce  fut  un  jour  de  deuil. 
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Cari  Renz.  —  Sur  les  caicaires  à  Ceratites  trinodosus  (Anisien) 
de  la  i?allée  du  Temple  dEsculape  (Asklepieion)  dans  VArgolide. 

L'auteur  signale  à  la  Société,  au  sujet  d'une  note  récente  de  M.  Ph. 
Négris  sur  les  calcaires  de  i'Asklepicion,  Taccord  des  conclusions  de  cet 
auteur  et  de  celles  qu'il  avait  présentées  personnellement  à  la  Société 
géologique  à  une  date  antérieure.  M.  Ph.  Negris  parait  (B,  S  G.  F.,  (4), 
Vil,  1907,  p.  61),  ignorer  ces  travaux  publiés  dès  1906  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  géologique  (t.  VI,  p.  543)  et  dans  diverses  autres  revues  ■  ; 
M.  C.  Renz  croit  devoir  rappeler  leur  antériorité.  11  ajoute  qu'il  a 
retrouvé  les  mêmes  calcaires  ammonitifères  à  Sturia  Sansovinii  Mojs., 
Monjophylliiea  sphœropkyllus  Haubr,  Arcestes  quadriiabiatus  Hauer 
( Proarcesies),  joints  à  des  horizons  plus  élevés,  dans  Itle  d'Hydra  et 
en  diverses  localités  de  l'Argolide. 

Cari  Renz.  —  Sur  les  Ammonites  ioarciennes  de  VEpire  inté- 
rieure. 

On  trouve  sur  le  littoral  de  TEpire,  en  face  de  Tlle  de  Corfou, 
plusieurs  gisements  de  Tétage  toarcien,  très  riches  en  Ammonites, 
sur  lesquels  j'ai  déjà  appelé  Tattention.  Ils  sont  incomparablement 
plus  fossilifères  que  ceux  du  centre  du  pays  qui  n'ont  fourni, 
jusqu'ici,  que  Posidonia  Bronni  Voltz. 

Récemment,  pendant  mes  dernières  recherches  en  Epire,  j'ai  pu 
recueillir  dans  la  haute  vallée  de  Vyros  (Louros)  une  série 
d'Ammonites  toarciennes,  bien  conservées.  Elles  gisent  dans  des 
calcaires  rouges,  d'une  structure  noduleuse,  finement  stratifiés, 
ou  dans  des  marnes  rouges  intercalées.  Ces  couches  affleurent  au 
fond  d'un  vallon  transversal,  descendant  des  pentes  occidentales 
du  défilé  supérieur  (Stenno)  du  fleuve  Vyros,  en  aval  du  Chan 
Vyros  et  pas  loin  au-dessous  du  pont.  Le  niveau  toarcien,  à  peu 
près  horizontal,  recouvre  les  calcaires  blancs,  obscurément  lités, 
du  Charmouthien,  traversés  par  la  gorge  du  fleuve. 

Parmi  les  formes  les  plus  caractéristiques,  nous  citerons  :  PA>'/- 
loceras  Nilssoni  Hébert  ;  Hildoceras  Mercati  Hauer  ;  H,  comense 
BucH  ;  //.  Erbaense  Hauer  ;  Cœloceras  annulatum  Sow.  ;  C. 
subarmatum  Young  et  Bird  ;  Harpoceras  discoïdes  Zietkn  ; 
Haugia  variabïlis  Sow. 

Phylloceras  Nilssoni,  Hildoceras  Mercati  et  H,  comense  sont  à 
côté  de  H.  bifrons  les  espèces  prédominantes  de  la  faune  toar- 
cienne  inférieure  de  la  Grèce. 

I.  Garl  Rrnz.  Ueber  neue  Trias-Vorkommen  in  der  Argolis.  Cent./,  Min., 
GeoLf  PaL,  1906  (5  février),  n»9,  p.  270.  —  Id.  Ueber  das  alltere  mesozoîcum 
Oriechenlands.  CR.  X*  Congrès  géol.  intern,  Mexico.  1906.  —  F.  Frecii  et 
C.  Hbnz.  Cli.  Ac,  Se,  Paris,  S  octobre  1906. 
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H,  bifronSy  que  j*ai  trouvé  dans  le  même  faciès  sur  l'île  de 
Corfou  (vallée  de  Betalia),  ainsi  que  sur  111e  de  Sauta  Maura,  en 
Acarnanie,  etc.,  manque  dans  ma  collection  de  la  vallée  de  Vyros. 

Les  calcaires  et  marnes  rouges  du  Toarcien  forment  la  conti- 
nuation septentrionale  de  couches  de  faciès  identique  en  Acamanie 
et  qui  en  sont  séparées  par  le  golfe  d'Arta  et  des  sédiments  plus 
récents. 

Le  Toarcien  présente  un  grand  développement  en  Acamanie 
occidentale.  Les  affleurements  acamaniens,  les  plus  voisins  du 
golfe  d'Arta,  reconnus  par  moi,  se  trouvent  entre  Monastirakion 
et  le  plateau  Livadi  (calcaires  et  marnes  rouges  à  Hildoceras 
Mercati,  etc.).  La  localité  la  pins  méridionale  en  Epire  est  située 
près  de  Kanzas,  où  elle  a  fourni  aussi  H.  MercatL 

• 

L  Poirmeur.  —  Note  au  sujet  des  Argiles  bariolées  gypsifères 
du  Sud'Oranais  [voir  :  VH.  somm.  séances  S.  G.  F,  19  nov.  1906, 
(comm.  de  E.  F.  Gautier;  obs.  de  Pervinquière) ;  3  déc.  (obs. 
de  Peron)]. 

Je  ne  puis  rien  dire  sur  Tidentification  de  la  couche  argileuse 
crétacée  de  la  région  de  Béchar  avec  celles  observées  dans  le  Sud- 
Algérien  et  Tunisien,  mais  je  considère  qu  une  confusion  a  pu 
naître  entre  des  formations  crétacées  de  nature  analogue. 

La  couche  d'argiles  bariolées  gypsifères  du  synclinal  de  TOum  es 
Sebaaque  j*ai  observée  notamment  à  Kenadsa,  au  Djebel  el  Asfer, 
au  Djebel  Bou  Kaïs,  est  absolument  distincte  des  argiles,  —  méri- 
tant également  les  qualificatifs  de  bariolées  et  gypsifères  —  qui 
apparaissent  inférieures  aux  grès  blancs  albiens  dans  la  chaîne  des 
Ksour. 

Elle  semble  en  parfaites  concordance  et  continuité  stratigraphi- 
qnes  avec  le  banc  calcaire  à  Oursins  et  Ostrea  flabellata  qui  la 
surmonte  (Banc  des  Bézazil  el  Kelba,  Cénomanien). 

Je  n'ai  jamais  trouvé,  à  TOuest  du  méridien  3*»  O.  les  fonna- 
tions  crétacées  du  Béchar,  superposées  aux  grès  albiens.  Elles 
apparaissent  uniquement  à  la  limite  sud  de  la  chaîne  des  Ksour, 
soit  en  transgression  et  forte  discordance  sur  le  substratum  pri- 
maire, soit  coincées  dans  les  plissements  du  Primaire  et  du  Juras- 
sique, dans  la  zone  froissée  que  j*ai  considérée  comme  la  bordure 
nord  de  reffondrement  saharien. 

Ce  banc  ai^ileux  couronné  de  calcaire  cénomanien  est  donc  non 
seulement  postérieur  au  grès  qui  termine  TAIbien,  mais  encore 
totalement  séparé  de  lui  :  un  froncement  orogénique  avec  refou- 
lement de  la  mer  s'intercale  entre  les  deux  formations. 

Les  argiles  de  Béchar  sont,  à  mon  avis,  cénomaniennes. 


Nouvelles    études   sur    la    partie    occidentale 

DE  la  Chaîne  des  Pyrénées 

RNTRK    LA    VALLÉR    D'OsSAU    RT    CELLE    DE    RoXCEVAUX   (Valcarlos) 

PAR  Eugène  Fonmier 

Dans  une  précédente  étade,  publiée  ici  même  ' ,  nous  avons  exposé, 
d'une  manière  succincte,  les  principaux  traits  de  la  structure  géo- 
logique de  la  partie  des  Pyrénées  occidentales  comprise  entre  la 
vallée  d*Aspe  et  celle  de  la  Nive. 

De  nouvelles  explorations  dans  cette  région  nous  ont  permis  de 
conlpléter  ces  premières  données  et  de  recueillir  des  observations 
qui  viennent  confirmer  d*une  façon  décisive  les  vues  que  nous 
avions  exposées  et  jeter  un  jour  nouveau  sur  Tinterprétation  tec- 
tonique de  quelques  points  restés  jusqu  ici  incomplètement  éclair^ 
cis.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  faire  la  plupart  de  ces 
excursions  en  compagnie  de  M.  Stuart-Menteath.  qui  connaît  mer- 
veilleusement cette  région  qu'il  parcourt  en  tous  sens  depuis  plus 
de  vingt  ans,  accumulant  une  incomparable  moisson  d'observations 
toujours  consciencieuses  et  du  plus  haut  intérêt. 

I.  —  Stratioraphie. 

Au  point  de  vue  de  la  stratigraphie  pure,  nous  n*avons  qu'un 
petit  nombre  d'observations  nouvelles  à  ajouter  à  celles  que  nous 
avions  signalées  dans  notre  précédente  étude. 

A  a  km.  5  environ  au  Nord  de  Hosta  et  aussi  dans  la  haute 
vallée  de  la  Bidouze,  à  7  km.  environ  en  amont  de  St-Just-Ibarre, 
nous  avons  constaté  la  présence  d*affleurements  de  schistes  gréseux 
et  de  grès  appartenant  au  Stéphanien  :  dans  le  dernier  de  ces  gise- 
ments, nous  avons  pu  recueillir  de  nombreuses  empreintes  végé- 
tales appartenant  aux  genres  :  AsterophylUteê^  Annularia^  Neçrop» 
teris,  Alethopteris,  etc. 

Dans  la  vallée  de  l'Esterengnibel,  à  l'Est  d'Eslerençuby^  on 
observe,  au-dessous  des  Poudingues  permiens,  des  grès  schisteux 
et  des  schistes,  analogues  comme  faciès  à  ceux  de  St-Just  et  qui 
renferment  des  empreintes  végétales  ;  malheureusement,  celles 
que  nous  avons  pu  recueillir  sont  à  peu  près  indéterminables. 

L'existence  du  Stéphanien  dans  cette  région  vient  corroborer 

I.  B,S.  G.  F„  (4),  V,  1906,  p.  699. 
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l'hypothèse  qne  nous  avions  émise  en  disant  :  «  il  semble  natarel 
d'admettre  que  les  formations  gréseuses  et  certains  quartzites  [du 
Carbonifère  de  la  Feuille  de  Manléon]  représentent  des  termes  plus 
élevés  que  le  Dinantien  »  '. 

Aux  environs  de  Hosta  et  dans  la  vallée  de  la  Bidouze,  le  Sté- 
phanien  est  surmonté  par  un  grès  rouge,  d*abord  bien  lité  et 
ensuite  de  pins  en  plus  grossier  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  s'élève 
dans  la  série.  En  certains  points,  les  grès  stéphaniens  passent 
progressivement  et  sans  interruption,  par  leur  pai*tie  supérieure, 
à  ce  grès  rouge.  Quand  la  structure  tectonique  peimet  d'observer 
une  série  complète,  comme  à  Hosta  par  exemple,  on  observe  tou- 
jours la  superposition  du  Muschelkalk,  des  Marnes  irisées  et  de 
Tophite  sur  ce  grès  (fig.  ao). 

Ce  grès  est  donc  plus  récent  que  le  Stéphanien  et  plus  ancien 
que  le  Muschelkalk.  Il  représente  donc  certainement  le  Permien  et 
probablement  aussi  une  partie  du  Vosgien.  Les  Poudingues  de 
Mendibelza  seraient  donc  un  équivalent  latéral  de  ce  grès.  Ce  qui 
vient  encore  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  c'est  que,  près  de 
Saint- Jean-Pied-de-Port  et  entre  Esterençuby  et  Mendive,  la  partie 
supérieure  du  Poudingue  présente  souvent  une  pftte  gréseuse 
rouge  identique  à  ce  grès  et  que  môme,  en  certains  points,  on  voit 
les  Poudingues  alterner  avec  des  bancs  de  grès  rouge. 

Dans  les  Poudingues  de  Mendibelza,  nous  avons  pu  observer 
des  discordances  et  des  transgressions  locales  du  Poudingue 
quartzeux  supérieur,  non  seulement  sur  les  Poudingues  inférieurs, 
mais  aussi  sur  le  Carbonifère.  Cette  discordance  permettrait  de 
supposer  que  cette  partie  supérieure  du  Poudingue  se  rattache 
au  Trias  le  plus  inférieur.  L'extension  de  la  partie  supérieure 
du  Poudingue  serait  donc  correspondante  à  celle  du  grès  rouge 
précité. 

Tandis  que,  dans  la  région  que  nous  avions  étudiée  jusquici,  le 
Muschelkalk  était  d'attribution  douteuse,  au  contraire,  aux  environs 
de  St-Jean-Pied-de-Port,  il  est  bien  caractérisé.  C'est  un  calcaire 
d'un  gris  bleuâtre  alternant  avec  des  marnes  et  renfermant  des 
Liingules  ;  son  épaisseur  est  beaucoup  plus  considérable  que  dans 
la  partie  plus  orientale  et  il  forme  un  niveau  bien  constant. 

Au  Norà  de  Lécumberry  ',  le  Lias  est  bien  caractérisé  et  analo- 
gue à  celui  que  nous  avions  signalé  près  de  Licq-Atherey,  mais  il 

I.  Loc.  cit.,  p.  704. 

a.  Ne  pas  confondre  cette  localité,  qui  est  située  à  l'E.  de  St-Jean*Piedde- 
Port,  avec  Lécumberry,  entre  Tolosa  et-Pampelune,  où  M.  Roussel  a  signalé 
le  Jurassique. 
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comporte  en  plus,  à  la  partie  supérieure  du  Charmouthien,  une 
zone  bien  caractérisée  à  Pseudopecten  œquiçahis  Sow.  (fîg.  oo). 

Dans  la  même  coupe,  le  Bajocien  est  calcaréo-mameux  avec 
Belemnopsis  canaliculatus  Schloth.  et  CanceUophycus.  Le  Batho- 
nien,  plus  calcaire,  renferme  peu  de  fossiles,  mais  le  Callovien  qui 
le  surmonte  est  extrêmement  riche  en  Ammonites  ;  j'y  ai  recueilli 
Reineckeia  anceps  d'Orb.,  Perisphincies  Backeriœ  Sow.,  Hecti- 
coceras  lunula  Ziet.,  Hibolites  cf.  laiesàlcatus  d'Orb. 

En  descendant  des  Palombières  à  Hosta,  on  trouve,  immédia- 
tement au-dessoutf  des  calcaires  à  Toucasia  et  sur  le  Callovien 
fossilifère,  des  marnes  et  des  marno-calcaires  avec  Hibolites  et 
Cardioceras  cordatum  Sow.,  ce  dernier  à  Tétat  de  moules 
externes,  ainsi  que  de  nombreux  Perisphinctes^. 

La  présence  d'une  série  jurassique,  complète  jusqu*à  TOxfordien. 
au  Noi*d  de  Lécumberry,  et  la  continuité  très  vraisemblable  entre 
le  Lias  de  la  vallée  d*Aspe  et  les  dolomies  qui  le  surmontent,  rend 
très  vraisemblable  l'attribution  de  ces  dolomies  au  Mésojuras- 
sique (Bajocien  et  Bathonien)  ;  elles  seraient  donc  de  même  âge 
que  les  dolomies  du  golfe  de  TAveyron  (Montpellier-le- Vieux, 
canons  du  Tarn). 

I^  discordance  et  la  transgression  des  couches  à  Toucasia  sur 
les  termes  plus  anciens  est  bien  un  fait  général  ;  nous  Tavons 
retrouvée  avec  une  netteté  parfaite  au  Nord  de  Lécumberry,  où 
ces  couches  débutent  par  un  petit  niveau  marneux  pétri  à'Orbi- 
tolina  eonoidea  Lmk.  Au  dessus,  viennent  des  calcaires  à  Toucasia 
avec  nombi*eux  Polypiers  à  la  base.  La  zone  à  O,  eonoidea  est 
nettement  aptienne  et  les  calcaires  correspondent  à  TAptien  et  à 
la  base  du  Gault.  On  peut  donc  les  noter,  en  suivant  la  notation 
de  la  Carte  géologique  :  c*. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  la  région  à  TO.  de  Mendibelza  et  aux 
environs  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  les  calcaires  à  Cidaridés  que 
nous  avions  déjà  signalés  dans  la  vallée  de  Saison  et  en  plusieurs 
points  de  la  Haute-Chatne.  Nous  avons  pu  nous  assurer  que  ces 
calcaires,  souvent  bréchoîdes,  forment  un  horizon  qui  empiète 
sur  la  partie  supérieure  de  TAlbien  et  la  partie  inférieure  du 
Cénomanien  ;  on  doit  donc  les  noter  c'''  réservant  la  notation 
C^  pour  les  calcaires  à  Caprines. 

Dans  toute  la  région  à  TOuest  de  Mauléon,  le  flysch  crétacé  de 
la  plaine  pyrénéenne  est  supérieur  à  ces  calcaires  à  Cidaridés. 

Dans  la  Haute-Chatne  et  sur  le  versant  espagnol,  notamment 

I .  M.  Seunes  a  signalé  une  série  à  peu  près  identique  sur  la  Feuille  de 
Rayonne,  aux  environs  de  Cambo. 
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aux  environs  d*Orbaizeta,  le  flysch  crétacé  est  partout  supérieur 
au  Turonien  et  il  paraît,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  qui 
nous  occupe,  plus  récent  que  le  calcaire  des  canons. 

Or,  toutes  nos  i*echerches  nous  ont  absolument  confirmé  dans 
l'opinion  que  nous  avions  émise,  que  le  calcaire  des  canons  est 
exactement  synchronique  du  calcaire  des  Eaux-Chaudes  et  par 
conséquent  en  majeure  partie  sénonien. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  le  ravin  de  Khakhouète  (ou  Cacouette) 
la  discordance  que  nou^  avions  déjà  signalée  à  Uhadjarré  entre  les 
calcaires  des  canons,  subhorizontaux  et  le  Carbonifère  très  redressé, 
presque  vertical.  Ici  encore,  nous  avons  retrouvé  des  galets  de 
Carbonifère,  roulés  à  la  base  du  calcaire  des  canons  qui  repose  en 
discordance  sédimentaire  et  non  tectonique  sur  le  Carbonifère 
sous-jacent  (fig.  7  et  9),  absolument  comme,  aux  Eaux-Chaudes,  il 
repose  sur  le  granité  avec  banc  d'Ostracés  au  contact  '. 

II.  —  Tectonique 

La  vallée  d'Ossau  correspond  à  la  région  dans  laquelle  s'enraci- 
nent les  plis  couchés  qui,  aux  environs  des  Eaux-Chaudes,  se  déver- 
sent sur  le  Crétacé  pendant  plusieurs  kilomètres,  en  se  couchant 


■^.  *X  "^^  Carrièrm  dm  msrbr^  M 


Pig.  I.  —  Coupe  à  travers  la  crête  du  St-Mont  et  le  bois  de  Trespouey. 

Echelle  :  i/65ooo  environ. 
d*'\  Schistes  coblentziens  ;  d*-',  Calcaires  de  Geteu;  ftiwn,  Schistes  carbo- 
nifères; tc0,  Trias  avec  ophite;  /,  Jurassique;  c,  Supracrétacé. 

vers  le  Sud,  ainsi  que  les  membres  de  la  Société  ont  pu  le  constater 
dans  les  excursions  faites  sous  la  conduite  de  M.  Bresson.  Nous 
avons  montré,  dans  notre  précédente  étude,  que  le  lambeau  carbo- 
nifère qid  repose  sur  le  Crétacé,  au  N.  du  col  de  TArrioutort,  pro- 
venait d'un  pli  qui  s'enracinait  sous  le  pic  de  Lorry  et  le  St-Mont  ' 

I.  Voir  CR.  Somm.;  Réunion  extr.  <d^  la  Société  géologique  de  France 
aux  Eaux-Chaudes,  sept.  1906. 

a.  B.  S.  G.  F.,  (4),  V.  1905,  p.  710,  lig.  a.  —  Nota.  Le  Pic  de  Lorry  en  question 
est  désiré,  sur  les  cartes  revisées  en  1900,  sous  le  nom  de  Pic  de  la  Sentinelle, 
tandis  que  sur  ces  cartes  le  sOmmet  1910,  oii  se  trouve  le  lambeau  carboni- 
fère, devient  le  Pic  Lorry.  • 
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et  que  ce  pli  était  indépendant  du  pli  à  axe  dévonien  qui  passe 
dans  le  col  lui-même.  Sur  la  Feuille  d*Urdos,  M.  Bresson  a  montré 
l'empilement  de  ces  plis  dans  la  région  du  Montagnou  d'Isey  et  du 
Bergons,  mais,  pour  le  géologue  qui  ne  parcourrait  que  la  vallée 
d*Ossau  elle-même,  la  séparation  de  ces  deux  plis,  dans  la  zone  des 
racines,  pourrait  paraître  tout  à  fait  hypothétique. 
Or,  nous  avons  découvert  un  fait  nouveau  qui  confirme  de  la 


s.s.t. 


N.N.0 


Fig.  9.  —  Coupe  de  la  vallée  des  mines  d'Aspeigt.  —  Echelle  :  i/aS  ooo. 

Même  légende  que  tigure  i.  —  P,  Poudingue  quarUeux  ;  c«,  Schistes 
calcarifères  infracrétacés  ;  c)y  Calcaires  à  Toucana, 

façon  la  plus  absolue  la  réalité  de  cette  séparation  :  c*est  Texistence 
d'une  lame  triasique,  pincée  en  sandwich,   sur  le  versant  sud  du 


Atyd^ 


Béop    Julm  Aati  Bêon  "-^^ 


S. 


^-— -'  Ard 


Fig.  3.  —  Coupe  de  la  rive  droite  du  gave  d'Ossau,  montrant  les  plis 
déversés  vers  le  Sud  dans  le  Paléozoîque,  vers  le  Nord  dans  le  Secon- 
daire. —  Echelle  :  i/iôoooo. 

Même  légende.  —  h.  Calcaires  carbonifères;  Ard.,  Schistes  ardoîsiers  infra- 
crétacés;  c*'\  Schistes  calcarifères  albiens  ;  c/8,  Couches  marno^chis- 
teuses;  A,  Eboulis  sur  les  pentes;  Gl,  Glaciaire. 

St-Mont,  entre  le  Carbonifère  et  le  Dévonien,  c'est-à-dire  pré- 
cisément entre  les  racines  des  deux  plis  (fig.  i). 

I^a  structure  anticlinale  des  calcaires  de  Geteu  au-dessus  des 
schistes  coblentziens  est  également  confirmée,  non  seulement  dans 
la  coupe  de  la  crête  du  bois  de  Terre  Inconnue  (fig.  i),  mais  encore 
dans  le  voisinage  des  mines  de  cuivre  d'Aspeigt,  un  peu  plus  à 
rOuest  (fig.  a).  Dans  cette  même  coupe,  on  voit,  au  confluent  des 
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niisseaux  de  Lassourdes  et  de  Poursieugues  et  dans  la  colline  au 
Sud  de  ce  confluent,  le  poudingue  quartzeux  reposer  en  discor- 
dance sur  les  couches  très  redressées  du  Carbonifère. 

Dans  le  bois  d'Aspeigt,  en  se  dirigeant  vers  le  pic  de  Lau- 


Pic  6m 
Laurioll 
1791 


,^*  ^    OpHi^ 


et* 


Pi?»  4-  —  Croquis  géologique  des  crêtes  entre  le  pic  Lauriolle  et  le  pic  Barca. 

Echelle  :  i/aoooo  environ 

h,  Quartzites  du  Carbonifère. 

rioUe,  on  voit  ce  poudingue  former  une  bande  continue  au  pied 
du  Jurassique,  enfermant  ainsi  d'une  boucle  semi-circulaire  les 
affleurements  paléozoîques,  ce  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute 


Plmtmmu  d»  MoumU 


H. 
Katrin  slhrrt 
au  fhMt&aca 


•    § 

A 


Fig.  5.  —  Coupe  de  la  montée  de  l'Ourdinse  (Mousté). 

Echelle  :  1/40000. 

Même  légende  que  dans  la  iigure  3.  —  1,  Trias;  ta,  Ophite  ;  {*•',  Lias; 
Jd,  Doiomies  mésojurassiques;  Cm^  Niveau  marneux  schisteux. 

sur  Vâge  infracrétacé  des  schUtes  calcarifères  des  cabanes  de 
Montagnou,  du  plateau  au  Sud  du  Sède  de  Pan  et  de  Bielle. 

Ces  derniers,  qui  se  prolongent  sur  la  rive  droite  du  Gave 
d'Ossau,  à  Julia,  près  Béon,  sont  fossilifères  en  cette  localité  et 
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renferment,  à  leur  base,  des  fossiles  aptiens  ;  ils  font  là  partie 

d'un  synclinal   à  axe  albien  couché  vers  le  Nord  (Hff.  3)  tandis 

que  les  plis  à  axe  paléozolque  (Lonvie-Soubiron,'  Béost,  etc.)  sont 

couchés  vers  le  Sud. 

Le  déversement  du  Secondaire  vers  le  Nord  se  poursuit  dans 

les  crêtes  da  pic  de  Lauriolle, 

so         .        ,  "^         du  pic  de  Larjé,  les  crêtes  de 

so«*  3.ni„r<i.  Gascaula,  du  pic  de  Mousté  et 

^-;— ^  du  plateau  de  l'Ourdinse. 

,^  ^      *    /i    '   -^  Entre  le  pic  de  Barca  et  le 

\  /  '  bois  de  las  Catiassea.  on  peut 

\     '  prendre  une  très  belle  vue  géo- 

^       '  logique  de  ce  déversement  dont 

,a/         /       .,  nous  donnons  un  croquis  dans 

'  "     'hw-«"  la  figure  4- 

Entre  le  village  d'Aydius  et 
Fig.  6.  —  Schéma  montrant  l'allure      ,       •  ,  j     tj        u   i 

"...       .     ,  ,j    .  >     .        le  plateau  de  Mousté,  la  coupe 

de  la  terminaison  oceideulale  du  '^  ' 

lambeau  crétacé  de  l'Arrioutort.      «^8*  «  O"*    netteté    parfaite,    la 
—  Echelle:  i/5oooo.  —  c.  Crétacé,      succession  est  normale,  depuis 
le  Trias  jusqu'aux  dolomies  ju- 
rassiques ;  puis,  dans  les  calcaires  à  Toueasia,  on  voit  les  couches 
se  relever  progressivement    pour  se   déverser  ensuite  vers  le 
Nord  (fig.  5). 

Tandis  que  les  plis  du  Paléozolque  sont  très  multiples  et  com- 
plexes dans  la  vallée  d'Ossau,  ils  ont  une  tendance  à  se  fusionner 
et  à  se  simplifier  dans  la  vallée  d'Aydius.  La  tran^ression  du 
Trias  commence  d'ailleurs  à  masquer  une  partie  du  Paléozolque, 
sauf  dans  le  bois  de  Las  Catiasses  où  l'on  voit  pointer  les  quartzites 
du  Carbonifère.  De  plus,  la  masse  crétacée  de  l'Arrioutort  dispa- 
raît à  l'Ouest,  par  l'évidement  du  synclinal  qui  la  contenait  (fig.  6) 
et  les  affleurements  triasiques  du  pied  du  Bétons .  viennent,  par 
'transgression,  à  la  rencontre  de  ceux  d'Aydius,  laissant  entre  eux 
un  espace  de  moins  en  moins  grand  au  Paléozolque  et  finissent 
même  par  se  réunir  complètement  au-dessus  de  ce  dernier,  près  de 
Bedons,  dans  la  vallée  d'Aspe  (voir  :  loc.  cit.,  fig.  3  et  4,  p-  7T1). 
Aux  environs  de  Ste-Engr&ce,  nous  avons  pu  faire  quelques 
nouvelles  constatations  intéressantes.  Snr  le  flanc  occidental 
(rive  gauche)  du  caAon  de  Khakhouëte,  le  Trias  chevauche  le 
calcaire  des  canons  et  a  refoulé  devant  lui  le  flysch  crétacé, 
créant  une  surface  de  discontinuité  et  de  glissement  entre  ce  der- 
nier et  le  calcaire  des  caAons  (fig.  j). 
A  l'entrée  du  caAun  de  Khakhouète,  il   s'est  produit  un  très 
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curieux  eflondremeot  grâce  auquel,  on  peu  du  Trias  qui  reconvrait 
l'emplacement  actuel  du  caAon  avant  son  creusement,  a  été  res- 
pecté par  l'érosion  (fig.  8). 
Plus  en  amont,  nous  avons  l'ctrouvé.  au-dessous  des  calcaires 


h„.,„,  Cnrboaifère  (scblstes  et  quartzites);  c,  Calcairu  crétacé  des  caiiODK; 
t*-*.  Trias;  cjl,  Plysch  crétacé;  S',  Surrace  de  glissement. 


des  canons  peu  inclinés,  les  couches  très  redressées  du  Carbo- 
nifère (fig.  7).  Cet  intéressant  contact  peut  être  observe,  avec  mie 


Fig,  8.  —  Grand  éboulement  à  l'entrée  de  Khakhouète.  —   Echelle  ;   i/a  Ehi 
Même  légende.—  d,  Diaclase;  S,  RésnrgcDce. 


netteté  parfaite,  près  de  la  passerelle  qui  traverse  le  torrent,  immé- 
diatement en  amont  de  la  grotte.  I^es  calcaires  des  cafions  forment 


I.  Cette  coope  doit  être  comparée  à  celle  que  nous  avons  donnée  iei  mima 
le  long  du  caâon  d'Uhaix-Charré,  loe.  cit,  p.  Ji4<  &K-  ^■ 


5  Août  1907.  —  T.  VU. 
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là,  aa  bord  même  du  torrent,  mie  sorte  de  petit  abri  sous  roche 
dont  la  voûte  est  en  Crétacé,  les  parois  latérales  et  le  sol  en  Carbo- 
nifère. On  observe  au  contact  :  d*abord  une  couche  calcaréo- 
mamense  extrêmement  noire  (m,  fig.  9)  puis,  à  la  base  des  calcaires 
des  canons,  une  couche  calcaire  identique  à  celles  des  parois  du 
i*avin  mais  renfermant  de  superbes  galets  bien  roulés  de  Carboni- 
fère ;  ces  galets  ont  parfois  une  grande  taille.  Il  n  est  donc  pas 

douteux  que  nous 
ayons  ici  affaire  à  un 
contact  purement  se- 
dimentaire,  dû  à  une 
transgression  avec 
discordance ,  abso- 
lument comme  à 
Uhaix  -  Charré  '  et 
comme  aux  Eaux- 
Chaudes  :  dans  cette 
dernière  localité,  le 
contact ,  au  lieu 
d'être  entre  le  Car- 
bonifère et  le  Cré- 
tacé, est  entre  le  Cré- 
tacé et  le  granité.  Il 
y  a  là  un  fait  d'ordre  général,  d*une  importance  capitale  pour 
l'interprétation  de  la  tectonique  de  toute  cette  partie  des  Pyrénées, 
car  il  condamne  d*une  façon  définitive  toute  interprétation  consis- 
tant à  faire  venir  le  Crétacé,  dans  la  position  qu'il  occupe,  par  un 
mouvement  tectonique  ayant  son  ongine  au  Sud  de  la  chaîne,  ou, 
a  fortiori,  dans  la  Sierra  Nevada. 

Au  Nord-Ouest  de  Khakhouète  s'ouvi-e,  presqu'en  lace  de  la 
caserne  de  douane  de  Ste-Engrâce,  un  autre  canon,  celui  de  St- 
Laurent,  qui,  bien  que  beaucoup  moins  profond  et  moins  pitto- 
resque que  ce  dernier,  présente  aussi  un  grand  intéi*êt  tectonique, 
car  il  permet  de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'ampleur  de  la  péné- 
tration du  Crétacé  sous  les  masses  paléozoîques,  car,  c'est  à  un 
kilomètre  et  demi  à  peine  à  l'O.S.O.  de  la  terminaison  de  ce 
canon,  que  se  trouve  la  pointe  extrême  du  promontoire  d'Herné 
et  du  bois  de  Saratce'  ou  Salatcé.  Dans  la  figure  10,  nous  avons 
représenté,  au  premier  plan,  la  coupe  prise  le  long  du  canon  de 
St-Laurent  et,  au  second  plan  (qui  serait  situé  à  environ  laoo  m.  en 


iêf^^^i 


Pig.  9.  —  Coupe  prise  sur  la  paroi  de  la  rive  gauche 
du  canon  de  Khakliouète,  près  de  la  passerelle 
au  Sud  de  la  grotte. 

/i,v.«,  Schistes  carbonifères;  hq,  Quartzites  ;  m. 
Couche  noire  ;  cg^  Calcaire  des  canons  avec 
galets  du  Carbonifère  sous-jacent  ;  c,  calcaires 
des  canons  ;  th,  Thalweg. 


1.  E.  FouRNiBR.  Loc.  cit.,  p.  7i4)  fig.  8. 

2.  E.  FouRNiBR.  Loc.  cit.,  p.  75,  lig.  9. 
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anîère),  le  cniqnis  du  massif  de  Hemé-SaLatcé,  afin  de  montrer 
lastractore  d'ensemble  de  la  masse  superposée  an  Crétacé.  On 
remarqaera  dans  cette  conpe,  comme  dans  celle  de  Khakhouète, 
l'alliire  anormale  du  flyscb  crétacé  par  rapport  au  calcaire  des 
cafions  et  ses  relations  avec  le  Trias.  On  pourrait  dire,  pour 
employer  une  expression  aujourd'hui  à  la  mode,  que  la  masse 
formée  par  le  Carbonifère  et  le  Poudinf^ue  permien  a  joué  le  rôle 
de  ttratneaa  écraseartt  comprimant,  froissant  et  laminant  le 
Trias  et  le  Ftysch  crétacé  an-dessus  du  calcaire  des  cbùods  ;  mais, 
il  y  a  loin  entre  les  7  ou  8  kilomètres  parcourus  par  ce  modeste 
traîneau  écraseur  et  le  raid  formidable  qu'aurait  accompli  celui 
des  Dinarides  sur  la  chaîne  alpine. 

La  région  de  la  forât  d'iraty  nous  a  fourni  de  nouvelles  coupes 
typiques  montrant  l'existence  de  plis  hercyniens,  recouverts  en 


roDI  des  collioes 


rp,  Pondtngae  de  Meodibelza;  ('-',  Tria»;  cfl,  Flysch  crétarc;  55,  Surface 
de  gliasement  ;  S'S',  Surface  de  charriage. 

discordance  par  le  Poudingue  (Rg.  11).  Mais,  c'est  sui'tout  dans  la 
vallée  de  l'Esté rengni bel  que  l'on  peut  observer  les  coupes  les  plus 
nettes  et  les  plus  décisives,  notamment  près  du  grand  tournant  du 
torrent,  près  d'Elichagaray,  où  l'on  voit  le  Poudingue  subhori- 
zoDtal  reposer  sur  les  couches  verticales  du  Carbonifère,  ainsi  que 
nous  l'avons  représenté  dans  la  figure  la.  On  voit  aussi,  sur  cette 
coupe,  un  lambeau  de  Cénomanien,  pincé  dans  un  synclinal  couché 
vers  le  Nord. 

-  Plusan  Nord,  près  des  chalets  d'Archilondo,  on  peut  relever  une 
série  de  coupes  extrêmement  instructives,  montrant  le  flysch 
crétacé  séparé  seulement  par  une  étroite  bande   d'opbite,  des 
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calcaires  cénomaniens  riches  en  Caprines.  A  sa  base,  le  calcaire 
cénomanien  renferme  des  galets  bien  ronlés   d'ophite^  puis,  au 
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Pig.  la.  —  Croquis  pris  sur  la  rive  droite  du  torrent  d*Esterenguibel 
(près  d'Elichagaray).  —  EcheUe:  1/96000 

dessous,  on  observe  une  brèche  à  éléments  ophitiques  et  à  pâte 
cénomanienne  (fig.  i3);  enfin,  Tophite  elle-même  repose  directe- 
ment sur  le  poudingue. 

Dans  le  pic  d'Eroçaté, 
la  coupe  présente  une 
disposition  à  peu  près 
analogue,  mais,  de  plus, 
on  voit  le  calcaire  cé- 
nomanien, très  riche  en 
Caprines,  former  une 
sorte  de  carapace*  hé- 
misphérique, tout  au- 
tour du  sommet,  sur  le 
versant  sud,  à  TEst,  et 
à  rOuest,  ainsi  qu'on 
peut  s*en  rendre  compte 
dans  la  vue  perspective  représentée  schématiquement  dans  la 
figure  i4> 
Ce  point  est  des  plus  importants,  car  il  démontre  d'une  façon 
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Fig.  i3.  —  Ck)upe  le  long  de  la  vallée 
d'Archilondo. 
c^^,  Brèche  formée  d^éléments  ophitiques; 
c*-*.  Calcaires  à  Caprines  du  Cénomanien. 
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pcromptoire  que  le  Poudingue  ne  saurait  ôlfe  en  recouvrement  sur 
le  Cénomanien.  Le  calcaire  cénomanien  contient  d*ailleurs,  en 
cet  endroit,  non  seulement  des  galets  d*ophite,  mais  aussi  des 
galets  arrachés  au  poudingue  sous-jaccnt  ;  le  Cénomanien  s* est 
donc  bien  déposé  in  situ  sur  le  Poudingue,  absolument  comme 
les  calcaires  des  Eaux-Chaudes  et  ceux  des  canons  se  sont  déposés 
sur  le  granité  et  sur  le  Carbonifère  :  il  n  y  a  donc  point  lieu  de 
laire  intervenir  des  phénomènes  tectoniques  extraordinaires  pour 
expliquer  les  lacunes  que  Ton  observe  d*une  façon  absolument 
constante  entre  le  Cénomanien  et  les  terrains  plus  anciens,  repré- 
sentés le  plus  souvent  en 
l'espèce  par  le  Poudingue 
ou  par  le  Trias.  Uassocia- 
tion  si  fréquente  du  Pou- 
dingue de  Mendibelza  et 
du  Cénomanien,  dans  la 
zone  de  la  Haute-Chaîne, 
s'explique  aussi  dès  lors 
d  une  façon  toute  simple, 
si  l'on  songe  que  le  Pou- 
dingue de  Mendibelza  cor- 
respond à  une  transgres- 
sion post-hercvnienne  ;  que  ^''^'  '<  ^  ^"^  P"*^  ^"  ^Y*"""*.  ^^P««f"^*  ^' 
,         "^       j         '  ?  montrant  la  carapace  de  calcan'e  céno- 

la     grande    transgression  manien  englobant  le  Poudingue. 

crétacée  correspondant  au  _  .  . .        .  ^  .    .       . 

^  .  •  /   ^  û>^  Trias  etophite  ;  c*.  Calcaire  cénomanien 

Cénomanien  s  est.  comme  ^  Caprines:   c/L  Plysch   civiacé  (voir 

la  précédente,  étendue  sur  dans  la  ligure  i5  une  coupe  relevée  per- 

une    région    en    voie    de  pendiculairement  au  plan  du  croquis). 

transformation   en    péné- 
plaine et  que  ces  deux  extensions  se  sont  eflectuées  ainsi,  à  peu  de 
choses  près,  dans  les  mêmes  limites. 

La  (Igure  i5  montre  les  relations  de  la  coupe  du  pic  d'Eroçaté 
avec  le  flysch  crétacé  du  versant  espagnol,  dans  lequel,  en  descen- 
dant vers  Orbaîzeta,  on  voit  ap])araltre  un  synclinal  de  flysch 
crétacé  rouge,  correspondant  exactement  à  celui  du  pic  d'Orrhy  \ 
dans  le  prolongement  duquel  il  se  trouve. 

Si  Ion  continue  à  descendre  sur  le  versant  espagnol,  dans  les 
vallées  tributaires  de  la  rive  gauche  du  Legarza,  un  peu  au  Nord 
du  confluent  de  ce  dernier  ruisseau  avec  la  rivièi'e  d'iraty,  on  voit 
apparaître,  sous  le  flysch  crétacé,  des  calcaires  compacts  qui  oflrent 


I.   Voir:  BulL  des  Serv.  de  la  carie  géoL,  n*  100,   loc.  cit.,  coupe  6,  et 
B.  S,  G.  F.,  (4),  V,  1905,  p.  :i8,  fig.  la. 
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la  pins  grande  analogie  avec  les  calcaires  des  caûons  et  des  Eaux- 
Chaudes  dont  ils  paraissent  bien  être  des  équivalents  ;  au-dessous, 
aux. environs  d*Orbaîzeta,  M.  Stuart-Menteath  a  recueilli  de  nom- 
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Fig.  i5.  —  Coupe  da  versant  espagnol  au  S.S.O.  d*Eroçatc  —  Echelle  :  i/aSooo. 
C8,  Calcaires  à  silex;  c/lR,  Couches  rouges  du  flysch  crétacé. 

breux  fossiles  turoniens,  dans  des  bancs  calcaro-marneux  assez 
feuilletés  rappelant  par  leur  faciès  le  flysch  crétacé. 

Près  de  Tancienne  fonderie  (Fabrica  de  Orbaizeta)  le  terme  le 
plus  inférieur  du  Crétacé  est  représenté  parle  Cénomanien(fig.  i6) 

et  n'est  séparé  du  Paléozoî- 
que  que  par  un  poudingue 
quartzeux  permo-triasique , 
au  niveau  duquel  existent 
des  gîtes  de  fer. 

Il  est  extrêmement  intéres- 
sant de  noter  que  nous  obser- 
vons ici  des  lacunes,  exacte- 
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Fig.  i6  et  17.  —  Coupe  des  environs  de  la  Fabrica  de  Orbaizeta. 

Echelle  :  i/5oooo. 
sq,  Quartzites  et  schistes  ;  Sch,,  Schistes  ;  d'-S  Coblentzien  ;  r<.  Poudingue 
à  ciment  et  à  éléments  siliceux  :  Permo-Trias  ;  c*^  Calcaire  cénumanien  ; 
cjl,  Crétacé  à  faciès  flysch. 

ment  aux  mêmes  places  que  sur  le  versant  français  et  que  ces 
lacunes  se  répètent  dans  toute  la  région,  notamment  entre   la 
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Fabrica  et  Roncevaux  et  aux  environs  de  Roncevaux  et  de 
Burguete. 

Près  de  Tabbaye  de  Roncevaux,  le  Crétacé  à  faciès  flysch  est 
séparé  par  faille  du  Paléozoîque,  dont  les  affleurements  forment 
les  flancs  du  Val  Carlos,  pendant  environ  ao  kilomètres,  jusqu'en 
un  point  situé  entre  Améguy  et  St-Jean-Pied-de-Port,  où  Ton 
voit  de  nouveau  reparaître  le  Trias,  Tophite  et  le  Cénomanien. 

Aux  environs  de  SaintrJean-Pied-de-Port,  dans  le  petit  monti- 
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Fig.  i8.  —  Coupe  da  monticule  sur  la  rive  droite  de  la  Nire, 
entre  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  Saint-Michel.  —  Echelle  :  i/aSooo. 

ScA,  Schistes  probablement  houillers;  g  y  Grès  permiens;  rp^  Poudingue 

de  Mendibelza  ;  a>,  Ophite  ;  t|.„,  Muschelkalk. 

cule  isolé  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  à  i  km.  environ  au 
Nord  de  Saint-Michel,  on  voit  reparaître  le  Poudingue  accompagné 
de  grès  permiens  et  d'une  mince  bande  de  schistes  probablement 
houillers.  Dans  ce  monticule,  le  Poudingue  et  les  grès  se  trouvent 
en  contact  immédiat  avec  le  Trias  (Muschelkalk  et  marnes  avec 
ophite)  ainsi  que  le  montre  la  figure  i8. 

N  N  0  S.o.L« 

Pig.  19.  —  Coupe  de  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Nive,  entre  Saint-Michel 

et  Esterençuby.  —  Echelle  :  i/5oooo. 

hsch.  Schistes  houillers;  (n.i,  Muschelkalk;  uP-*  Marnes  irisées  et  ophite; 
e  *  *,  Calcaire  cénomanien  \  agi,  AUuvions,  Glaciaire  et  éboulis  avec  blocs 
de  e*'*  ;  £,  Faille  de  chevauchement. 

Ce  petit  accident  est  elliptique  et  cesse  brusquement  à  TEst  et  à 
rOuest. 

Plus  au  Sud  (fig.  19)  on  voit  le  Carbonifère  chevaucher  au  Nord 
sur  le  Trias  et  plonger  au  Sud  sous  les  poudingues  permiens  sur- 
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montés  directement,  près  d'Esterençuby,  dans  la  vallée  de  TEste- 
renguibel,  par  des  calcaires  eénomaniens. 

Le  chevauchement  vers  le  Nord,  du  Carbonifère  et  du  poudin- 
gue, se  fait  par  une  faille  accompagnée  d*étirements  Ë  (fîg.  19)  qui, 
à  I  km.  ou  a,  plus  à  l'Est,  devient  verticale,  puis  reprend  une  incli- 
naison normale  vers  le  Nord,  de  sorte  qu'à  Lecumberry,  par 
exemple,  le  Trias  repose  normalement  sur  le  Carbonifère  (fig  ao). 
Au  Nord  de  Lecumberry,  on  voit  reposer  sur  le  Trias  une  série 
jurassique  normale  compreni^nt  le  Lias,  le  Bajocien,  le  Bathonien, 
le  Callovien  et  même  un  peu  d^Oxfordien  :  le  Jurassique  supérieur, 
qui  est  calcaréo-mameux  est,  en  ce  point,  extrêmement  fossilifère  ; 
ce  qui  rend  cette  coupe  particulièrement  intéressante,  c*est  que  les 
formations  du  Jurassique  supérieur  (Callovien  et  Oxfordien)  sont 
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Fig.  ao.  —  Coupe  aa  N.B.  de  Lecumberry.  —  Echelle  :  1/60000. 

A,  Schistes  carbonifères  ;  rg.  Grès  rouges  ;  i  1,  '-\  Trias  et  ophites((ji>)  c.  Calcaires 
magnésiens  et  carg^eules;  /'-',  Marnes  et  marno-calcaires  du  Sinémurien 
et  du  Charmouthien;  Ip,  Zone  à  Pseudopecten  mqnivabfis  (Charmouthien 
supérieur);  l^^  Toarcien  marneux;  Jiv.  Calcaires  marneux  à  Cancello- 
phjrcus  et  calcaires  plus  compacts  du  Bajocien  ;  Jm.i,  Calcaires  bathoniens  ; 
y,  Callovien  calcaréo-marneux,  très  fossilifère;  co.  Calcaire  marneux 
pétri  â'Orbitolina  conoidea  ;  Cu.i,  Calcaires  à  Toucasia, 

recouvertes  directement  et  en  discordance  par  des  calcaires  mar- 
neux, pétris  d'Orbitolina  conoidea,  auxquels  succèdent,  en  con- 
coi*dance  et  sans  aucune  discontinuité,  les  calcaires  à  Toucasia. 

La  surface  de  contact  entre  les  couches  à  Orbitolines  et  le  Juras- 
sique supérieur  est  nettement  sédimentaire,  on  y  observe  des  trous 
de  lithophages,  et  des  morceaux  de  Jurassique  roulés  sont  englo- 
bés dans  les  couches  à  Orbitolines.  La  base  des  calcaires  à  Touca- 
sia qui  viennent  au  dessus,  renferme  là  de  nombreux  Polypiers. 

On  remarquera  aussi,  dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
coupe,  la  présence  de  grès  rouges  au-dessous  du  Trias,  près  de 
Hosta.  Ces  grès,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  ressortir  dans  la 
partie  stratigraphique  de  ce  travail,  représentent  le  Permien  et 
peut-être  aussi  la  partie  tout  à  fait  inférieure  du  Trias.  Au  Nord 
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de  Hosta,  on  voit  ces  grès  reposer  sar  des  schistes  stéphaniens 
avec  empreintes  végétales.  Ces  schistes  sont  limités  au  Nord  par 
une  faille  qni  les  sépare  du  Crétacé. 

Dans  la  vallée  de  la  Bidouze,  à  environ  7  km.  en  amont  de 
St-Jast,  le  passage  entre  la  partie  inférieure  des  g^s  et  le  Stépha- 
nien  se  fait  d'une  façon  insensible  et  le  Stéphanien  occupe  là  le 
noyau  d'un  petit  bombement  brachyanticlinal  dont  le  flanc  septen- 
trional présente  une  chute  beaucoup  plus  rapide  que  le  liane 
méridional,  mais  ici,  il  n'y  a  pas  faille  brusque  comme  à  Hosta  et 
Ton  retrouve,  même  sur  le  flanc  septentrional,  les  termes  intermé- 
diaires entre  le  Permien  et  le  Crétacé,  sauf  les  lacunes  sédimen- 
taires  déjà  signalées  dans  la  coupe  au  Nord  de  Lecumberry. 

La  transgression  des  couches  à  Orbitolines,  que  nous  avons 
signalée  dans  la  coupe  de  la  figure  ao,  est  d'ailleurs  générale  dans 
toute  cette  région.  On  la  retrouve  très  nettement  sur  la  route  de 
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Fig.  11.  —  Coupe  des  collines  entre  Saint-Jean- Pied-de-Port  et  Jaxu. 

Echelle  :  1/40000. 

a>t  Trias  et  Ophite;  t'-S.m  Trias;  (*-',  Lias;  J„i.i,  Bathonien  ;  /,v,  Bajocien; 
cOy  Calcaires  marneux  à  Orbitolina  conoîdea;  c*-\  Calcaire  à  Cldaris  et 
Cénomanien  ;  cj'l,  Flysch  crétacé  ;  cB,  Brèclie  à  la  base  du  llyscli  crétacé  ; 
F,  Faille. 


St-Jean-Pied-de  Port  à  Jaxu,  où  elle  se  complique  d'une  transgres- 
sion des  calcaires  à  Cidaris,  qui  se  relient  eux-mêmes  d'une  façon 
intime  aux  calcaires  cénomaniens  qui  sont  surmontés  directement 
parle  tlysch  crétacé  riche  en  Fucoïdes.  De  nouvelles  études 
seront  nécessaires  pour  élucider  d'une  façon  rigoureusement 
précise  les  relations  de  ces  calcaires  à  Cidaridés*  avec  les  calcaii*es 
à  Toacasia  d'une  part  et  avec  les  schistes  marneux  de  TAlbien  de 
l'autre  ;  en  attendant  que  cette  question  soit  complètement  éluci- 
dée, nous  adopterons  pour  ces  calcaires  la  notation  c*-*  (fîg.  ai). 
Dans  le  sommet  887,  on  retrouve  le  Trias  avec  Ophite,  au-dessus 
du  flysch  crétacé,  tandis  qu  en  redescendant  sur  le  liane  S.S.O.  du 
sommet  368,  on  retrouve  d'abord  le  Trias  avec  ophite  sous  le  cal- 
caire à  Cidaridés,  puis,  plus  bas  encore,  sous  le  Lias  ;  dans  cette 
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dernière  position,  le  Trias  se  trouve  exactement  dans  la  même 
situation  qn  à  Lecumberry,  sous  one  série  Jurassique  normale  ; 
quant  aux  lambeaux  triasiques  supérieurs,  nous  croyons  devoir  ea 
réserver  l'interprétation,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Nous 
ferons  cependant  remarquer  que,  si  Ton  suit  le  lambeau  triasique 
le  plus  élevé,  en  redescendant  vers  la  route,  on  le  voit  s*enfoncer, 
en  couches  voisines  de  la  verticale,  entre  les  affleurements  créta- 
cés et  jurassiques.  Toute  cette  région  est  très  fracturée  et,  plus 
au  Nord,  c'est  encore  par  faille  (F,  fig.  ai)  que  Ton  voit  le  Lias 
chevaucher  sur  le  flysch  crétacé. 

A  Jaxu,  les  couches  du  Lias  fortement  redressées  sont  recou- 
vertes en  discordance  par  les  calcaires  à  Gdaridés,  ce  contact  est 
nettement  sédimentaire  et  marque  Taccentuation  de  la  transgres- 
sion, qui  d'ailleurs  ne  cesse  de  s'accuser  à  mesure  que  Ton  s'avance 
vers  le  Nord.  C'est  ainsi  que,  sur  le  flanc  oriental  du  ravin  de 
Mendiburu,  près  de  1^  de  Iholdy  (Carte  d'Etat-major  de  Mauléon 
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Pîg.  aa.  —  Coupe  prise  à  TEst  dlhoidy. 

(^-*,  TrIaB;  gr,  Gypse;  {*-*,  Lias  ;  c^  Brèches  et  conglomérats  à  la  base  da 
flysch  crétacé  ;  c/l,  Plysch  crétacé. 

à  1/80.000),  on  voit  la  brèche  de  base  du  flysch  crétacé  (cg  fig. 
aa)  reposer  directement  sur  le  Trias. 

Aux  environs  immédiats  d'iholdy,  le  flysch  n*est  séparé  du 
Trias  que  par  une  mince  couche  de  Lias  fossilifère.  Cette  coupe  est 
très  importante,  car  elle  peut  donner  la  clef  de  la  géologie  parfois 
si  déroutante  de  la  plupart  des  lambeaux  triasiques  de  la  région 
sous-pyrénéenne.  Le  contact  du  flysch  crétacé  avec  le  Trias  et 
avec  le  Lias  est  un  contact  sédimentaire  absolument  caractérisé» 
avec  bi*èehe  et  conglomérats  à  éléments  roulés,  arrachés  au  sous- 
sol.  On  peut  donc  affirmer  de  la  façon  la  plus  absolue  que,  dans 
une  grande  partie  du  sous-sol  de  la  plaine  pyrénéenne,  il  n'existe 
entre  le  Crétacé  et  le  Trias,  qu'une  mince  couche  de  Lias.  Toutes 
les  fois  qu  un  plissement  amène  au  jour  le  substratum,  c'est  donc 
le  Trias  qui  apparaît,  directement  en  contact  avec  le  Crétacé,  ou 
simplement  séparé  de  ce  dernier  par  un  mince  liseré  de  Lias.  La 
plasticité  des  couches  triasiques  a  grandement  facilité  leur  intro- 
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doction  à  travers  le  Crétacé.  Si  Ton  suit  les  contours  limitrophes 
da  Trias,  aux  environs  d^lholdy,  on  voit  les  affleorements  de  Lias 
et  de  Crétacé  se  refermer  dans  tontes  les  directions  au-dessus  du 
Trias  y  il  n'y  a  place  à  aucune  autre  interprétation,  il  est  indubitable 
que  partout  le  Trias  vient  de  sous  le  flysch. 

La  présence  de  Lias  très  fossilifère  sur  une  partie  du  pourtour 
du  Trias,  permet  aussi  d*aflirmer  qu  il  ne  saurait  y  avoir  doute  sur 
la  détermination  des  marnes  irisées  avec  gypse,  qui  sont  bien  ici 
triasiques  et  non  crétacées:  la  même  conclusion  s*étend  aux 
ophites  qui  les  accompagnent.  J'ajouterai  d'ailleurs,  sans  rien 
préjuger  de  la  question  générale  d'âge  des  ophites,  que  je  n'ai 
jamais  observé,  dans  les  régions  pyrénéennes  que  j'ai  étudiées  S 
d'ophites  plus  récentes  que  le  Lias. 

Au  Sud  d'Iholdy,  dans  4e  massif  des  sonmiets4o4*^i  '1  ^^  flysch 


M.N.E 


Fig.  a3.  —  Coupe  da  sommet  3^4  au  S.S.B.  d'Hélette  (Moiné-Mendia). 

7*,  Granile  pegmatolde  et  pegmatile;  c,  Cipolin  graphitifère  ;  6tt>,  Diabase 
ophitique  ;  cfl,  Flysch  crétacé. 

crétacé  renferme  un  conglomérat  extrêmement  puissant,  dans 
lequel  on  observe  de  nombreux  blocs  de  granité  pegmatoîde  et  de 
granulites,  dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  un  mètre  de  diamètre 
et  même  davantage,  la  plupart  de  ces  blocs  sont  très  bien  arrondis, 
d'autres,  plus  petits,  sont  de  véritables  galets  sphériques  ;  parmi 
ces  galets  on  trouve  des  ophites,  mais  ce  sont  surtout  les  granités 
et  granulites  qui  dominent.  Or  ces  granités  et  granulites  sont 
identiques  à  la  rocbe  de  Moiné-Mendia  et  on  en  trouve  de  sembla- 
bles dans  une  partie  du  Labourd.  Il  est  très  vraisemblable  d'ad- 
mettre que  le  flysch  crétacé  xepose  là,  dans  le  sous-sol,  sur  les 
roches  auxquelles  le  conglomérat  a  emprunté  ses  éléments. 
A  Moiné-Mendia,  il  en  est  de  même,  mais  ici,  l'érosion  a  mis  à 

I .  Feuille  de  Mauléon  (partie  méridionale)  et  partie  des  Feuilles  d'Urdos 
et  Sainl-Jean-Pied-de-Port. 
:i.  Au-dessus  du  bois  de  Rochahandia. 
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nu  le  substratum  constitaé  par  des  granités  pegmatoîdes,  des  peg- 
matites  et  des  cipolins  graphitifères.  Les  cipolins  sont  absolument 
identiques  à  ceux  de  Mendionde  et  je  les  considère  comme  certai- 
nement antérieurs  aux  granités  dont  ils  ont  d'ailleurs  subi  le 
métamorphisme,  ainsi  que  celui  d*un  filon  de  diabase  ophitique 
(ôoj,  fig.  aa).  M.  Termier  a  publié'  une  vue  du  front  des  car- 
rières ouvertes  dans  le  Cipolin,  c'est  une  vue  longitudinale  des 
aflleurements  :  si  Ton  relève  une  coupe  transversale,  comme  celle 
que  nous  avons  représentée  dans  la  ûgure  Qa,  on  constate  que  le 
cipolin  repose  $ur  des  granités  identiques  à  ceux  qui  le  surmon- 
tent ;  il  apparaît  donc  comme  une  sorte  d'enclave  dans  la  masse  et 
il  n  y  a  absolument  aucune  raison  de  supposer  que  le  granité  ait 
été  charrié  sur  lui.  Le  cipolin  a  subi,  non  seulement  le  métamor- 
phisme du  granité,  mais  aussi  celui  de  la  diabase  ophitique.  Il  est 
assez  difficile  de  trouver  des  caractères  permettant  de  différencier 
la  diabase  ophitique  en  question  des  ophites  qui,  dans  la  même 
région,  sont  injectées  dans  le  Trias.  M.  Termier,  dars  sa  note  pré- 
citée, n*a  pas  d*ailleurs  donné  ces  caractères  différentiels  ;  toutefois, 
Texistence  dans  la  région  de  diabases  ophitiques  antérieures  an 
Trias  paraît  très  vraisemblable  :  ainsi  au  col  d'Irau,  au  Nord  d'Ar- 
chilonde,  on  peut  voir  un  petit  massif  de  diabase  ophitique,  assez 
analogue  à  celle  de  Moiné-Mendia,  et  qui  parait  bien  recouvert  par 
le  poudingue  de  Mendibelza. 

Mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  massif  de  Moiné-Mendia  est 
entouré  de  tous  côtes  par  le  llysch  crétacé  qui  repose  sur  lui  en 
discordance  et  qui  est  absolument  normal.  Le  contact  entre  ce 
flysch  crétacé  et  les  couches  sous- jacentes  est  d'ailleurs  accom- 
pagné, en  plusieurs  points,  de  poudingues  à  éléments  parfaitement 
roulés,  qui  ne  rappellent  en  rien  une  brèche  tectonique  et  qui 
montrent  que  nous  sommes  là  en  présence  d*un  contact  identique 
à  celui  que  Ton  observerait  dans  le  sous-sol  du  massif  t^o^-b'ji. 
I^s  mouvements  qui  ont  affecté  les  granités  pegmatoîdes,  les 
cipolins  et  la  diabase  ophitique  de  Moiné-Mendia«  sont  donc  anté- 
rieurs au  flysch  crétacé  et  par  conséquent  beaucoup  plus  anciens 
que  ceux  qui  ont  donné  naissance  aux  grands  plis  couchés  de  la 
chaîne  des  Pjy rénées. 

Le  massif  de  Moiné-Mendia  se  rattache  absolument  au  massif 
ancien  du  Labourd,  dont  il  n'est  en  quelque  sorte. qu'une  senti- 
nelle avancée  que  Térosion  a  dépouillée,  en  son  centre,  de  son 
manteau  de  flysch  crétacé. 

I.  H.  S.  G,  F.,  (4),  IV,  1904,  p.  863, 
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III.  —  Conclusions 

i"*  La  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  comprise  entre  la  vallée 
d'Ossau  et  celle  de  Yalcarlos  avait  déjà  subi  d'importants  mou- 
s^ements  tectoniques,  pendant  la  formation  de  la  chaîne  hercj^- 
nienne, 

oP  La  réduction  en  pénéplaine  des  plis  d'âge  hercynien  a  donné 
naissance  au  Poudingue  de  Mendibelza  et  au  poudingue  quartzeux 
qui  le  surmonte  et  est  en  transgression  sur  lui. 

3"*  Pendant  le  Trias  supérieur^  s'établit  un  régime  laganaire 
avec  sel  et  gypse  et  manifestations  éruptives  ophitiques  qui  ont 
probablement  persisté  jusqu'au  début  du  Lias. 

4""  Le  Lias  cori*espond  à  une  iûQOsion  marine  qui  persiste  dans 
la  partie  N.O.  (environs  de  Mendive  et  Lecumberry)  jusqu'à  TOx- 
fordien. 

5*»  De  VOxfordien  à  CAptien  la  région  parait  avoir  été  émergée, 
au  moins  en  majeure  partie. 

&>  La  transgression  des  calcaires  marneux  à  Orbitolines  et  des 
calcaires  à  Toucasia  a  aflecté  tout  le  versant  nord,  entre  la  vallée 
d'Ossau  et  celle  de  la  Bidouze,  mais,  plus  à  TOuest,  cette  transgres- 
sion, si  elle  a  existé,  est  du  moins  masquée  par  les  transgressions 
beaucoup  plus  importantes  du  Cénomanien  et  du  Plysch  crétacé. 

7^  Sur  le  vei*sant  espagnol  et  dans  la  Haute-Chalne,  ce  sont  les 
transgressions  du  Cénomanien^  du  calcaire  des  cations  et  du 
Flysch  crétacé  qui  prédominent  aussi. 

8^  C'est  vers  le  géosynclinal  de  flysch  crétacé  de  la  Haute- 
Chalne  et  du  versant  espagnol,  que  se  sont  couchés  les  plis  à  axe 
paléozoîque, 

9^  C'est  Qcrs  le  géosj'nclinal  de  flysch  crétacé  de  la  plaine 
sous-pyrénéenne  que  se  sont  couchés,  en  général,  les  plis  de  la 
bordure  secondaire  du  versant  français. 

loo  C'est  dans  la  plaine  sous-pyrénéenne  que  les  lacunes  dues 
aux  transgressions  atteignent  leur  maximum  d'importance.  Les 
contacts  du  Trias  et  du  Lias  avec  le  flysch  crétacé,  ceux  mêmes  do 
granité  et  du  flysch,  ont  été  originellement  préparés  par  ces 
lacunes  sédimentaires.  Comme  le  disait  M.  Carez,  dès  190a,  à 
propos  des  marnes  de  Caseville,  il  n'existe,  dans  cette  zone  sous- 
pyrénéenne,  «  aucun  exemple  de  charriage  lointain  »  *  et  les 
structures  en  apparence  les  plus  paradoxales  s*expliquent,  tout 
simplement,  par  l'observation  exacte  des  transgressions. 

I .  Garbz.  B.  s.  g.  F.,  (4),  igoa,  II,  p.  334. 


Un  gisement  post-pliocène  terrestre 
dans  la  vallée  de  la  tlnée 

PAR  E.  Gaziot  et  E.  Maury 

Sar  la  rive  droite  de  la  Tinée,  un  peu  au  dessus  de  rein- 
branchement  du  chemin  muletier  qui  conduit  de  Saint  Sauveur 
à  Rottbion,  à  Taltitude  de  600  m.  environ,  près  de  Tancienne 
église  de  Saint-Sauveur,  on  observe,  sur  la  droite  en  montant,  un 
débris  d'éboulis  de  pente,  constitué  par  des  cailloux  du  Permien. 
Ce  lit  est  surmonté  d*une  couche  de  débris  semblables,  mais  à  élé- 
ments plus  petits  ;  enfin  au  dessus  (le  tout,  en  épaisseur,  ne  dépas- 
sant pas  I  m.)  une  couche  marneuse  à  éléments  plus  petits,  plus 
fins. 

Ces  trois  couches  renferment  des  Mollusques  qui  datent  de  la 
période  post-pliocène  la  moins  ancienne.  La  première  contient  des 
hélix  dont  la  plupart  sont  brisés,  la  deuxième  et  la  troisième 
quelques  espèces  dont  nous  donnons  la  liste,  la  troisième,  la  plus 
riche,  renferme  principalement  des  coquilles  du  genre  Succinea. 

Ces  dépôts  se  trouvent  placés  en  dehors  du  courant  torrentiel 
de  la  Tinée,  et  indiquent,  par  leur  forme,  qu'en  ce  point  existait 
un  lac  à  Tépoque  précitée,  une  laisse  du  torrent  comme  il  s*en 
forme  dans  les  parties  rentrantes  et  protégée  des  cours  d*eau,  à 
une  époque  ou  le  niveau  des  eaux  était  plus  élevé  qu'il  ne  Test  de 
nos  jours. 

Toutes  ces  coquilles  accusent  un  climat  relativement  froid  ;  le 
Cyclostoma  sulcatum  a  disparu  de  la  région  des  Alpes-Mari- 
times de  la  rive  gauche  du  Var.  La  Succinea  çalcourtiana  vit 
actuellement  aux  environs  de  Grasse  et  de  St-Yallier,  mais  ne  se 
trouve  pas  non  plus  dans  les  vallées  de  la  rive  gauche.  Deux 
espèces  sont  nouvelles,  une  du  groupe  Pomatiana^  dont  les  formes 
affines  ne  se  trouvent  vivantes  que  dans  les  hautes  vallées  de  la 
Tinée  et  du  Var,  et  une  du  groupe  Fruticicola^  qui  vit  générale- 
ment sui*  les  hauteurs. 

Succinea   Valcourtiana  Bourguignat 

Succinea  Valconrtiana  Bourguignat,  i86g.  MoU.  Alpes-Maritimes,  p.  8,  in 

LoGARD,  1894.  Coquilles  France,  p.  56,  lig.  39. 

La  Succinea  Valcourtiana  ne  se  trouve  pas  actuellement  dans 
la  plaine;  c*est  une  espèce  assez  rare  dans  le  Midi,  la  Provence  et 
la  région  pyrénéenne. 
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Hyalinia  Latuyri  Mabille 

Zonites  Laihjrri  Mabillb,  1869,  Arch.  Malar..  p.  64* 

Coquille  très  comprimée,  planorbique,  à  croissance  irrégulicre  ; 
sature  peu  profonde;  ombilic  grand,  très  dilaté. 

Nous  n*ayons  trouvé  qu'un  seul  spécimen  de  cette  espèce  qui 
vit  actuellement  aux  environs  de  Montpellier,  dans  les  départe- 
ments dn  Var  et  des  Alpes-Maritimes,  dans  la  région  montagneuse. 

Hélix   tiseensis  n.   sp.  (fig.   1) 

Coquille  très  conoîde  et  globuleuse;  cinq  tours  de  spire  très 
légèrement  convexes,  à  croissance  irrégulière  et  lente  pour  les 
trois  premiers  tours,  accélérée  pour  les  derniers,  le  dernier  très 
grand  relativement,  arrondi  uniformément,  déclive  brusquement 
à  450,  aux  3/4  de  son  développement. 

Sommet  obtus,  corné,  luisant.  Suture  assez  profonde.  Ombilic 
nul  ;  ouverture  très  peu  oblique,  ovale,  plus 
haute  que  large.  Péristome  interrompu,  très 
peu  réfléchi,  un  peu  plus  vers  le  bord  colu- 
mellaire  qui  est  un  peu  arqué,  épaissi  et 
blanc  naci*é  ;  bords  presque  convergents. 
Test  gris  jaunâtre  épais,  solide,  orné  de 
stries  nombreuses,  obsolètes,  méplates, 
plus  prononcées  vers  la  suture,  irrégulières, 
fort  peu  obliques,  non  flexueuses,  conver- 
gentes vers  Tombilic,  visibles  sur  tous  les 

tours,  excepté  sur  le  premier  tour  et  demi.      ^^^^^'  "  ^^î^  ^^"^î^^' 
^  \  SM  n.  sp.  Gp.  nat. 

Haut.  3a  mm.  ;  diam.  3o  mm.  ^ 

Hélix  do  groupe  des  aspersiana  ;  elle  parait  intermédiaire  entre 
VU.  MazullU  et  \ Hélix  quinctiyensis  Maijduyt  (Mollusques  Vienne, 
p.  53,  tab.  a,  fig.  6-7,  1839.  Bourouionat,  Amen,  malacol.,  t.  a, 
p.  161,  p.  aa,  fig.  4-6,  1860)  toutes  les  deux  de  Sicile.  Elle  diilère 
de  la  dernière  espèce  par  sa  spire  moins  conique,  plus  surbaissée, 
son  bord  coluniellaire  moins  large. 

Notre  Hélix  iineensis  a  de  l'analogie  avec  VHelix  Riebecki, 
KoBELT,  Iconog.  suites  à  Rossm,  pi.  3oa,  fig.  T933,  1906;  mais 
elle  a  une  forme  plus  régulièrement  conoîde,  une  ouverture 
moins  ample  et  beaucoup  moins  ronde  ;  un  bord  columellaire 
plus  épais,  plus  robuste  ;  des  stries  beaucoup  moins  obliques  et 
plus  fortes,  une  suture  plus  profonde,  un  sommet  moins  obtus  ;  en 
outre,  elle  n*est  pas  ornée  de  bandes  comme  VHelix  Riebecki 
KoBELT.  Ce  qui  la  fait  séparer  du  groupe  de  Y  Hélix  ligata  Mûller 
et  de  VHelix  packya  Bourg.,  dont  fait  partie  VHelix  Riebecki 
KoBELT  de  Palestine. 
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Hélix  roubionensis  n.  sp.  (fig.  a) 

Coquille  globuleuse  déprimée,  légèrement  globuleuse  en  dessous, 
spire  pey  élevée;  six  toui*s  de  spire  presque  plats,  à  croissance 
très  lente,  le  dernier  plus  grand,  s'élargissant  au  fur  et  à  mesure 
quil  se  rapproche  de  Touverture;  comprimé  à  son  origine  il 
s'arrondit  de  plus  en  plus  vers  Textrémité. 

Sommet  obtus,  corné  luisant  sur  un  tour.  Suture  linéaire  aux 
premiers  tours,  devenant  ensuite  de  plus  en  plus  profonde.  Ombilic 
très  petit,  peu  profond»  conique,  caché  en  très  grande  partie  par 

le  bord  coiumeliaire  réfléchi.  Ouverture 
oblique,  à  peine  plus  large  que  haut,  bords 
presque  parallèles,  l'inférieur  presque  rec- 
tiligne,  très  peu  arrondi.  Péristome  tran- 
Fig.  a.  —  Hélix  rouhio-  chant,  discontinu.  Test  mince,  corné  lai- 
nensia n.%p,Gr.n&u        teux,  strioié  très  finement.  Haut.  9  mm.; 

Diam.  11  mm. 
Hélix  du  groupe  de  VHelix  Cemenelea  Risso,  c*est  donc  une 
Fruticicola.  Elle  difVëre  de  celle-ci  par  sa  forme  plus  convexe  en 
dessous  qu'en  dessus  ;  elle  est  plus  déprimée  ;  son  ouverture  est 
beaucoup  moins  oblique  et  beaucoup  moins  ample. 

Elle  est  plus  grande  que  VHelix  ladola  Bourg.,  et  son  ouver- 
ture n'est  pas  circulaire  comme  dans  cette  dernière  espèce;  le 
développement  de  ses  tours  de  spire  n'est  pas  non  plus  rapide,  au 
contraire  ;  et  son  dernier  tour  n'est  pas  arrondi  partout. 

Les  Heïix  cTAuconœ  Issbl,  rubella  Risso,  sont  bien  différentes 
par  leur  forme  ^plus  globuleuse  et  par  tous  les  autres  caractères. 

Hélix  obvoluta  Mûllbr 

Hélix  obvolata  Mûllrr,  I774t  Verm.  hist.,  II,  p.  27,  n*  299. 

—  Drap  ARNAUD,  i8o5,  Hist.  molL,  p.  iia.  pi.  Vil,  fig.  27-98. 

VHelix  obçoluta  est  un  habitant  des  taillis  ombragés  et  humides. 
On  ne  le  trouve  généralement  pas  au  dessus  de  1000  mètres 
d'altitude.  Les  spécimens  trouvés  sont  bien  typiques. 

Hélix  spirilla  Wkstbrlund 

Hélix  spirilla  Wbstkrlund,  in  Pfeiffer,  C876,  Monog.  Hélix,  VU,  p.  574. 

Coquille  petite,  subglobuleuse,  déprimée  ;  5  tours  légèrement 
convexes,  le  dernier  subanguleux  à  sa  naissance  ;  ombilic  étroit  ; 
ouverture  très  oblique,  subarrondie;  test  blanc  gris  orné  de  stries 
assez  fines. 

Espèce  des  coteaux  secs.  Vit  actuellement  dans  les  Alpes-Mari- 
times et  dans  le  Var. 
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Heux  AIovquerom  Bourguignat 

Hélix  Moaqueroni  ItocRcuicNAT,  in  Loeartl,  i88a.  Prodrome,  p.  lia  et  337. 

Coquille  globulease,  légèrement  déprimée;  5  tours  i/aunpeu 
ccavexes;  dernier  tour  anguleux  à  son  origine;  ombilic  élroit; 
ouverture  oblique;  test  crétacé,  épais,  orné  de  stries  assez  fortes. 
Assez  commune  dans  le  Midi. 

Heux   Belloqladrica  Mabille 

Hélix  BeUoquadrica  Mabillb,  1881,  Soc.  phil.,  V,  p.  ia3. 

Coquille  subglobuleuse;  tours  bien  convexes;  le  dernier  sub- 
anguleux à  sa  naissance  ;  un  peu  méplan  en  dessus  ;  ombilic  étroit  ; 
ouverture  oblique  arrondie  ;  test  orné  de  fines  stries. 

Assez  rare  en  Pix>vence,  n*a  pas  été  signalée  dans  le  Var,  mais 
existe  dans  les  Alpes-Maritimes  actuellement. 

Ces  trois  dernières  formes  font  parlie  du  groupe  de  VHelix 
unifasciata  Poiret,  au  test  strié. 

ZUA    SUUCYLI^DRICA   LlNNÉ 

Hélix  Bubcylindrica  Linnk,  17G7,  Syst.  nat.,  la*  éd.,  p.  ia48. 
Zua  Babeylindrica  Drouet,  1867,  Moil.  C6te-d*Or,  p.  59. 

Le  Zua  subcj'Undrica  se  trouve  dans  presque  tous  les  dépôts 
]>ost-pliocènes  de  France  et  d*Alleniagne  ;  il  a  même  été  signalé 
dans  le  pliocène  à  Montpellier  (Viguier).  Son  galbe  reste  sensi- 
blement le  même  dans  tous  les  gisements. 

CrCLOSTOMA   SULC.XTCM  DrAPARXAUD 

Cyclostoma  gulcatum  Draparnaud,  i8o5,  Hist.  moU.  p.  33,  pi.  i3.  ilg.  a. 

\  •  ■  \ 

Celte  espèce  a  disparu  de  la  région  comprise   entre  la  rive  . 
gauche  du  Var  et  la  frontièi'e.  Elle  existe  encore  dans  les  environs  ' 
d*Anlibes.  Les  échantillons  de  Saint-Sauveur  sont  de  petite  taille; 
le   dernier  tour  est   moins   globuleux  et  l'ouverture  est  moiti's 
arrondie  que  chez  le  type.  Elle  constitue  un  véritable  passage  dû' ^' 
C.  elegans  Mûllkr  au  Cyclosioma  de  Draparnaud  sus-visé.  ^^^.    ». 

.  ;  f..  I 
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PRKS1DKNCE   DE  M.    L.   CAYEUX 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Le  l*i'ésideiît  annonce  la  mort  et  rappelle  les  travaux  du  pro- 
fesseur Gh.  Mayer-Eymar,  notre  confrère  depuis  T85a. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.   Ernest  CoUb,  indastnel,  à  Bonniéres-sur-Seine  (S.-et-O.),  présenté 
par  MM.  K.  Caziot  et  Ad.  Guébliard. 

M.  Paul  Combes  fils  offre  les  publications  suivantes  [CRS.,  p.  56]  : 

1)  Table  alphabétique  des  ouvrages  analysés  dans  les  tomes  I 
à  X  (1897  à  1900)  de*  la  Revue  critique  de  Paléozoologie. 

a)  Sur  un  Cbélonien  du  Jurassique  supéneur  de  TÂin  (Bull,  de 
la  Soc.  des  Naturalistes  de  VAin.  n^  ao,  mars  1907,  pp.  aj  à  3o). 

3)  Sur  les  couches  cuisiennes,  lutétiennes  et  valoisiennes  de 
Passy  (/y.  Mus.  U.  A'.,  1906.  VU,  p.  593). 

M.  Paul  Lemoine  offre  le  «  Compte  Rendu  »  d'une  excursion 
dirigée  par  le  général  Jourdy  aux  environs  de  Rouen,  les  8  et 
9avrili9c>6(/itt//.  Soc.  des  Amis  des  Se.  nat.  rfeiîoii^/î)[CRS.,p.  56]. 

M.  Stanislas  Meunier  offre  un  exemplaire  du  Catalogue  som- 
maire  de  la  Collection  de  géologie  expérimentale  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  qu'il  vient  de  publier  [CRS.,  p.  5j]. 

M  M.  Boule  offre  le  premier  fascicule  du  tome  II  des  Annales  de 
Paléontologie,  qui  renferme. la  fin  du  mémoire  de  MM.  Boule, 
Lemoine  et  Thevenin  sur  les  Céphalopodes  crétacés  des  environs 
de  Diégo-Suarez  (Madagascar). 

M.  H.  Douvillé  fait  une  communication  sur  des  perforations 
dues  à  des  Annélides  '. 

6.  Rovereto.  —  L'île  de  Capri  est  un  lambeau  de  recouvrement. 

J'ai  pu  constater  récemment,  d'une  manière  certaine,  que  Tlle 
de  Capri,  considérée  jusqu'ici  comme  formée  par  une  pile  mono- 
clinale  de  couches  crétacées,  représentait  le  bord  du  grand  syn- 
clinal correspondant  au  golfe  de  Naples,  est  au  contraire  constituée 
par  un  grand  pli  couché,  posé  sur  TEocène  sous  forme  de  lam- 
beau de  ivcouvrement. 

I.  Cette   commun  i  eut  ion  sera  insérée   ultérieurement  (Voir:   Séance   clu 
i;  Juin  190;). 
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Cette  constatation  peut  être  le  point  de  départ  de  i>ro fonds 
changements  sur  les  synthèses  que  Ton  a  données  jusqu'ici  du  golfe 
de  Nai)les  ;  elle  donne  naissance  à  une  nouvelle  série  de  problèmes 
du  plus  grand  intérêt,  tels  que  :  la  recherche  de  la  racine  de  cette 
zone  exotique  ;  les  rapports  existant  entre  Capri  et  la  péninsule  de 
Sorrente,  les  rapports  entre  Capri  et  la  zone  volcanique  dlschia, 
de  Procida,  des  Champs  phlégréens,  du  Vésuve,  zone  qui  s'allonge 
transversalement  aux  Apennins  et  dont  la  connaissance  a  beau- 
coup progressé  dernièrement,  grûce  à  M.  de  Lorenzo. 


Sur  quelques  Eponges  du  Sénoniex  de  Nice  ' 

PAR  Philippe  Pocta 

Planghr  m 

M.  Caziot  a  bien  voulu  m'envoyer  un  grand  nombre  de  Spon- 
giaires qu'il  a  recueillis  dans  les  couches  sénoniennrs  des  environs 
de  Nice.  Cette  étude  était  intéressante  non  seulement  par  le  fait 
que  bien  peu  d'Epongés  de  la  formation  crétacée  française  ont  été 
étudiées  d'après  la  nouvelle  méthode,  mais  aussi  par  suite  de 
l'état  favorable  des  échantillons  communiqués  et  de  la  [)arfaite 
conservation  de  leur  squelette. 

L'étude  stratigraphique  de  couches  dans  lesquelles  ont  été  recueil- 
lies ce$  Spongiaires  fera  l'objet  d'un  travail  spécial  qui  sera  publié 
ultérieurement  par  MM.  Maury  et  Caziot,  je  n'ai  donc  pas  à  m'en 
préoccuper. 

La  plupart  de  ces  Eponges  ont  le  squelette  très  bien  conservé  et 
après  la  préparation  avec  Tacide  hydrochlorique  les  spicules  sili- 
ceux restant  nein^  leur  étude  s'effectue  sans  difliculté. 

Le  calcaire  tendre  dans  lequel  ces  Eponges  sont  empâtées  est 
très  souvent  plein  de  spicules  isolés  qui  se  sont  détachés  de  la 
masse  quand  les  parties  molles  ont  pourri.  Dans  les  préparations 
microscopiques,  on  voit  le  calcaire  sillonné  de  S])iculc5  de  toutes 
les  grandeurs  ;  la  plupart  de  ceux-ci  sont  sim[)les,  rhabds  (d'après 
la  nomenclature  du  Professeur  Raûlf  )  droits  ou  un  peu  courbés. 
Le  plus  grand  des  spicules  observés  mesure  4  nim.  3  de  longueur 
et  I  mm.  dans  sa  plus  grande  largeur,  à  moitié  de  sa  longueur. 

1.  Note  présentée  en   iyi>(). 
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Les  spicules  épais,  arrondis  aux  deux  bouts  (amphistrongyles) 
et  ceux  aigus  à  une  extrémité  et  arrondis  à  Tautre  (styles)  sont 
plus  rares.  Les  spicules  très  petits  ne  mesurant  que  o  mm.  a  à 
I  mm.  en  longueur  sont  en  majorité. 

Tous  ces  spicules  ont  été  détachés  de  leurs  corps  spongiaires 
après  la  mort  de  Tanimal  et  se  sont  enti*emêlés  de  telle  sorte,  qu*il 
est  impossible  maintenant  de  les  reconnaître  et  de  lei^  déterminer. 
Ce  sont  des  Monaxones  qu'on  trouve  toujours  dans  les  squelettes 
bien  conservés,  les  Lithistidœ  et  toutes  les  Éponges  que  j'ai  pu 
examiner  appaKiennent,  en  effet,  à  ce  groupe.  Cette  particularité 
est  très  intéressante,  car  elle  indique  que  les  divers  groupes  des 
Éponges  siliceuses  vivaient  en  société  à  des  profondeurs  diffé- 
rentes; fait  que  j'ai  déjà  relaté  en  i885,  en  étudiant  les  Éponges 
crétacées  de  Bohême  '  et  en  concluant  alors,  que  dans  le  pays 
ci-dessus  visé,  les  Lithistidœ  vivaient  dans  des  profondeurs  moins 
considérables  que  les  Hexactinellidœ  ;  c'est  pour  cette  raison  que 
je  considère  les  couches  du  Sénonien  de  Nice,  comme  ayant  été 
déx^osécs  dans  des  mers  de  profondeur  moyenne. 

Parmi  les  autres  spicules  détachés  on  peut  observer  des  tetra- 
xons  de  diverses  formes  à  4  branches,  par  exemple  des  triaens, 
des  caltrops,  etc.  qui  sont  habituels  dans  le  groupe  des  Tetracti- 
nelUdœ  ;  mais  comme  ces  spicules  sont  rarement  entiers,  parce 
que  on  les  a  coupés  dans  la  préparation  microscopique  et  comme 
ils  sont  mêlés  avec  de  nombreux  débris  de  spicules  des  autres 
formes,  provenant  probablement  des  espèces  du  groupe  des 
Lithistidœ^  on  ne  peut  pas  assurer  la  présence  de  Tetractinellidœ 
dans  le  calcaire  sénonien  ci-dessus  mentionné  ;  enfin  on  constate 
la  présence  de  morceaux  de  spicules  de  diverses  familles  des 
Lithistidœ  et  surtout  des  Tetracladinœ  et  Rhizomoriinœ, 

La  surface  des  Éponges  dont  il  s'agit  n'est  pas  bien  conservée  ; 
il  semble  que  la  plupart  des  échantillons  ont  été  roulés  et  usés 
dans  les  eaux  avant  leur  dépôt  définitif:  c'est  pourquoi  on  observe 
rarement  la  stinicture  délicate  de  la  surface,  et  comme  dans  beau- 
coup d'espèces  U  forme  extérieure  et  la  sculpture  de  la  surface 
oflrent  des  caractères  importants,  il  en  résulte  que  les  échantillons 
qui  ont  le  plus  souffert  de  l'action  des  eaux,  ne  peuvent  être 
déterminés  avec  certitude. 

Ce  fait  de  spicules  détachés  ayant  été  signalé,  je  donne 
ci-après  Ténumération  et  la  description  des  diverses  espèces 
d'Épongés  que  j'ai  pu  déterminer  dans  l'envoi  de  M.  Caziot. 

I .  Ph.  VotiA.  Dcitrûge  zur  Kenntniss  der  Spong^en  der  Bôbm.  Kreidefor- 
malion.  Prag.,  i8H3-i885. 
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Ordre  :  LiTHisTtD.E 

Soas-ordre  :  Megamorima  Zittel. 

Le  squelette  se  compose  des  rhabdoclons  grands  à  surface  lisse 
et  peu  ramifiés  (megaclons). 

Genre  :  Doryderma  Zittel. 

Dans  son  excellent  travail  «  Catalogue  of  the  fossil  spongcs  in 
the  British  Muséum,  i883  »,  Hinde  distingue,  dans  ce  genre,  trois 
espèces  ramifiées  et  cylindriques  qui  sont  :  Doryderma  dicho- 
tomam  Benett  sp.  avec  ramifications  dicliotomes  régulières,  et  des 
canaux  verticaux  ayant  siajji.  de  largeur  dans  leur  milieu  avec  des 
mailles  de  o  mm.  5  de  largeur  dans  le  squelette  ;  Doryderma 
ramosum  Mant.  sp.  plus  irrégulièrement  ramifié  avec  canaux 
verticaux  de  i  mm.  5  de  largeur  et  des  mailles  du  squelette  de 
o  mm.  6  de  largeur.  Chez  ces  deux  espèces,  outre  les  megaclons, 
on  n'a  pas  trouvé  de  spicules  monaxons  et  tetraxons  ;  enfin 
Doryderma  Rœmeri  Hinde  se  distingue  des  doux  précédents  par 
sa  ramification  irrég^lière.  Il  possède  des  spicules  monaxons  et 
tetraxons. 

Ou  constate  que  les  caractères  qui  distinguent  ces  trois  espèces 
ne  sont  pas  suffisants  pour  [>ouvoir  déterminer  avec  sûreté  les 
échantillons  qu'on  étudie»  Dans  le  cas  présent,  j*ai  eu  sov  l^s  yeux 
beaucoup  de  spécimensT  qui  appartiennent  à  ce  genre.  On  peut  les 
identifier  à  la  deuxième  espèce  signalée  plus  haut.' 

Doryderma  ramos^^^  Mant,  sp\  —  Le  corps  spongiaire  est 
cylindrique,  sa  coupe  horizontale  est  ellipsoïde,  ramifiée  en  plu- 
sieurs endroits  en^a  ou;3»  itamaaUxi  Le  plus  grand  échantilloncjue 
je  connaisse  mesure.  i»initilj  5  «toi  longueur.  Les  rameaux*  sont 
larges  de  lo  àiSm^.  slmplefnentoprowlisiaujaoïnmbti     *     <  . 

Sur  toute  la  longueur  de  ces  rameaux  passent,  à  Tintérieur,  des 
tubes  verticaux  de  j  «à  i  mm.  5  de  largeur.  I^  surface  des  corps 
est  nue,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  couverte  d'une  écorce  et 
laisse  voir  les  mailtes  dà  B([{tielettè  qài  ont  de  o,5  k  o  mm.  8  de 
largeur.  Dans  la  plupat*t  des  ééliakitillons^  le  squelette  est  très  bicit 
conservé  et  est  constitué  pair  des  megaclons  grands  et  lisses  à  lâi 
surface  avec  i  o^  a  ranioaux.  Ccb  spicules.  atteignent  a  à  a  moi.  S'jco 
grandeur  ^t,^e'4rçssent  ense<n|?lc  ayjejç. leur;*  rameaux  pour  cons- 
tituer, un  squelette  ,^rès  ;soUdQ.,  |LiQi^  échantillons  qpi.ont  leur 
s(^|:^q^otte.  qalçi(ié,  mon.treï?i,t  ^puyen^  fort  Jl)ien  les  couleurs  des 
ine|;;açlo;a^, .  dans  ^  \e,^,  ^  pr;^ara tipns .  wiçrpscopiqueu,  ^-es    spicules 
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moiiHXons  avec  rhabds  prmids,  di-oils  ou  peu  courbes,  luiis  les 
éli'iiieiits  lolraxons  (Iria-ns  cl  didiotriii-ns)  forment  dos  courhrs  en 
dessous  de  la  surface  el  taiiisscnt  les  canaux  du  aysli-me  aiiuifcro. 
Cette  cspi'ce  o?;t  aliondanlo  dans  le  calcaire  sénonien  entre  la 
TH  ni  lé-Victor  et  >'oti-e-Dainc-dc-I  ^ghct  et  dans  le  ravin  au  Sud  de 
pHlicon  au  \ord  de  Nice. 


Flg.  I.  —  lioryileniia  rainoxain  Mans,  s 
(■rarnlH  me  garions,  (|ui  roniiciil  ilrb 
Iriirns  dr.  r,6  fois. 


-  (^oupe  hin^nilirllc  . 


Sous-oi'die  :  Itima.voHi.w  Zittel. 


Le  squelette  est  constitué  par  des  spicules  allongés  et  contour- 
nés, in'êgulicrs,  ressemblant  à  des  rhizomes;  leurs  grosses  bran- 
ches [lortent  des  rameaux  noueux  et  ramifiés  (rliizoclons). 


Genre  :  Scytalia  Ztitel. 

T^s  rliizoclons  sont  petits  et  recouverts,  sur  toute  leur  surface, 
d'épines  arquées.  I^i  cavité  gastrique,  en  forme  d'un  tube  large, 
pénètre  du  sommet  jus([u'â  la  base  du  corps. 

Scftalia  laghclensis  nov.  sp.  (l'I.  III,  (ig.  i),  —  Le  corps 
spongiaireestcylindrique  un  peu  courbé,  8  cm.  dclongucuret  3cni. 
de  lai^çeur.  Le  summot  est  plut,  comme  trimqué  et  porte  à  son  cen- 
tre unoscule  circulaire  de  u  à  13  mm.  de  largeur,  I^  corps  s'amin- 
cit un  peu  vers  le  bas.  La  surface  est  recouverte  d'une  écorce 
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mince  et  Hsse  ;  sous  1  ecorre  schisteuse,  on  voit  le  squelellc  qui 
est  très  bien  conservé.  Les  rhizoclons  sont  petits  et  leur  surface 
très  épineuse  ;  ils  ne  se  distinguent  que  diflicilement  des  élénienls 
dont  sont  formés  les  squelettes  des  autres  espèces  tle  ce  genre. 
On  voit  aussi  des  rhizoclons  isolés  qui  montrent  une  ramincatioii 
*le  4  branches;  caractère  qui  les  rapproche  des  éléments  tetra- 
xones.  Par  sa  forme  extérieure  assez  régulièrement  cylindrique 
et  son  sommet  plat  et  tronqué,  cette  espèce  se  distingue  de 
toutes  les  autres  Scjrialia  ^  ^^ 
qui  ont  été  décrites  jusqu'à 
ce  jour. 

Elle  provient  de  la  vallée 
de  Laghet. 

Scjrtalia  sp.  —  Un  petit 
morceau  d'une  Éponge  re- 
cueilli dans  le  vallon  de 
Fontaine-Sainte,  à  loriginc 
et  au  Sud  de  la  route  de  la 
Trinité- Victor  à  I^ghet,  sur 
la  rive  droite  du  petit  cours 
d'eau,  montre  un  squelette 
très  bien  conservé,  consis- 
tant en  rhizoclons    qui    sont,  pour  ce  genre,   carac'léristi(|ues. 


««^^, 
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—  Scylalia  laffhefensis  n.  sp.  — 
Quelques  rhizoclons  grands  et  épineux. 
Gr.  4<>  fois. 


Genre  :  Verruculina  Zittel  (cm.  Hindo) 

Le  corps  spongiairc  est  patclliformc  ou  en  forme  de  feuille, 
de  lames  contournées,  avec  un  squelette  de  rhizoclons  petits  et 
épineux.  La  surface  interne  porte  de  petits  oscules  au  sommet 
des  cheminées  ;  la  surface  externe  a  une  structure  semblable  et 
montre  que  les  porcs  des  canaux  aquifères  sont  plus  i>ctits. 

Verruculina  CazioHn.  sp.(Pl.  III,  iig.  2).  —  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  moitié  d*une  nappe  de  o  m.  100  de  diamètre  et  de 
o  m.  06  de  hauteur,  dont  la  base  est  constituée  par  une  tige  courte 
un  peu  renflée  (o  m.  018)  aflectant  la  iorme  d*un  bouton.  La  muraille 
de  la  nappe  a  o  m.  069  d'épaisseur.  La  surface  interne  porte  des 
oscules  de  5  à  8  mm.  de  largeur,  avec  des  venues  peu  élevées  au 
sommet  et  habituellement  prêtées  en-dessus.  Ces  verrues  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  de  i  à  4  niai,  environ.  La  surface 
externe  ne  montre  pas  d'orilices  distincts  des  canaux  ;  on  voit 
seulement  la  structure  des  libres  tortillées,  ce  qui  est  produit  par 
les  couches  externes  du  squelette  sans  aucune  trace  des  pores 
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Le  squclclte  est  très  bien  conservé  et  consiste  en  rhizoclons 
petits,  ramiCés,  revêtus  sur  toute  la  surface  d*épines  petites  et 
pointues. 

Les  rhizoclons  disparaissent  complètement  dans  le  baume  du 
Canada,  parce  que  cette  matière,  qui  conserve  si  bien  les  objets 
microscopiques,  a  le  même  coefficient  optique  que  Tacide  siliciqne 
des  spicules.  C*est  la  raison  pour  laquelle  on  est  forcé  d'étudier 
les  spicules  dans  l'eau  ou  la  glycérine. 
Cette  espèce    se   distingue  de   toutes   les  autres   Verruculina 

connues  par  sa  tige  en 
forme  de  bouton  et  par  sa 
structure  et  sa  surface 
externe  qui  ne  porte  pas 
de  spores.  Elle  a  été  trou- 
vée dans  le  vallon  de  La- 
ghet. 

Verruculina  sp. — Seuls, 
quelques  débris  d'Epon- 
gés de  ce  genre  ont  été 
recueillis.  Un  morceau  de 
o  m.  06  en  largeur  repré- 
sente une  partie  de  la 
nappe  ;  la  paroi  a  o  m.  018 
d'épaisseur  et  porte  des 
Fig.  3.  -  Vcrracnlina  Cazioti  n.  sp.  -  Uhi-  ^^^  orifices  sur  une  sur- 
zoclons   prlits    et    entièrement    épineux.    '  t    a  ■  ^  1*      a  ' 

Gp  'o  fois  ^^^^'  probablement  1  exté- 

rieure. 

Ije  squelette  est  bien  conservé  ;  les  rhizoclons  sont  épineux 
et  très  petits.  Cet  échantillon  est  très  proche  du  Verruculina 
pustulosa  HiNDE  (L  c,  pi.  m,  fig.  a)  et  provient  de  la  Trinité- 
Victor. 

Genre  :  Chonella  Zitiel 

Ce  genre  comprend  de  nombreuses  espèces  qui  se  distinguent 
difficilement.  Le  corps  a  la  forme  d'une  coupe  ou  d'une  assiette, 
avec  une  coui'te  tige,  souvent  courte  et  massive  avec  des  parois 
épaisses.  Les  rhizoclons,  qui  forment  le  squelette,  sont  petits, 
allongés  et  épineux. 

Chonella  andreensis  n.  sp.  (PI.  III,  fig.  3).  —  Cette  grande 
espèce  a  la  forme  assez  régulière  d'un  entonnoir;  Vers  la  base  elle 
s'amincit  et  se  termine  par  une  tige  courte,  dont  la  coupe  hori- 
zontale est  circulaire.  Le  diamètre  de  l'entonnoir  mesure  environ 
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o  m.  i3,  la  paroi  a  o  m.  016  d'épaisseur  et  la  tige  o  m.  oq5  de 
diamètre.  Son  intérieur  est  rempli  de  la  roche  d  où  elle  a  été 
extraite.  Les  deux  surfaces,  interne  et  externe,  sont  semblables 
et  montrent  seulement  des  pores  délicats. 

Le  bord  de  la  paroi,  dans  la  partie  intacte,  est  simplement 
arrondi. 

Le  squelette  se  compose  de  petits  rhizoclons  allongés  et 
extraordinaîrement  épineux.  Cette  espèce,  qui  ressemble  à  quel- 
ques lormes  du  Crétacé  de  la  Bohême,  provient  du  Calcaire  séno- 
nien  de  St-André,  au  Nord  de  Nice. 


Fig.  4.  —  Chonelia  andreensis  n.  sp.  —  Rhixoclons  allonges  et  épineux, 
spicules  très  étroits  et  lisses.  —  Fragments  de  grands  rhabds.  Gr.  40  fo^s* 

Sous-ordre  :  Tetraclan/da  Zittel 

Siphonia  ficus  Goldfuss,  sp.  —  Le  corps  de  cette  espèce  est 
malheureusement  très  mal  conservé  ;  la  tige  est  rompue,  son  som-. 
met  corrodé,  ainsi  que  la  voûte,  ce  qui  la  rend  peu  discernable.  Au 
centre  du  sommet,  on  voit  loscule  de  o  m.  009  de  diamètre  environ. 
Le  squelette  monti*e  des  tetraclons  grands  avec  des  rameaux 
longs,  lisses  et  souvent  encore  ramifiés.  Les  pointes  où  ces  rameaux 
s'unissent  (zygomes)  sont  fortement  gonflés. 

La  forme  du  sommet  n^étant  pas  définie  et  surtout  les  bords  de 
Voscule  qui  sont,  d'après  Hinde,  caractéristiques  de  cette  espèce, 
n'étant  pas  assez  bien  conservés,  la  détermination  de  celte  espèce 
n'est  pas  suffisamment  assurée. 

Elle  provient  du  vallon  de  Laghet,  près  la  Trinité-Victor. 


ijo  p.  poèTA  aa  Avril 

Calj'mmatina  inflata  Michelin.  —  Un  échantillon  provenant 
aussi  du  vallon  de  Laghet,  petit,  brise,  avec  une  surface  frottée, 
mais  avec  un  squelette  très  bien  conservé,  peut  être  rapporté  à 
cette  espèce  de  Calj'mmatina,  genre  connu  seulement  dans  le 
Crétacé  supérieur  de  France.  Le  corps  cylindrique  à  o  m.  06  de  lon- 
gueur, mais  il  est  fortement  comprimé.  Sa  coupe  horizontale  oflre 
Timage  d'une  ellipse  resserrée  portant,  au  centre,  les  traces  de  la 
cavité  gastrique. 

La  surface  est  une  écorcc  feuilletée,  épaisse.  Le  squelette  est  très 
bien  conserve  et  est  formé  de  deux  sortes  d'éléments.  En  premier 
lieu  on  voit  de  grands    tetraclons    avec   des   rameaux    (cladi) 

lisses.  Les  points  011  ces  tetraclons  s'unis- 
sent sont  grands  et  enflés.  Outre  ces  élc- 
.ments  principaux,  qui  forment  le  squelette, 
on  trouve  encore  des  spicules  plus  petits, 
allongés  sur  toute  la  surface  épineuse.  Ils 
ressemblent  beaucoup  à  des  rhizoclons. 
La  couche  couvrante  porte  des  n:onaxons 
grands,  droits,  ou  un  peu  courbés.  Son 
squelette  peut  être  rapproché  du  Calym- 
matina  sulcataria  Mch.,  espèce  du  Séno- 
nien  de  Meaulne  (Sarthe)  que  j'ai  décrite  *  : 

Fig.  5.  -  Calymmatina  in-    ^^^  ^  fo^mc  ramiflée  est  dittérente. 
Jlata  MicH.  sp.  —  3  letra-       Outre  le  spécimen  qui  m'a  servi  à  recon- 
clons  avec  canaux   dis-    naitix;  cette  espèce,  M.  Caziot  a  recueilli 
tincts  et  un  spicule  droit    quelques  autres  débris  qui  montrent  un 

squelette  semblable  à  celui  que  présente 

le  genre  Calymmatina,  mais  sans  indications  assez  précises  pour 

pouvoir  être  déterminés  avec  certitude. 

r 

Genre  :  Thamnospongia  Hinde. 

Le  corps  spongiaire  est  cylindrique  avec  des  rameaux  qui  partent 
à  angle  droit  avec  un  ou  plusieurs  canaux  verticaux  au  centre. 
Le  squelette  est  formé  de  tetraelons  petits,  abranches,  courts, 
qui  sont  garnis  avec  des  tubercules  ou  épines  épaisses. 

Ce  genre  est  caractéristique  pour  la  Craie  blanche  d' Angleteri^c. 

Thamnospongia  pauciramea  n.  sp.  (Pi.  III,  fig.  4)«  —  Dti  ravin 
de  Laghet,  au  Sud-Est  de  la  Trinité- Victor,  proviennent  quelques 
Eponges  cylindriques  de  5^  à  80  mm.  de  longueur  et  a3  mm.  de 

I .  P.  Po^;ta.  Ueber  Spongien  au  s  der  oberen  Kreide  Frankreichs.  Cas&el, 
189a- 
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diamètre,  ayant  quelques  rameaux  de  8  à  16  inm.  de  diamètre  et 
partant  à  anf^lc  droit. 

Au  centre  du  corps  spongiairc,  et  dans  toute  sa  longueur,  passe 
un  tube  vertical  de  6  mm.  de  diamètre,  bien  observable  au  sommet, 
qui  est  simplement  arrondi. 

La  surface  du  corps  est  recouverte  d'une  ccoi-ce  serrée,  qui,  sur 
les  échantillons  dont  il  est  question,  ne  porte  aucune  trace  de 
structure.  Le  squelette  consiste  en  tetraclons  petits  et  gros,  avec 
des  branches  courtes  et  tuberculeuses. 

Le  squelette  est  ti-cs  serré,  parce  que, 
en  quelques  points,  la  matière  siliceuse 
secondaire  a  ctc  transtbrméu  en  silex  com- 
pact, ce  qui  a  détruit  la  structure  du  squc- 
lotle. 

I^s  espèces  de  ce  genre,  décrites  |)ar 
llinilc,  ]K>rtcnt  plusieurs  rameaux  et  ont 
plusieurs  canaux  vc^icaux,  particulaiité 
qui  distingue  nettement  ces  formes  de  notre 
nouvelle  espèce,  laquelle  se  ramilic  rare- 
ment. Sur  ti'ois  spécimens  que  j'ai  pu  exa- 
miner, deux  branches  seulement  étaient  traversée» 


fWé 

Fig.  6.  —  rhnninos/ion- 
gia  pauciramea  a.  s|i. 
— '  fragiDcnt  <lc  bi|UC- 
lelle.  Cir.  4o  Cois, 


S  par  un  canal. 

l'achjxoiynea  erecla  nov.gcn.,  sp.  nov,  (PI.  III,  lig.  5).  —  Cette 
nouvelle  é[)O0gc  u  lu  forme  d'une  massue  avec  une  tigo  cyliu- 


Fig   3.  —  l'achjrcorynea  i-recla,  u.  ^fU.,  11 
cl  leiramjrniec lotis  isoli' 

drique.  La  partie  supérieure  du  corps  a  la  forme  d'un  cocon  de  ver 
à  soie  de  55  mm.  de  diamètre  et  de  8Ô  mm.  de  longcur  s'amincissant 
à  ses  a  extrémités  de  manière  à  se  terminer  en  un  sommet  plus 
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étroit  et  arrondi,  et  à  son  autre  extrémité  par  une  tige  à  peu  près 
cylindrique  de  aa  mm.  de  diamètre. 

Le  sommet,  montre  des  érosions  et  porte  Forifice  ou  oscule 
non  à  son  centre,  comme  cela  se  présente  ordinairement,  mais 
snr  le  côté. 

Uoscule  à  un  diamètre  de  8  mm.  et  son  bord  est  un  peu  élevé. 
De  la  cavité  gastrique  rayonnent  quelques  canaux  aquifères,  mais 
seulement  à  la  surface  du  sommet  ;  dans  le  corps  même  de  TÉponge 
on  n'observe  pas  de  canaux  et  il  semble  qu'ils  ne  sont  pas  déve- 
loppés. Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  toutefois  qii*on  ne  peut  pas 
observer  la  profondeur  de  la  cavité  gastrique,  sans  casser  Tunique 
échantillon  en  ma  possession. 

La  tige  est  rompue  et  montre  une  périphérie  circulaire.  La  sur- 
face externe  est  couverte  d'une  couche  d'écorce  lisse  qui  est 
constituée  par  de  grandes  spicules  monaxones. 

Le  squelette  est  très  bien  conservé  et  consiste  en  tetraclons 
grands  avec  des  branches  ^cladi)  sur  toute  la  surface  qui  est  garnie 
avec  des  épines  ou  des  verrues. 

Les  points  où  les  tetraclons  se  réunissent  (zygomes)  ne  sont  pas 
enflés,  et  font  souvent  saillie  ;  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaît  que 
quatre  genres  qui  montrent  de  semblables  conditions  du  squelette, 
ce  sont  les  Plinthosella,  Spongodisciis  Zittrl,  Pholidocladia  et 
Phymaplectia  Hinde.  Ces  genres  din*èrcnt  beaucoup  de  celui  que 
nous  venons  de  décrire,  principalement  par  leur  forme  extérieure 
qui  est,  soit  irrégulière,  soit  cupuliforme. 

Le  squelette  et  le  caractère  de  l'écorce  extérieure  ressemblent 
aux  Éponges  du  genre  Spongodiscus  qui  est  d'une  forme  exté- 
rieure tout  à  fait  diOférente.  Ce  spécimen  provient  aussi  du  vallon 
de  Laghet,  près  la  Trinité-Victor. 

Genre  :  Ragadinia  Zittel. 

Ce  genre,  qui  se  distingue  par  un  squelette  et  une  écorce  d'une 
forme  typique,  semble  être  représenté  par  quelques  espèces  dans 
le  Sénonien  de  Nice,  mais  les  échantillons  que  l'on  peut  recueillir 
sont  si  mal  conservés  qu'il  est  vraiment  impossible  de  pouvoir  le 
déterminer  avec  certitude.  Quelques  morceaux  sont  assez  grands» 
sur  la  forme  de  la  Ragadinia  compressa  Hinde  (L  c,  pi.  xix,  fig.  3), 
mais  ils  sont  complètement  calcifiés,  sans  aucune  trace  de  sque- 
lette. Un  autre  échantillon  peut  être  considéré  comme  un  état  jeune 
de  Tespcce  Ragadinia  rimosa  Rœmer,  espèce  qui  est  auriforme. 
Il  possède  des  débris  du  squelette,  composés  de  tetraclons  petits 
et  g;ros.  Toutes  ces  formes  proviennent  du  vallon  de  Laghet. 
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En  résumé,  j*ai  reconna,  dans  le  Sénonien  des  environs  de  Nice, 
les  II  espèces  d'Epongés  énuinérées  ci-après  : 

DorydermaramosinayiAîtTKLL sp,  Thamnospongia  pcuiciramea  nov. 
Scytalia  Laghetensis  nov.  sp.  sp. 

Verrucuiina  Cazioti  nov.  sp.  Pachj'corynea  erecta^  nov.  gen., 
Verruculina    sp.   (7   pusiulosa         nov.  sp. 

Hindi).  Ragadinia  sp.  (7  compressa 
Chonella  andrrensia  nov.  sp.  Hindb). 

Siphonia  ficus  Go«.df.  Ragadinia  sp.  (7  rimosa  Hikdb). 
Calj'nunaiina  injlata  Mich.  sp. 

Sur  ces  onze  espèces,  cinq  sont  nouvelles.  Mais  cela  n'a  rien  de 
surprenant,  car  les  fossiles  de  cette  classe  que  Ton  trouve  dans  le 
terrain  crétacé  des  environs  de  Nice  n'ont  pas,  jusqu'à  ce  jour, 
été  étudiés.  Les  six  autres  Éponges  mentionnées  sont  connues 
dans  le  terrain  sénonien  des  pays  étrangers. 

Il  me  reste  encore  entre  les  mains  de  nombreux  spécimens  de 
Spongiaires,  mais  à  l'état  de  débris;  ils  ne  peuvent  être  déter- 
minés à  cause  du  mauvais  élat  de  conservation,  soit  de  leur  forme 
extérieure,  soit  de  leur  squelette. 


Sur  la  nécessité  d'lxe  nouvelle  ixterphétation 

DE  LA  TECTOM0UE  DES  AlPES  FRANCO-ITALIENNES  ' 

FAR  Pierre  Termier 

PlASCHR«  IV  FT  V 

Depuis  ia  commimication  '  que  j*ai  faite  à  la  Société  géoiogiqae 
de  France,  ie  i*^  décembre  1902,  touchant  ia  structure  des  Alpes 
franco-italiennes,  quelques  découvertes  nouvelles  se  sont  produites, 
qui  sont  d'une  haute  importance,  et  qui  entraînent,  très  évidem- 
ment, un  changement  dans  Tinterprétation  des  coupes  de  la  région 
frontière. 

Tout  d'abord,  MM.  Lugeon  et  Argand  nous  ont  annoncé',  au 
printemps  de  1905,  que  le  Piémont,  considéré  jusque-là  comme 
autochtone,  est,  en  réalité,  pays  de  nappes  ;  et  que  le  Mont-Rose 
et  le  Grand-Paradis  sont  deux  bombements,  séparés  par  un  ensel- 
lement  profond,  d'une  seule  et  même  carapace  de  gneiss  permo- 
houillcrs,  cachant  sous  elle  une  nappe  enfouie.  Pour  quiconque 
connaît  un  peu  la  question,  il  était  dès  lors  manifeste  que,  si 
MM,  Lugeon  et  Argand  ne  se  trompaient  pas,  le  pa}'s  de  nappes 
se  prolongerait  en  France,  et  embrasserait  toute  la  zone  du  Brian- 
çonnais,  et  même  toute  la  zone  houillère.  Or,  il  ne  me  semble  pas 
possible  que  MM.  Lugeon  et  Argand  se  soient  trompés,  et  je  crois, 
au  contraire,  qu'ils  ont  tout  à  fait  raison,  sinon  dans  les  détails  du 
numérotage  des  nappes,  du  moins  quant  à  l'ensemble  de  la  struc- 
ture. Comme  les  gneiss  du  Grand-Paradis  s'étendent  à  l'Ouest,  par 
la  l^vanna,  jusqu'à  BonnevaP,  et  comme  les  gneiss  de  Bonneval  se 
relient  souterrainement,  de  façon  évidente,  aux  gneiss  de  la  Vanoise, 

I .  Noie  prt'Renlce  le  4  mars  1907. 

3.  P.  Triimikii.  Qaatre  coupes  à  Iravers  les  Alpes  franco-italienneft.  B.  S. 
(m.  /'*.  (4)*  t.  II.  p.  4i>'4-^3,  et  planches  xii-xtii.  —  Voir  aussi  mou  Mémoire 
sur  Ijen  Montagnes  entre  Driançon  et  Valtonise,  publié  en  igo3  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  Vexplication  delà  Carte  géoto  g.  détaillée  de  la  France, 
—  Voir  aussi  ma  Noie  intitulée  Les  nappes  des  Alpes  orientales  et  la  synthèse 
des  Alpes  {ii  S.  G.  7*'.,  (4),  111,  lyo'i.  p.  711-765  el  pi.  xxii-xxiîi). 

3.  M.  LrnsoN  et  E.  Ar(;and.  Sur  les  (grandes  nappes  de  recouvrement  de 
la  zone  du  Piémont  CR,  Ac.  Se.,  i5  mai  igoj.  —  Id.  Sur  les  liomologies  dans 
les  nappes  de  recouvrement  de  la  zone  du  Piémont.  Jbid.,  39  mai  1906. 

4.  Consulter  les  feuilles  Tignes  et  Bonneval  de  la  Carte  idéologique  de 
France  à  l'échelle  du  j/80000. 
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la  nappe  du  Grand-Paradis,  la  nappe  V  de  MM.  Lugeon  et  Ârgand, 
formerait  donc,  en  France,  la  carapace  qae  j  ai  appelée  t anticlinal 
de  la  Vanoise  \  et  cette  autre  carapace  que  Marcel  Bertrand'  a 
appelée  VanticUnal  du  Mont-Pourri.  Et  il  faudrait  de  même  consi- 
dérer comme  une  troisième  intumescence  de  la  même  nappe  de 
gneiss  le  massif  d*Ambin,  envisagé  par  Marcel  Bertrand  comme  un 
anticlinal  ani}^gdal6ide. 

Les  autres  découvertes  auxquelles  j'ai  fait  allusion,  et  qui  vien- 
nent précisément  apporter  la  confirmation,  pour  la  région  fran- 
çaise, des  vues  nouvelles  de  MM.  Lugeon  et  Ârgand,  consistent 
dans  certaines  observations  de  mon  ami  M.  Wilfrid  Kilian  et  dans 
quelques  observations  qui  me  sont  personnelles.  Les  unes  et  les 
auti^es  ont  été  faites  au  cours  d'une  excursion  commune  dans  le 
massif  de  la  Vanoise  et  dans  les  montagnes  avoisinantcs,  au  mois 
d*août  de  1900. 

Cette  excursion  avait  un  double  objet  :  vérifier  l'exactitude  de 
la  sti*atigraphie  de  celte  région,  stratigraphie  établie  par  moi  en 
1891,  et  complétée  en  1894,  pour  les  montagnes  situées  au  Nord  et 
à  TKst  de  la  Vanoise,  par  Marcel  Bertrand  ;  chercher  la  confirma- 
tion ou  la  contradiction  de  la  nouvelle  hypothèse  tectonique 
suggérée  par  les  récentes  notes  de  MM.  Lugeon  et  Ârgand. 

M.  Kilian'  a  déjà  fait  connaître  les  résultats  de  notre  étude 
stratigi'aphique.  Rien  n*est  changé  pour  la  Vanoise  elle-même, 
sauf  l'attribution  probable  au  Lias  de  certains  calcaires  jaune- 
nankin  que  j*avais  réunis  à  Tétage  des  marbres  phylliteux.  La 
Vanoise  reste  formée,  comme  j'avais  dit,  partie  de  Permien  meta* 
morphique,  partie  de  Trias.  Et  ce  Trias  de  la  Vanoise  a  le  facics 
de  la  zone  axiale  des  Alpes,  le  faciès  que  Ton  peut  suivi*e  jusqu'au 
bout  des  Alpes  orientales,  jusqu'au  Semmring%  et  qui  comprend, 

I.  V.  Termikr.  Elude  sur  la  constitution  géoiog.  du  massif  de  la  Vanoise. 
BulL  des  SetHf.  de  la  Carie  géoL  de  la  France  el  des  iopographien  souter- 
raines, t.  II,  1890-91,  p.  367-509. 

9.  Marckl  Bbrtrand.  Etudes  dans  les  Alpes  françaises  (structure  en  éven- 
tail, massifs  amygdaloldes  et  métamorphisme,  schistes  lustrés  de  la  zone 
centrale).  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXU,  1894,  p.  69-162. 

3.  \V.  KiLiAïf,  P.  Trrmirr  et  P.  Lory.  Nouvelles  observations  dans  les 
Alpes  occidenUles.  B.  S.  G,  F.,  (4),  V,  p.  859-8(k). 

^ .  Kilian.  Sur  la  J'enêlre  du  Plan-de-Netle  et  sur  la  géologie  de  la  Haute- 
Tarentaise.  CR.  Ac,  Se,  i"  octobre  19116.  Cette  deuxième  note  expose  les 
observations  faites  par  Tauteur  dans  Tété  de  1906,  qui  complètent  celles  f|ue 
nous  avions  faites  ensemble  l'année  précédente. 

4.  P.  Tkrmirr.  Sur  quelques  analogies  de  faciès  géologiques  entre  lu  zone 
centrale  des  Alpes  orientales  et  la  zone  interne  des  Alpes  occidentales.  CH. 
Ac.  Se,  CXXXVil.  p.  80:  :  16  novembre  1903. 
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de  bas  en  haut,  les  trois  termes  suivants  :  des  quartzîtes  ;  des  mar- 
bres phylliteux  '  à  minéraux,  auxquels  s*associent  des  schistes 
noirs  ou  verts,  des  cargncules  et  des  gypses  ;  des  calcaires  à  Gyro- 
porelleSf  parfois  albitiques,  parfois  remplacés  par  des  gypses  ou 
des  cargneules.  Mais,  dans  le  vallon  de  la  Leisse,  au  Nord-Est  du 
col  de  la  Vanoise,  le  Jurassique  supérieur  apparaît,  avec  le  faciès 
briançonnais,  ou  faciès  de  Guillestre,  sous  la  forme  d'une  lame 
peu  épaisse,  presque  hoiizontale,  comprise  entre  Trias  et  Trias,  et 
contenant,  avec  des  traces  d^autres  fossiles,  des  Bélemnites  et  des 
Aptychus  ti*ès  reconnaissables.  Ce  Jurassique  supérieur  consiste  en 
des  marbres  finement  cristallins,  blancs,  roses  ou  jaunâtres,  avec 
quelques  bancs  lie-de-vin,  et  quelques  assises  de  brèches  calcaires 
à  ciment  rouge  et  à  blocs  de  marbres  versicolores.  Le  tout  avait 
été  rapporté  jadis  au  Trias  par  Marcel  Bertrand  et  par  moi.  Des 
lames  analogues,  iaites  de  ces  mêmes  marbres  jurassiques,  ou 
encore  de  brèches  liasiques  du  type  Télégraphe,  ont  été  observées, 
en  1906,  par  M.  Kilian,  un  peu  plus  au  Nord,  dans  le  socle  triasique 
qui  supporte  les  Schistes  lustrés  de  la  Grande-Sassière. 

Quant  à  la  structure,  nous  avons  retrouvé,  M.  Kilian  et  moi  — 
et  M.  Paul  Lemoine  *  a  pu  constater,  quelques  jours  avant  nous, 
dans  une  excursion  indépendante  de  la  nôtre  —  les  diverses  parti- 
cularités que  j*ai  signalées,  en  iSgi,  dans  mon  mémoire  sur  la 
Vanoise  :  phénomènes  d*étirement  très  intenses  ;  allure  lenticu- 
laire des  divers  étages  ;  grande  multiplicité  des  lames  superposées, 
que  Ton  est  tenté  de  considérer  comme  des  plis  sortant  de  la  bande 
triasique  qui  va  du  col  de  Chavière  à  la  Grande-Casse,  et  se  cou- 

I .  Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  ces  marbres  phylliieux  et  les  marbres  en 
plaquettes  du  Hriançonnais,  longuement  décrits  dans  mon  Mémoire  sur  Les 
Montagnes  entre  Briançon  et  Vallouisey  appelés  Ë  J  sur  la  feuille  Briançon 
de  la  Cnrte  géologique,  et  qui  semblent  devoir  se  partager  entre  le  Malm  et 
TËocéne  (Voir  la  réponse  de  M.  Kilian  à  une  observation  de  M.  Haug  :  B. 
S.  G.  F.,  (4),  IV,  p.  43i). 

a.  P.  Lkmoink.  Quelques  observations  sur  le  bord  nord  du  massif  de  la 
Vanoise.  B,  S,  G.  F.,  (4).  VI,  p.  423-43o.  —  M.  P.  Lemoine  fait  remarquer, 
avec  raison,  que  les  deux  cartes  géologiques,  à  la  même  échelle  du  80000*, 
que  j'ai  données  du  massif  de  la  Vanoise,  la  première  dans  mon  Mémoire  de 
1891,  la  deuxième  sur  la  feuille  Saint-Jean-tle-Maiirienne  de  la  Carte  géolo- 
gique de  France,  publiée  en  1895,  ne  sont  pas  absolument  identiques  en  ce 
qui  concerne  les  contours  des  deux  termes  supérieurs  du  Trias.  Cela  tient  à 
ce  que,  sur  les  conseils  de  Marcel  Bertrand,  j'ai  essayé,  en  iSqS  et  1894*  de 
voir  plus  simple  :  tant  nous  étions  convaincus,  l'un  et  l'autre,  que  j'avais 
commencé  par  voir  trop  compliqué.  En  réalité,  c'est  la  première  manière  qui 
est  la  bonne;  et,  sans  être  parfaite,  ma  carte  de  1891  est  certainement 
meilleure  que  la  feuille  Saint- Jean-de-AIaurienne,  et  donne  une  idée  beaucoup 
plus  exacte  de  la  véritable  complexité  de  la  structure. 
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chant,  à  TEst  ou  au  Sud-Est,  sur  l'anticlinal  de  la  Vanoise.  Loin 
d'exagérer  la  complexité  de  cette  structure,  j'étais  resté,  en  la 
décrivant,  un  peu  au  dessous  de  la  réalité. 

Mais  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  voir  qu* il  n'était  plus  pos- 
sible d'expliquer,  comme  je  le  faisais  en  189 1,  la  coupe  de  l'anti- 
clinal de  la  Vanoise.  Cette  coupe  me  semblait  montrer,  autrefois, 
deux  plis  couchés  en  sens  inverse,  Tun  vers  le  Sud-Est  ou  l'Est, 
l'autre  vers  le  Nord-Ouest  ou  l'Ouest,  et  dont  les  têtes  se  faisaient 
face  (fig.  i). 

En  réalité,  les  deux  plis 
couchés  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  pli,  et  il  y  a  ici, 
en  petit,  le  même  phéno- 
mène qu'à  Glaris  :  une 
nappe  unique,  ou  un  pa- 
quet de  nappes,  donnant 
l'illusion  d'un  double  pli. 
L'anticlinal  de  la  Vanoise 
se  cache  peu  à  peu,  dans  le  vallon  de  la  Leisse,  sous  une  nappe 
continue,  montrant,  de  bas  en  haut,  à  partir  des  gneiss  permiens, 
du  Trias,  du  Jurassique  supérieur  et  du  Lias,  du  Trias  encore, 
et  enfin  des  Schistes  lustrés  (fig.  a). 
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Fig.  I.  —  Comment  Je  concevais,  en  1891,  la 
coupe  verticale  schématique  des  plis  du 
vallon  de  la  Leisse. 
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Fig.  3.  —  Comment  il  faut  comprendre,  aujourd'hui,  la  coupe  du  vallon  de 
la  Leisse  *.  — S,  Schistes  lustrés;  J,  Jurassique  supérieur  et  Lias,  T,  Trias; 
P,  gneiss  permiens.  —  Échelle  de  i  :  40000. 

I.  Cette  coupe  n*est  autre  chose  que  la  partie  de  droite  de  la  coupe  Vni, 
pi.  lY,  de  ma  monographie  du  massif  de  la  Vanoise,  avec  la  nouvelle  inter- 
prétation que  rendent  nécessaire  les  observations  récentes,  et,  en  particulier, 
la  découverte,  par  M.  Kilian,  de  la  lame  de  Jurassique  supérieur  du  Plan- 
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La  Vanoise  est  donc,  très  certainement,  un  pays  de  nappes.  La 
bande  triasique  qui  va  du  col  de  Chavière  à  la  Grande-Casse  est 
une  nappe  complexe,  formée  de  plusieurs  plis  superposés,  et  forte- 
ment ondulée  après  son  déroulement.  Monerreui*,  en  1890  et  1891, 
a  été  de  confondre  les  plis  primaires^  c'est-à-dire  les  divers 
éléments  du  paquet  de  nappes,  avec  les  plis  secondaires^  c'est-à- 
dire  avec  les  ondulations  de  ce  paquet  de  nappes.  Les  charnières, 
à  grand  rayon  de  courbure,  que  Ton  voit,  çà  et  là,  dans  les  escar- 
pements calcaires  de  la  Grande-Casse  et  de  la  Grande-Motte, 
appartiennent  aux  plis  secondaires.  Les  plis  primaires  ne  se  tra- 
hissent plus  que  par  Tapparition  de  minces  lames,  telles  que  la 
lame  de  Jurassique  du  Plan-de-Nette,  ou  la  lame  de  calcaires 
triasiques  écrasée  sous  les  quartzites  du  Pelvoz,  ou  les  lames  mul- 
tiples de  quartzites  et  de  marbres  phylliteux  intercalées  dans  les 
calcaires  à  Gjrroporelles  des  Rochers  de  Pramecou.  Dans  l'en- 
semble,  les  plis  secondaires  paraissent  peu  nombreux  et  simples  ; 
mais  ils  suffisent  à  rendre  à  peu  près  inextricable  le  détail  des  plis 
primaires  ;  et  il  serait,  sinon  impossible,  au  moins  très  difficile, 
de  compter  le  nombre  réel  de  nappes  qui  se  superposent  dans 
la  bande  triasique  en  question. 

Il  n'eût  pas  été  besoin,  pour  aboutir  à  cette  conclusion  nouvelle, 
de  trouver  au  Plan  de-Nette,  dans  les  calcaires  triasiques,  une 
lame  de  Jurassique.  Il  eût  suffi  de  remarquer  que,  tout  autour  du 
massif  de  gneiss  permiens,  ces  gneiss  sont  en  contact  avec  un 
synclinal  écrasé  :  et  c'est  ce  qui  ressort  assez  aisément  de  la  simple 
lecture  de  ma  carte  géologique  de  1891.  Si  j'ai  admis  facilement, 
à  cette  époque,  l'hypothèse  du  double  pli,  c'est  que  je  croyais, 
comme  tout  le  monde,  à  T&ge  prépaléozoïque  def  Schistes  lustrés, 
et  donc  à  l'existence  d'un  phénomène  de  recouvrement  spécial  à 
ces  schistes.  Mais  après  la  restitution  des  Schistes  lustrés  au 
Mésozoïque,  le  double  pli  devenait  très  invraisemblable. 

Et  cependant,  c'est  en  1894,  et  dans  le  Mémoire  '  même  où  il 
s'e  (Force  de  démontrer  l'âge  mésozoïque  des  Schistes  lustrés,  que 
Marcel  Bertrand,  l'adversaire  —  depuis  dis  ans  déjà  —  du  double 
pli  garonnais,  proposait  un  nom  nouveau,  le  nom  de  massifs 
amygdaloiides,  pour  ces  anticlinaux  de  terrains  cristallins,  tels  que 
la  Vanoise  ou  les  monts  d' Ambin,  qui  sont  entourés  d'un  synclinal 

de-Net  le.  Toutes  les  autres  coupes  qui  accompagnent  cette  monographie 
doivent  être  corrigées  de  la  même  façon.  Sur  Vanticlinal  de  la  Vcuioise  s'est 
étendu  un  manteau  continu  de  terrains  secondaires;  mais  ce  manteau  était 
complexe  et  formé  lui  même  de  plis  couchés  superposés. 

I.  Marcel  Bertrand,  loc.  cit.,  p.  ii4- 
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SOUS  lequel,  périclinalement,  plongent  leurs  assises.  Ce  nom, 
comme  il  arrive  toujours,  a  été .  fréquemment  détourné  de  son 
sens  primitif,  et  on  Ta  même  appliqué  à  tort  et  à  travers.  Mais  la 
plupart  des  massifs  amygdaloîdes,  au  sens  de  Marcel  Bertrand, 
sont  des  intumescences  de  terrains  cristallins  apparaissant  sous 
une  couverture  complexe,  sous  une  couperture  de  nappes.  Ce  sont 
des  carapaces  au  sens  de  M.  Maurice  Lugeon  :  et,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  ailleurs,  le  nom  de  massif  amygdalolde  doit  disparaître 
de  la  science,  si  l'on  veut  s'assujettir,  entre  savants,  à  parler  d'une 
façon  précise. 

Dans  cette  même  excursion  de  1906,  j*ai  pu  constater  la  com- 
plexité du  Trias  du  col  de  Chavière,  où  je  n'avais  vu,  autrefois, 
qu* un  simple  synclinal.  Le  synclinal  existe,  tel  que  je  l'ai  décrit  : 
mais  c'est  un  synclinal  d'un  paquet  de  nappes^  c'est-à-dire  un  syn- 
clinal secondaire.  On  voit,  en  effet,  sur  le  plateau  de  calcaires 
triasiques,  presque  horizontaux,  qui  domine  les  chalets  de  Polset, 
à  800  mètres  environ  au  S.S.O.  du  point  Q68a  de  la  carte  de 
l'Etat-Major,  une  lame  de  quai*tzites  intercalée  dans  les  cal- 
caires :  et  Ton  comprend  dès  lors,  ce  qui  était  resté  pour  moi, 
comme  pour  Marcel  Bertrand,  inexplicable,  l'étonnante  variabilité 
de  l'épaisseur,  soit  des  calcaires,  soit  des  quartzites,  dans  cette 
bande  triasique  comprise  entre  le  col  de  Chavière  et  Modane.  La 
lame  de  marbres  phylliteux  dans  les  quartzites,  sur  le  versant 
oriental  du  Râteau  ;  les  lames  de  Permien  et  de  marbres  phylliteux 
dans  les  qu<nrtzites,  entre  le  Plan-d' Amont  et  Aussois  ;  les  lames 
multiples  de  la  Dent-Parrachée  et  de  la  Losa,  qui  plongent  au  sud- 
est  sous  le  pays  de  Schistes  lustrés  ;  tous  ces  phénomènes,  qui 
m'avaient,  en  1890,  et  encore  en  1893,  paru  si  étranges,  et  si  peu 
en  rapport  avec  la  simplicité  très  évidente  des  plis  visibles,  témoi- 
gnent de  la  complexité  du  manteau  triasique,  et  s'expliquent  sans 
aucune  difficulté,  cette  complexité  une  fois  admise.  Au  Sud  comme 
au  Nord,  à  l'Est  comme  à  l'Ouest,  le  dôme  permien  de  la  Vanoise 
s'enfonce  sous  un  paquet  de  nappes  ;  et  c'est  donc  un  seul  et  même 
paquet  qui  a  recouvert  ce  dôme  tout  entier. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  M.  Kilian,  en  1906,  a  vu  ce  même 
paquet  de  nappes  — -  le  paquet  de  nappes  du  vallon  de  la  Leisse  et 
du  Plan-de-Nette  —  passer,  presque  horizontal  dans  son  ensemble, 
sous  les  Schistes  lustrés  de  la  Grande-Sassière,  au  nord-est 
de  Tignes.  Ces  Schistes  lustrés,  que  Marcel  Bertrand  a  décrits,  en 
1894»  comme  posés  sur  un  socle  triasique  plissé  en  éçentail\  sont 

I.  Harcbl  Bbrtrand,  loc,  cU,,  p.  iaS-i3o.  —  Dans  celte  partie  de  son  beau 
mémoire  de  1894,  Marcel  Bertrand  cherche  à  établir  Tâge  mésosolque  des 
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une  nappe  supérieure»  posée  sur  le  paquet  de  nappes  et  présentant 
ici,  de  même  que  ce  paquet,  une  ondulation  synclinale  en  forme  de 
cuvette.  La  nappe  de  Schistes  lustrés,  qui  se  tient  aujourd'hui  à 
TEst  et  au  Sud-Est  de  la  Vanoise,  a  donc,  jadis,  recouvert  la  Vanoise 
tout  entière. 

Tels  sont  les  fidts  nouveaux.  Il  est  aisé,  maintenant,  de  voir  à 
quelles  conclusions  générales  ils  nous  mènent. 

Dans  sa  note  d*octobre  1906  sur  la  fenêtre  du  Plan-de-Nette, 
M.  Kilian  émet  Tidée  que  les  plis  couchés,  contenant  du  Lias  et  du 
Jurassique  supérieur,  qui  s'enfoncent  à  F  Est  sous  les  Schistes 
lustrés  de  la  Sana,  ou  qui  supportent,  plus  au  Nord,  les  Schistes 
lustrés  de  la  Grande-Sassiëre,  ont  leurs  racines  à  V Ouest,  et  sont 
donc  des  plis  couchés  çers  TItalie.  La  raison  qui  détermine 
M.  Kilian  à  chercher  les  racines  à  FOuest^  c'est  que  la  zone  des 
faciès  briançonnais  du  Lias  et  du  Jurassique  supérieur  passe  à 
rOuest  de  la  Vanoise,  tandis  que,  à  TEst  de  la  Vanoise,  il  n'y  a 
plus,  en  dehors  du  Trias  et  du  Permo-Houiller,  que  le  faciès 
Schistes  lustrés. 

Sans  doute,  il  y  a  liaison  entre  la  zone  des  faciès  briançonnais  du 
Lias  et  du  Jurassique  supérieur  et  les  plis  couchés  du  Plan-de- 
Nette  et  du  socle  de  la  Grande-Sassière.  Mais  cette  liaison  n  en- 
traîne en  aucune  façon  l'origine  occidentale  de  ces  plis  couchés. 
Ils  peuvent  tout  aussi  bien  venir  de  l'Est,  puisque,  étant  ensevelis 
sous  la  nappe  de  Schistes  lustrés,  ils  viennent,  en  tout  cas,  d'une 
région  moins  orientale  que  ces  schistes.  Rien  donc,  dans  nos  con- 
naissances stratigraphiques,  ne  nous  oblige  à  admettre  la  solution 
proposée  par  M.  Kilian.  Que  les  nappes  qui  ont  recouvert  la 
Vanoise  soient  venues  de  l'Ouest  ou  de  l'Est,  la  répartition  géogra- 
phique, en  trois  zones  distinctes,  des  faciès  du  Més#zo!que,  demeure 
absolument  la  même  :  à  l'Ouest,  une  zone  dauphinoise,  bathyale  ; 
au  milieu,  une  zone  brian^nnaise,  néritique  ;  à  l'Est,  une  zone  de 
Schistes  lustrés,  bathyale  encore.  La  seule  différence,  d'une  con- 

Schistes  lustrés;  et  son  principal  argument  est  le  fait  de  la  superposition 
des  Schistes  lustrés  aux  calcaires  du  Trias,  tout  au  sommet  d'un  antieiinal 
ployé  en  étfentail.  Il  va  de  soi  que  cet  argument  tomhe,  puisque  le  socle 
basique  en  question  est  un  paquet  de  nappes,  et  que  même  il  y  a,  dans  ce 
paquet,  du  Lias  et  du  Jurassique  supérieur.  De  la  démonstration  d'âge 
édifiée  par  Marcel  Bertrand,  il  ne  reste  qu'une  chose,  qui  est  le  passage 
latéral,  parfaitement  constaté,  du  faciès  Schistes  lustrés  au  faciès  Trias 
briançonnais.  M.  Kilian  a  observé  le  même  passage  latéral  dans  la  région 
de  Briançon.  On  sait  d'ailleurs  que  l'âge  mésozoîque  des  Schistes  lustrés  a  été 
directement  établi,  en  1898,  par  M.  S.  Franchi,  sur  des  dépouvertes  paléoii- 
tologiques. 
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ception  à  Faatre,  réside  dans  la  position  absolue  et  dans  la  largeur 
de  ces  trois  zones  avant  le  plissement  :  mais  sur  ces  questions  de 
position  absolue  et  de  largeur  des  zones  de  sédimentation,  il  est 
clair  que  nous  n*avons  aucun  renseignement.  Le  choix  entre  Fori- 
gine  orientale  et  Torigine  occidentale  des  nappes  qui  ont  recouvert 
la  Vanoise  ne  peut  donc  être  fait  que  par  des  considérations  de 
tectonique  générale. 

Dès  que  Ton  envisage  la  tectonique  générale,  ce  choix  ne  peut 
plus  être  douteux.  Il  suffit  d^essayer  de  dessiner,  en  tenant  compte 
de  tous  les  faits  actuellement  connus,  la  coupe  des  Alpes  franco- 
italiennes,  pour  voir  que  toutes  les  nappes,  nécessairement^  Qien- 
nent  de  l'est,  La  structure  de  la  région  de  Tignes,  celle  de  la 
Vanoise,  celle  du  Briançonnais,  s'enchaînent  :  et  toutes  s'enchaî- 
nent à  la  structure  du  Piémont,  telle  que  MM.  I^ugeon  et  Ai^and 
nous  ont  appris  à  la  considérer. 

Les  gneiss  du  Grand-Paradis  (nappe  V  de  MM:  Lugeon  et 
Argand)  plongent  à  l'Ouest  sous  les  Schistes  lustrés  du  Val  Sava- 
ranche  :  et,  tandis  que  ces  gneiss  se  prolongent  au  Sud,  par  le 
massif  de  la  I^vanna,  jusqu'à  Bonne  val,  les  Schistes  lustrés  du 
Val  Savaranche  se  prolongent,  sans  interruption,  par  le  massif  du 
Mont-Iseran,  jusqu'à  la  chaîne  de  la  Sana  et  jusquau  Grand-Roc- 
Noir.  Les  gneiss  permiens  de  la  Vanoise  qui,  dans  le  vallon  de  la 
Leisse  et  dans  la  vallée  du  Doron  d'Entre-Deux-Eaux,  servent  de 
socle  aux  Schistes  lustrés  de  la  Sana  et  du  Uoc-Noir,  ne  sont  donc 
que  le  retour  au  jour  du  sommet  de  la  nappe  de  gneiss  du  Grand- 
Paradis.  Et  quant  aux  Schistes  lustrés  qui  i*eposent  sur  ces  gneiss, 
ils  sont  eux-mêmes,  non  pas  un  seul  pli  couché,  mais  un  paquet  de 
plis  couchés.  Ils  contiennent,  en  effet,  intercalées  dans  leurs  strates, 
(le  véritables  lames  de  calcaires  triasiques.  Ces  lames  ont  beau- 
coup embarrassé  Marcel  Bertrand  '  en  1893  :  leur  présence  dans 
ces  Schistes  lustrés,  presque  horizontaux  ou  faiblement  ondulés, 
nous  semble  aujourd'hui  toute  naturelle.  Le  paquet  de  plis,  formé 
(le  terrains  à  faciès  briançonnais  (Trias,  Lias,  Jurassique  supérieur), 

I.  Marcbl  Bbrtrand,  loc.  cit.,  p.  80.  «  On  est  mené  immédiatement  à 
l^hypothèse  de  plis  d'une  immense  amplitude,  de  douze  kilomètres  environ 
lie  pénétratioo  horizontale.  Les  calcaires  triasiques  occuperaient  le  centre 
(le  ces  plis,  et  il  faudrait,  pour  chaque  bande  (de  calcaire),  un  pli  spécial 
pénétrant  ainsi  de  la  kilomètres  dans  les  terrains  plus  anciens  sans 
augmenter  son  ouverture  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  charnière,  et 
sans  prendre  nulle  part,  au  moins  pour  la  plus  inférieure  des  trois  bandes, 
une  épaisseur  supérieure  à  5o  mètres.  C'est  bien  ditlicile  à  admettre». —  Ola 
ne  nous  parait  plus  qu'un  jeu:  et  \a  pénétration  réelle  de  ces  plis  est  cepen- 
dant de  40  ou  5o  kilomètres,  et  non  de  la. 
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qui  a  recouvert  tout  Fanticlinal  de  la  Vanoise,  apparaît,  dans  le 
vallon  de  la  Leisse,  compris  entre  le  sommet  de  la  nappe  de 
gneiss  et  la  base  du  paquet  de  plis  de  Schistes  lustrés  et  de 
Trias.  Du  haut  en  bas  de  cet  empilement,  les  faciès*  changent, 
mais  la  structure  reste  la  même.  Il  n'y  a  pas  un  phénomène  de 
recouvrement  spécial  aux  Schistes  lustrés  et  un  antre  spécial  aux 
terrains  briançonnais  :  s*il  en  était  ainsi,  on  veri*ait,  entre  les  deux 
systèmes  superposés,  passer  un  lieu  de  discontinuité,  une  surface 
de  charriage^  et,  de  part  et  d'autre  de  cette  surface,  apparaître  des 
dillerences  de  structure.  Il  n'en  est  rien.  C'est  im  gigantesque  empi- 
lement de  nappes,  couchées  les  unes  sur  les  autres  par  un  seul  et 
même  phénomène  de  laminage  :  toutes  viennent  de  Test  ;  les  plus 
hautes,  qui  ont  Torigine  la  plus  orientale,  sont  faites  de  Schistes 
lustrés  et  de  Trias  ;  les  plus  basses,  qui  viennent  d'un  peu  moins 
loin,  sont  faites  de  Trias,  de  Lias  et  de  Jurassique  briançonnais.  La 
base  de  l'empilement,  enfin,  est  formée  par  les  gneiss  et  micaschistes 
de  la  Vanoise,  prolongement  des  gneiss  du  Grand-Paradis. 

A  l'Ouest  de  la  Vanoise  *,  le  Permien  et  le  Houiller,  de  moins  en 
moins  métamorphiques,  reviennent  au  jour,  au  delà  du  col  de  Cha- 
vière  ou  du  pays  triasique  compris  entre  Pralognan  et  l'Aiguille- 
du-Fruit,  ou  encore  au  delà  du  massif  de  la  Grande-Casse  et  des 
Aiguilles  de  la  Glière.  Le  Permien  du  Villard-de-Bozel,  des  Aiguilles 
de  Péclet  et  de  Polset,  de  Modane,  enfin,  et  le  Houiller  de  Saint- 
Michel,  des  Allues  et  de  Bozel,  qui  lui  fait  suite  à  l'ouest,  ne  sont 
donc  pas  plus  en  place  que  le  Permo- Houiller  métamorphique  de 
la  Vanoise.  Ils  sont  le  prolongement,  vers  l'ouest,  du  sommet  de 
la  nappe  du  Grand- Paradis. 

Mais  alors,  c'est  toute  la  zone  houillère  des  Alpes  françaises  qui 
se  rattache,  nécessairement,  à  la  carapace  du  Grand-Paradis  : 
c'est  toute  cette  zone  houillère  qui  nous  apparaît,  désormais, 
comme  privée  de  racines,  et  comme  flottant  sur  des  nappes 
plus  profondes.  Et  ce  n'est  donc  pas  un  anticlinal  en  épentail, 
comme  Marcel  Bertrand  *  nous  l'a,  le  premier,  enseigne  en  1894  ; 
c'est  une  nappe  d'origine  lointaine,  ondulée  et  froncée  après  son 
déroulement,  et  dans  laquelle*le  plissement  secondaire  présente, 
aujourd'hui,  dans  toute  une  vaste  région,   Tallure  en  éventail. 

Cette  idée  du  charriage  de  toute  la  zone  houillère,  à  laquelle 


I.  Feuille   Saint-Jean-de-Maurienne  de  la  Carte  géologique  de  la  France 
à  1/80000. 

a.  Marcrl  Bkrtrand.  Loc.  cit.^  p.  119   et  ii3,  et  ligure  de  la  page  133 
(coupe  schématique  des  Alpes  françaises). 
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nous  voici  inéluctablement  ramenés,  je  l'ai  émise  dès  1899  \  et 
passionnément  soutenue  pendant  trois  ans  contre  les  redoutables 
objections  de  mon  ami  M.  W.  Kilian.  En  1903,  à  court  d'argu- 
ments, je  me  suis  rendu  à  ce  que  je  croyais  être  Tévidence,  et  j'ai 
admis  ^,  comme  tout  le  monde,  que  l'éventail  briançonnais  était 
autochtone.  En  réalité,  il  n'est  pas  autochtone,  et  la  seule  conclu- 
sion que  j'eusse  dû  tirer,  en  190a,  de  mon  impuissance  à  répondre, 
c'est  que  le  charriage  de  la  zone  briançonnaise  ne  peut  pas  se 
démontrer  rigoureusement  dans  le  Briançonnais.  Il  faut  venir  du 
Piémont,  et  passer  par  la  Vanoise,  et  arriver  ainsi  jusqu'à  la  région 
de  Téventail,  pour  se  convaincre  que  tout  est  pii^s  de  nappes, 
depuis  le  Grand-Paradis  jusqu'à  la  zone  du  Plysch. 

J'ajoute  à  ces  quelques  pages  deux  planches  en  couleurs  (PI.  IV 
et  V)  où  j'ai  dessiné  à  nouveau,  avec  la  nouvelle  interprétation, 
les  quatre  coupes  à  travers  les  Alpes  franco-italiennes  déjà  publiées 
par  moi  \  ici  même,  en  1902.  Dans  chacune  de  ces  quatre  coupes, 
la  piirtie  de  gauche,  je  veux  dire  celle  qui  est  à  l'occident  de  la  zone 
du  Flysch,  est  l'exacte  reproduction  du  dessin  correspondant  de 
1902.  Il  n'y  a  de  changements  qu'à  l'Est  de  la  zone  du  Flysch, 
et  ces  changements  consistent  en  ceci  :  dans  le  dessin  de  190Q,  les 
nappes  sont  représentées  comme  enlevées  par  l'érosion,  sauf  quel- 
ques rares  lambeaux  (quatrième  écaille  briançonnaise)^  et  tout  le 
pays  actuel,  sur  lequel  se  sont  jadis  étendues  les  nappes,  est  figuré 
comme  autochtone,  ou  à  très  peu  près  ;  dans  le  dessin  actuel,  les 
nappes  sont,  en  grande  partie  encore,  au  dessous  de  la  surface  du 
sol,  et  donc  conservées,  et  rien  n'est  autochtone  à  l'Est  de  la  zone 
du  Flysch,  si  ce  n'est  peut-être  l'extrême  bord  oriental  de  la  région 
cristalline  du  Piémont.  Il  n'y  a  pas  d'autre  changement  :  la  struc- 
ture générale  des  Alpes  franco-italiennes  —  abstraction  faite  de 
l'érosion  —  demeure  la  même  ;  la  ressemblance  est  plus  parfaite 
que  jamais  entre  les  Alpes  franco-italiennes,  les  Alpes  suisses  et 
les  Alpes  orientales  ;  et  je  n'ai  d'ailleurs  pas  un  seul  mot  à  modifier 


I.  P.  Tbrmieii.  Sur  la  structure  du  Briançonnais.  CR.  Ac.  5c.,  GXXVIII, 
p.  466.  Voir  aussi  mon  mémoire  intitulé  «  Les  nappes  de  recouvrement  du 
Briançonnais  »,  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVII,  1899,  P*  47*^4:  ^^i  ^^  Livrei-guide 
du  Congrès  géologique  international  de  igoo^  la  notice  pour  Texcursion 
XIII  d  (massif  du  Pelvoux  et  Briançonnais). 

3.  P.  Tbrmibr.  Les  Montagnes  entre  Briançon  et  Vallouise;  loc,  cit..  p.  167- 
189. 

3.  P.  Termibr.  Quatre  coupes  à  travers  les  Alpes  franco-italiennes,  li.  S, 
G.  F,,  (4),  II,  Pi.  XII  et  XIII. 
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dans  Fexposé  que  je  faisais,  il  y  a  un  an,  de  la  synthèse  géologique 
des  Alpes  ^ 

Dans  les  coupes  que  je  publie  aujourd'hui,  il  faut,  naturellement, 
considérer  comme  schématique  Tallure  des  plissements  secon- 
daires du  paquet  de  nappes,  et  comme  hypothétiques  l'extension 
souterraine  vers  l'Est  du  synclinal  couché  de  terrains  éogènes(zone 
du  Flysch),  Textension  souterraine  vers  l'Ouest,  pardessus  ce  syn- 
clinal, des  anticlinaux  couchés  de  terrains  primaires,  et  le  nombre 
de  ces  anticlinaux.  Les  plissements  secondaires,  comme  je  Tai  sou- 
vent dit,  sont  extrêmement  capricieux;  ils  varient  beaucoup  d'une 
coupe  transversale  à  une  autre  coupe  transversale,  même  très 
voisine;  enfin,  dans  une  étude  d'ensemble,  comme  celle-ci,  ce  sont 
les  grands  traits  de  leur  allure  qui,  seuls,  sont  intéressants.  Ces 
grands  traits  sont  ici  :  l'atténuation  graduelle  du  plissement  secon- 
daire vers  l'Est',  et  la  disposition  en  éventail  des  plis  secondaii*es 
dans  la  région  où  ce  plissement  atteint  son  maximum  d'intensité. 
Pour  ce  qui  est  de  l'extension  orientale  du  synclinal  couché  de 
Flysch,  il  est  clair  que  nous  ne  la  connaîtrons  jamais,  et  que  la 
représentation  de  ce  synclinal  sur  nos  planches  de  coupes  est  affaire 
de  sentiment  et  d'eurythmie.  Je  renvoie  simplement  à  ce  que  j'ai 
dit,  sur  cette  question,  dans  mes  mémoires  sur  le  Briançonnais,  et 
à  l'opinion,  très  analogue,  exprimée  par  M.  E.  Hang  sur  la  péné- 
tration pi*obable  du  Flysch  dans  le  tréfonds  de  la  région  de 
Guillestre.  Enfin,  nous  ignorons  également,  et  ignorerons  toujours, 
le  nombre  exact  des  plis  qui  s'accumulent  entre  le  Flysch  et  la 
nappe  permo-houillère.  Une  seule  chose  est  certaine  :  la  présence, 
dans  ce  paquet  de  plis  de  terrains  à  faciès  briançonnais,  d'une  lame, 
au  moi/is,  de  granité  du  type  Pelvoux,  ou  de  micaschistes  du  type 
Pelvoux-Belledonne.  Les  micaschistes  affleurent  à  Villarly,  près 
de  Moutiers  (M.  W.  Kilian)  ;  et  Ton  sait  depuis  longtemps  que  le 
granité  du  type  Pelvoux  affleure  au  Plan-de-Phazy,  près  de  Mont- 
Dauphin,  dans  la  vallée  de  la  Durance.  La  présence  de  cette  lame, 

I .  P.  Tkrmibii.  La  synthèse  géologique  des  Alpes.  Conférence  anx  Elève» 
de  VUniversité  et  des  Écoles  spéciales  de  Liège;  Liège.  1906. 

a.  U  y  a  longtemps  que  les  géologues  ont  été  frappés  du  contraste  des 
allures,  dans  la  tectonique  apparente,  entre  les  deux  versants,  français  et 
italien,  des  Alpes,  et  de  ce  fait  que,  dans  les  montagnes  du  Piémont,  les 
couches  sont,  le  plus  souvent,  faiblement  inclinées,  et  comme  ondulées  par 
une  houle  large  et  paisible.  Cette  dernière  allure  est  fréquente  dans  les  Alpes 
orientales,  dans  les  Pyrénées,  dans  la  Cordillère  canta brique,  en  Tnnisie  et 
dans  Test  de  l'Algérie.  Nous  savons  aujourd'hui  qu'elle  est  presque  earacté- 
ristiqae  d*un  pays  de  nappes  :  mats  les  pays  de  nappes  peuvent  avoir  de  tout 
autres  allures,  et  beaucoup  plus  tumultueuses. 
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OU  de  ces  lames,  de  terrains  cristallins  dn  type  Pelvonx,  parmi  les 
terrains  briançonnais,  à  TEst  de  la  zone  du  Flysch,  est  an  des  faits 
qui  m*ont  le  plus  impressionné  pendant  que  je  cherchais,  de  1899 
à  1909,  à  soutenir  l'hypothèse  dn  charriage  de  toute  la  zone  brian- 
çonnaise,  et  qui  ont  le  plus  contribué  à  me  convertir  aux  idées  de 
M.  Kilian.  Aujourd'hui  que  j'ai  vu  les  Alpes  orientales  et  que  je 
sais  quelle  peut  être,  dans  un  paquet  de  plis,  Textension  d'une 
mince  lame,  de  quelques  dizaines  de  mètres  d'épaisseur,  j*ai  peine 
à  croire  qu'une  aussi  petite  difficulté  m* ait  fait  abandonner  ma 
théorie. 

Voici  maintenant,  pour  terminer,  quelques  réflexions  que  sug- 
gère immédiatement  Texamen  des  nouvelles  coupes. 

Tout  d'abord,  dans  le  pays  de  nappes,  Tâge  d'un  terrain  azoîque 
est,  nécessairement,  indéterminé.  Je  veux  dire  que  la  simple 
constatation  de  superposition  ne  suffit  plus  pour  fixer  Tâge.  Il 
faut  donc  —  comme  je  Tai  dit  plus  haut  '  —  se  garder  d'établir 
l'âge  des  Schistes  lustrés  par  des  raisons  de  superposition  :  cet 
âge  résulte,  uniquement,  de  ce  fait  que  les  Schistes  lustrés,  sur  de 
nombreux  points,  passent  au  Trias  supérieur,  comme  Ta  dit,  en 
1894,  Marcel  Bertrand  ".  et  comme  M.  Kilian  Ta  fortement 
démontré  depuis  ;  et  de  cet  autre  fait  que  les  schistes  en  question 
contiennent,  en  Italie,  çà  et  là,  des  fossiles  (M«  Franchi).  Et  cela 
suffit  pour  que  nous  puissions  aflirmer  Tâge  mésozoïque  de  la 
plus  grande  partie,  sinon  de  la  totalité  des  Schistes  lustrés  '. 
De  même,  il  faut  se  garder  d'établir  Tâge  permien  des  mica- 
schistes et  des  gneiss  de  la  Vanoise  par  Tintercalation  de  ces 
assises  cristallines  entre  le  Houiller  de  Laisonnay  (vallée  du 
Doron  de  Champagny)  et  les  quartzites  du  Trias  ;  cette  interca- 
lation^  qui  ma  paru  autrefois  un  argument  sans  réplique  ^ 
ne  proui^e  plus  rien  aujourd'hui.  La  seule  chose  qui  prouve 
l'âge  permien  des  micaschistes  et  gneiss  en  question,  c*est  leur 
passage  latéral,  très  graduel,  à  du  Permien  détritique,  oflrant  le 
faciès  habituel  du  Permien  des  Alpes  occidentales  :  et  c'est  là 
l'argument  mis  en  avant,  dès  1861,  par  Lâchât,  et  repris,  vingt- 
cinq  ans  après,  par  M.  Zaccagna.  Enfîn,  c'est  encore  sur  le  passage 

1.  Note  de  la  page  179. 

2.  Marcel  Bbrtrand,  loc.  cit.,  pp.  nry,  laS  et  i35. 

3.  Je  continue  de  croire  qu'il  y  a,  dans  les  Schistes  lustrés,  autre  chose 
que  du  Mésozoïque,  et  que  leur  partie  haute  est  d^àge  cocène.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'aborder  une  discussion  d*une  pareille  ampleur. 

4.  P.  Tbrmieii.  Sur  le  Permien  du  niassir  de  la  Vanoise.  B,  S,  G.  F.,  (i), 
XXI,  1893,  p.  iâ6. 
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latéral  du  HoaUler  (à  anthracite)  à  des  micaschistes,  par  Tinter- 
médiaire  de  schistes  de  plus  en  plus  métamorphiques,  qu*il  faut 
fonder  la  démonstration  de  Tâge  houiller  des  terrains  cristallins 
du  Mont- Pourri  et  du  Val-Grisanche.  Nousn*avons  rien  à  changer 
à  nos  conclusions  sur  Tâge  de  ces  divers  terrains  cristallins,  gneiss, 
micaschistes,  et  Schistes  lustrés  :  mais  il  importait  de  faire  remar- 
quer que  la  démonstration  ne  peut  plus  être  conduite  comme 
autrefois,  et  que  cei*tains  arguments  ont  disparu,  auxquels  nous 
tenions  beaucoup  jadis. 

La  disposition  en  éventail  des  plis  de  la  zone  houillère  n'est  plus 
qu'un  épisode  postérieur  aux  charriages,  intéressant  à  coup  sûr  si 
Ton  considère  la  région  française,  mais  à  peu  près  insignifiant  si 
Ton  considère  l'histoire  des  Alpes  occidentales.  Ainsi  se  terminent* 
les  longues  controverses  auxquelles  cet  éventail  briançonnais  a 
donné  naissance,  et  qui  ont  laidement  contribué  au  progrès  de  la 
science  tectonique.  Et  Ton  comprend  maintenant  pourquoi  l'éven- 
tail ne  se  prolonge  pas  au  Nord.  En  190a,  j'attribuais  cette  absence 
de  prolongement  visible  au  fait  que  Téventail  —  présumé  autochtone 
—  devait  disparaître,  au  Nord  du  Grand-Saint- Bernard,  dans  un 
tunnel  de  nappes.  Ce  n'est  pas  cela.  L'absence  de  prolongement  est 
réelle,  et  non  pas  seulement  apparente.  Les  plis  secondaires  ne  sant 
en  éventail  que  dans  la  région  voisine  de  la  frontière  franco- 
italienne.  Au  Nord  du  Grand-Saint- Bernard,  ils  sont  tous,  ou  verti- 
caux, ou  déversés  vers  le  Nord. 

Quant  à  la  cause  de  la  disposition  en  éventail,  il  est  clair  qu'elle 
ne  peut  être  cherchée  que  dans  une  décompression  succédant 
momentanément,  et  régionalement,  à  la  compression  qui  produi- 
sait le  plissement  secondaire.  C'est  un  phénomène  de  poussée 
au  ci  de,  tout  à  fait  analogue  à  celui  que  j'ai  signalé  '  dans  la  zone 
des  racines  des  Alpes  orientales,  entre  Meran  et  Mauls. 

Au  sujet  de  la  répartition  géographique  des  faciès,  il  faut  remar- 
quer ceci.  Le  faciès  briançonnais  du  Lias  règne,  tout  à  la  fois,  dans 

I .  Par  le  retour  pur  et  simple  à  la  conclusion  que  j'énonçais,  hypothéti- 
qnetnent  il  est  vrai,  en  1899  :  «  L'empilement  (des  nappes  briançonnaises) 
»  aurait  été  plissé  ultérieurement,  en  une  seule  fois,  et  façonné  en  éventail.» 
CH.  Ac.  Se,  i3  février  1899. 

2  P.  Tbrmebr.  Les  Alpes  entre  le  Brenner  et  la  Yalteline.  B,  S.  G.  F.  (4), 
t.  V,  1900,  p.  388  —  Dès  1900,  dans  la  Notice  explicative  de  la  feuille 
Briançon  de  la  Carte  géologique  de  la  France  à  1/80000,  j'ai  proposé  d*ex. 
pliqucr  par  décompression  et  poussée  au  vide  l'éventail  briançonnais.  Cette 
explication  a  été  développée  par  M.  Kilian  dans  une  communication  au 
Congrès  géologique  international  de  Vienne  (i9o3)  et  dans  une  note  intitulée 
«  Sur  l'origine  de  la  structure  en  éventail  des  Alpes  françaises  »,  B.  5.  G.  F., 
(4),  Ul,  1903,  p.  671-6:8. 
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les  nappes  inférieures  à  la  grande  nappe  houillère  et  dans  celles 
qui  viennent  immédiatement  au  dessus.  Ce  Lias  briançonnais 
(faciès  Brèche  du  Télégraphe,  W.  Kilian)  s*est  donc  déposé  sur  une 
très  vaste  région,  couvrant  des  faciès  différents  du  Houiller  et  du 
Permien,  et  empiétant  largement  sur  la  zone  du  Permo-Houiller 
métamorphique.  Le  Jurassique  supérieur  à  faciès  briançonnais 
n'apparaît  qu*au  dessus  de  la  gi-ande  nappe  houillère  :  son  exten- 
sion géographique,  vers  TOuest,  a  donc  été  moindre;  mais  il 
s'étendait,  lui  aussi,  sur  des  faciès  différents  du  Permien  et  du 
Houiller,  à  TOuest  sur  du  Permo-Houiller  ordinaire,  à  TEst  sur 
du  Permo-Houiller  très  métamorphique. 

Mais  alors,  nous  ne  pouvons  plus  attribuer  à  une  seule  et  même 
époque  de  métamorphisme  régional  la  recristallisation  du  Permo- 
Houiller  et  la  recristallisation  des  assises  mésozo!ques  qui  sont 
devenues  les  Schistes  lustrés.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  que  le 
métamorphisme  du  Permo-Houiller  ait  été  achevé  avant  le  dépôt 
des  brèches  du  Lias,  puisque  ces  brèches  n*ont  pas  été  atteintes 
par  ce  métamorphisme.  Et  le  métamorphisme  régional,  d*âge  pro- 
bablement éocène  inférieur,  qui  a  donné  aux  Schistes  lustrés  leur 
cristallinité,  s*est  étendu,  vers  TOuest,  beaucoup  moins  loin  que  le 
précédent,  et  n  a  pas  atteint  la  région  du  Jurassique  bréchoîde. 
Les  trois  séries  cristallop/tyUiennes  '  des  Alpes  occidentales 
correspondent  à  trois  époques  distinctes  de  métamorphisme 
régional  :  Tune,  antéhouillère  ;  la  deuxième,  postérieure  au  Per- 
mien et  antérieure  au  Lias;  la  troisième,  probablement  d'âge 
éocène  inférieur.  Jusqu'ici,  j'avais  cru  que  les  deux  dernières  de 
ces  trois  séries  pouvaient  être  dues  à  une  seule  et  même  recristal- 
lisation :  cette  hypothèse  provisoire  n'est  plus  soutenable  aujour- 
d'hui. 

Dans  ma  note  de  1908  sur  Les  nappes  des  Alpes  orientales  et 
la  synthèse  des  Alpes  (B.  S,  G.  P,,  (4),  III,  i9o3,  p.  766  et  suiv.), 
j'ai  dit  que  le  trait  caractéristique  des  Alpes  est  la  zone  des  Schis- 
tes lustrés,  et  que  cette  zone  est  vraiment  la  zone  axiale  des  Alpes. 
C'est  parfaitement  vrai.  Mais  j'ajoutais  que  cette  zone  se  confond 
sensiblement  avec  celle  du  Permo-Houiller  métamorphique  et  du 
Trias  cristallin  :  et  ceci  n'est  plus  tout  à  fait  exact.  La  zone  du 
Permo-Houiller  métamorphique  et  du  Trias  cristallin  comprenait, 

I  P.  Tbriiisr.  Sar  les  trois  séries  cristallophylliennes  des  Alpes  occiden- 
tales. CH.  Ac.  Se,  CXXXIII,  p.  964.  —  Qnatre  coui>e6  à  travers  les  Alpes 
franco-italiennes.  8,  S.  G.  F.,  (4),  II,  1903,  p.  4^  ^^  4^4*  —  I^^^  Schistes 
cristallins  des  Alpes  occidentales.  Conférence  au  Congrès  géolog,  intern, 
de  Vienne,  igo3. 
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sans  aucun  doute,  la  zone  axiale,  mais  elle  débordait  largement 
au  Nord  de  celle-ci,  tout  au  moins  dans  la  région  d'où  devaient 
venir,  plus  tai*d,  les  Alpes  franco-italiennes. 

D'aucuns  se  demanderont  pourquoi  je  fais,  du  Houiller  brian- 
çonnais,  un  long  anticlinal  couché,  au  lieu  d'en  faire  tout  simple- 
ment une  écaille,  transportée  de  TEst  vers  l'Ouest  par  un  simple 
mouvement  de  translation.  La  nappe  houillère  serait  alors  ce  que 
j*ai  appelé  '  une  nappe  du  deuxième  genre,  les  nappes  du  premier 
genre  étant  les  plis  couchés  qui  ont  atteint  ou  dépassé  Thorizon- 
tale.  C*est,  très  exactement,  ce  que  je  proposais  en  1899:  une  trans- 
lation en  masse,  vers  Toccident,  de  la  zone  des  Schistes  lustrés,  et 
sous  ce  traîneau  écraseur,  une  série  d*écailles  (quatre  au  moins), 
ou  de  lambeaux  de  poussée,  montant  les  uns  sur  les  autres  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  sur/aces  de  charriage.  Dans 
cette  manière  de  voir,  il  ne  serait  plus  nécessaire  d* attribuer  une 
aussi  grande  extension  vers  TEst,  par  dessous  le  Houiller,  au 
Flysch  et  aux  terrains  briançonnais.  Et  Ton  pouiTait,  par  exemple, 
admettre  ainsi  qu*un  sondage  jilacé  sur  Fanticlinal  de  la  Yanoise 
ne  rencontrerait,  au  dessous  du  Permien  et  du  Houiller,  que  des 
terrains  cristallins  plus  anciens  :  au  lieu  que,  d'api*ès  la  coupe  de 
la  PL  IV,  ce  sondage,  sous  le  Houiller,  ti-ouverait  des  terrains 
secondaires,  et,  plus  bas  encore,  des  terrains  éogènes.  A  ne  consi- 
dérer que  les  Alpes  franco-italiennes,  la  question  devrait  rester 
sans  réponse.  Ni  dans  la  Tarentaise,  ni  dans  la  Maurienne,  ni 
dans  le  Briançonnais,  il  n'existe  de  raison  péremptoire  de  se 
décider,  pour  les  nappes,  entre  le  premier  ou  le  deuxième  genre. 
Les  seuls  arguments  locaux  —  et  ils  ne  sont  pas  péremptoires  — 
en  faveur  du  premier  genre,  sont  :  l'unité  structurale,  du  haut  en 
bas  de  Tempilement;  l'absence  de  surfaces  de  discontinuité  ou  de 
discordance  ;  la  rareté  des  surfaces  de  charriage  avec  brèches  de 
friction*. 

Mais  si  Ton  considère  Tensemble  de  la  chaîne  des  Alpes,  la 
réponse  n'est  pas  douteuse.  Les  Alpes  orientales,  au  nord  du  bord 
alpino^inariquCy  sont  entièrement  formées  de  nappes  du  premier 
genre,  c'est-à-dire  de  plis  couchés  \  Ce  sont  les  Dinarides,  et  les 
Dinarides  seules,  qui  ont  constitué  le  traîneau  écraseur,  ou  la 
nappe  du  deuxième  genre,  se  déplaçant,  par  seule  translation,  sur 

• 
I.  P.  Trrmier.  La  synthèse  géologique  des  Alpes.  Liège,  1906. 

9.  Je  n'en  connais,  dans  les  Alpes  françaises,  qu'un  seul  exemple,  celui  de 
la  a  Butte  des  Galets  »,  à  la  hase  de  la  quatrième  écaille  briançonnaise. 

3.  Il  n'y  a  à  ce  sujet  aucun  doute,  puisque  Ton  i^oii  les  plus  hautes  de  ces 
nappes  s'enraciner  dans  une  zone  de  plis  droits. 
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le  pays  alpin.  Or,  le  bord  alpino-dinarique,  à  TOuest  du  lac  de 
Côme,  se  cache  soos  les  plaines  italiennes  ;  et  il  ne  reparait  pas 
dans  le  Piémont.  Il  se  tient  à  TBst  de  toutes  les  Alpes  franco-ita* 
liennes,  et  au  sud  de  toutes  les  Alpes  suisses.  Les  Alpes  suisses,  et 
après  elles  les  Alpes  franco-italiennes,  prolongent  donc  les  nappes 
des  Alpes  orientales  ;  et,  comme  la  structure  de  toutes  ces  nappes 
est  constamment  la  même,  identique  en  France  et  en  Suisse,  en 
Piémont  et  en  Tyrol,  les  nappes  suisses,  françaises  et  italiennes 
sont  certainement  des  plis  couchés,  tout  comme  les  nappes  du 
Tyrol  et  de  la  Styrie. 

Il  y  a  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  les  nappes  piémontaises,  une 
démonstration  directe  :  et  c'est  celle  qui  résulte  des  observations 
de  MM.  Lugeon  et  Argand'.  S'il  est  vrai —  et  je  n'en  doute  abso- 
lument pas  —  que,  dans  le  Furgental,  une  fenêtre  mésozoique 
apparaisse  sous  les  gneiss  du  Mont-Rose  et  que  la  racine  de  la 
nappe  du  Mont-Rose  soit  en  continuité  parfaite  avec  cette  même 
nappe,  il  est  certain,  désormais,  que  la  nappe  du  Mont-Rose  est  un 
anticlinal  couché,  reposant  sur  un  synclinal  couché.  Mais  la  nappe 
du  Mont-Rose,  c'est  la  nappe  du  Grand-Paradis  :  et  c'est  donc 
aussi  la  nappe  de  la  Vanoise  et  la  nappe  houillère  du  Briançonnais. 
Cette  dernière  est  donc  un  anticlinal  couché,  et  je  ne  crois  pas  que 
l'on  puisse  échapper  à  cette  conclusion. 

Le  synclinal  de  terrains  éogènes  est  lui-même  une  nappe,  encore 
que  nous  ne  sachions  pas  jusqu'où  il  s'étend  vers  l'est.  La  zona 
des  brèches  que  MM.  Kilian  et  Lory'  ont  suivie,  vei*s  le  Nord-Est, 
jusqu'au  delà  du  Grand-Saint-Bemard,  et  qui  leur  a  paru  un  pays 
de  racines,  est  un  pays  àe  fausses  racines,  je  veux  dire  un  pays 
oii  affleurent  des  nappes  redressées  jusqu'à  la  verticale  :  et  les 
Traies  racines,  si  l'on  pouvait  les  voir  par  dessous  le  Houiller, 
seraient  sans  doute  à  3o  ou  4o  kilomètres  plus  au  Sud-Est. 

C'est  seulement  à  l'Ouest  de  la  aone  du  Flysch,  dans  le  Pelvoox, 
les  Grandes-Rousses,  ou  la  chaîne  de  Belledonne,  que  le  paya 
autochtone  apparaît,  n'ayant  plus  gardé  aucun  lambeau  des  nappes 
qui  l'ont  couvert  jadis,  et  ne  participant  plus  à  l'allure  générale 
des  terrains  alpins  que  par  sa  structure  isoclinale,  l'incroyable 
multiplicité,  et  les  étranges  étirements  de  ses  plis. 

I .  M.  LuoBoif  et  E.  Aroand.  Sur  les  grandes  nappes  de  recouvrement  de 
la  lone  du  Piémont  loc.  ciU 

s.  W.  KiUAN  et  P.  LoRY.  Nouvelles  observations  dans  les  Alpes  occiden- 
tales. B.  S.  O.  F.,  (4),  V,  1906,  p.  859-S60.  —  Sur  l'existence  de  brèches 
calcaires  et  polygéniques  dans  les  montagnes  situées  au  sud-est  du  MonU 
Blanc  CR,  Ac.  5e.,  6  février  igoS. 
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M.  Hang  [CRS.,  p.  35]  est  d'autant  plus  disposé  à  accepter  la  nouvelle 
interprétation  de  la  structure  de  la  VanoiSe,  basée  sur  la  découverte  du 
Jurassique  par  M.  Kilian,  qu'il  a  lui-même  émis  l'année  dernière,  à  la 
suite  de  la  communication  de  M.  Paul  Lemoine,  l'hypothèse  de  plis  plon- 
geants venant  de  l'Est  et  passant  par  dessus  le  raassit,  en  le  motivant, 
il  est  vrai,  par  des  considérations  stratigraphiques  que  M.  Kilian  croit 
devoir  rejeter.  Mais  la  solution  est  d'ordre  plus  général  :  il  s'agit 
d'appliquer  à  la  Vanoîse  la  conception  du  pli  unique  de  Claris  substitué 
au  double  pli.  La  même  interprétation  est  sans  doute  valable  dans 
tous  les  cas  analogues.  Quant  à  l'hypothèse  du  passage  du  Flysch 
sous  la  zone  houillère  du  Briançonnais,  à  laquelle  M.  Haug  s'est  rallié 
à  la  suite  de  ses  études  sur  la  tectonique  de  l'Embrunais,  il  ne  voit  pas 
comment  la  nouvelle  coupe  de  la  Vanoise  vient  la  confirmer.  Les 
critiques  que  M.  Kilian  et  lui  adressaient  en  189^  au  travail  de 
M.  Termier  où  était  pour  la  première  fois  énoncée  cette  hypothèse 
visaient  surtout  des  points  de  fait,  dont  M.  Termier  a  lui-même  ensuite 
reconnu  l'exactitude. 

M.  W.  Kilian  adresse  les  observations  suivantes  [CRS.,  p.  5o]  : 

Uidentité  de  faciès  qui  existe  notamment  près  de  Moutiers,  d'Aigue- 
blanche  et  des  Chapieux  (Savoie)  entre  les  iaciès  du  Lias  et  du  Trias 
de  part  et  d^autre  de  la  bande  aynclinale  éogène  (bande  des  Aiguilles 
d'Arves)  ainsi  que  l'existence  des  quartzites  triasiques  des  deux  côtés 
de  cette  même  bande  qui,  plus  au  Sud.  renferme  parmi  ses  éléments 
(conglomérat  des  Aiguilles  d'Arves)  des  galets  du  Massif  du  Pelvoux 
(microgranulite  de  Gombeynot,  etc.)  et  présente  au  milieu  du  Flysch 
des  anticlinaux  à  faciès  briançonnais  avec  Houiller  (Réotier)  et  noyaux 
de  granité  du  type  Pelvoux  (Plan-de-Phazy)  s'oppose  à  considérer  la 
zone  des  Aiguilles  d'Arves  comme  d'une  provenance  différente  de  celle 
de  la  zone  axiale,  d'admettre,  par  exemple,  que  l'une  est  a  autochtone  » 
et  l'autre  a  exotique  b,  or  la  zone  éogène  est  '  a  indéniablement  »  autoch- 
tone (Lautaret).  Il  y  a  lieu,  certainement,  d'admettre  en  beaucoup  de 
points  entre  ces  différentes  zones  des  surfaces  de  charriage,  mais  elles 
n'ont  pas  l'ampleur  et  la  signification  que  leur  attribue  M.  Termier.  La 
nappe  des  schistes  lustrés  a  été  poussée  sur  la  zone  du  Briançonnais 
et  cette  dernière  sur  celle  des  Aiguilles  d'Arves,  mais  M.  Kilian  ne  croit 
pas  que  cette  dernière  a  vienne  de  TEst  »  dans  la  mesure  que  parait 
indiquer  M.  Termier.  —  Telles  sont  quelques-unes  des  raisons  qui  ont 
empêché  M.  Kilian  de  tirer  lui-même  de  ses  observations  en  haute 
Tarentaise  des  conséquences  grandioses  qui  lui  ont  paru  insufflsimimen 
établies  pour  être  annoncées  comme  définitivement  acquises  à  ses 
confrères  de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  Kilian  est  heureux,  du  reste,  de  voir  la  notion  du  a  plissement  en 
retour  »  appliquée  en  igo3^  par  lui^  à  la  zone  du  Briançonnais,  recevoir 
le  haut  patronage  de  M.  Termier. 

I.  Malgré  son  bord  localement  charrié  vers  l'Ouest  au  Sud  du  Massif  du 
Pelvoux  (Embrunais,  Ubaye). 
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PRÉSIDENCE   DE  M.   L.    GAYKUX 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Le  Président  offre,  de  la  part  de  Madame  Marcel  Bertrand,  un 
portrait  de  notre  regretté  confrère  Marcel  Bertrand. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  félicite  M.  Henri  Douvilxb, 
qai  vient  d'être  élu  membre  de  l'Institut. 

M.  GoBsmann  offre  les  publications  suivantes  [CHS.,  p.  6i]  : 

Le  dernier  fascicule  de  Touvrage  intitulé  :  Mollusques  éocé' 
niques  de  la  Loire-Infèrieure  (B.  Soc.  Se,  nal.  O.  de  la  France, 

W,  VI,  4). 

Quatrième  Appendice  au  Catalogue  illustré  des  coquilles  fos- 
siles de  VÉocène  des  ençirons  de  Paris,  {Ann,  Soc,  rojr,  zool,  et 
mal,  de  Belgique,  XLI,  1906). 

Note  relatiçe  au  gisement  hettangien  de  Provenchères-sur- 
Meuse  (Marne), 

M.  Robert  Douvillé  présente^  une  note  «  Sur  des  Ammonites  du 
Crétacé  sud-américain  »  {Ann.  Soc,  rojr,  zool,  et  malacol,  de 
Belgique,  XLI,  1906,  p.  i4s^i55,  4  pl*)»  ^^  deux  notes  parues  dans 
la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  (1906,  p.  169  et  1907,  p.  lai)  et 
ayant  trait  à  Tâge  des  Lépidoqyclines  [CRS.,  p.  63]. 

M.  6.  Courty  adresse  un  exemplaire  des  «  Principes  de  Géo- 
logie stratigraphique  »  (avec  préface  de  M.  Stanislas  Meunier) 
qu'il  vient  de  publier  [CRS.,  p.  63]. 

M.  Jean  Ghautard  présente  une  note  «  Sur  les  roches  volcaniques    ' 
de  la  presquîle  du  Cap- Vert  »  (GR,  Ac.  Se,  CXLIII,  p.  916)  [CRS., 
p^  63]. 

M.  Jean  Chautard  offre,  au  nom  de  M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Afrique  Occidentale  Française,  la  «  Carte  géologique  de  la  pres- 
qu'île du  Cap-Vert  »  qu*il  a  dressée  sur  le  fond  topographique  à 
i/iooooo  récemment  publié  [CRS.,  p.  64]* 

M.  Pierre  Termier  expose  les  résultats,  actuellement  acquis, 
de  Tétnde  qu  il  a  entreprise,  en  collaboration  avec  M.  Georges 
Friedel,  des  nappes  antéstéphaniennes  de  la  région  de  Saint- 
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Etienne.  Cette  communication  fait  suite  à  la   Note  préliminaire 
présentée  par  les  mêmes  auteurs  dans  la  séance  du  7  mai  1906. 

«  On  sait  que  le  HouîUer  de  Saint-Etienne  repose  sur  une  nappe 
granitique  écrasée,  contenant,  avec  des  lambeaux  d'un  granité 
alcalin  intact,  des  lambeaux  de  micaschistes,  de  gneiss  etd  amphi- 
bolites.  Cette  nappe  a  été  mise  en  place  avant  le  dépôt  du  Houiller. 
Son  épaisseur  varie  de  zéro  à  plusieurs  centaines  de  mètres.  Nous 
rappellerons  provisoirement  nappe  A.  » 

«  Cette  nappe  A  repose  sur  les  micaschistes  du  Pilât,  sauf  dans 
la  région  du  Pertuiset,  où  elle  repose  directement  sur  le  granité  à 
cordiérite.  Les  micaschistes  du  Pilât,  sauf  cette  interruption  toute 
locale,  s'observent  tout  autour  du  bassin  houiller.  Ils  contien- 
nent, à  plusieurs  niveaux,  mais  surtout  vers  leur  base,  des  gneiss 
d'un  type  spécial,  le  plus  souvent  très  alcalins^  fréquemment 
laminés  et  cataclastiques  :  ce  sont  les  gneiss  granulitiques  des 
Feuilles  «  Saint-Etienne  »,  «  Monistrol  »,  et  «  Valence  »,  de  la 
Carte  géologique. 

«  Entre  les  micaschistes  du  Pilât  et  le  granité  à  cordiérite  qui 
forme  le  substratum  général  de  la  région,  il  y  a,  presque  partout, 
aux  affleurements,  une  bande  de  granité  écrasé  :  et  ce  granité  est 
identique  à  celui  de  la  nappe  A.  Près  de  Saint-Just-sur-Loire,  on 
voit  cette  bande  se  dilater  beaucoup,  passer  à  du  granité  intact  ;  et 
les  micaschistes  flotter  réellement  sur  ce  granité,  intact  ou  écrasé. 
Au  Sud  de  Saint-Etienne,  près  de  Planioy,  cette  bande  de  roches 
écrasées,  sous  les  micaschistes,  n'a  pas  moins  d'un  kilomètre  de 
largeur,  ailleurs  elle  se  seiTC  jusqu'à  n'avoir  plus  que  quelques 
mètres. 

a  Les  micaschistes  du  Pilât  et  les  gneiss  granulitiques  qui  leur 
sont  associés  ne  sont  donc  point  en  place.  Ils  appartiennent  à  une 
deuxième  nappe,  inférieure  à  la  nappe  A,  et  que  nous  distingue- 
rons, provisoirement,  par  la  lettre  B.  Cette  nappe  B  forme,  non 
seulement  la  plus  grande  partie  du  massif  du  Pilât,  mais  encore  le 
massif  du  Tracol,  la  haute  région  de  La  Louvesc,  et  le  grand 
lambeau  de  gneiss  au  Sud  de  Lamastre  et  au  Sud  du  Cheylard,  où 
j'ai  signalé  depuis  longtemps  la  fréquence  des  types  cataclastiques. 

«  Au  Nord  d'Annonay^  le  vaste  témoin  de  la  nappe  B  qui 
descend  des  hauteurs  du  Tracol  et  de  la  Roche  de- Vent,  s'ennoie 
peu  à  peu,  ployé  en  synclinal.  Il  contient,  près  de  Maileval,  des 
amas  plus  ou  moins  laminés  et  écrasés  d'un  granité  clair,  très 
semblable  à  la  protogine  du  MontrBlanc.  Puis  il  se  prolonge  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  la  direction  de  Vienne. 

a  Les  roches  grises  ou  noires  qui  forment  les  escarpements  de 


EXPLICATION  DE  LX  PLANCHE  II 


Myopholas  n.  ^ren. 

Pig.  1.  —  Myopholas  aculicoslata  Sow.,  var.  nana,  du  Bathonien  supérieur 

de  Laugrune  ;  gr.  a  fols.  Celte  figure  montre  nettement  le 
corselet  postérieur  correspondant  aux  siphons  et  la  carène 
qui  sépare  la  région  des  côtes  postérieures  de  celle  des  côtes 
moyennes,  p.  109. 

Fig.  9  et  3.—  Myopholas  sp.  du  Kellovien  du  Boulonnais  (ruisseau  d'Alincthun). 

Le  sillon  de  la  valve  droite  est  bien  visible  en  arrière  du 
sommet  de  la  valve,  p.  110. 

Fig.  4*  —   Myopholas   percoataia   n.    sp.,    du   Ptérocérien    de    Grandpré 

(Ardennes);  type  de  Tespèce,  p.  11  a. 

Fig.  5.  —  Idem,  même  localité. 

Pig.  6.  —  Myopholaa  mnltieostata  Ag.,  du  Kiméridien  de  la  tranchée  de 

Colincthun  (Boulonnais),  p.  m. 

Fig.  7.  —  Idem,  du  Jurassique  supérieur  de  Charashowo,  p.  m. 

Fig.  8.  —  Myopholas  sernicoatata  Ao.,  du  Néocomien  d'Auxerre,  p.  lia. 

Fig.  9  a,  9  b.  —  Myopholas  Ledoiixl,  n.  sp.,  de  la  base  du  Crétacé  ( Vraeon- 

nien)  du  puits  Ch.  Ledonx,  à  Anzin  ;  type  de  l'espèce,  p.  ti3. 
On  voit  nettement  le  sillon  de  la  valve  droite  en  arrière  du 
sommet  de  la  valve. 

Pig.  10.  —  Autre  échantillon  de  la  même  espèce  et  du  même  gisement  encore 

en  place  dans  son  trou,  qui  a  été  rempli  et  moulé  par  le  grès 
vert;  échantillon  réduit  aux  11/13  de  la  grandeur  naturelle. 


Tous  ces  échantillons  font  partie  des  collections  de  TÉcole  des  Mines. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III 


Fig.  I.  —  Seytalia  Uighetensis  n,  sp.  du  Sénonien  de  Laghet,  pré»  de  Nice. 
Réd.  4/5. 

Fig.  9.  —  Verrucalina  Cazioti,  n.  sp.  du  Sénonien  de  la  Trinité  a  Laghet, 
près  de  Nice.  Réd.  :  5/7. 

Fig.  3.  —  ChonelUi  andreensis  n.  sp.  du  Sénonien  de  St-André,  près  de 
Nice.  Réd.  :  9/17. 

Fig.  4*  —  Thamnospongia  paaciramea  n.  sp.  du  Sénonien  près  de  Nice. 
Réd.  :  4/5. 

Fig.  5.  ~  Pachycorjrnea  erecta  n.  g.,  n.  sp,  du  Sénonien  près  de  Nice. 
Réd  ;  8/11, 
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Vienne,  et  que  l'on  a  regardées  jusqu'ici  comme  des  cornéenneê 
provenant  de  l'action  d*un  fp*anite  sur  de  vieux  schistes,  sont  en 
réalité,  pour  la  presque  totalité,  du  granité  écrasé.  Elles  reposent 
sur  les  micaschistes  de  la  nappe  B,  et  supportent  elles-mêmes  le 
granité  porphyroide  de  Vienne,  très  souvent  écrasé  lui  aussi.  Elles 
appartiennent  donc,  avec  ce  granité,  à  un  témoin  de  la  nappe  A, 
conser>'é,  grâce  à  Tennoyage,  dans  Tintérieur  du  synclinal.  Les 
prétendus  lambeaux  houillers  de  la  Poipe  et  des  Guillemottes,  au 
Sud  et  au  Nord  de  Vienne,  ne  sont  que  de  faux  poudingaes,  des 
brèches  de  friction  formées  de  débris  de  gneiss  et  de  granité,  et 
sont  compris  aussi  dans  la  même  nappe  A. 

«  Plus  loin  vers  le  Nord-Elst,  à  Ghamagnieu,  on  Ton  retrouve  le 
Hor^ler  authentique,  les  nappes  A  et  B  manquent.  Le  Houiller 
repose  ici  sur  du  granité  à  cordiérite,  mais  qui  est  lui-même,  irré- 
gulièrement et  par  places,  laminé  et  cataclastique  :  soit  qu'il 
appartienne  à  une  nappe  inférîeure  k  la  nappe  B,  soit  que,  tout  en 
étant  autochtone,  il  ait  été  écrasé  par  le  passage,  au-dessus  de  lui, 
des  nappes  B  et  A,  détruites  ensuite  avant  le  Stéphanien. 

<x  L'extension  de  ces  beaux  phénomènes  au  Sud  de  Toumon  est 
encore  mal  connue.  D'autre  part  le  substratum  du  bassin  houiller  de 
Sainte-Foy-rAi^entièi*e  parait  être  formé  de  roches  autochtones  ; 
mais  M.  Michel  Lévy,  qui  a  signalé  autrefois  la  structure  cataclas- 
tique de  certains  granités  du  Lyonnais,  a  appelé  notre  attention 
sur  le  granité  écrasé  de  Soucieu,  dans  la  bande  cristalline  qui 
sépare  Sainte-Foy  de  Saint-Etienne.  » 

Gh.  Depéret.  —  Sur  Vâge  des  couches  à  Palœomastodon  du 
Fayown. 

Tous  les  paléontologistes  connaissent  les  admirables  décou- 
vertes de  Vertébrés  fossiles  faites  par  les  géologues  du  Sun^ejy 
d'Egypte  dans  les  falaises  du  Fayoum,  aux  confins  du  désert 
lybique,  découvertes  que  M.  Andrews  a  fait  connaître  dans  une 
magnifique  monographie. 

Les  géologues  anglais  décrivent  deux  horizons  principaux  de 
Mammifères  :  un  niveau  inférieur,  caractérisé  surtout  par  le  genre 
Mœritherium  et  rapporté  à  l'étage  parisien,  et  un  niveau  supé- 
rieur fluvio-lacustre,  attribué  à  l'étage  bartonien  (Upper  Eocene). 
Ce  dernier  niveau,  qui  est  le  plus  riche  en  Vertébrés  terrestres, 
contient  de  grandes  formes  étrangères  à  nos  faunes  d'Europe  : 
Y Arsinoitherium^  gigantesque  Amblypode  cornu;  le  Paleeomas- 
iodon  BeadnellU  ancêtre  direct  de  nos  Mastodontes  du  groupe 
angustidens ;  de  grands  Hyracoidés, le Megalohyraxy  etc.;  mais  à 
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côté  se  trouvent  d'autres  genres  identiques  à  ceux  du  Tertiaii*e 
d'Europe  et  permettant,  en  conséquence,  une  comparaison  strati- 
graphique. 

En  étudiant  le  mémoire  de  M.  Andrews,  j*ai  été  frappé  de  la 
presque  identité  d'un  Anthracothéridé  du  Fayoum,  VAncodon 
Gorringei  Andr.,  avec  une  forme  de  TOligocène  du  bassin  de 
rÈbre,  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Brachyodas  Cluai;  ces 
deux  formes  se  distinguent  Tune  et  l'autre  des  yrais  Brachyodas^ 
aussi  bien  que  des  Ancodus,  par  la  structure  un  peu  plus  buno- 
donte  des  denticules  externes  des  molaires  supérieures  (le  pilier 
médian  de  chaque  lobe  fait  une  saillie  convexe  sur  la  muraille  au 
lieu  d'être  pi*esque  complètement  effacé);  il  s^agit,  à  mon  sens,  d'un 
petit  rameau  spécial,  détaché  du  phylum  normal  des  Brachyodas. 
L'espèce  d'Egypte  ne  diffère  de  Tanimal  d'Espagne  que  par  une 
taille  d'un  quart  plus  forte,  ce  qui,  à  priori^  laisserait  supposer 
qu'il  appartient  à  un  niveau  géologique  un  peu  plus  récent.  Or, 
nous  connaissons  d'une  manière  précise  le  niveau  du  Brachj'odas 
Claai,  qui  est  superposé  au  niveau  à  Ancodus  Ajrnuirdi  de  Calaf 
(niveau  de  Ronzon)  et  se  place  à  la  limite  du  Sannoisien  et  du 
Stampien.  Il  en  résulte,  selon  moi,  que  les  couches  du  Fayoum  ne 
sont  pas  bartoniennes,  mais  franchement  oligocènes,  peut-être 
d'un  niveau  pas  très  éloigné  du  Stampien. 

D'autres  présomptions  paléontologiques  confirment  cette  manière 
de  voir.  Les  couches  du  Fayoum  contiennent  un  Hyœnodon 
d'assez  grande  taille  et  surtout  un  Pterodon  a/ricanas  Andr.  qui 
est  une  sorte  de  géant  du  groupe,  fait  en  faveur  de  son  âge  récent. 
Le  genre  Pterodon  n'est  pas  connu,  il  est  vrai,  en  Europe, 
au-dessus  du  Ludien,  mais  on  peut  supposer  qu'il  a  continué 
d'évoluer  en  Egypte  un  peu  plus  longtemps.  Enfin  j'ajouterai  que 
le  Palœomastodon  n'est  pas  tellement  éloigné  des  tout  petits 
Mastodontes  du  Burdigalien  pour  que  Ton  doive  admettre  entre  eux 
un  intervalle  de  temps  aussi  considérable  que  celui  qui  sépare 
rÉocène  moyen  du  Miocène.  Il  est  plus  logique  de  trouver  dans 
l'Oligocène  d'Afrique  les  précurseurs  immédiats  de  nos  Masto- 
dontes. 

Ces  diverses  raisons  m'engagent  à  penser  que  les  couches  à 
Palœomastodon  du  Fayoum  ne  sont  point  bartoniennes,  mais 
bien  oligocènes,  et  je  suis  disposé  à  les  ranger  soit  au  sommet  du 
Sannoisien,  soit  à  la  base  du  Stampien. 


Esquisse   géologique    du   Tidikelt   et   du 

Mouïdir-Ahnet  (Sahara) 

PAR  E.-F.  Gautier  et  R.  Ghudeau. 

Planche  VI 

La  région  étadiée  et  qui  fait  l'objet  d  une  carte  d'ensemble 
(pi.  VI)  se  divise  commodément  en  trois  régions  naturelles  qu'on 
étudiera  à  part  :  i"  Le  Tidikelt,  a»  la  pénéplaine  inhabitée  entre  le 
Tidikelt  et  le  Mouîdir-Ahnet,  3°  le  Mouîdir-Ahnet. 

L  —  Tidikelt 

Le  Tidikelt  s'allonge  à  la  bordure  méridionale  du  grand  plateau 
de  Tadmaît  (calcaire  crétacé).  Il  fait  donc  pendant  au  Touat  et  au 
Gourara  qui  sont  les  bordures  occidentale  et  septentrionale  du 
même  plateau. 

On  sait  que  ce  plateau  est  constitué  par  des  calcaires  en  assises 
puissantes  (interstratifiés  d'aigles  et  plus  rarement  de  grès). 
L'âge  de  cette  formation  n'est  pas  douteux,  les  étages  médians  de 
cette  série  très  concordante  sont  presque  partout  fossilifères  (céno- 
manien  et  turonien).  Beaucoup  de  gisements  sont  anciennement 
connus  (celui  d'el  Goléa,  par  exemple)  ;  j'en  ai  signalé  (E.G.)  deux 
nouveaux  sur  la  route  d'Adràr  à  In  Salah,  ceux  de  Matriouen  et  de 
rOued  Aglagal  (fig.  i);  dans  ces  deux  derniers  la  présence  d^Osirea 
oUsiponensis  Sh.  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'âge  cénomanien. 

Au-dessous  de  ces  calcaires  bien  déterminés,  et  en  stratification 
concordante,  on  trouve  partout,  ou  du  moins  sur  tout  le  pourtour 
septentrional  et  occidental  (Gourara  et  Touat)  des  argiles  gypseuses 
et  des  grès  à  sphéroïdes,  à  dragées  et  à  bois  silidfiés,  que,  à  cause 
de  leur  situation  stratigraphique  et  de  leur  analogie  de  faciles  avec 
des  terrains  bien  connus  en  Algérie,  on  considère  respectivement 
comme  cénomaniens  et  albiens.  Les  grès  albiens,  tantôt  à  nu, 
et  tantôt  recouverts  par  les  ailles  cénomaniennes,  constituent 
partout  le  sol  du  Touat  et  du  Gourara  ;  c'est  dans  les  grès  que  se 
trouve  le  niveau  aquifère  des  oasis. 

11  en  est  de  même  dans  la  plus  grande  partie  du  Tidikelt. 
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M.  Flamand  a  signalé  les  grès  albiens  à  l'Est  d'in  Salah.  A  TOuest 
d*Iu  Salah  sur  la  route  d*Adrar  par  TO.  Agiagal-Matriouen  on  les 

voit,  avec  les  bois 
NO.  ^^        silicitiés    habituels 

Oued  Ti/ia  *         •  t  ir      i_      ^ 

^    ^  ^g  jusquau    Kreb    er 

5-^r-.  Oued/Jgla^/  Rieh  (rive  droite  dc 

i^  X  fCreb  er  Rieh  TO.  Souf).  Au   Sud 

— ~ d'In  Salah,  sur  la 

*       ^ï^^^ —       route  du  Mouïdir, 
.^,.-#'-^  Qjj  Igg  goit  jusqu'à 

Pig.  I.  —  Falaise  terminale  du  Tadmaît.  —  1/600000.  TO.  Inesmit.  Au- 
Crétacé  sup.,  60  m.  :  10,  Cale,  à  silex  ;   .9,  Argile    près  d*Haci  Gouiret 

à  silex  ;    8,  grès  ;    ;•,  Argile  à  silex  ;  —  CréUcé     u^e  petite  gara  est 

moyen,  100  m.  :  J,  Calcaire  ;  ^,  Marne  cénomanienne    ^j^y  j^ç  j^ns  les  ar 

foss.  ;  3,  Calcaire   cénomanien  foss.  ;  n.  Argiles  ; 

/,  Grès  albiens  ;  a,  sol  masque  par  des  formations     g^l^S  gypseuses. 

récentes.  A  l'autre  bout  du 

Tidikelt,  les  bois 
silicifiés  dans  les  grès  abondent  autour  d*Aoulef,  et  on  les  suit 
sans  discontinuité  jusqu'au  Touat  (Taouriil).  Ils  sont  bien  nets  en 

tout  cas  auprès  d*Aîn  Cheikh. 

■ 

Dans  la  région  centrale  en  revanche,  au  voisinage  d'In  R'ar,  il 
semble  que  le  Crétacé  soit  représenté  en  surface  par  des  couches 
calcaires.  Du  moins  en  est-il  ainsi  au  Sud-Ouest  d*In  R*ar,  auprès 
des  sources  de  Baba  Ahmed  et  de  Tar'lift,  qui  jalonnent  la  falaise 
terminale  du  Crétacé  au  Sud. 

La  falaise  de  Baba  Ahmed  a  60  à  70  mètres  de  haut  (5  mm.  de 
diflerence  au  baromètre  anéroïde). 

Les  couches  se  succèdent  ainsi  dc  la  base  au  sommet  : 

Calcaires  massifs fyï  m. 

Argiles  schisteuses  roage  brique      ....  10  m. 

Calcaire 5  m. 

Argiles  ?  où  se  trouve  la  source 5  m. 

.  Contre  cette  formation  sensiblement  horizontale  viennent  buter, 
au  pied  de  la  falaise,  les  couches  carbonifériennes  énergiquement 
plissées  ;  la  couche  calcaire  supérieure  contient  des  fossiles, 
malheureusement  très  friables  et  indéterminables. 

A  TAIn  Tar  lift  la  (alaise  terminale  est  beaucoup  moins  haute, 
une  vingtaine  de  mètres  et  présente  approximativement  la  compo- 
sition suivante  de  la  base  au  sommet  : 

Grès 6  m. 

Argiles 7  m. 

Calcaires 7  ni. 
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Contre  la  falaise  viennent  buter  ordinairement^  des  couches  pri- 
maires (carbonifériennes)  de  stratification  discordante. 

L'âge  crétacé  de  ces  formations  n*est  pas  douteux,  mais  elles 
n*ont  plus  du  tout  le  faciès  de  TAlbien  et  du  Génomanien,  au  niveau 
duquel  elles  se  présentent  pourtant,  et  qu'elles  semblent  continuer 
latéralement. 

Faut-il  supposer  qu  elles  représentent  un  faciès  local  de  ces 
étages  ?  ou  que  le  Cénomanien  ici  est  en  transgression  sur  le 
Néocomien  ?  ou  bien  encore  des  failles  ont-elles  mis  en  contact 
des  étages  différents  du  Crétacé  ? 

La  i*égion.dln  R'ar  est  en  effet  très  particulière.  Les  dépôts  cré- 
tacés du  Tidikelt  y  sont  coupés  en  deux  par  un  golfe  de  terrain 
primaire,  long  d'une  cinquantaine  de  kilomètres  et  qui  s'avance 
presque  jusqu'au  pied  des  grandes  falaises  terminales  du  Tadmaît. 
Les  falaises  crétacées  qui  bordent  ce  golfe  sont  calcaires  non  seu- 
lement dans  le  coin  sud-ouest  (Baba  Ahmed)  mais  encore  sur 
tout  le  pourtour  (d'après  un  travail  manuscrit  du  lieutenant 
Voinot). 

Cette  puissante  échancrure  prolonge  directement  la  vallée  de 
i'O.  Souf,  dont  l'érosion  n'a  sans  doute  pas  été  étrangère  à  son 
déblaiement. 

Mais  la  vallée  même  de  I'O.  Souf  a  des  relations  évidentes  avec 
la  grande  faille,  ou  le  système  de  failles,  qui  limite  brusquement  au 
Sud  le  Tadmaît;  M.  Flamand  affirme  l'existence  de  cette  faille  ^ 
Elle  cause  au  Nord  du  Tidikelt  et  sur  une  étendue  de  i3o  kilomè- 
tres à  vol  d'oiseau  une  dénivellation  extrêmement  brusque  de  aoo 
ou  3oo  mètres,  des  abîmes  dont  il  faut  nécessairement  dégringoler 
les  à-pic  pour  aUer  du  Tadmaît  au  Tidikelt. 

Sur  la  route  que  j'ai  suivie  le  sentier  se  faufile  le  long  d'un  tor- 
rent, i'O.  Aglagal,  et  la  dénivellation  est  de  i6o  m.  Les  étages 
supérieurs  et  moyens  du  .Crétacé  sont  ainsi  représentés  de  haut 
en  bas  (fig.  i)  : 

I .  Calcaire  à  silex, 

a.  Argile. 

o  P  X  ]  ^^^  soixantaine  de  mètres. 

/  A     'i     X   M      [  supposé,  d'après  la  stratigraphie,  représenter  le 
^       ^  /  Sénonien,  mais  sans  preuves  paléontologiques. 

5.  Calcaire  compact  \ 

6.  Argiles  ou  marnes  à  Ostrea  olisiponensis    (   une  centaine  de 

7.  Calcaires  à  Ostrea  olisiponensis  i  mètres. 

8.  Argiles  très  puissantes 

I.  Communication  orale. 


198  *  E.    GAUTIER   ET   R.    CHUDEAU  6  Mai 

Au  pied  de  la  falaise  s'étend  très  loin  une  plaine  d*ennoyage, 
alluvions  quaternaires  et  dunes,  et  c*est  à  une  quinzaine  de  kilo- 
mètres plus  loin  seulement  et  en  contre-bas  de  cent  mètres,  au 
Kreb  er  Rieh  qu'on  voit  réapparaître  le  Crétacé,  représenté  par 
l'Albien  gréseux  du  type  habituel. 

Cette  coupe  ne  rend  pas  la  faille  évidente.  Il  en  serait  autrement 
d'une  coupe  de  la  même  falaise  suivant  une  des  routes  du  Nord 
entre  In  Salah  et  el  Goléa  ;  par  Aîn  el  Hadjadj  par  exemple.  Là 
au  Sud  de  la  zone  d'ennoyage  et  en  contrebas  de  300  à  3oo  m.,  on 
voit  réapparalti*e  toute  la  série  crétacée  calcaire. 

Cette  grande  faille  bordière  du  Tadmait  est  jalonnée  de  sources 
A.  Tabbageur,  A.  Souf,  A.  el  Hadjadj,  A.  Guettara.  De  môme  tout 
le  pourtour  de  Téchancrure  d'în  U'ar  est  jalonné  de  sources  qui 
jaillissent  du  sonmiet  des  escarpements  calcaires  ;  la  cai-te  en 
énumère  une  douzaine  dont  Baba  Ahmed. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  Crétacé  du  Tidikelt  ne  soit  affecté  de 
failles,  et  il  y  a  des  chances  pour  que  des  failles  aient  déterminé 
le  golfe  primaire  d'In  R*ar,  avec  ses  falaises  de  calcaire  crétacé  et 
son  dessin  remarquablement  rectiligne. 

Notons  d'ailleurs  que  toutes  les  palmeraies  du  Tidikelt  sont  des 
lignes  de  végétation  allongées  nord-sud  ;  ceci  est  particulièrement 
marqué  à  Foggaret  ez  Zoua,  In  Salah,  Aoulef.  A  In  Salah,  la 
ligne  des  palmiers  est  doublée  d'une  sebkha  étirée  dans  le  même 
sens.  Cela  revient  à  dire  que  les  eaux  du  Tidikelt  sont  concentrées 
dans  des  poches  oif,  plus  précisément,  dans  des  cuvettes  syncli- 
nales,  très  allongées  dans  le  sens  de  la  méridienne.  M.  Flamand,  à 
propos  de  Foggaret  ez  Zoua  et  d'In  Salah,  était  arrivé  à  cette 
conclusion,  et  elle  parait  incontestable;  les  couches  crétacées  de 
Baba  Ahmed  ont  une  allure  synclinale,  en  cuiller,  sensible  à  l'œil. 
En  somme,  comme  le  veut  M.  Flamand,  les  terrains  superficiels 
du  Tidikelt,  en  général  crétacés,  sont  affectés  de  plis  posthumes, 
dont  la  direction  est  imposée  par  celle  des  plis  primaires  sous- 
jacents  ;  car  tous,  les  plis  calédoniens,  comme  les  plis  hercyniens, 
ont  ici  une  direction  uniformément  sub-méridienne.  Ces  plis  ont 
rejoué,  et  les  failles  profondes  se  sont  traduites  en  surface  par  des 
fléchissements  en  cuvettes  synclinales  de  la  couverture  crétacée. 

Dès  lors,  le  golfe  primaire  d'In  R'ar,  qui  paraissait,  au  premier 
abord,  un  trait  énigmatique  de  la  structure  du  Tidikelt,  devient 
intelligible.  C'est  une  cuvette  synclinale  comme  les  autres,  mais 
les  dépôts  crétacés  ont  été  largement  enlevés  par  l'érosion  de 
rO.  Souf. 

Il  est  facile  d'imaginer  un  système  de  failles  qui  explique  la  subs- 
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titation  en  surface  du  calcaire  cénomanien  (?)  à  TAlbien  gréseux. 
En  tout  cas  on  s'explique  aisément  de  cette  façon  que  des  sources 
en  chapelet  assez  serré  jaillissent  au  sommet  des  falaises. 

Sous-sol  primaire;  limite  des  zones  hercynienne  et  calédonienne, 
—  La  couverture  crétacée  est  sans  épaisseur  au  Tidikelt  et,  à  sa 
limite  sud,  il  est  facile  d'étudier  le  sous-sol  primaire.  Cette  limite 
est  très  nette,  elle  est  marquée  presque  partout  par  des  falaises 
abruptes  mais  peu  élevées  (quelques  dizaines  de  mètres). 
•  Les  formations  primaires  qu'on  observe  au  pied  des  falaises  et 
dans  le  golfe  d'In  R'ar  sont  généralement  carbonifériennes,  ou  du 
moins  presque  tous  les  gisements  de  fossiles  signalés  sont  carboni- 
fériens. 

Les  fossiles  abondent  dans  la  dépression  dln  R'ar  (Aîn  A 
millac,  Aïn  Mouizzir  Srir,  Aïn  Othman).  Des  fossiles  de  cette 
provenance  ont  été  étudiés  par  M.  Flamand  '  qui  conclut  ainsi  : 
«  On  voit  que  toute  cette  faune,  dans  son  ensemble,  est  bien  carac- 
téristique du  teri'ain  carboniférien  et  que  la  présence  d'espèces 
telles  que  Plectambonites  analoga,  Productus  semireticulatus, 
Michelinia  favosa,  Fenestella  membranœ,  Pleuroiomaria  Yçani, 
etc.,  indique  vraisemblablement  l'existence  des  deux  sous-étages 
viséen  et  toumaisien  ». 

Des  fossiles  d'Ain  Tar'lift  appartiennent  au  même  étage  *. 

Gisement  d*Aïn  Cheikh  et  gisement  d'Hacian  laibin.  —  Os 
formations  carbonifériennes  sont  malheureusement  bien  loin 
d'avoir  ici  la  même  uniformité  de  faciès  que  dans  le  Nord  ;  dans  la 
zone  du  Béchar,  par  exemple,  ou  même  encore  au  Gourara,  le 
Carboniférien  (Dinantien)  se  distingue  aisément  à  ses  assises  mas- 
sives de  calcaire  bleuâtre. 

Au  Tidikelt,  le  calcaire  n  a  pas  tout  à  fait  disparu  (Hacian 
Taibin,  par  exemple).  Mais  les  marnes  prédominent  ;  ce  sont  elles 
qui  fournissent  les  plus  beaux  fossiles  (Aîn  Cheikh,  Tar'lift).  Elles 
sont  interstratifîées  de  schistes  très  fissiles  (Ktoub),  de  grès  très 
fissiles  ou  même  de  grès  en  bancs  assez  épais,  qui  paraissent 
appartenir  à  l'étage. 

Ce  caractère  protéilbrme  du  Carboniférien  est  d'autant  plus 
regrettable  qu'on  peut  être  amené  à  confondre  ces  formations  avec 
d'autres  d'un  âge  tout  différent.  S'il  y  alieu  de  croire,  en  effet,  que 
le  Carboniférien  soit  au  Tidikelt  l'étage  primaire  le  plus  large- 

I .  Je  répèle  qu^une  grande  partie  de  tout  ceci  est  emprunté  aux  conver- 
sations de  M.  Flamand. 
a.  CR.  Ac.  Se,  a3  juin  1903 
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ment  représenté  en  surface,  il  est  incontestable  qae  les  plis  her- 
cyniens ont  chance  d'avoir  amené  à  Taffleurement  tous  les  étages 
du  Dévonien  et  peut-être  le  Silurien. 

Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  la  présence  à  Ain  Cheikh  de 
rÉo-Dévonien,  représenté  non  seulement  par  ses  grès  massifs, 
aisément  reconnaissables,  mais  encore  par  une  faune  abondante. 

M.  Flamand,  qui  Ta  étudié  le  premier,  conclut  ainsi  *  :  «  L'ensemble 
de  cette  faunule  cai*actérise  nettement  le  Dévonien  inférieur  ;  de 
plus,  la  présence  et  Tassociation  de  quelques  formes  :  Chonetes 
sarcinulata  Schloth.,  Spirifer  aff.  Rousseaui  Rouault,  Pleuro-* 
diclyum  du  groupe  du  constantinopolitanwn,  etc.,  permettent  de 
considérer  les  assises  gréseuses  d'Haci  Cheikh  comme  appar- 
tenant vraisemblablement  à  Fétage  coblentzien  ». 

De  tous  les  plis  hercyniens  du  Tidikelt,  celui  d'Â!n  Cheikh  est  le 
mieux  connu.  Les  sources  voisines  d'Aîn  Cheikh  et  d'Aïn  Cbebbi 
sont  à  Textrémité  occidentale  du  Tidikelt,  au  voisinage  du  Touat, 
au  pied  de  la  falaise  crétacée,  et  dans  une  échancrure  manifes- 
tement due  à  Térosion  de  l'Oued  Chebbi  combinée  avec  celle  de 
FAîn  Cheikh. 

Le  terrain  primaire  est  une  pénéplaine  arasée,  dont  les  arêtes 
sont  bien  nettes,  dépouillées  de  dépôt  superQciel. 

La  succession  des  couches  a  été  étudiée  depuis  Ain  Chebbi 
jusqu  a  une  distance  d*un  kilomètre  au  delà  d'Aîn  Cheikh,  soit  au 
total  d'environ  trois  kilomètres.  La  voici  d'Est  à  Ouest  : 

I.  Des  schistes  très  fissiles  (ktoub)  d'une  épaisseur  considérable 
occupant  en  surface  au  moins  un  kilomètre.  L'Oued  Cbebbi  y  a  creusé 
son  lit.  Jl  doit  son  nom  à  un  gisement  d*alun  (chebbi)  qui  se  trouve  en 
grands  cristaux  dans  un  lambeau  d'alluvions  quaternaires  à  proximité 
de  la  source.  11  semble  donc  bien  que  ces  schistes  soient  alunifères. 

a.  Des  couches  de  calcaire  amarante  compact  contenant  des  fossiles, 
en  particutier  des  Orlhocères,  indéterminables. 

3.  Argiles  ou  marnes,  formation  peu  résistante,  accusée  en  creux  et 
couverte  de  débris,  difficile  à  observer. 

4.  Les  grès  éo-dévoniens,  avec  intercal allons  d'argiles^  fossififères. 
La  source  d'Aïn  Cheikh  jaillit  entre  deux  feuillets  du  grès.  Des  dépôts 
travertineux  tout  voibins  attestent  Timportance  de  la  source  à  Tépoque 
quaternaire. 

5.  Formations  peu  résistantes,  accusées  en  creux  et  couvertes  de 
débris,  supposées  représenter  le  Méso-  et  le  Néodévonien  ? 

6.  Marnes  et  calcaires  intercalés,  fcssiles  carbonifériens  abondants. 

Toutes  ces  couches  sont  fortement  redressées  à  4^''  au  moins, 

1 .  (jii.  A,  6V,,  a  juin  lyo'i. 
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elles  ont  été  évidemment  recouvertes  par  le  Crétacé  qu*on  voit  aux 
deux  extrémités  de  la  coupe  reposer  sur  la  tranche  des  couches. 
Elles  plongent  toutes  vers  TOuest  et  semblent  autant  qu'on  peut 
en  juger  concordantes  entre  elles. 

On  pourrait  donc  supposer  que  les  plus  orientales  sont  les  plus 
anciennes,  et  comme  elles  sont  au-dessous  de  TÉo-Dévonien  fossili- 
fère il  faudrait  donc  qu  elles  fussent  siluriennes  ?  Justement  les 
schistes  à  Graptolitbes  de  Foureau  sont  aluniferes.  Uhypothèse 
n'est  pas  à  rejeter  à  priori.  Pourtant  elle  est  loin  d*ôtre  prouvée. 
*On  serait  bien  plutôt  tenté  de  leur  trouver  un  faciès  dévonien  ; 
calcaires  amarantes  à  Orthocères  et  schistes  fissiles  (ktoub)  sont 
des  apparitions  fréquentes  au  Sahara  depuis  le  Méso-Dévonien 
jusqu'au  Carboniférien  inclus. 

Il  est  vrai  que  la  coupe  d'Ain  Cheikh  ne  montre  aucun  parallé- 
lisme entre  les  couches  orientales  et  occidentales,  de  part  et  d'autre 
de  rÉo-Dévonien.  Mais  on  peut  avoir  affaire  à  un  pli  couché  ou  du 
moins  fortement  déversé  vers  l'Est. 

Les  observations  faites  auDj.  Aberraz  tendraient  à  confirmer 
cette  seconde  hypothèse. 

Djebel  Aberraz. —  Le  Dj.  Aberraz  est  formé  par  deux  anticli- 
naux déversés  vers  l'Est  ;  le  pli  occidental  surtout  est  important  ; 
ils  contractent  nettement  avec  la  région  située  plus  à  l'Est  (jusqu'à 
Bled  el  Mass)  où  les  plis  à  peine  marqués  forment  une  série  de 
dômes  et  de  cuvettes  nettement  fermés. 

Le  Carboniférien  du  Dj.  Aberraz  est  constitué  probablement 
ainsi  : 

1*  A  la  base  :  grès  en  bancs  minces,  avec  quelques  intercalations 
d'argile  et  de  calcaire. 

a*  Grès  brunâtre,  en  bancs  épais  de  i  à  a  m.  ;  plongée  ^5f*. 

3*  Calcaire  à  fossiles  siliceux. 

4*  Calcaire  bleu  foncé  en  bancs  de  3o  cm.  à  i  m.  ;  plongée  4^<»  ; 
débris  de  Productun, 

Ces  couches  carboniiériennes  fossilifères  s'observent  au  voisi- 
nage de  Hacian  Taîbin  sur  le  versant  ouest  du  pli  occidental. 

Au  sommet  de  ce  pli,  au  Dj.  Aberraz  proprement  dit,  afileurent 
en  puissantes  assises  des  grès  qui  ont  le  faciès  et  la  masse  des 
grès  éo-dévoniens.  Cette  partie  du  pli  ayant  été  malheureusement 
travereée  de  nuit  la  succession  des  couches  n'a  pas  pu  y  être  notée. 

Les  plis  du  Dj.  Aberraz  sont  à  une  vingtaine  de  kilomètres  au 
Sud  du  pli  d'Ain  Cheikh  ;  ici  comme  là,  le  sens  du  plissement  est  le 
même,  nord-sud  ;  le  sens  du  déversement  est  le  même,  oriental  ; 
l'âge  et  la  succession  des  couches  sont  identiques,  carboniférien 
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à  l'Oaest,  éo-déyonien  à  l*Rst.  Il  nV  a  donc  pas  apparemment 
hardiesse  excessive  à  conclure  qu*il  s^agit  d'un  seul  et  même 
système  de  plis,  qui  court  d*Ain  Cheikh  au  Dj.  Aberraz. 

Horst  calédonien  de  Bled  el  Mass.  —  Ce  plissement  hei'cynien 
est  arrêté  à  l*Est  par  le  horst  calédonien  de  Bled  el  Mass.  Il  est 
composé  de  grès  et  de  schistes  verts  et  violets,  parfois  de  couleur 
claire,  très  plissés  et  injectés  de  quartz. 

Ce  hoi*st  silurien  était  déjà  arasé  à  Tépoque  dévonienne,  puisque 

O.N.O. 

„     .      ^    ,       V'^^^fraz  Gara  hmsmat 

ftacian  Taib/n  «60  Bled  el  M»s* 

.O  ••         !  D 

V   .^'  jr  "*  F         F 

Pig.  a.  —  Coupe  <]'H.  Talbin  à  Garet  el  Diab.  —  1/600000. 

O,  Crétacé  iof.  ;  C\  Carbonifère  ;  D,  Dévonien  ;  S,  Silurien  ; 
^IP,  point  fossilifère;  F,  faille  et  diaclase. 

le  grès  dévonien  de  Garet  Tamamat  repose  dessus  en  couches  hori- 
zontales. 

^itinéraire  a  coupé  le  Bled  el  Mass  à  la  hauteur  du  Dj.  Aberraz. 
J^extrais  d*une  lettre  de  M.  le  lieutenant  Mussel  '  ce  passage  inté- 
ressant :  «  J'ai  abordé  A!n  Chebbi  par  le  Sud-Est,  ce  qui  m*a 
permis  de  recouper  à  i5  kilomètres  de  ce  point  les  plis  siluriens  du 
Bled  el  Mass  ».  Il  semble  donc  bien  établi  que  le  horst  calédonien, 
bordé  à  TOuest  par  une  faille  nord-sud,  s'avance  assez  loin  au 
Nord,  peut-être  jusqu  au  Tidikelt;  c'est  le  butoir  contre  lequel  est 
venu  se  déverser  sur  toute  sa  longueur  visible  le  pli  hercynien 
d'Ain  Cheikh-Dj.  Aberraz;  et  nous  constatons  ici,  avec  une  grande 
précision,  la  limite  entre  les  domaines  respectifs  des  plis  hercynien 
et  calédonien. 

Pli  d*ln  Rar.  —  Le  pli  hercynien  d'In  R'ar  est  encore  plus 
mal  connu  que  celui  d'Ain  Cheikh. 

D'après  le  rapport  Voinot,  les  couches  primaires  plongent 
en  sens  inverse  de  pai*t  et  d'autre  du  golfe  primaire. 

D'autre  part,  sur  l'itinéraire  de  Tirée houmin  à  Baba- Ahmed 
et  dans  U}  prolongement  du  golfe,  on  rencontre  successivement  des 

I .  MussRL.  Observations  géologiques  du  Touat  à  Taoudenni.  —  Renseigne- 
ment»  coloniaux  du  (Comité  de  l* Afrique  française,  }u\n  1907  ;  cf.  aussi  :  Id., 
td.,  marii-ttoùt  IU07. 
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couches  qui  plongent  à  TEst,  au  voisinage  de  Tirechoumin,  et  à 
rOuest  au  voisinage  de  Baba  Ahmed.  Il  ne  semble  donc  pas 
douteux  qu'il  y  ait  là  un  grand  pli  anticlinal  étiré  nord-sud. 

Au  puits  de  Tirechoumin  on  a  affaire  à  des  schistes  argileux 
ou  marneux  de  couleurs  vives,  interstratifiés  de  petites  lentilles 
calcaires  et  de  bancs  gréseux.  On  croise  certainement  des  couches 
de  calcaire  compact  bleu,  du  type  si  fréquent  dans  le  Carbonifère 
saharien.  Aussi  bien  le  long  de  ce  pli  anticlinal  et  de  part  et 
d'autre  de  son  axe,  les  gisements  de  fossiles  carbonifériens  se 
multiplient. 

Le  pU  d*In  R'ar  s^arrête  brusquement  à  1 5  kilomètres  environ 
au  Sud  de  Tirechoumin,  à  une  ligne  de  faille  au-delà  de  laquelle 
le  Carboniférien  fossilifère  se  présente  brusquement  en  couches 
horizontales  sur  de  grandes  étendues.  Plus  au  Sud,  on  ne  retrouve 
plus  de  couches  carbonifériennes  ou  dévoniennes  plissées,  et 
quand  on  arrive  à  des  couches  plissées,  elles  appartiennent  au 
substratum  calédonien.  Ici  donc  encore  nous  pouvons  délimiter 
avec  précision  les  domaines  respectifs  des  plissements  hercyniens 
et  calédoniens. 

PU  d'AkabU,  —  D'après  les  détails  et  les  coupes  publiées  par 
le  lieutenant  Besset,  au  sujet  de  Titinéraire  Laperrine,  entre 
Akabli  et  Haci  Takcis,  il  semble  évident  qu*il  court  là  un 
autre  pli  anticlinal  nord-sud. 

C'est  tout  à  fait  concordant  avec  mes  propres  observations 
entre  Tar  lift  et  Akabli.  A  Tar  lift,  le  Carboniférien  est  presque 
horizontal,  affecté  d'une  plongée  orientale  très-légère,  5  à  6<>. 
A  mesure  qu'on  s'approche  d'Akabli,  cette  plongée  s'accentue 
jusqu'à  450  au  moins. 

En  somme,  dans  le  Tidikelt  occidental,  dln  R  ar  à  Ain  Cheikh, 
le  sous  sol  primaire  est  une  pénéplaine  hercynienne  où  Ton  dis- 
tingue au  moins  trois  plis  orientés  nord-sud,  mais  qui  viennent 
buter  contre  le  horst  calédonien.  Entre  les  faisceaux  du  pli 
In  R'ar-Akabli  d'une  part,  Aïn  Cheikh  de  rauti*e,  le  horst 
projette  un  promontoire  jusqu'à  la  falaise  crétacée.  Et  si  les 
détails  manquent,  ce  sont  là  du  moins  des  traits  généraux 
absolument  exacts. 

Sud  ain  Salah.  —  Dans  le  Tidikelt  oriental  (In  Salah),  la 
structure  de  la  plateforme  primaire  est  plus  mal  connue  et  plus 
incertaine  ;  je  n'ai  de  documents  que  sur  la  route  d'in  Salah  au 
Mouidir  par  Haci  el  Kheneg  (route  faite  en  partie  de  nuit). 

On  rencontre  le  Primaire  au  pied  de  la  falaise  crétacée  à  une 
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quarantaine  de  kilomètres  au  S.  S.  E  d'In  Salah.  Il  est  représenté 
par  des  schistes  fissiles  noirs,  des  calcaires  bleus  à  Crinoîdes  et 
Cyathophjrllum  en  bancs  réguliers,  des  marnes,  des  grès  en 
plaquettes. 

D'autre  part,  le  puits  d*el  Kheneg  est  dans  des  grès  bien  lités, 
interstratifiés  de  quelques  lamelles  argileuses  ;  à  travers  les 
couches  minces  d*argiles,  les  couches  gréseuses  sont  réunies  par 
des  colonnettes  de  grès,  très  régulières,  qui  se  débitent  en  ron- 
delles tout  à  fait  semblables,  comme  forme  et  comme  dimension, 
à  des  bourres  de  fusil  de  chasse.  Dans  les  argiles,  j*ai  recueilli 
une  Rliynchonelle. 

Malheureusement,  ces  rares  fossiles  sont  indéterminables. 
Diaprés  le  faciès,  on  pourrait  croire  que  les  couches  de  TOued 
Inesmit  sont  carbonifériennes,  et  les  couches  d*el  Kheneg  éo-dévo- 
niennes  ?  (ces  dernières  surtout  à  cause  des  «  bourres  de  fusil  », 
mais  c'est  naturellement  un  indice  très  faible).  En  tous  cas  elles 
appartiennent  plutôt  à  la  série  dévonienne. 

On  sait  que  dans  un  échantillon  provenant  de  Haci  el  Kheneg 
et  rapporté  par  le  lieutenant  Cottenest,  M.  Flamand  a  décou- 
vert des  Graptolithes  '  recueillis  au  campement  à  quelques  cents 
mètres  du  puits.  Leurs  relations  stratigraphiques  avec  les  ter- 
rains voisins  sont  inconnues. 

Il  semble  impossible  d'attribuer  au  Silurien  les  grès  à  colon- 
nettes  de  H.  Kheneg  —  d'abord  à  cause  du  faciès  —  puis  surtout 
à  cause  de  l'allure  stratigraphique. 

Partout  ou  on  l'a  observé  dans  le  voisinage,  le  Silurien  est 
plissé  avec  une  extrême  énergie  (filon  de  quartz,  métamorphisme, 
rareté  consécutive  des  fossiles). 

Les  bancs  de  grès  à  Haci  el  Kheneg  sont  à  peine  dérangés, 
ils  plongent  à  l'Ouest  d'une  inclinaison  légère. 

Les  couches  de  l'O.  Inesmit  plongent  aussi  d'une  inclinaison 
légère,  mais  dans  un  sens  assez  différent,  au  N.N.O.  C'est  là, 
en  outre,  une  direction  franchement  aberrante  de  celle  qu'on 
note  dans  les  plis  hercyniens.  Et  ce  serait  déjà  une  raison  de 
croire  que  ces  inclinaisons  de  couches  ne  sont  pas  en  relation 
avec  un  système  de  plis,  dont  je  n  ai  d'ailleurs  noté  aucune  trace, 
car  je  n'ai  vu  de  couches  ni  franchement  redressées  ni  plongeant 
en  sens  inverse. 

Par  surcroît,  la  falaise  crétacée  qui  domine  au  Nord  l'O.  Inesmit 
est  à  double  gradin.  Le  supérieur  est  de  grès  albien,  mais  l'infé- 
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riear  est  de  schistes  fissiles  noirs,  passant  au  grès  en  plaquettes. 
Ces  schistes  sont  horizontaux,  et  il  n*y  a  pas  de  discordance  de 
stratification  frappante  à  Toeil,  entre  eux  et  les  grès  crétacés.  Mais 
d'autre  part,  une  formation  de  ce  faciès  est  tout  à  fait  inconnue 
dans  la  série  crétacée  du  Tadmaït,  et  par  contre,  ces  schistes  noirs 
semblent  rigoureusement  identiques  aux  schistes  primaires  légère- 
ment inclinés,  qui  affleurent,  à  cent  mètres  de  là,  dans  le  fond  de 
rOued  et  sur  sa  rive  gauche.  11  semble  donc  que  Thypothèse  d*une 
faille  s^impose. 

Tout  cela  serait  assez  concordant,  encore  que  très  lacunaire. 
Tout  se  passe  comme  si  l'Albien  d'In  Salah  reposait  au  Sud 
sur  une  plateforme  carboniférienne  ou  dévonienne  où  Thorizon- 
talité  des  couches  a  été  légèrement  dérangée  par  des  diaclases  et 
sous  laquelle  en  un  point  mal  déterminé,  dans  un  certain  rayon 
autour  de  Haci  el  Kheneg  des  schistes  à  Graptolites,  appartenant  à 
la  pénéplaine  calédonienne  sous-jacente  viepdraient  à  Taffleure- 
ment.  La  limite  entre  les  zones  de  plissements  hercyniens  et  calé- 
doniens passerait  donc  quelque  part  entre  In  R*ar  et  In  Salah. 

M.  Flamand  a  signalé  un  plissement  hercynien  à  TEst  du  Tidi- 
kelt  (Aîn  Kahla),  et  rien  naturellement  n'empêche  de  croire  que  la 
zone  des  plis  hercyniens  ne  réapparaisse  plus  loin  à  l'Est. 

Pourtant  le  pli  d'Ain  Kahla  a  un  axe  cristallophyllien  ou  cris^ 
tallin,  et  cela  le  rapprocherait  plutôt  des  plis  calédoniens  que  des 
hercyniens.  La  question  n'existait  pas  au  moment  où  M.  Flamand 
a  vu  ce  pli  ;  jusqu'alors  l'existence  au  Sahara  de  plis  calédoniens 
n'était  pas  soupçonnée.  Elle  mériterait  un  supplément  d'informa- 
tion; si  le  pli  d'Ain  Kahla  est  hercynien,  il  faudrait  conclure  que 
les  plis  hercyniens  gagnent  en  intensité  de  l'Ouest  à  l'Est.  Car  les 
plis  occidentaux  ne  sont  pas  assez  énergiques  pour  amener  à 
l'affleurement  des  couches  aussi  anciennes. 


II.  —  Pénéplaine  entre  le  Tidikelt  et  le  Mouldir-Ahnet 

Entre  le  Tidikelt  et  les  premiers  contreforts  de  Mouîdir,  de 
FAhnet  et  de  FAçerdjerah  s'étend  une  région  naturelle,  caractérisée 
par  son  extrême  aridité.  Elle  est  donc  particulièrement  difficile  à 
connaître  puisqu'on  la  ti*a verse  à  marches  forcées.  Nous  en  avons 
amorcé  l'étude  en  étudiant  le  substratum  primaire  du  Tidikelt. 

Cette  région  a  été  traversée  par  nous  ou  par  l'un  de  nous  suivant 
trois  itinéraires  différents  —  d'In  Salah  au  Mouîdir  —  de  Taloak 
à  Baba  Ahmed  —  de  Taourirt  à  Taloak. 

In  Salah  au  Mouîdir.  —  On  a  déjà  parlé  des  premières  couches 
rencontrées,  celles  de  l'O.  Inesmit  et  de  Haci  el  Kheneg. 
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Du  pied  des  premières  pentes  da  Mooidir.  aux  pieds  de  Afood 
dag  Rali,  Bel  Rezalm  et  Imbelrem,  on  rencontre  des  conehes 
particulièrement  intéressantes  parce  qu'elles  sont  très  fossilifères. 
Les  fossiles,  étudiés  par  M.  Haug,  appartiennent  au  Dévonien 
supérieur. 

La  succession  des  couches  est  la  suivante  de  bas  en  haut  : 

I.  Schistes  bariolés.     . lo  mètres 

a.  Grès 6     — 

3.  Calcaires 3     - 

4.  Grès  à  grain  fin  clair lo     — 

5.  Grès  rouge 3      — 

Toutes  ces  couches  sont  peu  ou  pas  fossilifères,  mais  surtout 
les  calcaires.  Dans  les  schistes  et  dans  les  grès  rouges,  on  trouve 
des  dépôts  blancs,  parfois  cristallisés,  de  gypse.  Elles  constituent 
une  arête  de  faible  altitude,  —  une  vingtaine  de  mètres,  —  très 
continue  sur  une  trentaine  de  kilomètres  et  jalonnée  par  les  trois 
puits. 

Ces  couches,  au  moins  dans  la  partie  nord  de  l'arête,  plongent 
à  l'Ouest  de  4^*  au  moins,  et  d*autre  part  sur  la  rive  droite  de  TO. 
Imbelrem  dont  elles  longent  la  rive  gauche,  les  grès  éo-dévoniens 
plongent  dans  le  même  sens  et  semblent  s'enfoncer  en  stratifica- 
tion concordante  sous  le  Néo-Dévonien,  le  contact  étant  ennoyé. 
De  sorte  qu'on  croirait  avoir  affaire  à  un  plissement  qui  aurait 
affecté  les  deux  terrains.  Une  étude  attentive  montre  qu'il  n'en 
est  rien. 

En  effet,  les  coupes  aux  deux  puits  septentrionaux  Afoud  dag 
Rali  et  Bel  Rezaîm  montrent  bien  les  couches  néo-dévoniennes 
plongeant  à  FOuest  de  45"". 

Mais,  au  puits  dlmbelrem,  la  stratigraphie  est  bien  différente. 
Au  puits  même  on  retrouve,  parfaitement  horizontaux,  ces 
mêmes  calcaires  fossilifères  qui,  aux  deux  autres  puits,  sont 
redressés  énergiquement.  Au  Sud  du  puits  d'imbelrem,  l'accident 
éo-dévonien  est  une  faille  évidente,  c'est  une  falaise  où  les  couches 
néo-dévoniennes  sont  horizontales.  Au  pied  de  la  falaise  on  voit 
aflleurer  un  paquet  de  ces  mêmes  couches  (ou  du  moins  elles  m'ont 
paru  telles),  extrêmement  redressées  et  voisines  de  la  perpen- 
diculaire. La  faille  se  constate  donc  directement. 

En  somme,  le  long  de  l'O.  Imbelrem,  le  contact  est  anormal 
entre  TÉo-  et  le  Néo-Dévonien. 

De  Taloak  à  Baba  Ahmed.  —  On  a  déjà  parlé  de  la  section 
septentrionale  de  cet  itinéraire,  depuis  Baba  Ahmed  jusqu'à  une 
quinzaine  de  kilomètres  au  Sud  de  Tirechoumin.  On  a  dit  qu*il 
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conrt  là  un  pli  hercynien,  où  le  Carboniiérien  joue  un  rôle  impor- 
tant, et  qui  s*arrôte  court  à  une  ligne  de  faille,  au  delà  de  laquelle 
les  couches  carbonifériennes  sont  horizontales. 

Ces  couches'horizontales  s'étalent  en  plateau  jusqu^à  Haci  Ar  eira 
sur  un  trajet  d'une  quinzaine  de  kilomètres.  A  la  base  sont  des 
schistes  très  fissiles  (ktoub),  passant  au  grès  en  plaquettes.  Au 
sommet,  des  calcaires  violets  fossilifères. 

D'autre  part,  M.  Villatte  a  rapporté  des  fossiles  carbonifères  de 
deux  points  situés  à  une  petite  distance  dans  l'Ouest  (Tin  Tenaî  et 
rO.  Kraam).  La  bande  carboniférienne  s'étend  donc  jusque  là.  Au 
delà,  entre  Haci  Ar  eira  et  l'Oued  In  Gharen,  à  travers  l'ennoyage, 
on  voit  percer,  à  deux  ou  trois  reprises,  des  couches  dont  je  ne 
puis  pas  indiquer  la  succession  exacte,  mais  qui  sont  des  bancs  de 
grès  bien  lités,  des  grès  en  plaquettes,  des  schistes  fissiles,  des 
argiles  schisteuses  et  des  bancs  de  calcaires  bleus  à  Grinoïdes.  Le 
faciès  est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  Carboniférien  (?)  de 
l'Oued  Inesmit.  L'allure  stratigraphique  est  aussi  la  même.  Ces 
couches,  quand  elles  ne  sont  pas  horizontales,  sont  aOectées  d'une 
plongée  légère  vers  le  Nord  ;  je  crois  que  leur  horizontalité  a  été 
dérangée  par  de  petites  failles. 

Au  Sud  de  l'O.  In  Gharen,  le  long  de  l'Oued  Adrem,  jusqu'à 
Tag^ei^era,  sous  les  erg  Tessegafi  et  Ennfouss,  le  placage  des 
alluvions  et  des  dunes  soustrait  le  sous-sol  primaire  à  l'observa- 
tion sur  de  grands  espaces.  La  région  est  une  vaste  cuvette  où 
viennent  convei^er  tous  les  oued  de  l'Ahnet  et  de  l'Açerdjerah  ; 
rOued  Adrem  est  souvent  encaissé  entre  des  terrasses  d'alluvions 
anciennes  (terrasses  de  cailloutis  auprès  de  H.  Tadounasset.) 

Toutes  les  fois  que  le  sons-sol  primaire  apparaît,  il  est  d'aspect 
assez  uniforme,  des  argiles  et  des  marnes  schisteuses  de  couleurs 
vives,  avec  d'assez  rares  intercalations  de  bancs  calcaires  très- 
minces.  Malgré  l'uniformité  du  faciès,  cette  formation  essentielle- 
ment argileuse  ou  marneuse  se  rapporte  à  deux  étages,  Méso-  et 
Néo-Dévonien.  En  effet,  sur  tout  le  pourtour  méridional  de  l'Erg 
Tessegafi  les  gisements  fossilifères  abondent. 

Au-dessus  des  berges  de  l'O.  Tadounasset  sur  les  flancs  d'une 
gara  haute  de  5o  m.  environ,  M.  Villatte  a  recueilli  dans  des 
marnes  une  faune  étudiée  par  M.  Haug,  qui  conclut  ainsi'  : 
«(  L'ensemble  de  la  faune  possède  incontestablement  un  cachet 
néo-dévonien  ». 

D'autre  part,  ce  un  peu  à  l'Est  du  campement  de  l'O.  Tadou- 
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nasset,  à  Tin-Taggaret,  M.  Vil  latte  a  recueilli  encore  dans  des 
marnes  »  plusieurs  fossiles  méso-dévoniens  étudiés  par  M.  Haug'. 
Enfin,  nous  pouvons  signaler  deux  nouveaux  gisements  méso- 
dévoniens  à  Megdoua  et  près  de  Taloak  (à  3  ou  4  kilomètres  N.E. 
en  bordure  de  Terg). 

A  Megdoua  la  formation  a  une  vingtaine  de  mètres,  se  décom- 
posant ainsi  de  la  base  au  sommet  : 

1 .  Argiles  bleues 5  mètres 

a.  Calcaires  et  grès 5      — 

3.  Calcaires  à  Orthocères lo      — 

A  Taloak  cette  couche  calcaire,  qui  semble  caractéristique  du 
Méso-Dévonien,  ne  fait  pas  défaut  non  plus,  mais  elle  est  réduite 
à  quelques  centimètres  d'épaisseur.  Le  Méso-Dé vonien,  d*une 
façon  générale,  repose  en  concordance  sur  TÉo-Dévonien. 

En  somme,  entre  Taloak  et  Baba  Ahmed  Titinéraire  traverse 
une  série  d'aurc^oles  qui  représentent  en  succession  régulière  tous 
les  étages  depuis  TÉo-Dévonien  jusqu'au  Dinantien. 

Taourirt  à  VAçerdJerah, —  Le  long  d'un  dernier  itinéraire  qui 
va  de  Taourirt  à  l'Açerdjerah  %  on  rencontre  d'abord  le  pli  hercy- 
nien du  Dj.  Aberraz  et  le  horst  silurien  du  Bled  el  Mass,  qui  ont 
été  étudiés  plus  haut.  Les  grès  dévoniens,  jaunes  clairs  à  patine 
noire,  qui  reposent  hoi*izontalement  sur  les  plis  calédoniens 
arasés,  ont  le  faciès  éo-dévonien.  Pourtant  ils  ne  sont  pas  fossili- 
fères, et  ils  sont  peut-être  un  faciès  littoral  du  Dévonien  moyen  ; 
ils  sont  en  effet  en  bancs  minces,  à  stratifications  obliques,  indi- 
quant le  voisinage  d'un  rivage  ;  d'autre  part,  entre  la  garet  Tama- 
mat  et  Fei^  Fisnet,  sur  a5o  kilomètres,  on  ne  sort  pas  du  Méso- 
Dévonien  étale  en*  couches  horizontales  et  souvent  fossilifères.  Il 
s'annonce  par  Garet  ed  Diab,  un  récif  de  calcaire  fossilifère  inter- 
calé au  milieu  des  argiles,  et  qui  témoigne  lui  aus^i  d'une  mer 
peu  profonde. 

Les  argiles  méso-dévoniennes  constituent  apparemment  le  fond 
de  l'immense  sebkha  Mekergan  ;  uiaiâ  elles  sont  recouvertes  par 
des  dé(>ôts  quaternaires  et  on  ne  peut  pas  les  observer  directe- 
ment. 

Au  delà  de  la  Sebkha  du  moins,  on. retrouve  le  Méso-Dévonien 
fossilifère  au  Nord  de  Haci  Tiqeidi. 

I .  /.  c. 

a.  MussBL.  lienseignemenls  colotUaux,  juin  1907. 
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De  grandes  falaises  d'érosion  permettent  d'observer  la  succession 
des  couches  qui  est  à  peu  près,  de  la  base  au  sommet  : 

I .  Schistes  à  Brachiopodes. 

a.  Grès. 

3.  Ailles. 

4.  Grès. 

5.  Calcaire  à  Orthocères. 

Les  argiles  se  retrouvent  à  Kokedi,  et  les  calcaires  à  Orthocères 
à  Ridjel  Imrad. 

Notons  enfin  au  Nord  de  Tiqeidi  la  présence  de  dépôts  d'eau 
douce  à  quaternaire  ancien  (Cardium  edulé)\  ces  dépôts  très 
érodés  sont  à  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée. 

En  résumé,  et  malgré  d'énormes  lacunes^^trois  itinéraires  trans- 
versaux permettent  de  se  rendre  un  compte  général  de  la  grande 
pénéplaine  qui  sépai*e  le  Tidikelt  du  Mouïdir-Ahnet. 

A  de  rares  affleurements  siluriens  près,  les  couches  appartiennent 
aux  étages  moyen  et  supérieur  du  Dévonien  et  au  Carboniférien. 
Ces  couches  affleurent  en  auréoles  grossièrement  concentriques,  se 
succédant  régulièrement  par  ordre  d'ancienneté  décroissante  du 
Sud  au  Nord.  Dans  le  Nord,  au  voisinage  du  Tidikelt,  on  observe 
quelques  lambeaux  de  pénéplaine  hercynienne. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  la  région  étudiée  appartient  au 
domaine  des  plissements  calédoniens.  Sur  un  socle  silurien  qui 
apparaît  exceptionnellement,  les  couches  méso-  et  néo-dévoniennes 
et  dinantiennes  reposent  à  peu  près  horizontales.  Cette  horizonta- 
lité est  pourtant  interrompue  par  des  failles  et  surtout  des  diaclases, 
mais  qui  n'ont  amené  nulle  paK  de  dénivellation  supérieure  à 
70  ou  80  m. 

C'est  précisément  ce  qui  fait  l'unité  géographique  de  cette 
région.  D'une  part,  c*est  une  pénéplaine  sans  relief  et  Ton  sait  que, 
au  Sahara,  les  plaines  et  les  pénéplaines  sont  pi*écisément  les 
parties  les  plus  arides.  D'autre  part,  les  couches  géologiques  qui 
forment  la  surface  sont,  en  général,  marneuses  et  argileuses  ;  il  se 
trouve  que  les  mai*nes  ef  les  argiles  dominent  dans  les  trois  étages 
représentés.  Le  sol  est  donc  imperméable,  ce  qui  constitue  une 
nouvelle  cause  d'aridité. 

Entre  le  Tidikelt,  pays  d'oasis,  et  le  Mouïdir-Ahnet,  pays  de 
pâturages,  la  pénéplaine  qui  nous  occupe  est  un  pays  absolu- 
ment désolé  et  inhabitable. 
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III.  —  Mouidir-Ahnet. 

I^  Mouïdir,  TÂbnet  et  rAçerdjerah  forment  une  grande  région 
naturelle,  très  uniforme,  favorisée  au  point  de  vue  de  la  végéta- 
tion et  de  Fhabitabilité,  où  Ton  retrouve  partout  les  mêmes  grès 
éo-dévoniens  et  le  même  substratum  silurien. 

L*un  de  nous  a  parcouru  la  partie  occidentale  du  Mouîdir  et 
orientale  de  TAbnet,  en  1903.  Nous  avons  vu  ensemble 
TAçerdjerab,  en  1905. 

Silurien  de  Tadjemoui. —  Dans  la  partie  occidentale  du  Mouîdir, 
le  substratum  prédévonien  affleure  très  largement  dans  un  cirque 
immense  où  les  Oued  Arak,  Tadjemout,  etc.,  se  réunissent  pour 
former  TOued  Tibratine. 

Ce  cirque  est  encombré  d*aUuvions  anciennes  et  récentes  et  de 
dunes,  mais  ce  tapis  superficiel  est  crevé  fréquemment  par  des 
arêtes  et  des  cbapelets  d*arétes  prédévoniennes,  quon  peut 
observer  aussi  sur  les  bords  de  la  cuvette,  qu'elles  limitent  en 
muraille. 

Les  roches  sont  certainement  très  variées.  La  première  arête 
qui  se  dresse  au  débouché  des  gorges  de  TArak  est  gneissique. 
Dans  les  gorges  mêmes  on  observe,  à  Tentrée,  des  schistes  noirs 
très  fissiles,  qui  m'ont  paru  des  micaschistes,  et  un  peu  plus 
loin,  derechef,  du  gneiss. 

A  quelques  kilomètres  à  TOuest  de  Tadjemout,  il  y  a  des  cipolins. 
A  Tadjemout  même  des  grès  à  grain  très  fin,  très  durs,  sont  tout 
à  fait  semblables  è<;eux  de  TAdrar  Ahnet. 

Adoukrouz  et  Ahnet,  —  On  retrouve  les  roches  prédévoniennes 
dans  la  cuvette  d' Adoukrouz  (extrémité  orientale  de  TAlmet). 
Au  puits  d'Adoukrouz,  il  y  a  des  schistes  cristallins  et  ce  qui  m'a 
paru  être  un  puissant  filon  de  quartz.  Mais  à  5oo  mètres  de  là,  se 
rencontrent  dans  TEst,  des  phyllades  très  puissantes  et  des  grès 
analogues  aux  formations  de  Bled  el  Mass.  Ces  couches  sont 
violemment  plissées  :  au  Mouîdir  les  plis  sont  orientés  nord-sod, 
à  Adoukrouz  N.O.-S.E. 

A  H.  Macin,  nous  avons  noté  en  1908  une  roche  cristalline 
d'allure  schisteuse.  A  Foum  Lacbet,  on  a  noté  en  1905  des 
calcaires  bleus  et  blancs  avec  schistes,  phyllades  et  quartz  ;  on 
observe  des  ripples-marks.  L'affleurement  des  couches  dessine 
un  dôme  anticlinal  orienté  N.O.-S.E.,  fermé  vers  le  Sud. 
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L'énorme  masse  de  TAdrar  Ahnet  dans  sa  partie  nord-orientale, 
qui  a  été  directement  observée,  est  constituée  par  des  assises  très 
puissantes  de  grès  et  de  quartzites.  Ces  grès  roses  clairs  sont  très 
énei^quement  plissés,  injectés  de  iilons  de  quartz,  comme  d'ailleurs 
toutes  les  formations  siluriennes,  tandis  que  les  filons  de  qaartz 
font  tout  à  fait  défaut  dans  le  Dévonien  de  la  région.  Dans  les 
grès  de  TAdrar  Ahnet  les  ripples- marks  abondent.  Le  long  de 
rO.  Tedjoudjoult  on  chemine  plusieurs  kilomètres  dans  cette 
formation  sans  en 

sortir,  dans  une  di-      l^^  ^^.^  „  ^,^^,  '**"*"«  ^ 

rection  pourtant  à  '-      /\  /\A 

peu  près  perpendi         _^_^_  _  __^^__^^^;.>^      ./j^^vv/'.\y:^\.//\\ 
culaire  à  l'axe  de  6  P^^  ^  A^  ^ 

raffleurement.Dans  F^       /   ,  J  ^ 

le  lit  de  rOued  il  ^    ^^  '"^^^ 

est  vrai,  on  rencon-     ^^^'  ^'  "  ^'^  ^""^  ^*  ^'^^'''"'  ^*'"'**-  "  '^^  "^ 

I  ..     Eodévonien  :  6^  grès  ;  5,  argiles  ;  4*  ST^S-  —  Silurien  ; 

ire  quelques  cail-  5^  schistes  cristallins;  a,  Quartz  ;/,  Phyliades. 
ioux  roulés  cristal- 
lins. Toute  la  formation  est  affectée  de  plissements  N.O.-S.E. 
Les  affleurements  d'Adookrouz,  H.  Macin,  Foum  Lacbet,  Adrar 
Ahnet,  simplement  séparés  les  ans  des  autres  par  un  placage  d*allu- 
vions  anciennes  ou  récentes  constituent  un  seul  et  même  affleure- 
ment continu,  où  le  Silurien  est  représenté,  à  TEst  par  des  grès  et 
des  schistes,  à  TOuest  par  des  cipolins  et  des  schistes  cristallins. 

Que  ces  grès  et  ces  phyllades  soient  siluriens,  cela  est  démontré, 
en  Tabsence  de  fossiles,  par  les  relations  stratigraphiques  des 
couches  avec  TÉo-Dévonien  qu'on  voit,  en  particulier  dans  des 
gour  avoisinant  Foum  Lacbet,  reposer  horizontal  sur  la  tranche 
des  plis  arasés. 

D'autre  part,  que  les  schistes  cristallins  (cipolins,  etc.)  soient  du 
Silurien  métamorphisé,  cela  ressort  de  leurs  relations  avec  les 
grès  et  les  phyllades,  dont  ils  sont  la  continuation  et  avec  lesquels 
ils  s'enchevêtrent. 

Pourtant  le  Silurien  sédimentaire  et  le  métamorphisé  sont, 
partout  où  Tobservation  a  été  possible,  séparés  par  des  failles 
avec  dénivellation  consécutive  ;  c  est  le  résultat,  j'imagine,  d'une 
difTérence  de  compacité  et  de  massivité. 

Le  Silurien  métamorphique  constitue  une  pénéplaine  recouverte 
d'un  manteau  troué  d'alluvions,  au-dessus  de  laquelle  le  Silurien 
sédimentaire  se  dresse  en  horsts  abrupts,  fraîchement  disséqués 
par  l'érosion. 

S'il  y  a  là  une  généralisation  hâtive,  du  moins  est-il  certain 
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que  les  phyUades  à  l'Est  d'Adoukrouz  et  les  grès  de  l'Adrar  Almet 
constitaentdes  massifs  montagneux  déchiquetés  de  looà  3oo  mètres 
d'altitude  relative  au-dessus  du  socle  de  la  pénéplaine. 

L'Adjerazraz,  qui  a  été  vu  de  loin  seulement,  est  un  petit  massif, 
très  isolé  et  individualisé,  qui  a  toutes  les  apparences  d'un  horst 
silurien  plus  petit  que  ses  voisins,  mais  analogue. 

Sad  et  Nord  d*Aît  el  Kha.  —  Les  affleurements  siluriens  de 
Tadjemout  et  de  FAdrar  Ahnet  sont  des  promontoires  avancés, 
jusqu*au  cœur  du  Mouïdir-Ahnet,  de  cette  grande  pénéplaine,  en 
grande  partie  silurienne,  qu'est  le  Tanezrouft.  Un  troisième  pro^ 
montoire,  du  même  genre,  ou,  si  l'on  préfère,  un  golfe,  pénètre 
sous  le  méridien  d'Aît  el  Kha  au  moins  jusqu'à  la  hauteur  de  Foum 
Zeggag. 

Au  Sud  d'Aît  el  Kha,  le  manteau  alluvionnaire  est  crevé  de 
longues  rides  de  schistes  cristallins,  étirées  N.O.-S.E.,  et  qui 
représentent  apparemment  le  Silurien  métamorphique. 

Au  Nord  d'Aît  el  Kha,  à  la  hauteur  de  Foum  Zeggag,  on  ren- 
contre un  filon  éruptif  d'une  roche  granulitique. 

UÉO'Dévonien,  —  Ce  substratum  silurien,  et  sans  doute  aussi, 
pour  quelques  parcelles,  archéen  et  éruptif,  qu'on  peut  étudier  sur 
de  grandes  étendues  dans  le  Sud  du  Mouîdir-Ahnet  est  i-ecouvert 
par  des  grès  éo-dévoniens,  de  faciès  très-uniforme,  et  dont  l'exten- 
sion dé[)asse  d'ailleurs  de  beaucoup  les  limites  de  la  région 
étudiée. 

L'âge  de  cette  formation  est  déterminé  par  des  fossiles  prove- 
nant de  nombreux  gisements  (Tiqeidi,  Taloak,  Tadjerdjera,  etc.). 
Tous  ces  gisements  sont  à  la  partie  tout  à  tait  supérieure  de  la 
formation.  Les  fossiles  ont  été  étudiés  par  M.  Haug'. 

Spiri/er  cf.  Bercy  nia  Gibb.  Wilsonia  Henrici  Barr. 

Spiri/er  nov.  sp.  Pteriruea  fasciculata  Golop. 

Tropidoleptus  rhenanus  Frech.  v.  EdmoncUa. 

sahariana.  Tentaculites  aff.  spiculus  Hall. 

Pentanierus  cf.  vogelicus  db  Ver  .  Homalonotus  cf.  HerscheU  MuacH. 

Ces  fossiles  sont  caractéristiques  «  de  l'étage  coblentzien  ». 
L'un  de  nous  a  établi  comme  suit  la  succession  des  couches 
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éo-dévoniennes  dans  l'Açerdjerah  et  l'Ahnet,  numérotées  de  la 
base  an  sommet. 

/  I.  Grès  grossier  et  poudingue  roagefltre    .     .     .     3o  m. 

S  a.  Pondingnes,  arkoses  et  psammites  en  bancs 
bien  lités  (galets  de  4  ^  ^  centimètres  dans 
le  poudingue)  .  4^  m . 

3.  Grès  formant  muraille  verticale  d'un  seul  bloc. 
On  y  distingue  cependant  sur  la  cassure 
fraîche  des  arkoses,  psammites,  etc.,  le 
tout  intimement  lié 80  m. 

4.  Grès  en  bancs  irrégnliers  hétérogènes  mini- 
^  \  formes 210  m. 

aê  /  5.  Argiles  blanches  et  violettes 3o  m. 

^  i  /   bancs  minces. 

^16.  Grès  bien  lités  j  bancs  plus  épais  a-3  m.  80  m. 

S  /  \  g^'**  dalles  minces  de  o,ao  (4  m.) 

o  i  7.  Argiles  bariolées 10  m. 

Q  '  8.  Grès  en  bancs  irréguliers  fossilifères  (Ripple 

ô  \  marks,  Bilobites) 10  m. 


Epaisseur  totale  de  la  formation  éodévonienne.     .     .  3oo  m. 

I,  a,  3,  n* affleurent  pas  dans  TAçerdjerah.  On  ne  les  a  vns  que 
plus  à  FEst  près  de  TAdrar-Abnet.  4  affleure  à  Ouallen  et  à  l'O. 


Adrar  Ahnet 

/  / 


600 


^t:^ 


^i    '^''^^^-^i^r^'"  ^•"  " i%^^m'  » 


Pig.  4.  —  Taloak  à  l'Adrar  Ahnet.  —  1/750.000. 
S,  Silurien  ;  y»  Oranuliie,  Oi..,  Dèvonien  inf.  ;  q.  Tuf  quaternaire 

de  Megdoua  (croupe  dlnsemmen).  Les  argiles  5  jouent  un  rôle 
important  ;  elles  correspondent  à  des  vallées  très  larges  (Ouallen), 
oa  à  des  dépressions  comme  à  TEst  dlglitten  (fig.  6).  Parleur  plas- 
ticité, elles  expliquent  rindépendance  des  compartiments  supérieur 
et  inférieur  entre  eux. 

Sauf  à  la  partie  supérieure,  il  y  a  peu  ou  pas  de  fossiles,  mais 
toujours  des  ripple,  des  stratifications  obliques.  Aucune  roche 
éruptive,  pas  même  un  filon  de  quartz. 

Les  éléments  de  cette  analyse  serrée  ont  été  recueillis  dans 
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FAçerdjerah  et  dans  l'Ahnet  ;  mais  dans  ses  grandes  lignes  cette 
analyse  est  valable  pour  le  Mouîdir  occidental. 

A  coap  sûr  les  termes  principaux  de  la  série  sont  représentés  ; 
en  particulier  les  argiles  médianes  sont  très  développées  dans  la 
cuvette  de  Taoulaoun,  qu'elles  conditionnent  ;  les  fossiles  se  trou- 
vent dans  les  couches  supérieures  et  ne  se  trouvent  que  là  ;  on 
y  trouve  aussi,  dans  la  pâte  de  la  roche,  des  colonnettes  gréseuses 
bien  individualisés,  ayant  parfois  la  grosseur  du  poing,  et  que  le 
lieutenant  Besset  a  signalées  le  premier.  Ces  lusus  naturœ  qu'on  a 
pris  pour  des  fossiles  végétaux  font  défaut,  semble-tril,  dans  F  Ahnet. 

En  somme  une  formation,  presque  entièrement  gréseuse,  très 
uniforme,  et  qui,  vue  superficiellement,  le  parait  davantage  encore, 
parce  que  tous  les  grès  sont  revêtus  d'une  patine  désertique  noire 
de  poix,  sous  laquelle  la  moindre  égratignure  fait  apparaître  le 
cœur  plus  ou  moins  clair  de  la  roche. 

Dans  tout  le  Mouidir-Ahnet,  l'Eo-Dévonien  afileure,  à  l'exclusion 
de  toute  formation  postérieure,  à  une  seule  exception  près  :  un 
lambeau  méso-dé vonien  s'est  conservé  dans  la  cuvette  d'Iglitten. 

Stratigraphie, —  Les  relations  stratigraphiques  de  FÉo-Dévonien 
et  du  Silurien  s'observent  avec  une  admirable  netteté  sur  tout  le 
pourtour  de  la  cuvette  de  Tadjemout.  Le  Dévonien  horizontal 
repose  sur  la  tranche  des  couches  siluriennes  ou  archéennes. 

C'est  bien  net,  en  particulier  à  Tahount  Arak,  ou  encore  aux 
environs  d'Ain  R'or'al,  voire  même  à  Tadjemout,  quoique  le 
sommet  de  l'arête  silurienne  qui  domine  le  puits  ait  été  décou- 
ronné du  Dévonien. 

L'Éo-Dévonien  en  plateaux  tabulaires  délimités  par  des  falaises 
reposant  sur  la  pénéplaine  silurienne,  telle  est  la  règle  générale 
le  long  de  la  ligne  de  contact  entre  les  deux  formations  dévo- 
nienne  et  silurienne. 

L'Éo-Dévonien  se  termine  sur  la  pénéplaine  silurienna  par  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  des  falaises  de  glint  ;  c'est  ce  que  les  Arabes 
appellent  le  baten  Ahnet.  Les  lacs  de  glint  ne  font  même  pas 
défaut,  représentés  par  des  maader  (maader  Arak,  par  exemple). 

La  continuité  du  baten  est  pourtant  interrompue  assez  souvent 
lorsque  la  ligne  de  contact  coïncide  avec  une  ligne  de  faille.  C'est 
le  cas  par  exemple  au  voisinage  d'Adoukrouz. 

Autour  d'Adoukrouz,  on  l'a  déjà  dit,  l'ancienne  pénéplaine 
constitue  un  horst  en  relief  très  marqué  de  loo  à  3oo  mètres,  éner- 
giquement  disséqué  et  formant  une  masse  montagneuse  confuse. 

Sur  la  face  nord  et  nord-ouest  du  horst,  TÉo-Dévonien  a  bas* 
culé  le  long  de  la  faille,  formant  un  placage  continu  de  couches 
redressées  à  4^o,  suivant  une  ligne  en  arc  de  cercle. 
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L'Éo-Dévonien  tout  entier  est  représenté,  de  sorte  que  Tarête  est 
double,  les  argiles  s'étant  accusées  en  creux,  comme  on  le  voit  sur 
la  coupe  (fig.  3). 

La  coupe  d'Adoukrouz  montre  des  failles  multiples. 

La  coupe  à  travers  tout  le  horst,  le  long  de  l'itinéraire,  prolongée 
jusqu'à  rO.  Tar'it,  montre  la  juxtaposition  immédiate  des  couches 
horizontales  et  des  couches  redressées. 

La  coupe  de  Taloak  à  Ouan  Tohera  montre  à  Foum  Lacbet  un  cas 
analogue  :  un  paquet  de  grès  éo-dévonien  redressé  le  long  de  la 
faille  limite  de  la  pénéplaine  (fig.  4)« 

La  coupe  entre  Haci  Macin  et  le  bord  de  la  hammada  dévo- 
nienne  est  curieuse,  parce  qu'elle  nous  montre  le  contact  des  deux 
terrains  sous  une  forme  nouvelle  :  la  hsfmmada  se  continue  par  la 
pénéplaine  sans  accident  topographique,  horizontalement.  La  faille 
a  amené  les  couches  éo-dévoniennes  au  niveau  exact  de  la  péné- 
plaine. Ces  failles,  ou,  plus  exactement,  vu  leur  faible  amplitude, 
ces  diaclases  expliquent  le  relief  du  Mouîdir-Ahnet. 

En  général  le  Dévonien  est  dans  l'ensemble  horizontal  ou  affecté 
d'une  inclinaison  générale  très  régulière  et  très  faible.  Voir  par 
exemple  les  coupes  Ouallen  Megdoua  et  Taloak-Ouan-Tohera 
(fig.  6  et  4). 

Parfois  les  couches  dévoniennes  apparaissent  brusquement  avec 
une  inclinaison  très  forte,  égale  ou  supérieure  à  45".  Ainsi  dans  les 
deux  coupes  précitées  on  est  frappé  de  la  juxtaposition  des  couches 
horizontales  avec  les  couches  complètement  basculées.  C'est  que 
les  argues  rendent  les  deux  masses  gréseuses  indépendantes  et  faci- 
litent ces  mouvements  locaux  de  bascule  le  long  des  diaclases. 

On  se  rend  un  compte  bien  net  de  la  structure  du  Mouïdir 
occidental  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  coupe  (fig.  5)  de  Tadjemout 
à  l'erg  Timeskis  par  Foum  Tebalelt;  de  part  et  d'autre  de  la  péné- 
plaine à  Tadjemout  et  à  Foum-Tebalelt  TÉo-Dévonien  est  repré- 
senté par  les  mêmes  couches  horizontales  ;  mais  il  s'en  faut  qu'elles 
soient  au  même  niveau,  il  y  a  une  différence  d'au  moins  cent 
mètres.  Au-dessus  du  niveau  à  peu  près  uniforme  de  la  pénéplaine 
la  falaise  de  Tadjemout  est  deux  fois  plus  élevée  que  celle  de 
Tebalelt.  La  muraille  de  Tadjemout  avec  ses  à-pic  de  plus  de 
Qoo  mètres  ne  forme  pas  seulement  la  bordure  de  la  pénéplaine  à 
l'Est,  elle  se  prolonge  ti'ès  loin  au  Nord  sur  la  rive  droite  de  TO. 
Tiratimine,  au  moins  jusqu'à  la  cuvette  de  Taoulaoun.  C'est  un 
gigantesque  gradin  qui  sépare  le  petit  Mouidir  occidental  que  nous 
étudions  d'un  autre  Mouidir,  oriental,  beaucoup  plus  étendu  et 
beaucoup  plus  élevé.  On  ne  conçoit  pas  qu'il  puisse  y  avoir  là 
autre  chose  qu'une  longue  diaclase. 
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Dans  le  Foum  Tebalelt  j*ai  noté  des  couches  éo-dévoniennes 
horizontales,  mais  gondolées  et  qui  semblent  attester  que  leur 
soubassement  a  été  afTecté  de  très  petites  failles. 

Enfin  à  l'extrémité  de  la  coupe,  entre  Fennoyage  de  TOued 
Timeskis  et  Tei^  on  voit  pointer  des  couches  éo-dévoniennes 
Tiolemment  redressées  à  quelques  centaines  de  mètres  à  peine  de 
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Fig.  5.  —  Coupe  de  PErg  Timeskis  à  Tadjemout.  —  Long.  :  1/600000 

haut.  :  I/90000. 
4^  Grès  éodév.  sup.  ;  3,  Grès  éodév.  inf.;  —  Silurien:  2),  Sehistes  cristallins; 

/,  Quartzites. 

distance  et,  à  une  centaine  de  mètres  en  contrebas,  des  grès  dévo- 
niens  horizontaux.  La  diaclase  est  donc  évidente. 

Ces  couches  redressées  de  TO.  Timeskis  sont  à  la  limite  ouest 
du  Mouidir  comme  celles  de  l'O.  Imbelrem  dont  elles  sont  Tévi- 
dente  continuation. 

En  somme,  cette  partie  du  Mouîdir  est  un  premier  gradin 
occidental,  encadré  entre  deux  grandes  failles  nord-sud,  à  regard 
ouest ,  ayant  amené  chacune  une  di-ni vellation  d  une  centaine  de 
mètres.  Entre  ces  deux  failles  longitudinales,  les  couches  éo-dévo- 
niennes sont  affectées  d*une  inclinaison  lente  et  régulière,  qui 
amène  entre  Ag  Maamar  et  la  pénéplaine  de  Tadjemout  (70  km. 
à  vol  d'oiseau),  une  dénivellation  d'environ  aoo  m.,  ce  qui  en 
fait  en  réalité  4  ou  5oo.  si  on  tient  compte  de  l'épaisseur  des 
couches  éo-dévoniennes.  Les  deux  failles  longitudinales  doi- 
vent donc  être  reliées  en  profondeur  par  des  failles  transversales, 
le  long  desquelles  le  substratum  calédonien  s'est  effondré. 

La  route  suivie  entre  Timeskis  et  l'O.  Souf  Mellen  ne  sort  pas 
de  l'Éo-Dévonien.  Il  est  vrai  que  la  limite  des  roches  anciennes 
ne  doit  pas  être  éloignée,  car  on  trouve,  en  assez  grand  nombre, 
dans  le  lit  de  l'O.  Souf  Mellen,  des  cailloux  roulés  cristallins. 

La  coupe  montre  des  couches  généralement  horizontales,  mais 
affectées  au  voisinage  de  TO.  Timeskis,  de  petites  failles  qui  ont 
dérangé  l'horizontalité. 

La  structure  de  l'Ahnet-Açerdjcrah  est  aussi  conditionnée  par 
des  diaclases,  quoiqu*il  puisse  n'y  pas  paraître  au  premier  abord. 


ig07  TIDIKBLT  ET  MOUÎDIR-AHNBT  ai7 

En  effet,  les  accidents  éo<lévoniens  isolés  de  Tiqeidi  et  de  Time- 
guerden  sont  des  dômes  anticlinanx  fermés. 

Entre  VO.  Takçis  et  TO.  Meragaen,  TÂçerdjerah  projette  une 
longne  arête  anticlinale.  La  cnTette  d'Iglitten  est  nettement 
synclinale. 

tglittên  Croupe  d  fnsemmen 

Chalien  Tsguellit  Tichengani  Tiksist  Meadou» 
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Kig.  6.  —  Coape  transversale  de  TAçerdjerah.  —  x/a5oooo. 
Dr9,  Eodéronîen;  Dg,  Grès  fossilifères,  lo;  D^,  Argiles,  lo;  D.,  Grès,  80;  D.,  Argiles,  3o; 
D4,  Grès  ruiniformes,  90;  —  Dm,  Dévonten  moyen.  Argiles  et  Cale.à  Orthocères. 

Sous  les  erg  Tessegaffi  et  Ennfouss,  Textrémité  méridionale  de  la 
pénéplaine  méso-dévonienne,  se  raccordant  aux  dernières  pentes 
de  rÂhnet  et  de  TAçerdjerah,  a  tout  à  fait  les  allures  d*une  cuvette 
synclinale  fermée  au  Sud. 

Il  y  a  donc  toutes  les  apparences  d*un  système  de  plis.  Et  ce 
n'est  pas  particulier  à  la  région  considérée  ;  le  Mouldir  oriental, 
tel  que  la  carte  du  lieutenant  Besset  nous  l'a  révélé  \  présente  ces 
mêmes  apparences  à  un  plus  haut  degré  encore  ;  il  se  termine  au 
Nord  par  un  chapelet  de  dômes  anticlinaux,  et  sa  foime  générale 
est  curieusement  symétrique  à  TAhnet-Açerdjerah. 

C'est  que  l'Éo-Dévonien  a  une  faible  épaisseur,  3oo  m.  environ; 
à  travers  cette  mince  couverture,  se  trahissent  en  surface  les  plis 
calédoniens  sous-jacents,  qui  ont  dirigé  les  diaclases.  Un  coup 
d'ceil  sur  les  coupes  Ouallen-Megdoua  (fig.  6)  et  Taloak-Ouan 
Tohera  (fig.  4)  montre  qu'on  n'a  pas  affaire  à  des  couches  propre- 
ment plissées,  mais  à  des  formations  dont  l'horizontalité  a  été 
dérangée  lentement  par  des  diaclases.  La  faille  de  Tikedembati 
prend  naissance  dans  les  hauts  de  Foum  Zeggag  sous  forme  de 
ilexure. 

Jeunesse  des  diaclases.  ~  Ces  failles  et  ces  diaclases  sont  très 
jeunes  ;  on  ne  s'expliquerait  pas  autrement  la  jeunesse  du  relief. 
Les  hammada  dévouiennes  sont  entaillées  de  canons  étroits  et  . 
profonds,  dans  lesquels  les  oued,  s'ils  coulaient,  auraient  des 
allures  torrentielles  ;  tout  à  fait  torrentielles  sont  également  les 
vallées  qui  entaillent  les  horsts  siluriens,  disséqués  et  déchiquetés 
comme  des  sommets  alpestres. 

I.  Bbssbt.  BttUeUn  da  Comité  de  V Afrique  française^  1904.  —  E.-P.  Gautier. 
Le  Moaldir  Ah  net.  La  Géographie^  X.  1904. 
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Avec  ces  tronçons  de  lits  aux  pentes  rapides  contrastent  les 
allures  des  oued  au  débouché  des  canons  et  des  torrents  sur  les 
pénéplaines.  Là  ils  s'élalent  en  larges  maader,  qui  seraient  des 
lacs  ou  des  marais  sous  un  climat  humide.  Le  réseau  hydrogra- 
phique est  évidemment  loin  de  la  maturité.  Il  est  vrai  que  sous  le 
climat  actuel  il  ne  peut  mûrir  que  lentement,  mais  on  sait  que  le 
climat  quaternaire  était  bien  plus  humide  que  lactuel. 

Les  oued  du  Tadmaït  ont  exactement  les  mêmes  allures. 
(O.  Aglagal,  par  exemple). 

GoncluaionB  générales 

En  résumé  on  voit  assez  nettement  dans  son  ensemble  la  struc- 
ture de  toute  cette  région  (Tidikelt,  pénéplaine  carbonifère, 
Mouîdir-Ahnet).  Entre  les  hauts  plateaux  du  Tadmaït  au  Nord  et 
du  Mouîdir-Ahnet  au  Sud,  le  Tidikelt  et  la  pénéplaine  carboni- 
férienne  représentent  un  compartiment  effondré. 

Des  failles,  ou  plutôt  des  diaclases,  en  relation  avec  la  surrec- 
tion  de  T Atlas,  conditionnent  ce  relief.  Elles  ont  été  partiellement 
guidées  par  les  vieux  plis  calédoniens  et  hercyniens,  tous  de  direc- 
tion sub-méridienne,  de  sorte  que,  à  la  production  de  ce  fossé 
étiré  est-ouest  ont  collaboré  des  diaclases  et  des  plis  posthumes 
orientés  nord-sud. 

Il  faut  noter  enfin  que  la  région  tout  entière  (le  fossé  et  ses 
deux  épaulements)  est  affectée  d*une  inclinaison  générale  d'Est  en 
Ouest. 

Que  le  Tadmait  occidental  ait  sa  pente  à  TOuest,  de  même  que 
la  pénéplaine  carboniférienne,  c*est  ce  que  montrent  suffisamment 
le  tracé  et  le  sens  d'écoulement  des  Oued  Tilia  et  Bota.  Dans  le 
Mouîdir-Ahnet,  FAçerdjerah  d*Ouallen  est  moins  élevé  que 
le  Moùîdir  de  Tlfetessen.  D*Ëst  en  Ouest,  l'altitude  va  décroissant 
progressivement  de  1700  à  400  m. 

G*est  que  nous  sommes  ici  sur  le  versant  ouest  de  ce  qu*on 
pourrait  appeler  la  dorsale  Nord-Africaine  ;  une  ligne  d'énormes 
accidents  montagneux  et  de  points  culminants,  qui  passe  par 
TAhaggar,  Tlfetessen,  le  Tadmaït,  le  dos  d'âne  el  Goléa-Ghardaia, 
et  qui  se  retrouve  en  somme  jusqu'en  plein  Atlas  algérien  dans  le 
plateau  de  Médeah. 

Cette  dorsale  sépare  les  bassins  de  l'Igharghar  et  de  TOned 
Saoura-Messaoud,  et  dans  cette  région  où  les  plis  tant  calédoniens 
qu*hercyniens  ont  une  direction  générale  nord-sud,  il  y  a  appa- 
rence que  nous  ayons  là  un  état  de  choses  fort  ancien. 


Les  Types  du  «  Lophiodon  de  Montpellier  » 

DE     CUVIER     (HYjENARCTOS   INSIGNIS    P.     GeRV.) 

PAR  H.  6.  Stehlin 

Dans  la  seconde  édition  des  «  Recherches  sur  les  ossemens 
fossiles  »  (iSaa),  Cuvier  a  figuré  et  décnt'  quelques  dents,  qu'il 
avait  pu  étudier  et  dessiner  en  1809  dans  le  cabinet  de  G.-A.  Deluc, 
à  Genève,  et  qui  provenaient  de  Boutonnet,  faubourg  nord  de  la 
ville  de  Montpellier.  Ces  fossiles  lui  parurent  indiquer  une  nouvelle 
espèce  de  Lophiodoriy  qu'il  appela  provisoirement  «  Lophiodon  de 
Montpellier  ». 

Les  successeurs  de  Cuvier  ont  tous  douté  de  l'exactitude  de  cette 
détermination.  De  Blainville  \  qui  copia  les  figures,  fit  observer 
que  la  dent,  regardée  par  Cuvier  comme  la  plus  parfaitement 
lophiodontoïde,  «  rappelle  plutôt  les  Carnassiers  que  les  Ongulo- 
grades  ».  Paul  Gervais  '  insista  sur  le  peu  de  probabilité  stratigra- 
phicpie  qu'il  y  a  de  trouver  des  restes  de  Lophiodon  dans  les  ter- 
rains qui  affleurent  à  Boutonnet(Miocèneinférieur,Pliocène  moyen) 
et  émit  l'idée  que  les  fossiles  en  question  pourraient  se  rapporter 
à  quelque  Tapiridé  ou  Sirénien  du  Tertiaii^  supérieur,  tout  en  fai- 
sant des  réserves  par  rapport  à  l'imperfection  des  figures.  Henri 
Filhol  ^  enfin  se  prononça  d'une  façon  plus  précise  ;  il  déclara  que 
toutes  ces  dents  sont  de  Carnassiers  et  que  celle  représentée  par  la 
figure  7  de  Cuvier  pourrait  bien  appartenir  à  un  Hxœnarctos, 
Aucun  de  ces  auteurs,  cependant,  n'a  eu  connaissance  des  échan- 
tillons eux-mêmes. 

L'année  passée,  la  collection  Deluc  est  devenue  propriété  dur 
Musée  de  Genève  et  M.  le  Professeur  Bedot,  directeur  de  cet 
établissement,  a  bien  voulu  me  communiquer  les  objets  figurés 
par  Cuvier,  qui  s'y  sont  retrouvés  en  parfait  état,  ainsi  que 
quelques  autres  de  même  provenance. 

Tous  ces  échantillons  se  rapportent  bien  sûrement  au  genre 
HjrsBnarctos,  comme  Filhol  l'avait  soupçonné,  et  très    proba- 

I.  Page  917,  pi.  IX,  XI. 

9.  Ostéographie,  Lophiodon^  pag.  io3,  pi.  11. 

3.  Zool.  et  Pal.  fr.,  a«  éd.  p.  118. 

4.  Etade  sur  les  vertébrés  fossiles  dlssel.  Mém.  Soc.  GéoL  Fr.,  (3),  V,  1888, 
p.  109. 
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blement  à  V Hymnarctos  insignis  P.  Gervais.  Leur  détermina- 
tion zoologiqae  une  fois  établie  il  ne  saurait  plus  être  douteux 
qu'ils  provinssent  des  sables  marins  du  Pliocène  moyen,  quoique 
leur  état  de  conservation  ne  soit  pas  tout  à  fait  idibntique  à  celui 
que  présentent  le  plus  souvent  les  fossiles  de  ce  dépôt. 

Il  s'agit  des  documents  suivants  : 

I .  Une  mi  inférieure  gauche,  Guvier,  pi.  xi,  fi  g.  8. 
a.  Une  mt  inférieure  gauche,  pi.  xi,  fîg.  7. 

3.  Une  mt  inférieure  droite,  non  ûgarée  par  Guvier. 

4.  Une  Pi  inférieure  droite,  pi.  xi,  fig.  9. 

5.  Un  fragment  de  la  p^  inf.  gauche,  non  figurée  par  Guvier. 

6.  Une  canine  inférieure  gauche,  dont  la  pointe  a  été  tronquée  du 

vivant  de  l'animal,  pi.  ix,  fig.  11. 

7.  Une  canine  inférieure    droite,   dépourvue  de   sa  racine,    pi.    xi, 

fîg.  10-11. 
8-10.  Trois  petits  fragments  de  l'os  mandibulaire. 

D'après  leur  degré  d'usure  toutes  ces  dents  pourraient  pro- 
venir d'un  seul  et  même  individu  et,  en  effet,  sur  l'une  des  diffé- 
rentes étiquettes  qui  les  accompagnent  nous  lisons  le  passage 
suivant  :  «  Un  des  travailleurs  de  Boutonnet  avait  mis  tout  ceci  à 
part  comme  appartenant  à  une  même  mâchoire,  qu'il  a  vue 
entière,  mais  qui  se  brisa  ainsi  en  la  tirant  de  la  pierre  ». 

Une  autre  étiquette  dit  :  «  dents  d'ours,  d'après  M.  Marcel  de 
Seri*es  »  et  prouve  que  la  vraie  nature  de  Tanimal  de  Boutonnet  a 
été  reconnue,  à  peu  de  chose  près,  bien  avant  H.  Filhol.  Ce  fait 
est  également  confirmé  par  une  remarque  de  Bravard,  qui  parait 
avoir  passé  inaperçue.  Dans  l'introduction  de  la  monographie  de 
Perrier,  publiée  en  iSaS,  c'est-à-dire  du  vivant  de  Guvier,  cet 
auteur  cite  un  ours  parmi  les  espèces  qu'on  rencontre  dans  les 
sables  marins  de  Montpellier  et  ajoute  en  note  infrapaginale  :  «  Je 
dois  ce  renseignement  à  M.  Jean-André  Deluc,  fils  et  neveu  des 
deux  savants  géologues  de  ce  nom  ;  les  morceaux  de  ce  genre 
furent  trouvés  par  M.  Deluc,  son  oncle,  en  1778,  au  faubourg  du 
Boutonnet  ;  ils  consistent  en  une  portion  de  mâchoire  inférieure 
et  une  dent  canine.  Evidemment  Bravard,  qui  avait  étudié  à  fond 
les  «  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  »,  savait  très  bien  que 
ces  documents  étaient  les  mêmes  que  Guvier  avait  attribués  à  un 
Lophiodon  et  c'est  uniquement  pour  ménager  celui-ci,  qu'il  ne  le 
dit  pas. 

Paul  Gervais  a  caractérisé  son  Hyœnarctos  insignis  exclusi- 
vement d'après  la  dentition  supérieure '.  IjCS  dents  de  Boutonnet 

I     Lor.  vit,  p.  aog,  pi.  81. 
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viennent  donc  compléter  la  diafi^nose  de  l'espèce  et  il  m'a  para 
indiqué  d*en  refigurer  les  plus  intéressantes. 

Les  trois  dents  représentées  par  notre  figure  ont  une  longueur 
de  95  mm.  Ce  chiffre  est  un  peu  élevé  par  rapport  aux  dimensions 
de  la  mftchoire  supérieure  type  de  ÏH.  insigniSy  mais  je  ne  pense 
pas  que  cette  différence  soit  suffisante  pour  mettre  en  doute  Fiden- 
tité  spécifique  des  deux  échantillons. 

C'est  en  comparant  cette  dentition  mandibulaire  à  celle  des 
autres  espèces  d'Hjrœnarctos  que  nous  ferons  le  mieux  ressortir 
ses  particularités. 

Parmi  les  espèces  d'Europe  VHjrœnaretoê  Laurillardi  Mrnboh. 
du  Poutique  inférieur  de  Monte  Bamboli  '  présente  beaucoup 
d^analogie  structurale  avec  l'espèce  de  Montpellier,  mais  il  est 
beaucoup  plus  petit  et  évidemment  plus  primitif.  Cest  peut-être  un 
ancêtre  de  l'animal  qui  nous  occupe.  UEyeenarctos  atticus 
Dambs  '  du  Pontique  supérieur  de  Pikermi  t*epose  sur  un  frag- 
ment de  mandibule  avec  m,-m^,  qui  ne  sont  que  légèrement  plus 
faibles  que  leurs  correspondantes  de  Boutonnet  et  ne  paraissent 
pas  non  plus  s'en  éloigner  beaucoup  par  la  structure.  Mais  l'échan- 
tillon est  par  trop  mal  conservé  pour  permettre  des  conclusions 
un  peu  précises.  Les  espèces  non  encore  dénommées  d'Alcoy  et  du 
Ued-Cray,  qui  sont  sensiblement  de  même  âge  que  Y Hjrsenarcios 
insignis  et  pourraient  en  être  de  très  proches  parents,  ne  sont 
connus  que  par  quelques  dents  maxillaires.  Quant  à  VHj'œnarctos 
arctoides  Depéret  du  Pontique  de  Montredon,  il  représente  cer- 
tainement une  ligne  de  filiation  intermédiaire  entre  les  vrais 
Hjrœnarctoa  et  les  Ours  proprement  dits  et  ne  saurait  non  plus 
nous  occuper  ici.  Je  fais  remarquer  cependant  en  passant  que  cette 
espèce  très  curieuse  se  trouve  aussi  dans  les  lignites  pontiques 
d'Orignac,  où  elle  a  été  signalée  par  différents  auteurs  sous  la 
désignation  à'Ursus  sp.  J'en  ai  vu  quelques  dents  très  carac- 
téristiques de  cette  provenance  dans  la  collection  Lartet,  au 
Musée  de  Toulouse. 

Il  faut  prendre  en  considération  les  espèces  indiennes  du  genre' 
pour  trouver  de  bons  termes  de  comparaison.  Parmi  les  trois 
espèces  des  Monts  Siwaliks  VHyœnarctos  punjabensis  Lyd. 
semble,  d'après  la  dentition  supérieure,  se  rapprocher  le  plus  de 
YHyœnarctos  insignis.  Dans  la  belle  mandibule  de  cette  espèce 
des  Siwaliks  d'Âsnot,  figurée  par  M.  Lydekker,  les  M^  et  M,  ont 
exactement  la  même  longueur  que  celles  de  Boutonnet;  mais  ces 

I .  V.  Roger  ou  Troubssaht. 

a.  Palœonlologia  indica  (X),  II,  i884i  p.  4^,  pi.  xxx-xxxt. 
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dernières  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  leurs  différentes  pointes 
de  second  ordre  sont  sensiblement  plus  effacées,  ce  qui  ne  parait 
pas  tenir  exclusivement  à  leur  état  d*usure  déjà  avancé.  Déjà  le 
métaconid  (md)  de  la  M,  de  Boutonnet  est  moins  distinct  que 
celui  de  son  homologue  d*Asnot  et  l'on  a  de  la  peine  à  découvrir  les 
deux  pointes  qui  lui  font  suite  sur  le  bord  interne  du  talon.  Il  en 
est  de  même  pour  la  structure  de  la  partie  correspondante  de  M,. 
On  remarquera  en  outre  que  la  M^  de  Boutonnet  présente  un 
bourrelet  de  chaque  côté  de  son  lobe  antérieur,  qui  fait  complè- 
tement défaut  dans  celle  d*Asnot.  Malheureusement  la  P^  de  la 
mandibule  figurée  par  M.  Lydekker  a  perdu  sa  couronne  ;  à  en 
juger  d*après  les  racines  elle  parait  avoir  été  aussi  longue  que 
celle  de  Boutonnet,  mais  moins  épaissie  dans  sa  partie  postérieure. 

Parmi  les  fragments  de  mandibule  de  la  collection  Deluc,  il  y 
en  a  un  qui  supporte  deux  alvéoles.  Cuvier  l'a  ajouté  dans  sa 
figure  9  à  la  P,  de  façon  à  faire  croire  que  les  deux  alvéoles  cor- 
respondent aux  deux  racines  de  cette  dent.  Mais  dans  ce  cas  — 
d'après  la  conformation  de  l'os  —  la  P,  aurait  été  séparée  de  la 
M,  par  un  diastème,  ce  qui  est  impossible  parce  que  les  deux  dents 
présentent  des  petites  usures  de  contiguïté.  Par  un  examen  attentif 
de  l'échantillon  j'arrive  au  contraire  à  la  conclusion  que  les  deux 
alvéoles  sont  l'antérieure  de  P,  et  l'unique  de  P,  et  que  le  diastème 
se  trouvait  en  avant  de  cette  dernière  comme  dans  la  mandibule 
d'Asnot.  Selon  cette  manière  de  voir  la  P,  du  Hyœnaretos  insignis 
aurait  été  plus  volumineuse  que  son  homologue  dans  YH.  punja- 
bensis  et  à  racines  non  entièrement  soudées,  car  on  observe  une 
petite  arête  sur  la  paroi  interne  de  l'alvéole  en  question. 

Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  refigurer  les  deux  canines,  qui  sont 
bien  rendues  dans  les  planches  de  Cuvier.  Autant  que  leur  état 
d'usure  permet  d'en  juger,  elles  paraissent  être  très  semblables  à 
celles  de  la  mandibule  d'Asnot,  mais  un  peu  plus  grêles. 

L'Hyeenarctos  swalensis,  très  proche  parent  de  Y  H.  punja- 
bensis,  par  les  contours  relativement  étroits  de  ses  M,-P^,  s'écarte 
encore  un  peu  plus  que  celui-ci  de  l'espèce  de  Montpellier;  le  fait 
est  surtout  bien  constatable  pour  la  P^  qui  est  assez  bien  conservée 
sur  le  mandibulaire,  en  général  très  mutilé,  figuré  dans  la  a  Pauna 
aniiqua  swaiensis». 

VHyœnarctos  palalindicus  s*éloigne  encore  davantage  de 
YHyœnarctos  insignis  par  l'allongement  et  la  différenciation 
très  nette  du  talon  de  son  M^,  par  la  structure  assez  différente  de 
sa  P,,  par  la  suppression  complète  de  son  M,.  Quoique  cette  der- 
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nière  dent  ne  soit  pas  représentée  dans  le  lot  île  fossiles  de  Bon- 
tonnet.  sa  présence  dans  VByœnarctos  tnsignis  est  mise  hors  de 
doute  par  une  ustire  sur  le  bord  postérLenr  de  la  M,. 
L'indépendance  de  VIfymnarctot  iruignU  par  rapport  aux  autres 


Pig  I  —  Hymnareloi  tiutgnu  P  GsRrAia  M,  M  inférieures  gauche  el  P, 
inférieure  droite  renversée  —  Boutanaet  Collectton  Ueluc  Musée  de 
Genève  Grand   aaU 

espèces  du  genre  est  donc  plutôt  corroborée  par  l'étude  des  dents 
mandibulaires  de  Boutonnet. 


Types  nouveaux  de  la  faune  du  Trias  d'Epidaurb 

FAR  Garl  Reni. 


Le  grand  développement  du  Trias  en  Argolide  a  été  étudié 
dans  une  note  en  collaboration  avec  M.  F.  Frech  «Etude  sur  les 
terrains  triasiques  et  jurassiques  de  la  Grèce  »,  insérée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique,  le  5  novembre  190^. 

La  faune  des  calcaires  à  Trackyceraa  Aonoidea  dans  la  vallée 
de  l'Hieron  d'Epidaure  (Asklepieion)  près  d'une  horde  de  pasteurs, 
sur  les  pentes  orientales  du  MontTheokafta,  etprésdeH.  Andréas, 
BU  Sud-Ouest  de  l'Asklepieion,  déjà  décrite  dans  cette  note,  vient 
d'être  complétée  par  quelques  importants  types  d'Ammonites, 
inconnus  jusqu'ici  dans  le  Caniien  de  l'Ai^olide. 

Cest  surtout  le  genre  Lobites  avec  les  espèces  caractérUtiques 
pour  cet  étage,  comme  Lobîtes  elliplicus  Haukr  et  Lobiles  pisum 
Munster,  reconnaissables  surtout  par  leur  grandeur. 

Des  autres  genres  importants  sont  les  Bachites  (Bachites 
Aldrovandii  Mois.),  les  Dittmarites  [Arpadites  (Dittmaritea) 
Ho/manni  Mois.)  el  Sageceras  {Sageceras  Haidingeri  Mojb.). 
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Les  Lobites,  les  Buchites  et  les  Ditimarites  ne  se  trouvent  qae 
dans  ma  récolte  de  H.  Andréas.  Du  reste,  la  composition  générale 
de  la  faune  de  cette  localité  correspond  (selon  la  détermination 
de  l'auteur)  d'une  manière  parfaite  à  celle  de  Theokafta  (borde  de 
pasteurs).  Quelques  formes,  comme  Tracl^ceras  acatocoêtatum 
Mojs.  (connu  de  Pozovitta,  en  Bucovine)  indiquent  aussi  près  de 
H.  Andréas  la  zone  à  Trachyceras  Aon. 

Parmi  les  Halorites  apparaissent  Halorites  (Joçites)  dacas 
MoJS.  et  parmi  les  Celtites  les  espèces  suivantes  : 

Celtites  laevidorsatus  Haubr.  Celtites  subhunUUê  Mois. 

Celiites  Arduini  Mojs. 

Plus  récemment  on  a  trouvé  les  deux  Trachyceras  typiques 
du  Camien  inférieur  : 
Trackyceras  Aonoides  Mojs.  Trackyceras  AuBiriacum  Mojs. 

Enfin  on  peut  encore  mentionner  le  genre  MonophylUies  avec 
MonophylUtes  Simonyi  Hauer. 

Les  Lobites,  les  Halorites^  les  Buchites,  les  Diitmarites^  les 
Sageceras,  ainsi  que  les  Trackyceras  sont  rares  en  proportion 
avec  la  quantité  énorme  des  Arcestes  et  Joannites, 

Les  calcaires  rouges  à  Trackyceras  Arckelaus  (à  TOuest  de 
TAsklepieion)  ont  fourni  en  outre  :  Posidoma  wengensis  Wissm., 
MonophylUies  wengensis  Klipst.,  Sageceras  Walteri  Mojs., 
Gymniies  Ecki  Mojs.,  Siuria  semiarata  Mojs.,  Staria  foroju^ 
lensis  MoJs.  ;  tandis  que  des  Balatonites  divers  sont  assez  fré- 
quents dans  TAnisien  de  TAsklepieion. 


Troisième  Note 

SUR   LE   BaTHONIBN   DE   SaINT-GaULTIER   (InDRE) 

PAR  M.  M.  Gossmaïui 

Plan GHB8  VU  et  VIU 

Nous  avons  successivement  publié  '  la  description  des  Mollusques 
découverts  dans  le  Bathonien  du  gisement  de  Saint-Gaultier. 
De  nouvelles  recherches,  entreprises  par  M.  l'abbé  Delaunay  dans 
les  environs  de  ce  gisement,  ont  permis  de  compléter  la  liste  de 
ces  Mollusques  par  un  certain  nombre  d'espèces,  dont  quelques- 
unes  sont  nouvelles  ;  d*autres  proviennent  d'un  autre  gisement, 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  près  de  Chitray,  en  un  point  où 
Ton  avait  cru  reconnaître  un  lit  de  Pélécypodes  saumâtres,  ana- 
logues à  des  Gyrènes.  L'examen  de  ces  fossiles  très  frustes,  à  Tétat 
de  moules  à  peu  près  indéterminables,  même  génériquement,  ne 
nous  a  pas  permis  de  tirer  une  conclusion  précise  relativement  à 
la  nature  marine  ou  saumfttre  de  ces  bivalves  ;  de  ce  qu'ils  se  sont 
déposés  à  l'état  de  colonie  sur  des  plaquettes  de  calcaire  non  ooli- 
tique,  où  ils  pullulent,  on  ne  peut  inférer  que  ce  sont  des  Cyre- 
nidœ  ;  d'ailleurs,  l'absence  de  test  n'est  pas  un  caractère  spécial 
aux  fossiles  de  ce  petit  lit  de  Pélécypodes  :  la  plupart  des  spécimens 
recueillis  à  Chitray  en  sont  dépourvus  ;  aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas 
de  constater  que  cette  localité  n'a  fourni  qu'un  très  maigre  appoint 
à  la  note  complémentaire  qui  va  suivre. 

Pour  résumer  l'exposé  de  cette  intéressante  faune  bathonienne, 
nous  avons,  à  la  Qn  de  cette  note,  dressé  le  tableau  complet  des 
Mollusques  qui  y  sont,  jusqu'à  présent,  représentés,  de  manière  à 
faire  ressortir  l'analogie  qu'elle  présente,  soit  avec  les  gisements 
de  l'Aisne,  soit  avec  ceux  du  Calvados,  soit  avec  ceux  du  Yorkshire, 
en  Angleterre.  De  cette  comparaison  on  peut  conclure,  comme 
l'avait  fait  pressentir  feu  Benoist,  que  les  couches  en  question  se 
répartissent  entre  le  Vésulien  et  le  Bradfordien,  avec  une  émersion 
terrestre,  intercalée  entre  deux  séries  de  dépôts  franchement 
marins  ;  c'est  à  cette  période  intermédiaire  que  devrait  se  rattacher 
la  formation  saumfttre  de  Chitray  s'il  était  ultérieurement  prouvé 
que  les  fossiles  en  question  sont  réellement  cyréniformes. 

1,  B.a.  G.  F.,  (4),  XXVU,  p.  543;  /d.,  XXVin,  p.  166. 
16  Sept.  igo?.  —  T.  VII.  Biill.  Soc.  Géol.  Fr.  —  i5. 
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Planorbis  hpissus  noç.  sp. 

IM.  vil,  Ug.  12-14. 

Taille  trè»  petite  ;  forme  diseoldalet  assez  éfmisse,  à  deux  faces 
inégales;  spire  un  peu  concave,  à  protoconque  rétuse;  quatre 
tours  lisses,  convexes,  étroits,  séparés  par  de  très  protondes 
sutui*es  ;  le  dernier  enveloppant  toute  la  spire,  arrondi,  subanguleux 
à  la  périphérie  de  la  base,  qui  forme  un  vaste  entonnoir,  laissant 
apercevoir  toute  la  spire  jusqu*au  sommet,  avec  des  sutures  aussi 
creuses  que  sur  la  face  extérieure.  Ouverture  étroite  et  élevée, 
autant  qu*on  peut  en  juger,  malgré  la  mutilation. 

Dimensions.  —  Diamètre  :  4  mm.  ;  épaisseur  :  «i  mm. 

Obserçations.—  J*attribue  ce  petit  échantillon  au  genre  Planorbis 
plutôt  qu  au  genre  Discohelix,  d*abord  parce  qu'il  provient  d'une 
couche  dans  laquelle  on  trouve  les  Paludines  et  les  Valvées  déjà 
signalées,  ensuite  à  cause  de  son  aspect  général,  qui  se  rapproche 
plus  du  premier  de  ces  genres  que  du  second  ;  on  n'y  distingue 
aucune  trace  d'ornementation  ni  de  crénelnres;  les  tours  de  spire 
sont  arrondis  et  la  face  extérieure  de  la  spii*e  n*est  pas  plane  ;  la 
certitude  serait  plus  complète  si  Ton  pouvait  en  étudier  Touverture. 
qui  est  bien  différente  dans  ces  deux  genres  par  la  sinuosité  de 
son  contour. 

Moore  (Quart.  Journ.y  GeoL  Soc,  1865,  vol.  XXIII,  p.  54^, 
pi.  XV,  fig.  10)  a  décrit,  sous  le  nom  Planorbis  mendipensis^  un 
fossile  provenant  de  la  base  des  couches  liasiques  de  Charterhouse, 
qui  a  quelque  analogie  avec  notre  espèce  ;  mais  il  n'en  a  figuré  que 
la  face  extérieure,  montrant  une  rainure  canaliculée,  qui  n'existe 
pas  à  la  séparation  des  tours  de  spire  de  P,  spissus  ;  Moore  indique, 
en  outre,  dans  sa  diagnose,  que  la  coquille  est  déprimée,  tandis 
que  la  nôtre  est  particulièrement  épaisse  pour  son  diamètre  ;  il  n'y 
a  donc  à  tirer  de  cette  comparaison  d'autre  conclusion  que  sur 
l'ancienneté  du  genre  Planorbis,  les  deux  espèces  infraliasique  et 
bathonienne  étant,  d'ailleurs,  très  différentes. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  couche  la?  6  ;  unique  ;  ma  collection. 

CrufiiDRiTEs  cruiHDRicus  MoRR.  et  Lycett. 

PI.  vu,  flg.  3^. 

i85o.  MoRR.  et  Lyc.  Moli  gr.  ool..  i,  pi.  vm,  lig.  19. 

1856.  PiRTTB.  B.  S.  G.  F.,  (a),  l.  XU,  p.  1106. 

1886.  CoesMANN.  Contr.  et.  Rath.  Fr.,  p.  46,  pi.  iv,  fig.  5-7,  et  pi.  xt,  lig.  5-6. 

189a  HuDL.  et  WiLsoN.  Brit.  jar.  Gastr.,  p.  66. 

1895.  CossMANN.  Éi.  Gastr.  Jur.,  p.  85,  pi.  iv,  Ûg.  3»^. 

Un  très  petit  échantillon  de  cette  espèce  a   été  recueilli   par 
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M.  Tabbé  Delaunay  dans  la  couche  n^"  4  ^^  St-Gaultier  :  le  galbe 
de  ce  spécimen  n*est  pas  aussi  cylindrique  que  celui  des  plésiotypes 
que  j'ai  précédemment  figurés,  mais  il  est  possible  que  cela  tienne 
à  ce  que  l'individu  en  question  est  très  jeune  ;  il  présente  bien  les 
autres  caractères  de  C  cylindricui^  notamment  la  face  plane  de  la 
spire,  carénée  à  la  périphérie  du  dernier  tour,  avec  un  petit  bou- 
ton embryonnaire  saillant  au  centre  ;  un  petit  bourrelet  saillant 
indique  les  sutures  des  tours  de  spire,  et  entre  les  courbes  de  cette 
spirale  on  distingue  de  petites  arêtes  rayonnantes  qui  corres- 
pondent aux  arrêts  successifs  de  l'accroissement  de  la  coquille. 
Cette  dernière  particularité  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans 
les  diagnoses  de  l'espèce,  probablement  parce  que  les  types  et 
plésiotypes  étudiés  antérieurement  avaient  le  sommet  un  peu  usé. 

CYLIPtDRITES  THOREPtTl  [BuV.] 

1896.    CossM.  Contr.  Gastr.  jur.  Mém,  S.  O,  F.,  n*  14,  p.   84»  pi.  nr,  fig.  7-9. 
(Voir  dans  ee  mémoire  la  aynonymie  complète.) 

A  signaler  un  spécimen  trop  fruste  pour  qu'il  soit  utile  d'en 
donner  une  figure,  mesurant  ao  mm.  de  hauteur  sur  8  mm.  de 
diamètre,  c'est-à-dire  les  mêmes  proportions  que  les  individus 
étroits  de  l'Aisne  ;  l'excavation  apicale  de  cet  individu  est  très 
rétrécie  et  ne  permet  pas  de  distinguer  la  pointe  embryonnaii*e  de 
la  spire.  L'ouverture  est  presque  linéaire  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  hauteur  ;  elle  s'élargit  en  avant  où  elle  découvre  la  torsion 
columellaire. 

Cerithiella  Pétri  [d'Argh.] 

1895.    G088M.,  M.  S,  G,  F.,  t.  VI,  p.  97,  pi.  IV,  fig.  66-58. 

Quelques  individus  très  frustes,  appartenant  probablement  à 
cette  espèce,  ont  été  recueillis  dans  la  couche  n"*  7  de  St-Gaultier 
(Voir  le  Mémoire  ci- dessus  pour  la  synonymie  complète  de 
l'espèce,  et  les  Essais  de  Paléoc.  comp.,  t.  I,  pour  la  substitution 
du  nom  CerithieUa  à  Ceritella. 

FI8ULA  cf.  EUUMOIDES  WhITEAVSS  Sp, 

PI.  vn,  ûg.  7. 

1869.    Chemnitsia  enUmoidee  Whit.  mas  in  Lyc. 

i863.    Fihula  eulinoidee  Lyc.  Sappl.  gr.  ool.  moll.,  p.  17,  pi.  xxxi,  fig.  7. 

Taille  petite,  forme  étroite,  turriculée,  spire  longue,  à  galbe 
conique,  faiblement  imbriquée  en  avant;  environ  douze  tours, 
dont  la  hauteur  égale  à  peine  le  tiers  de  la  lai^ear,  peu  convexes, 
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séparés  par  des  satures  linéaires  avec  un  renflement  antérieur 
très  obsolète,  à  surface  entièrement  lisse.  Dernier  tour  court,  égal 
aux  deux  septièmes  environ  de  la  hauteur  totale,  arrondi  à  la 
base  qui  est  assez  convexe,  lisse  comme  la  spii*e,  et  séparée  par 
une  excavation  spirale  du  cou  auquel  elle  ne  se  raccorde  pas  par 
une  courbe  graduelle.  Ouverture  petite,  subrhomboldale,  angu- 
leuse avec  un  bec  à  Textrémité  antérieure,  columelle  droite, 
gonflée. 

Dimensions,  —  Longueur  :  la  mm.  ;  diamètre  :  3,5  mm. 

Rapports  et  différences.  —  D'après  la  figure  publiée  par  Lycett, 
on  pourrait  croire  que  cette  coquille  est  plus  imbricpiée  qu  elle  ne 
Test  en  réalité  ;  ses  tours  sont  simplement  un  peu  plus  convexes 
vers  la  suture  antérieure  qu'ils  ne  le  sont  eu  arrière.  En  outre, 
lauteur  anglais  a  indiqué  l'existence  d'un  ombilic  rudimentaire 
que  n  indique  pas  la  figure  vue  du  côté  du  dos  seulement  ;  il  est 
probable  qu*il  a  voulu  désigner  ainsi  le  sillon  très  net  qui  sépare 
le  base  du  cou,  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  d'ombilic  sur 
notre  spécimen.  Enfin,  Lycett  signale  Tapparence  très  obscure  de 
costules  obliques  et  irrégulières  sur  ces  tours  de  spire  ;  elles  sont 
usées  sur  notre  échantillon  qui  parait  lisse,  et  sur  lequel  on  ne 
distingue  môme  pas  d'accroissements  sinueux  en  arrière  et  rétro- 
currents  vers  la  suture. 

En  tous  cas,  cette  espèce  se  distingue,  par  sa  forme  étroite  et 
élancée,  de  ses  congénères  des  Ardcnnes,  et  notamment  de 
P.  nudiformis  Pieite,  dont  le  diamètre  dépasse  toujours  —  et  de 
beaucoup  —  le  tiers  de  la  longueur;  en  outre,  son  dernier  tour 
est  bien  plus  court,  sa  base  est  plus  séparée  du  cou  qui  se  dresse 
droit  et  sans  aucune  inflexion  en  dehors.  Le  bec  caractéristique 
de  ce  genre  d'Opisthobranches  est  bien  visible  sur  le  spécimen 
que  je  fais  reproduire  ;  mais  le  labre  est  tout  à  fait  mutilé.  Quoi- 
qu'il en  soit,  Tattribution  de  Tespèce  au  genre  Fibula  ne  me 
parait  pas  douteuse. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  deux  échantillons  dans  la  couche  nO  4» 
recueillis  par  M.  l'abbé  Delaunay  ;  ma  collection. 

NeRINELLA  SULCIFERA  CoSSM. 

PI.  VU,  fig.  i-a. 

1886.     C0S8M.  Contrib.  et.  Balh.  Fp.,  p.  aoi,  pi.  i,  ûg.  27-38. 
1886.     CossM.  Et.  gast.  jur.,  II,  Nérinées,  p.  97,  pi.  viu,  flg.  lO-ii. 

Quoique  les  Nérinées  soient  extrêmement  rares  à  St-Gaultier,  M. 
l'abbé  Delaunay  a  pu  recueillir  trois  fragments  bien  caractérisés  de 
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N,  sulcifera,  espèce  peu  commune  que  je  n'avais  signalée  jusqu'ici 
que  dans  l'Aisne  et  dans  le  Boulonnais.  C'est  une  espèce  caracté- 
risée par  la  dépression  qui  accompagne  les  sutures,  et  parce  que 
les  filets  granuleux,  dont  ses  tours  de  spire  sont  ornés,  sont  plus 
saillants  et  plus  visibles  sur  cette  dépression  que  sur  la  région 
convexe  de  chaque  tour.  L'état  de  conservation  des  spécimens  de 
rindre  me  permet  de  préciser  les  détails  de  cette  ornementation, 
très  eflacée  sur  les  types  précédemment  décrits  par  moi  ;  il  y  a,  sur 
chaque  tour,  deux  filets  au  fond  de  la  dépression  antérieure,  et 
trois  ou  quatre  plus  serrés  sur  le  reste  de  la  surface  ;  ils  sont  tous 
munis  de  petites  perles  confiuentes,  plus  écartées  et  plus  saillantes 
sur  les  deux  filets  antérieur  que  sur  les  autres.  Les  sutures  sont 
finement  rainarées  entre  deux  bourrelets  lisses,  celui  d'en-dessus 
est  plus  épais  que  celui  qui  borde  en  dessous  la  suture. 

Les  trois  échantillons  de  StGaultier  paraissent  un  peu  moins 
trapus  que  le  type  de  l'espèce,  mais  ils  sont  très  jeunes  et  on  ne 
peut  apprécier  exactement  quel  serait  Tangle  spiral  de  la  coquille 
adulte.  On  ne  peut  d'ailleurs  les  confondre  avec  N.  acicula  qui  a 
des  arêtes  saillantes  aux  sutures,  et  dont  les  tours  sont  évidés, 
avec  des  filets  spiraux  sur  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  perles. 
Quant  à  N,  granulata,  c'est  une  espèce  dont  les  tours  sont  étages, 
avec  quatre  cordons  principaux  et  d'autres  intercalés. 

PnocERiTHWM  Nystj  [d'Ahchiac] 

1840.  Ceriihiam  Nystl  d*Arch.  M.  S.  G,  F.,  (i),  t.  V,  p.  384,  pi.  xxxi,  flg.  7. 
1857.  —  PiRTTK.  b.  S.  G.  F.,  (2),  t.  IV,  p.  i53,  pi.  VIII.  flg.  I. 

i885.  —  C08SM.  Contr.  él.  Bath.  Fr.,  p.  87,  pi.  v,  flg.  ao-aa. 

On  ne  trouve  que  très  peu  de  Procerithidse  dans  le  Bathonien 
de  l'Indre  ;  celui-ci,  en  trop  mauvais  état  pour  qu  il  y  ait  lieu  de  le 
faire  reproduire,  répond  bien  à  la  variété  trapue  de  C.  Nysti  que 
Piette  a  figurée  et  qui  pourrait  bien  être  érigée  en  espèce  distincte, 
quand  on  en  aura  recueilli  les  meilleurs  spécimens.  On  le  distingue 
facilement  de  Procerith.  Dorvali,  du  môme  gisement,  non  seulement 
par  sa  forme  trapue,  mais  par  son  ornementation  formée  de  cinq 
fines  rangées  égales  de  granulations,  et  par  ses  tours  plans,  fai- 
blement étages  aux  sutures  ;  tandis  que  P,  Dorvali,  qui  a  de  plus 
fortes  rangées  de  crénelures  à  la  partie  inférieure  de  chaque  tour, 
est  probablement  de  la  section  Cosmocerithium, 

Gisement,  —  St-Gaultier  ;  unique;  recueilli  par  M.  l'abbé  Delau- 
nay  ;  ma  collection. 
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DlAHTEMA  PARADOXIJ^  [DsSL.] 

1843.  Pterocera paradoxa  Drsl.  Mém.  Soc,  Uïin.,\U^  p.  170,  pi.  ix,  fig.  16-18. 
1847.  —  d'Ors.  Prod.  1,  II*  et.,  p.  3g9,  n**  106. 

18&3.  Pterocera  Terqnemi  Pibttb.  B.  S.  G.  F.,  (a),  i.  XIII,  p.  97,  pi.  v,  tig.  i-3. 

1881 .  DiarUma  paradoxa  PiiiTTB.  Cont.  Pal.  fr.,  pi.  ix, 
i885.  —  C086M.  Coiilr.  et.  Hath.  France,  p.  70,  pi.  v,  ûg.  5a. 

1891.  PoljrBtoma  paradoxa  Pibttb.  Pal.  fr.  terr.  Jar.,  t.  III,  p.  493. 

1904.  Diartema  paradoxum  Cossm.  Essais  Pal.  comp.  Livr.  vi,  p.  79.  pi.  v, 
fig.  i7-«9- 

Il  est  intéressant  de  retrouver  dans  Tlndre  cette  espèce  de  la 
Normandie  et  du  Boulonnais,  dont  Piette  a  également  signalé 
Texistence  au  gisement  des  Clapes  (commune  de  Teilancourt, 
Moselle).  Le  spécimen,  d'ailleurs  incomplet,  de  St-Gaultier,  pré- 
sente bien  les  caractères  indiqués  sur  la  planche  de  la  Paléonto- 
logie française  et  sur  les  figures  que  j'ai  données  en  dernier  lieu 
comme  génotype  de  Diartema,  dans  la  VI"  livraison  de  mes 
«  Essais  de  Pal.  comp.  »,  d*après  un  excellent  individu  des  envi- 
rons de  Marquise  (Pas-de-Calais),  de  sorte  que  je  n'ai  pas  cru 
nécessaire  de  reproduire  le  spécimen  de  St-Gaultier  qui  n'aurait 
pu  ajouter  aucun  élément  utile  à  la  détermination  de  Tespèce. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  dénomination  géné- 
rique, ainsi  que  je  Tai  tout  récemment  fait  remarquer  {loc,  cit. 
p.  80),  le  nom  Polystoma,  que  Piette  avait  lui-même  substitué  à 
Diartema,  ne  peut  être  admis,  non  seulement  parce  que  cette 
substitution  n*est  pas  conforme  aux  règles  de  priorité  en  Nomen- 
clature, mais  encore  et  surtout  parce  que  Polystoma  était  déjà 
deux  fois  préemployé  en  Zoologie. 

PSEUDOMBLANIA  LaUBEI  CoSSM. 

PI.  VII   fig.  6. 

1871.    Melania  normaniana  Terq.  et  Jourdy.  Bath.  Mos.,  p.  47  (non  d'Orb.). 
i885.     Pseudomelania  Laubei  Cossm.  Loc»  cit.,  p.    179.   pi.   i,   fig.  3a-33,  et 
pl.  XV,  fig.  47. 

Les  rares  individus  de  St-Gaultier  sont  identiques  à  ceux 
d'Hidrequent  que  j*ai  pris  comme  types  ;  on  les  distingue  difficile- 
ment de  Fibula  eulimoides  quand  leur  ouverture  est  mutilée,  ce 
qui  a  invariablement  lieu  ;  cependant  leurs  tours  sont  tout  à  fait 
pleins  et  la  base  arrondie  n'est  pas  isolée  du  cou  par  un  sillon 
comme  chez  Tautre  espèce.  Le  dernier  tour  est  arqué,  presque 
subanguleux    à    la    périphérie  de  la  base,  tandis  que,  chez   P. 
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axonensiê,  la  base  est  ovale.  Quant  à  P.  Nerei  d'Orb.,  c'est  une 
espèce  moins  trapue,  plus  allongée,  à  tours  légèrement  convexes. 
Gisement,  —  StGaultier»  assez  rare  ;  recueilli  par  M.  l'abbé 
Delaunay,  ma  collection. 

ZvGOPLKURA  (?)  Bepioisti  H.  sp. 

Taille  géante  ;  forme  turriculée  ;  spire  à  galbe  conique  ;  tours 
nombreux,  dont  la  hauteur  dépasse  un  peu  la  moitié  de  la  largeur, 
munis  de  sept  gros- 
ses nodosités  axiales 
qui  se  correspondent 
à  peu  près  exacte- 
ment, quoiqu'elles  ne 
s^étendent  pas  d'une  ' 
suture  à  Tautre  et 
que  leur  plus  forte 
saillie  subépineuse 
soit  exactement  au 
milieu  de  la  hauteur 
de  chaque  tour  ;  au- 
dessus  de  la  rangée 
de  ces  nodosités,  est 
une  dépression  spi- 
rale bien  marquée, 
au  fond  de  laquelle 
est  la  suture.  Der- 
nier tour  assez  élevé, 
muni,  à  la  périphérie 
de  la  base,  d  un  angle 
é  moussé  ;  base  dé- 
clive, lisse,  peu  ex- 
cavée  vers  le  cou. 

Dimensions    d'un 
fragment  :   10  cm., 
présageant  une  lar- 
geur totale  de  ao  à  aS    y^^^  ,  _  Zygopleura  (?)  Benoisii  n.  «p.,  gr.  nat. 
cm.  ;  diamètre  :  5  cm. 

Observation.  —  Il  y  a  plusieurs  années  que  je  possède  ce  frag- 
ment —  qui  m'a  été  fourni  par  feu  Benoist  en  même  temps  que 
les  autres  fossiles  de  St-Gaultier  —  et  je  n'avais  pu  nie  décider 
encore  —  tant  il  est  incomplet  —  à  en  publier  la  description. 
I/analog^e  de  son  aspect  avec  celui  de  Zjrgopleura  sabnodosa,  de 
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rinfralias  de  la  Vendée  m'a  toujours  fait  T^enser  que  ces  deux 
formes  appartiennent  au  même  genre,  bien  que  je  ne  connaisse  pas 
l'ouverture  de  Z.  BenoistL  Mais,  ce  qui  me  fait  hésiter  quant  au 
classement  générique,  c'est  que  le  type  de  Zjrgopleura,  ainsi  que  la 
plupart  des  formes  costulées  qui  ont  été  rapportées  à  ce  sous-genre, 
sont  d'une  petite  taille  et  que  l'on  n'y  remarque  pas  de  nodosités 
aussi  écartées  que  sur  les  deux  fossiles  de  l'Hettangien  et  du  Batho- 
nien  :  le  premier  n'est  guère  que  lo  fois  plus  grand  que  les  espèces 
de  St-Gassian,  mais  le  second  atteint  une  taille  géante,  de  sorte  que  je 
commence  à  douter  que  ce  soient  bien  réellement  des  Zjrgopleura^ 
sous-genre  que  M.  Kittl  persiste  d'ailleurs  à  ne  pas  séparer  de 
Loxonema,  faute  de  caractères  réellement  distincts.  Au  contraire, 
nos  deux  fossiles  jurassiques  n'ont  qu'une  analogie  tout  à  fait 
lointaine  avec  les  vrais  Loxonema  et  notamment  avec  Turritella 
hyhrida  Mûnst.,  que  les  auteurs  allemands  considéraient  comme 
tout  à  fait  typique  ;  la  véritoble  solution  consisterait  donc  à  créer 
pour  eux  une  nouvelle  subdivision  démembrée  des  Loxonema- 
tidœ,   qui  représenterait  le    descendant  d'une    forme   triasique 
ancestrale,  avec  exagération  de  la  taille  et  des  ornements  externes. 
Malheureusement,   l'état  de  conservation  du  fragment  ci-dessus 
décrit  ne  permet  pas  de  le  prendre  comme  type  d'une  nouvelle 
section  ;  en  outre,  il  serait  utile  de  suivre  l'enchaînement  de  cette 
forme,  de  la  base  du  Lias  au  Bathonien,  c'est-à-dire  d'en  trouver 
la  trace  dans  le  Toarcien  et  le  Bajocien  :  or,  je  ne  connais  aucun 
indice  de  l'existence  de  fossiles  turriculés  noduleux  et  de  grande 
taille,  dans  ces  deux  étages.  Il  faut  donc  encore  patienter   et  se 
borner  à  signaler  la  question  aux  chercheurs. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  fragment-type,  ma  collection. 

Valvata  (Cincinna)  Delaunayi  noç.  sp. 

Test  mince.  Taille  petite  ;  forme  déprimée  ;  spire  courte,  à  galbe 

conoîde  ou  en  calotte  ;  protoconque  obtuse  ;  qua- 
tre ou  cinq  tours  convexes,  dont  la  hauteur 
n'atteint  pas  le  cinquième  de  la  largeur,  séparés 
par  des  sutures  linéaires,  mais  bien  marquées  ; 
surface  entièrement  lisse.  Dernier  tour  formant 
les  trois  quarts  de  la  coquille,  subanguleux  à  la 

Fig.  a.  —  Va/pate  périphérie  de  la  base,  qui  est  peu  bombée. 
Delaunayi  n.       Dimensions.  —  Hauteur  :  6,5  mm.  ;  diamètre  : 

sp.  5/a. 

lo  mm. 

Rapports  et  différences,  —  Bien  que  je  ne 

connaisse  pas  l'ouverture  dégagée  de  cette  nouvelle  coquille,  je 

n'hésite  pas  h  la  séparer  de  V.  Benoisti,  du  même  gisement  ;  elle 


1907 


BATHONISN  DE  ST-OAULTIBR  Sl33 


est,  en  effet,  beaucoup  plus  déprimée,  avec  uue  spire  bien  plus 
courte,  et  surtout  sa  périphérie  basale  est  subanguleuse  sur  quatre 
individus  de  taille  différente,  de  sorte  que  je  ne  puis  admettre  que 
ce  soient  de  jeunes  spécimens  déformés  de  l'autre  espèce.  Néan- 
moins, V.  Delaunayi  me  parait  appartenir  au  môme  sous-genre 
Cincinna  que  V,  Benoisti. 

Gisement.  —  St-Gaultier.  couche  n»  6  ;  type  (Fig.  a);  ma  collec- 
tion. 

PILEOLUS  L^VIS  SOW. 
PL  VIII,  flg.  I-a. 

1894.  SowBRBY.  Min.  coneh..  t.  V,  p.  i3,  pi.  CDxxxn,  flg.  6-8. 

i84a.  Dbslongghamps.  Mém,  Soc.  linn.  Norm,,  t.  Vil,  pi.  x,  tig.  4-7* 

1848.  d*Orbiony.  Prodr.,  1. 1,  p.  999,  n«  69. 

1860.  d'Orbiony.  Pal.  fr.  terr.  Jun,  t.  II,  p.  at^Ot  pi.  ccciv,  flg.  i-4« 

i85o.  Morris  et  Lycbtt.  MoU.  gr  Ool.,  1. 1,  p.  60,  pi.  ix,  flg.  37. 

x835.  Pbttb.  BulL  Soc.  Géol.  Fr.,  a'  sér.,  t.  XII,  p.  1094. 

i885.  C088M.  Gontrib.  Bath.  France,  p.  i65. 

1888.  Grbppin.  Gr.  Ool.  env.  Bàle,  p.  49»  pl*  vr,  fig.  6. 

Cette  espèce  bien  connue  n'avait  pas  encore  été  signalée  à  St- 
Gaultier  :  un  individu  de  9  mm.  de  diamètre  et  de  3,5  mm.  d'épais- 
seur y  a  été  recueilli  (couche  n""  4)  P^^^  ^-  Tabbé  Delaunay  ;  son 
sommet  est  obtus  ou  très  usé,  son  péritrème  forme  un  petit  seg- 
ment de  cercle  de  5  mm.  de  longueur  sur  i,5  mm.  de  hauteur;  la 
callosité  basale  est  un  peu  bombée,  et  la  périphérie  à  peu  près 
exactement  circulaire  est  carénée.  Toute  la  surface  est  absolument 
lisse.  L'extension  géographique  de  cette  coquille  caractéristique 
s'étend  du  Yorkshire,  en  Angleterre,  jusqu'aux  environs  de  Bâle, 
et  elle  est  représentée  dans  la  plupart  des  gisements  bathoniens 
de  France  ;  sa  présence  en  Allemagne  est  plus  douteuse. 

PttASlANELLA  ?  ACUTWSCULA  MORR.  et  LyC. 

PI.  vil,  fig.  5. 
1899.    GoMMANN.  Bath.  de  St* Gaultier,  I,  p.  29,  pi.  xvii,  flg.  19. 

Je  ne  puis  rapporter  qu'à  cette  espèce  un  échantillon  de  grande 
taille  dont  la  longueur  devait  atteindre  60  mm.,  tandis  que  son 
diamètre  est  de  35  mm.  ;  peut-être  est-il  à  proportion  plus  étroit 
que  le  plésiotype  précédemment  figuré,  et  aussi  son  dernier  tour 
paraît  plus  élevé,  atteignant  les  deux  tiers  de  la  hauteur  probable 
de  la  coquille.  L'ouverture  à  peu  près  dégagée  quoique  un  peu 
mutilée  en  avant,  est  étroitement  anguleuse  en  arrière  ;  le  bord 
columellaire,  peu  distinct  sur  la  base,  forme  sur  le  cou  un  bour- 
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relet  calleux  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  que  cette 
coquille  n'est  pas  une  Phasianelle  ;  je  l'aurais  donc  prise  comme 
génotype  d*un  nouveau  genre  si  le  contour  supérieur  de  Touver- 
ture  eût  été  intact  ;  mais,  dans  cet  état  de  conservation,  il  m* est 
impossible  de  juger  à  quelle  famille  appartiendrait  ce  genre  nou- 
veau, de  sorte  qu'il  faut  attendre  de  meilleurs  matériaux. 
Gisement.  —  St-Gaultier,  ma  collection. 

•  > 

CoLLOSiA  (Cirsochilus)  pr^cuhsoh  noç.  sp. 

PI.  VU,  %.  8  et  lo. 

Taille  très  petite;  forme  globuleuse,  turbinée ;  spire  peu  allongée, 
à  galbe  conoidal  ;  protoconque  déprimée,  lisse  ;  cinq  tours  dont  la 
hauteur  n'atteint  pas  la  moitié  de  la  largeur,  séparés  par  des 
sutures  finement  rain urées,  subanguleux  au  milieu  de  leur 
hauteur,  un  peu  excavés  au  dessous  de  l'angle  médian  et  obsolète, 
déclives  jusqu'à  la  suture  inférieure;  région  antérieure  presque 
cylindrique;  ornée  de  trois  cordons  spiraux,  les  deux  supérieurs 
un  peu  plus  écartés,  le  troisième  plus  rapproché  du  bourrelet 
obtus  et  subgranuleux  qui  forme  l'angle  médian  ;  sur  la  i-ampe 
postérieure,  on  distingue  quatre  cordonnets  spiraux,  inéquidistants 
et  granuleux  à  l'intersection  de  stries  d'accroissement  obliques. 
Dernier  tour  égal  aux  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  totale, 
arrondi  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  d'abord  convexe  vers 
cette  périphérie,  puis  excavée  et  ombiliquce  au  centre  ;  l'ornemen- 
tation se  prolonge  sur  cette  base,  avec  six  cordonnets  lisses,  régu- 
liet^  et  concentriques,  jusqu'à  un  chapelet  de  fines  granulations 
qui  circonscrit  Fombilic  ;  sur  les  parois  de  ce  dei*nier,  on  distingue 
encore  de  fmes  rangées  spirales  de  petites  granulations.  Ouver- 
ture circulaire,  avec  une  varice  externe  et  très  obsolète,  à  quelque 
distance  en  deçà  du  profil  du  labre  qui  est  peu  incliné. 

Dimensions,  —  Hauteur  :  4  mm.  ;  diamètre  3,a5  mm. 

Rapports  et  différences,  —  Cette  petite  coquille  a  complètement 
l'aspect  des  Cirsochilus  tertiaires  ;  sa  varice  latérale,  son  ombilic 
circa-granuleux,  ses  stries  d'accroissement  peu  obliques,  justifient 
le  rapprochement  que  j'ai  proposé,  et  auquel  il  n'y  a,  en  réalité, 
d'autre  objection  à  l'aire  que  l'immense  hiatus  paléontologique  qui 
sépare  le  Bathonien  de  l'Eocène  inférieur.  Cependant  j'ai  déjà 
signalé,  à  la  partie  supérieure  du  système  crétacique  (Coniacien), 
une  petite  espèce,  C.  pilala,  peut-être  Otaulax  {Ass,  franc^ 
Congrès  de  Nantes  et  d'Angers,  1898  et  i9o3),  qui  a  un  galbe  bien 
voisin  de  celui  de  la  co(|uille  bathonienne,  mais  dont  la  lèvre  colu- 
ne  11  a  ire  est  beaucoup  plus  développée,  de  sorte  qu'il  est  certain 
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que  ce  n'est  pas  un  Cirsochilus  comme  C.  prœcursor.  Il  est  très 
probable  que  beaucoup  de  petites  coquilles  parmi  celles  impro- 
prement dénonmiées  Turbo,  dans  le  Jurassique  supérieur  et  dans 
le  Crétacique  inférieur,  pourraient  être  rapprochées  des  divers 
groupes  de  Collonia  lorsqu'on  pourra  en  étudier  plus  attentive- 
ment l'ouverture  et  la  base. 

Gisement.  —  St-Gaultier  ;  unique  ;  recueilli  par  M.  Tabbé  Delau- 
nay  ;  ma  collection. 

CaLUOSTOMA  BURNBIÎRYI  [MoRR.  Ct  Lyc] 

PI.  VII,  fijç.  II. 

iSSo.     Trochas  Burnbaryi'  Mokk.  et  Lyc.  Moll.  gr.  Ool.  i.  p.  63,  pi.  x,  lig.  i. 
i855.     Tr^vhas  pileoliformi»  Pibttb.  B.  S.  G.  F.,  (2),  t.  XII,  p.  iiao. 
i885.     ZUiphinas  Burnbaryi  Cossm.  Contrih.  et.   Bath.  Kr.,  p.  a8{,  pi.   vu, 
tig.  ao-aa. 

Taille  petite  ;  iorme  conique  ou  un  peu  conoldale  ;  spire  allongée, 
à  angle  spiral  décroissant  faiblement  à  mesure  que  la  coquille 
vieillit  ;  cinq  ou  six  tours  plans,  à  sutures  indistinctes,  dont  la 
hauteur  égale  le  tiers  environ  de  la  largeur,  ornés  de  cinq  petites 
carènes  spirales  et  inéquidistantes,  les  deux  antérieures  un  peu 
plus  écartées  que  les  trois  autres.  Dernier  tour  peu  élevé,  portant 
une  sixième  carène  à  la  périphérie  de  la  base,  qui  est  lisse  et 
imperforée. 

Dimensions,  —  Hauteur  :  ^  mm.;  diamètre  :  5,5  mm.;  angle 
spiral  variant  de  60  à  tfip. 

L*ouverture  est  mutilée  sur  les  cinq  spécimens  que  je  possède  de 
rindre;  je  n*ai  donc  pu  vérifier  si  le  bord  columellaire  porte  le 
sillon  qui  caractérise  les  individus  du  Pas-de-Calais  et  qu'indique 
plus  ou  moins  clairement  la  figure  des  auteurs  anglais.  Mais, 
d'après  rornementation  des  tours  de  spire,  il  y  a  complète  identité 
avec  les  échantillons  d*Hidrequent  et  d'Éparcy.  D'après  la  figure 
de  Touvrage  de  Mornset  Lycett,  les  tours  de  spii*e  ne  seraient  pas 
aussi  plans  que  ceux  des  individus  recueillis  dans  les  gisements  de 
France  ;  toutefois,  il  ne  faut  pas  attacher  beaucoup  d*importance  à 
cette  petite  dilférence,  d  autant  plus  que  ces  deux  auteurs  font 
remarquer,  dans  leur  texte,  que  les  sutures  sont  très  peu  distinctes. 
Dans  mon  mémoire  sur  les  Gastropodes  bathoniens  de  France, 

1.  Sur  le   titre  de  l'espèce  et  dans  la  table  des  matières,  le  nom  est  ortho- 
graphié Burnburii  ;  mais,  sur  la  légende  des  planches,  on  trouve  Uarnburyi 
et,  d^ailleurs,  à  la  lin  de  leur  diafi^nose,  les  auteurs  anglais  ont  pris  soin  de 
préciser  quUls  dédient  leur  coquille  à  E.  H.  Burnbury,  Kaq.  Il  n'y  a  donc  pas 
d*hésiiation  sur  la  nécessité  de  corriger  cette  faute  d'impression. 
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j'ai  classé  Trochus  Bumhuryi  dans  la  section  Ziziphinns,  qui  est 
synonyme  postérieur  de  CalUostoma  Swainson,  et  qui  doit  être 
séparé  comme  genre  distinct  de  Trochus. 

Gisement.  —  StGanltie|^  couche  n«  4  «  plésiotype  ;  ma  collec- 
tion; recueilli  par  M.  l'abbé  Delaunay. 

Trochus *>  Delausàvi  noQ,  sp. 
PI.  VII,  flg.  9. 

Taille  petite  ;  forme  conique,  assez  étroite  ;  spire  relativement 
longue,  à  galbe  régulièrement  conique,  sous  un  angle  spiral  de 
3o<>  environ  ;  probablement  huit  tours  peu  convexes,  dont  la 
hauteur  égale  le  tiers  de  la  largeur  à  la  (in  de  la  croissance,  la 
moitié  au  début  ;  ils  sont  étages  ou  plutôt  imbriqués  en  avant  par 
une  carène  spirale  et  dentelée,  séparés  en  arrière  par  des  sutures 
rainurées  et  ornés,  dans  Tintervalle  de  la  carène  antérieure  et  de 
la  rainure  postérieure,  par  des  costules  axiales,  lisses,  un  peu 
obliques,  an  peu  plus  étroites  que  leurs  interstices  au  fond  desquels 
on  soupçonne  Texistence  de  cordons  spiraux. 

Dimensions. —  Fragment  figuré  :  hauteur,  la  mm.  ;  diamètre  8  mm. 

Rapports  et  différences*  —  L'unique  spécimen  de  cette  forme 
très  intéressante  est  malheureusement  incomplet,  car  il  lui  manque 
l'ouveilure  et  une  partie  de  la  base,  de  sorte  que  je  suis  dans 
rimpossibilité  de  préciser  à  quelle  genre  de  Trochidœ  il  doit 
appartenir  ;  en  attendant,  comme  il  méritait  d*étre  signalé,  je  le 
désigne  sous  le  nom  Trochus  (s.  lato).  Son  ornementation  axiale 
lui  donne  quelque  analogie  avec  T.  Perinianus,  figuré  par 
d*Orbigny  dans  la  Paléontologie  française  (terr.  jur.,t.  II,  pi  cccx, 
fig.  la,  i3)  et  dont  Tétat  de  conservation  est  aussi  misérable  ; 
toutefois  Tespèce  charmouthienne  a  les  tours  très  excavés  et  munis 
d'une  rangée  spirale  à  Textrcmité  inférieure  des  costules  qui  sont 
aussi  plus  obliques.  Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  semblable  dans  le 
Bathonien  ni  dans  le  Rauracien,  et  il  est  probable  que,  lorsque 
Ton  aura  recueilli  de  meilleurs  matériaux,  il  faudra  créer  une 
nouvelle  section  pour  cette  coquille  qui,  par  ses  plis  peu  obliques, 
doit  probablement  s'écarter  des  vrais  Trochidœ  à  labre  très  incliné. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  couche  n°4  î  unique  ;  ma  collection. 

Turbo  ?  retjcularis  Piette 

i865.     B.  s.  G.  F.,  (a),  t.  XIII,  p.  1095. 

i885.     GossM.  Contrib.  et.  Bath.  France,  p.  s66,  pi.  xiv,  fig.  47-4^1  «t  pi.  xv, 
flg.  46^7. 

Un  seul  petit  spécimen,  très  insuflisamment  caractérisé,    se 
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rapproche  de  la  coquille  d*Héroayillette  et  d'Eparcy  que  j'ai 
autrefois  provisoirement  placée  dans  le  genre  Turbo,  auquel  elle 
n'appartient  évidemment  pas.  Le  nouvel  échantillon  recueilli  à 
St-Gaultier (c.  n*"  4)  P^^  M-  l^hbé  Delaunay,  ne  me  permet  pas 
davantage  de  rectifier  le  classement  générique  de  respèce  ;  on 
y  reconnaît,  non  sans  diflOiculté,  rornementation  typique  de  la 
spire  et  de  la  base. 

CONORUYTIS  RADULOIDES  [CoSSM.] 
PI.  VU,  lig.  i5-i6. 
1899.    PateUa  raduloides  Cosbm.  Bath.  Si^GauUier,  p.  41,  pi-  xvi.fig.  6. 

Deux  nouveaux  spécimens  de  cette  rare  espèce,  dont  Tun  est 
deux  fois  plus  grand  que  le  type,  m  ont  permis  —  non  seulement 
de  vérifier  qu  elle  est  bien  distincte  de  PateUa  squamula  Dul., 
ainsi  que  je  Tai  précédemment  indiqué,  mais  encore  et  surtout 
de  séparer  définitivement  du  genre  PateUa  les  deux  espèces 
bathoniennes  qui  sont  caractérisées  par  leur  forme  conique  et  leur 
ornementation  hérissée  de  rides  squamuleuses. 

Conorbytis  nov.  gen,  — Test  peu  épais.  Taille  assez  grande; 
forme  conique,  élevée,  à  base  elliptique,  à  sommet  légèrement 
excentré  en  avant  et  obtus  ;  flancs  plus  ou  moins  comprimés  ;  profil 
longitudinal  faiblement  concave  en  arrière  et  un  peu  convexe  en 
avant.  Surface  externe  ornée  de  squamules  ou  de  petites  rides 
isolées,  les  unes  courtes,  les  autres  plus  allongées,  irrégulièrement 
alignées  en  quinconce  sur  les  accroissements,  vaguement  croisées 
en  avant  et  en  arrière  par  des  costules  rayonnantes  qu  on  n'aper- 
çoit qu'en  faisant  miroiter  la  lumière  sur  la  surface  dorsale.  Typer 
PateUa  squamula  Eug.  Desl. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  pas  la  surface  interne  —  et  par  suite, 
l'impression  musculaire  —  de  cette  coquille,  il  ne  me  parait  pas 
possible  de  la  laisser  confondre  avec  lés  Patelles  qui  ont  un  galbe 
absolument  différent.  Ni  Helcion^  ni  Scurria,  qu'on  a  cru  —  peut- 
être  à  tort  —  retrouver  dans  les  terrains  jurassiques,  ne  présen- 
tent une  ornementation  squamuleuse  comme  celle  de  Conorhytia, 

II  est  probable  que  ce  genre  appartient  à  une  famille  bien  dis- 
tincte des  PateUidœ  ou  des  Acmœidœ  :  mais  on  ne  pourra  être 
fixé  S1U*  ce  point  que  lorsqu'on  aura  pu  dégager  l'intérieur  de  la 
coquille  pour  en  étudier  l'impression,  ou  sacrifier  le  test  de  Tun 
des  rares  échantillons  recueillis,  pour  en  examiner  l'empreinte 
intérieure. 

Dimensions  du  plus  grand  exemplaire  de  C.  raduloides  :  3o  mm., 
q4  mm.,  16  nmi.  de  hauteur  ;  tandis  que  le  type  de  P.  squamula 
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mesure  :  4*^  mm.,  3o  iiiin.,  17  mm.  de  hauteur,  c  est-à-dire  qu'il  est 
plus  allongé  et  plus  surbaissé. 
Gisement.  —  St-Gaultier,  rare  ;  plésiotype  :  ma  collectioa. 

Placusopsis  socialis  Morr.  et  Lyc. 

PI.  VIII.  flg.  ii-ia. 
i853.    Morris  et  Lyckit  Moll.  gr.  Ool.,  II,  p.  7,  pi.  i,  flg.  9. 

Test  mince.  Taille  très  petite  ;  forme  orbiculaire,  très  convexe  et 
gonflée;  crochets  pointus  et  peu  saillants  sur  le  contour  supé- 
rieur ;  contour  palléal  circulaire.  Surface  dorsale  ornée  d^une  mnl- 
titude  de  petits  filets  rayonnant  en  éventail,  alternant  de  grosseur, 
plus  visibles  vers  les  bords  de  la  coquille  que  sur  le  milieu  du 
dos,  où  ils  s'eflacent  graduellement  avant  d*atteindre  le  crochet. 

Dimensions.  —  Diamètre  :  6,5  mm.;  épaisseur  d^une  valve  : 
3,5  mm. 

Les  deux  petits  spécimens  des  environs  de  St-Gaultier  répon- 
dent exactement  à  la  diagnose  et  aux  figures  publiées  par  Morris 
et  Lycett;  pas  plus  que  ces  auteurs,  je  ne  suis  en  mesure  d*indiquer 
les  caractères  de  la  valve  supérieure,  qu*ils  ont  désignée  comme 
aplatie,  par  simple  analogie  avec  celle  de  P.  Jurensis,  qu'ils  con- 
naissaient. L'attribution  de  cette  espèce  au  genre  Placunopsis 
laisse  donc  planer  un  certain  doute,  qui  ne  sera  levé  que  quand  on 
aura  recueilli  au  moins  une  valve  supérieure. 

Gisement,  —  Chitray,  couche  n^  9  ou  10;  deux  valves  infé- 
rieures, recueillies  par  M.  Delaunay  ;  ma  collection. 

EOPEC  TEN  F  S  YCHE  [  d'OrB  .  J 

1849      Hinnites  Psyché  d*Orb.  Prod.,  I,  p.  3i4.  n*  334. 

1900.  —  Co8»M.  Bath.  St-Gaultier,  II,  p.  49»  pl*  ^h  ^g'  ^'^ 

L'attribution  de  cette  espèce  au  genre  Hinnites  est  inexacte  : 
d'après  les  recherches  de  M.  H.  Douvillé(^.  S.  G.  F.,  1897),  ï®  P'*^" 
part  des  formes  jurassiques,  indûment  rapportées  à  ce  genre, 
doivent  être  classées  dans  un  genre  distinct,  qu'il  a  dénommé 
Eopecten  et  qui  diffère  essentiellement  des  vrais  Hinnites  ^  connus 
seulement  à  dater  de  l'époque  miocénique,  parce  que  leur  valve 
supérieure  est  adhérente  aux  corps  étrangers,  tandis  que  Hinnites 
a  une  valve  supérieure  analogue  à  celle  de  Pecten, 

Cette  espèce  est  assez  abondante  dans  un  gisement  d'oolite 
miliaire,  découvert  par  M.  Lalment,  instituteur  à  Lenglay,  et  situé 
à  I^chaume,  à  l'Est  de  Ghâtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 
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CULAMYS  GROSSOUVREI  UOi^.  Sp. 
PL  VIII,  lig.  19. 

1900.     0.  cf.  luciencis  Cossm.  Bath.  St-Gaultier,  II,  p.  5o,  pi.  v,  Ug.  8. 

Taille  petite  ;  forme  orbiculaire,  assez  convexe,  large  et  peu  éle- 
vée ;  bords  latéraux  déclives  et  rectilignes  de  part  et  d^autre  du 
crochet  qui  est  gonflé,  légèrement  saillant  au-dessus  de  la  ligne 
cardinale  ;  oreillette  antérieure  de  la  valve  droite  très  profondé- 
ment échancrée  pour  le  passage  du  byssus  ;  contour  palléal  demi- 
circulaire.  Environ  vingt-cinq  côtes  rayonnantes  en  éventail, 
arrondies,  séparées  par  de  pi*ofondes  rainures  qui  sont  plus  étroi- 
tes qu'elles,  et  munies  —  surtout  vers  les  bords  —  de  petites  gra- 
nulations ari*ondies  ou  chevronnées  aux  extrémités  ;  dans  les 
intervalles  de  ces  côtes  principales,  il  paraît  y  avoir  généralement 
une  petite  costule  perlée  ;  cette  ornementation  pei'siste,  plus 
rugueuse  encore,  sur  Toi^eillette  antérieure. 

Dimensions.  —  Diamètre  et  hauteur  :  18  mm. 

Rapports  et  dijfférences.  —  L'échantillon  mieux  conservé  que  je 
viens  de  décrire  ne  me  permet  plus  de  rapporter  cette  espèce  à 
C.  laciensis,  comme  je  l'avais  fait  précédemment. 

Je  ne  puis  comparer  cette  coquille  qu  à  la  figure  de  P.  articula- 
tus  ScHL.,  publiée  par  Lycett  (pi.  xxxiii,  fig.  13)  et  représentant 
une  coquille  du  Corn-Brash  d'Angleterre  ;  toutefois,  les  côtes  de 
l'espèce  anglaise  sont  moins  nombreuses,  plus  aiguës,  séparées  par 
des  intervalles  plus  larges  et  concaves.  Si  l'on  se  reporte  à  la  figure 
de  Touvrage  de  Goldfuss  (Petr.  Germ.,  pi.  xc,  fig.  10),  on  trouve 
qu'il  s'agit  d'un  fragment  très  élevé,  à  squamules  en  travers  des 
côtes,  et  qui  na  aucun  rapport  avec  notre  coquille.  Il  est  d'ailleurs 
à  remarquer  que  les  auteurs  anglais  ont  interprété  d'une  façon 
généralement  peu  exacte  les  espèces  allemandes  qu'ils  ont  cru 
retrouver  en  Angleterre.  Dans  l'ouvrage  de  Goldfuss,  c'est  au 
contraire  P.  subspinosus  qui  aurait  un  peu  l'apparence  de  notre 
espèce,  mais  avec  un  nombre  de  côtes  moitié  moindre,  et  une 
forme  plus  oblique  et  excavée. 

Gisements.  —  St-Gaultier,  couche  n®  4  !  ^^^^  «  c<>U.  Cossmann  ; 
deux  exemplaires  recueillis  par  M.  l'abbé  Delaunay.  —  Plus  com- 
mune dans  Toolite  miliaire  (Bathonien  moyen  de  Lachaume  (Côte- 
d'Or),  où  M.  Laiment  en  a  récolté  une  demi -douzaine  d'exemplaires 
à  peu  près  identiques  au  type,  quoique  d'une  taille  un  peu  moin- 
dre ;  ma  collection. 
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CbLAMYS  JAsMROintS  no9.  Jp. 
PL  vu,  lig.  17,  et  pL  VUI,  «g.  i«. 

Taille  asses  petite  ;  forme  élevée,  médiocrement  convexe  ;  six 
côtes  rayonnantes,  laides  et  peu  saillantes,  écartées,  dans  les 
intervalles  desquelles  s'intercalent  deox  costnles,  fines  et  minces 
à  peu  près  éqoidistantes;  Fensemble  est  treillissé  par  des  lignes 
d'accroissements  très  serrées  et  très  régulières,  un  peu  ondulées 
sur  les  côtes  et  costules. 

Dimenêions.  —  Hauteur  :  la  à  i5  mm.  ;  largeur  transversale  : 
10  mm.  environ. 

Bien  qu'il  s'agisse  d'un  spécimen  en  médiocre  état  de  conserva- 
tion, dont  les  oreillettes  sont  mutilées,  je  crois  intéressant  de  le 
décrire  à  cause  du  caractère  tout  spécial  de  son  ornementation  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  quelques  Janira.  Je  ne  vois  aucune  forme 
analogue  parmi  les  nombreuses  espèces  publiées  par  Morris  et 
Lycett,  puis  par  Lycett. 

GiêemenL  —  St-Gaultier,  couche  n9  4  ;  unique  ;  ma  collection  ; 
recueilli  par  M.  Tabbé  Delaunay. 

CULAMYS  RETiFEHA  [MORR.  et  Lyc] 

PI.  vm,  flg.  i4-i5. 

i853.     PeeUn  relifertu  Morr.  et  Lyc.  MoU.  Gr.  OoL,  II,  p  9,  pi.  i,  fig-  i5 
1906.     Chlamjrs  reti fera  Cossu.  Association  /r.,  Congrès  de  Lyon,  p.  5,  pi.  i, 
fig.  10- II  (tir.  à  part). 

Deux  petits  échantillons,  provenant  de  la  couche  n""  4  ^^  St- 
Gaultier,  me  permettent  d'affirmer  l'existence,  dans  l'Indre,  de 
cette  espèce  anglaise,  dont  j*ai  déjà  signalé  la  présence  dans  le 
Bradfordien  de  Luc  (Calvados).  L'un  est  k  l'état  d'empreinte 
parfaitement  conservée,  l'autre  montre  l'ornementation  du  test  de 
la  valve  supérieure,  composée  de  nombreuses  lignes  rayonnantes 
que  croisent  des  lamelles  concentriques  plus  écartées.  J'ai  précé- 
demment insisté  sur  les  caractères  différentiels  qui  distinguent 
cette  coquille  de  C  annulata  et  de  C  Rosimon,  de  sorte  qu'il  me 
paraît  superflu  d'insister  de  nouveau  ici  à  ce  sujet. 

Lima  (Plagiostoma)  ovalis  Se  vit. 

i8i5.    Plagiosioma  ooale  Sow.  Min.  Gonc,  pL  cxiv,  Ûg.  3. 
1S39.    Lima  oçalis  Goldf.  Petref,  Germ,  PL  ci,  fig.  4« 
X847.  —  d*Orb.  Prod.  L  II'  et.,  n»  3o8. 

iS53.  —         Morr.  et  Lyc.  MoU.  Gr.  Ool.  II,  p.  99,  pL  in,  fig.  5. 

1900.    Lima  semieircalaris  Cossu.  Bath.  St-Gaultier,  II,  p.  5a,  pL  vxu,  ûg.  io>ii 
{non  Goldf.). 

Obserçations,  —  A  la  suite  d'une  nouvelle  comparaison   des 
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spécimens  de  St-Gaultier  avec  la  figure  originale  de  L,  semicir- 
cu/am  60LDF.,  j'ai  acquis  la  conviction  qu'ils  s*en  écartent  par 
leur  forme  beaucoup  moins  semi- circulaire  et,  à  ce  point  de  vue, 
ils  se  rapprochent  bien  davantage  de  la  figure  de  L,  oçaUs,  tel 
que  Goldfuss  Ta  interprété,  et  aussi  de  celle  de  L.  oçalis  dans  la 
monographie  de  Morris  et  Lycett.  L.  oQalis  est  d'ailleurs  une 
espèce  bathonienne,  tandis  que  L.  semicircularis  est  rapporté  à 
Tétage  bajocien.  11  y  a  lieu  de  noter,  en  outre,  que  rcffacement 
des  côtes  rayonnantes  est  uniquement  un  effet  de  Tusure  du  test  : 
on  les  aperçoit  qui  renaissent  vers  les  bords,  et  cette  circonstance 
explique  que  Morris  et  Lycett  aient  figuré  un  individu  presque 
lisse. 

Sur  Tun  des  deux  échantillons  récemment  recueillis  à  St-Gaul- 
tier, par  M.  Tabbé  Delaunay,  on  distingue  nettement  la  rainure 
buccale  que  j'ai  signalée  dans  ma  diagnose  de  1900  et  qui  n'existe 
pas  chez  tous  les  Plagiostoma,  surtout  quand  ils  ont  encore 
Tépiderme  blanchâtre  qui  recouvre  le  test  ;  quand  cet  épiderme  a 
disparu,  on  n'aperçoit  presque  plus  l'ornementation  rayonnante 
de  la  surface  dorsale,  mais  on  distingue  beaucoup  mieux  la  rainure 
buccale. 

Enfin  il  est  intéressant  de  noter  que,  si  L,  semicircularis  repré- 
sente la  forme  ancestrale,  £.  opoUs  —  qui  en  descend  directement 
—  a  vécu  non  seulement  dans  le  Bathonien,  mais  aussi  dans  le 
Gallovien,  où  j'ai  constaté  sa  présence,  sans  changements  appré- 
ciables de  forme  ni  d'ornementation. 

L/MA  (Plagiostomà)  pangvmi^a  noç.  sp. 

PL  VII,  fig.  18-19,  et  pi.  Vm,  flg.  17. 

Taille  assez  grande;  forme  de  segment  supérieur  en  demi-cercle, 
oblique,  assez  convexe  ;.  côté  antérieur  tronqué,  ou  même  légè- 
rement excavé;  côté  postérieur  laidement  arqué  et  raccordé  au 
contour  palléal,  qui  est  complètement  circulaire  ;  crochet  peu 
saillant  ;  oreillettes  extrêmement  courtes,  à  peine  proéminentes. 
Surface  dorsale  régulièrement  bombée,  séparée  de  la  région  buccale 
et  excavée  par  un  angle  très  arrondi  ;  aucune  trace  de  stries  rayon- 
nantes sur  le  dos  ni  sur  l'excavation  buccale. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale  :  55  mm.;  hauteur  : 
63  mm.  ;  épaisseur  d'une  valve  :  17  mm. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  caractérisée  par  sa 
grande  taille  et  par  sa  surface  absolument  dépourvue  d'ornemen- 
tation ;  à  ce  double  point  de  vue,  il  n'est  donc  pas  possible  de  la 
confondre  avec  L,  opaUs,  ni  avec  £.  cardiiformis^  ni  avec  L. 

16  Sept.  1907.  —  T.  VU.  Bull.  Soc    Gcol.  Pr.  —  iB. 
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impressa  f  qui  ont  vécu  dans  le  même  gisement.  Ainsi  que  je  viens, 
ci-dessus,  de  le  faire  remarquer  pour  la  première  de  ces  trois 
espèces,  TefTacement  des  côtes  rayonnantes  sur  Tindividu  de  L, 
ovaliSj  figuré  dans  Touvrage  de  Morris  et  Lycett,  est  attribuable  à 
Teffet  de  Tusure  du  test,  tandis  que  le  test  très  frais  de  cette  nou- 
velle espèce  ne  montre,  même  vers  les  bords,  que  des  accrois- 
sements peu  réguliers,  sans  aucune  trace  d'ornementation  radiale  ; 
d'ailleurs,  même  si  Ton  fait  abstraction  de  ce  caractèi*e  diflérentiel, 
on  remarque  que  L.  ovalis  est  moins  convexe,  plus  transverse  et 
moins  élevé  que  L.  pangymna,  de  sorte  qu'on  ne  peut  admettre 
que  ce  dernier  est  l'état  usé  de  l'autre  espèce.  Quant  à  L,  bellula, 
qui  est  presque  lisse,  c'est  une  coquille  plus  trigone  que  £.  pan- 
gXmna. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  couche  n?  4;  unique;  ma  collection 
(recueilli  par  M.  Tabbé  Delaunay). 

Lima  (Plagiostoma)  Delaunayi  noç.  sp. 

PI.  Vni,  lig.  9,  lo  et  i8. 

Taille  grande  ;  forme  convexe,  orbiculaire  et  presque  symétrique, 
saui  la  troncature  excavée  de  la  région  buccale  ;  contour  palléal  et 
contour  postérieur  en  arc  de  cercle  très  régulier.  Crochet  gonflé, 
recourbé,  pointu,  dépassant  la  ligne  cardinale  ;  oreillettes  presque 
égales,  bien  découpées,  l'antérieure  à  peine  plus  courte  que  l'autre 
et  se  raccordant  par  un  contour  arqué  avec  le  contour  postérieur. 
Surface  dorsale  bombée,  limitée  en  avant  par  une  profonde  rai- 
nure incurvée  qui  isole  la  région  buccale  qui  est  excavée  jusqu'à 
l'oreillette  antérieure  ;  du  côté  postérieur,  une  dépression  peu 
profonde  sépare  l'oreillette  de  la  région  dorsale  ;  ornementation 
peu  visible  aux  abords  des  crochets  qui  paraissent  lisses  ;  mais, 
vers  le  milieu  du  dos,  apparaissent  des  côtes  larges  et  aplaties, 
séparées  par  des  sillons  obsolètes  et  peu  profonds,  et  ondulées 
vers  les  bords  par  des  accroissements  plus  ou  moins  régfuliers. 

Dimensions.  —  Largeur  transversale  :  65  mm.  ;  hauteur  :  65  mm. 

Rapports  etdijfférences.  —  Cette  belle  espèce  se  distingue  aisé- 
ment de  tous  les  autres  Plagiostoma  de  St-6aultier,  par  sa 
forme  élevée  et  presque  symétrique,  par  sa  convexité,  par  ses 
crochets  gonflés  et  recourbés,  enfin  par  ses  côtes  aplaties  et  laides. 
En  particulier,  L,  cardiiformis,  tel  que  l'ont  figuré  Morris  et 
Lycett,  a  une  forme  beaucoup  plus  oblique,  une  troncature  buccale 
moins  excavée  et  plus  allongée  jusqu'au  contour  palléal  :  enfin  les 
coslules  de  l'espèce  de  Sowerby  se  prolongent  jusque  sur  la  région 
du  crochet,  tandis  que,  chez  notre  espèce,  elles  s'effacent  bien 
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plus  loin.  Z/.  itnpressa,  qai  est  presque  aussi  symétrique  que  L, 
Delaanqyij  est  plus  tiigoue,  avec  des  oreillettes  plus  étroites,  et 
ses  sillons  rayonnants  sont  plus  fins. 

Gisement.  —  St-6aultier,  couche  vt?  4»  unique  ;  ma  collection 
(recueiUi  par  M.  Tabbé  Delaunay). 

JUODJOLA  IM BRIC  AT  À  SOW. 
PI.  VIII,  flg.  i3. 

1900.     CossM.  Bath.  St-Gaiiltier,  II,  p.  61,  pi.  vi,  flg.  3. 

La  valve  droite  précédemment  figurée  étant  dans  un  état  de 
conservation  assez  défectueux,  il  m'a  paru  intéressant  de  repro- 
duire ici  une  valve  gauche  de  St-Gaultier,  qui  montre  très  nettement 
Fornementation  régulière  de  la  surface  dorsale,  avec  ses  stries 
d'accroissement  imbriquées  et  équidistantes.  La  dépression  buc- 
cale est  peu  excavée,  plutôt  aplatie. 

Mytilus  asper  [Sow.] 

igoo.     CossM.  Bath.  SaintrGaaltier,  II,  p.  60,  pi.  viii,  \\g,  i5-i6. 

Une  valve  opposée  à  celle  que  j*ai  précédemment  figurée  et  qui 
provenait  de  la  couche  n°  6  de  St-Gaultier,  a  été  trouvée  à 
Chitray,  par  M.  Tabbé  Delaunay. 

Arc  A  (Barbatia?)  tenuickënata  noç.  sp. 

Taille  très  petite  ;  forme  oblique,  inéquilatérale  ;  côté  antérieur 
très  court  ;  côté  postérieur  largement  dilaté  ;  crochets  situés  au 
cinquième  de  la  longeur  en  avant,  gonûés, 
coiitigus  au  bord  cardinal  et  rectiligne;  con- 
tour anal  tronqué  ;   contour  palléal  large- 
ment arqné.  Surface  dorsale  peu  bombée, 
mais   dépourvue    de  dépression   médiane,    „.    .,       ,       ,      . 
omee  de  nombreuses  ai-ôtes  rayonnantes,      ^^^^  ^^^  ,^,  ^^^  3  ^j^ 
séparées  par  des  rainures  pins  étroites  et  sur 

les  faces  latérales  desquelles  on  distingue,  surtout  à  Tarrière,  de 
fines  crénelures  perpendiculaires.  Dents  sériales  dans  le  crochet. 

Dimensions.  —  Longueur  :  8  mm.  ;  hauteur  :  4^5  mm. 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  et  l'ornementation  toute 
spéciale  de  cette  espèce  ne  permettent  pas  de  penser  que  c*est  le 
jeune  âge  d'A.  radis  Sow.,  tel  qu'il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Morris  et  Lycett;  la  présence  de  trois  dents  sériales,  seules  con- 
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servées  sur  le  bord  cardinal,  confirme  le  classement  de  la  coquille 
dans  le  genre  Arca. 

Gisement.  —  St-Gaultier,  couche  n"*  4  ;  unique  (fîg.  3),  ma  collec- 
tion. 

Pr.ecosia  Segulvi  [Cossm.] 

i8oo  ?  Hippopodiam  Uieiense  d*Orb.  Proil.,  t.  I,  p.  3o8,  n*  aai. 

1854.    Asiarie  rhnmhoidaliê  Morr.  et  Lyc.  MoU.  Gr.  Ool..  m,  p.  84,  pi.  ix, 

flg.  70  (non  lêocardia  rhomboidaiis  Phill.). 
igoo     Hippopodium  Seguini  Cosam.  Bath.  St-Gaultier,  II,  p.  68,  fig.  7  [PI.  va, 

Ûg.  1-3,  tir.  à  part]. 

Mon  attention  ayant  été  appelée  par  M.  H.  Douvillésurla  déter- 
mination générique  de  ce  fossile,  j*ai  soumis  à  un  nouvel  examen 
la  charnière  des  valves  que  je  possède  et  qui  ont  été  figurées  dans 
ma  précédente  étude.  D'après  la  diagnose  du  Manuel  de  Conchy- 
liologie de  Fischer  (p.  ioi4),  le  genre  Hippopodium  Sove.  (1819) 
aurait  pour  caractéristique  :  «  sur  chaque  valve,  une  dent  oblique 
qui  s* oblitère  sur  les  individus  âgés  ».  Or,  les  charnières  bien 
dégagées  des  deux  valves  de  la  coquille  de  St-Gaultier  laissent  voir 
bien  en  évidence  :  sur  la  valve  droite,  une  seule  dent  tuberculeuse 
oblique,  située  un  peu  en  arrière  du  crochet  qui  surplombe  une 
profonde  fossette  ;  sur  la  valve  gauche  une  première  dent  cardi- 
nale et  antérieure,  excessivement  saillante,  contiguë  à  une  pro- 
fonde fossette  triangulaire  que  borde  une  seconde  dent  cardinale, 
longue  et  oblique  le  long  de  la  nymphe  ligamenteuse  dont  elle  est 
à  peine  séparée  par  une  rainure  ;  plus,  une  dent  latérale  posté- 
rieure, lamelleuse  et  peu  saillante,  séparée  du  bord  par  une  pro- 
fonde rainure. 

A  part  les  impressions  musculaires  que  je  nai  pu  dégager,  et 
sur  lesquelles  je  n  ai  pu,  par  conséquent,  apercevoir  les  sillons 
caractéristiques,  ces  caractères  sont  exactement  ceux  que  Fischer 
indique  (l.  c,  p.  1016)  pour  le  genre  Prœconia  Stoligzka  (1871), 
qui  a  aussi  une  forme  inéquilatérale,  plus  ou  moins  régulière,  dont 
le  type  est  Hippopodium  bajocense  d'Orb.,  et  qui  est  réprésenté 
dans  rOxfordien  de  Villers  par  Prœconia  Dollfasi  J.  Ra^spail. 

Notre  coquille  doit  donc  être  dénonmiée  Prœconia  Seguini  et 
rester  distincte  de  celle  du  Bajocien  qui  est  plus  triangulaire, 
d'après  la  figure  de  Phillips.  La  distinction  à  Caire  avec  H,  luciense 
est  plus  difficile  ;  mais,  dans  l'incertitude,  la  coquille  de  d*Orbigny 
n*étant  caractérisée  que  par  une  diagnose  méconnaissable,  je  ne 
puis  faire  autrement  que  de  conserver  le  nom  Seguini  qui  repré- 
sente une  espèce  figurée. 


l907  BATBONfBN   DE   ST-GAULTIXR  ^4^ 

Pthhocardia  pes  bovis  [d*Archiac] 

PL  vm,  fig.  3.4. 

1843.     Cardium  pes  bovia  d*Arch.  M.  S.  G.  F.,  t.  V,  p  873,  pi.  xxvii,  fig.  9. 

1847.  —  d*Orbiony.  Prod.  1,  !!•  et,,  p.  3io,  n*  o&su 

i853.  —  MoRR,  et  Lyg.  Moll.  Gr.  Ool.,  II,  p.  65,  pi.  vn,  fig.  4* 

Cette  espèce,  qui  atteint  une  si  grande  taille  dans  les  calcaires 
blancs  de  TAisne,  n  est  représentée  dans  Tlndre  que  par  un  seul 
spécimen  assez  petit,  provenant  du  gisement  de  Chitray,  mais 
présentant  bien  tous  les  caractères  de  Tespèce  de  d'Archiac  ;  cet 
individu  est  à  Tétat  de  moule»  mais  il  porte  Tempreinte  des  côtes 
rayonnantes  de  la  région  dorsale  et  des  crénelures  du  bord  palléal; 
le  septum  interne  a  tracé  une  rainure  assez  profonde  sur  la  région 
anale  qui  est  ainsi  divisée  en  deux  bandes  inégales  ;  c'est  d* ailleurs 
ce  qui  a  motivé  le  choix  du  nom  de  Tespèce,  car  lorsque  les  deux 
valves  sont  réunies,  la  vue  du  côté  anal  représente  assez  exacte- 
ment l'empreinte  d'un  pied  de  bœuf.  Les  crochets  sont  cordiformes, 
proxogyres  et  très  saillants  au  dessus  du  bord  cardinal. 

PtEHOCARD/A  SUBM/NUfA  [d'OrB.] 

19UO .     Cardium  subminutum  Cossm.  Bath.  St-Gaultier,  II,  p.  76,  pi.  viii,  fig.  ia-i4  • 
iç^5      C.  (Pterocardia)  aubminutam  Cohsm.,  Péléc.  jur.,  I,  p.  9,  pi.  m,  Ug.  7-11  ^ 

Dans  une  communication  récente  au  Congrès  de  Cherbourg 
(A,  F,  A.  S),  j'ai  rapporté,  au  sous-genre  Plerocardia  —  qui  a  en 
réalité  la  valeur  d'un  genre  bien  distinct  —  cette  petite  espèce 
(Card.  minuium  d'Ahch.)  qu'on  peut  définir  comme  étant  la 
miniature  de  la  précédente.  Elle  est  rare  à  St-Gaultier  et  il  ne 
m'en  a  pas  été  communiqué  de  nouveaux  spécimens. 

Unicardwm  iMPREssf/M  MoRR.  et  Lyc. 

1900.    C086M.  Bath.  de  St-Gaultier,  11,  p.  71,  pi.  vm,  fig.  7. 

M.  l'abbé  Delaunay  a  recueilli  à  Chitray  un  autre  individu  de 
cette  espèce  dont  un  seul  spécimen  avait  été  décrit  de  St-Gaultier. 
Les  lamelles  concentriques  se  prolongent  un  peu  plus  sur  la 
surface  dorsale  de  ce  dernier,  que  chez  le  plésiotype  précédem- 
ment figfuré  ;  mais  la  région  des  crochets  n'est  pas  intacte. 

UmcARDWM  ?  PAHViLUM^oviVL.  et  Lyc. 

PI.  vm,  fig.  6  et  8. 
i853.  Morris  et  Lycbtt.  Moll.  Gr.  Ool.,  II,  p.  74*  pi.  vm,  fig.  6. 

Taille  petite;  forme  oblongue,  très  inéquilatérale,  médiocrement 
convexe  ;  côté  antérieur  court  et  atténué  ;  côté  postérieur  très 
allongé,  elliptique,  non  tronqué  ;  contour  palléal  presque  rectili- 
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gnc  on  à  peine  incurvé  ;  crochet  gonflé,  pointn,  incliné  vers  Tavant, 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  transversale.  Lunule  creuse,  semi- 
ovale,  limitée  d*une  manière  peu  distincte  par  une  légère  saillie  ; 
corselet  étroit,  oblong,  limité  par  un  angle  assez  obtus.  Surface 
dorsale  peu  bombée,  séparée  de  la  région  anale  et  déprimée  par 
un  angle  très  arrondi  et  très  peu  marqué,  ornée  de  stries  d'accrois- 
sement plus  ou  moins  régulières,  un  peu  en  gradins  vers  le  bord 
palléal. 

Dimensions.  —  Longueur  :  i3  mm.  ;  hauteur  :  9,5  mm.  ;  épais- 
seur d'une  valve  :  3,5  mm. 

Rapports  et  différences.  —  Le  spécimen  de  St-Gaultier  s'appli- 
que exactement  sur  la  figure  originale  et  répond  bien  à  la  diagnose 
des  auteurs  anglais  qui  ont  fait  d'ailleurs  remarquer  que  leur 
espèce  a  une  forme  peu  habituelle  dans  le  genre  Unicardium. 
Malheureusement,  pas  plus  sur  notre  échantillon  que  sur  ceux  de 
Minchinhampton,  on  ne  peut  dégager  et  étudier  la  charnière,  de 
sorte  qu'il  continue  à  régner  la  plus  grande  incertitude  au  sujet  du 
classement  générique  de  cette  espèce.  On  pourrait  aussi  bien  la 
dénommer  Astarte  que  Unicardium  ;  cependant  la  lunule  et  le 
corselet  n'ont  guère  la  disposition  habituelle  qui  caractérise  le 
premier  de  ces  deux  genres,  et  d*auti*e  part  le  crochet  parait  bien 
gonflé  pour  un  Astarte.  Il  faut  donc  attendre  les  matériaux  plus 
certains  avant  d'être  fixé  sur  la  position  exacte  d' Unicardium 
parvulum. 

Gisement.  —  St-GauItier,  couche  n^  4  ^  unique,  ma  collection, 
recueilli  par  M.  Tabbé  Delaunay. 

TnÀrEzn'M  Lycettï  nom.  mut. 

PI.  VIII,  Ùg.  5. 

i853.     Cypricardia  nacuUformis  Morr.  et  Lyc.  Moll.  Gr.  Ool.,  p.  76,  pi.  vn, 
fig.  loH,  b  (non  Cjrrena  nuculœ/ormis  Koim.). 

Taille  peu  grande  ;  forme  allongée,  transverse  subtrigone,  très 
inéquilatérale,  médiocrement  convexe  ;  cAté  antérieur  tivs  court, 
arrondi  ;  côté  postérieur  trois  fois  plus  allongé,  atténué  ;  bord 
palléal  peu  arqué  ;  contour  supérieur  déclive  en  arrière  du  crochet 
qui  est  petit,  gonflé,  recourbé  et  prosogyre,  situé  au  quart  de  la 
longueur  du  cùté  antérieur.  Lunule  creuse,  indistincte  ;  corselet 
étroit,  mal  limité  ;  du  crochet  part,  eu  outre,  un  angle  postérieur 
très  obsolète,  qui  limite  une  assez  large  région  anale,  et  auquel  ne 
correspond  aucune  troncature  anale.  Siirface  dorsale  finement 
marquée  de  stries  d'accroissement,  concentriques  et  irréguliers,  se 
transformant  en  rides  minces  et  plus  visibles  aux  extrémités  laté- 
rales et  vers  le  bord  palléal.  Gharnièi-e  comportant,  sur  la  même 
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droite,  deux  dents  cardinales  peu  distinctes  et  une  assez  forte  dent 
latérale,  à  quelque  distance  des  pi*écédentes. 

Dimensions. —  Longueur  transversale  :  13  mm.;  hauteur  :  8,5  mm. 

Observations.  —  La  valve  que  je  viens  de  décrire  correspond 
assez  exactement  à  la  diagnose  que  Morris  et  Lycett  ont  publiée 
d*une  coquille  de  Minchinhampton,  confondue  à  tort,  par  eux, 
avec  Cjrrena  nuculœformis  Rœmer,  espèce  purbeckienne  qui  n*a 
aucun  rappoi*t  avec  celle  du  Batlionien  ;  pour  ce  motif,  j*ai  dû 
changer  le  nom  de  cette  dernière  et  je  la  place  dans  le  genre 
Trapezium,  tel  que  je  Tai  interprété  dans  mon  «  Etude  sur  Fln- 
fralias  de  la  Vendée  »  (B.  S.  G.  F.,  (4),  III,  p.  Saj,  1903).  La  formule 
cardinale  indiquée  par  les  auteurs  anglais,  bien  visible  sur  la 
figure  5  de  la  pi.  vu,  moins  distincte  sur  notre  valve  de  ilndre, 
coriespondbienà  celle  de  Trapezium;  môme  Fangle  anal  que  j*ai 
signalé,  mais  dont  Morris  et  Lycett  n  ont  pas  fait  mention,  corro- 
bore ce  rapprochement  générique. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  Pélécypodes  jurassiques  qui  ont 
été  rapportés  par  différents  auteurs,  aux  genres  Venus,  Cjrthereay 
Cyprina,  etc.,  à  cause  de  leur  forme  extérieure,  et  qui  doivent  très 
probablement  être  classés  dans  de  nouvelles  divisions  à  créer 
lorsque  Ton  en  connaîtra  exactement  la  charnière.  Déjà,  nous  avons 
vu  que  plusieurs  d*entre  elles  pouvaient  être  placées  dans  le  genre 
Isocj'prina  Rœder  (î6^.,  p.  5!i4),  dont  la  charnière  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Trapezium^  et  dont  la  surface  dorsale  porte 
un  angle  anal  ;  toutefois  Isocyprina  est  généralement  moins 
cunéiforme  que  Trapezium,  et  pour  achever  de  le  caractériser,  il 
faut  y  distinguer,  sur  les  dents,  des  rainures  transverses  que  je 
n'ai  pu  apercevoir  chez  T.  Lyceiti. 

Gisement.  —  Chitray,  tranchée  ;  une  valve  avec  test,  recueillie 
par  M.  Tabbé  Delaunay,  ma  collection  ;  d'autres  moules  douteux. 

Phacoides  Orbigsïanus  [d'Arch.] 

PL  VII,  fig.  ao-aa. 
1908.     Lncina  Orhignyana  Gossm.  Baih.  St-Gaultier,  II,  p.  7a,  pi.  v,  Hg.  10. 

Un  tout  petit  échantillon  bivalve  et  muni  de  son  test  a  été  recueilli 
dans  le  second  lit  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  <]hitray,  con- 
firmant ainsi  l'analogie  qui  existe  entre  cette  couche  et  celle  dite 
K  n""  4  »  ^^  St-Gaultier.  Comme  la  figure  du  plésiotype  de  St-Gaul- 
tier es  tassez  défectueuse,  d'après  un  spécimen  peu  intact  aux  abords 
du  crochet,  je  fais  reproduire  ici  Téchantillon  de  Chitray  qui 
monti'e  mieux  les  caractères  de  l'espèce  de  d'Archiac  :  forme  trans- 
verse et  inéquiiatérale,  bien  distincte  de  la  forme  an*ondie  de 
L.  Benoisii  et  de  L.  Lycetti,  du  même  gisement  ;  stries  d* accrois- 
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sèment  et  lamelles  pea  régulières  :  dépression  anale  lai^»  excavée 
et  bien  limitée  ;  corselet  long  et  caréné  ;  Innnle  très  petite,  pro- 
fonde et  semi-circolaire  sous  le  crochet. 

J'ai  d'ailleurs  saisi  cette  occasion  pour  rétablir,  a  la  place  du  nom 
générique  Lucina,  le  nom  Phacoides  Blainyillb,  conformément 
à  l'interprétation  de  M.  Dali  (Svn.  ot  Lacinacea,  1901)  qui  a  rap- 
pelé que  le  type  de  Lacina  Brug.  (1797)  est  un  Loripes,  c>st-à-dire 
une  coquille  appartenant  à  un  groupe  bien  distinct.  L,  Benoisti  et 
L.  Lycetii  sont  également  des  Phacoides. 

Ceratomya  leptoglypta  Cossm. 

1900.    GosftMANN.  Bath.  de  St-Gaoltier,  II,  p.  79,  fig.  13,  et  pi.  vin,  fig.  18. 

Un  tout  jeune  échantillon  de  cette  espèce  a  été  recueilli  [>ar 
M.  Tabbé  Delaunay  dans  le  gisement  de  Chitray,  au  niveau  qui 
paraît  correspondre  à  la  couche  n**  i  de  St-Gaultier.  Il  présente 
bien  les  stries  obliques  et  sinueuses  sur  la  région  dorsale,  redres- 
sées sur  la  région  anale,  qui  caractérisent  cette  espèce. 

Depuis  Tépoque  à  laquelle  cette  espèce  a  été  décrite,  j'ai  fait 
connaître  (1906,  A.  F.,  A,  S.  Cherbourg)  une  autre  forme  du 
même  groupe  (C.  calligl)rpia)  qui  est  plus  élevée,  plus  arrondie, 
plus  tronquée  en  arrière,  avec  des  crochets  plus  gonflés,  situés 
moins  en  avant,  et  avec  un  contour  palléal  plus  circulaire,  tandis 
que  C  pUcata  est  plutôt  quadrangulaire. 

Il  est  intéressant  de  constater  que,  dans  ce  genre  bien  carac- 
térisé, les  espèces  —  peut-être  plutôt  les  races  —  acquièrent  un 
faciès  tout  à  fait  régional,  variant  d'une  manière  bien  nette,  de 
l'Indre  aux  Deux-Sèvres,  au  Boulonnais  et  à  la  Suisse. 

Conclusions 

Nous  avons  résumé  dans  le  tableau  ci-après,  par  ordre  analy- 
tique, la  faune  des  Mollusques  du  Bathonien  de  dlndre,  telle  que 
la  liste  en  résulte  des  trois  notes  publiées  sur  les  gisements  dont 
il  s'agit.  Les  six  premières  colonnes  sont  affectées  :  Tune  à  l'Indre 
(St-Gaultier  et  Chitray)  avec  le  degré  de  fréquence  ou  de  rareté 
des  espèces  (T.  C.  =  très  commune,  C  =  commune,  A.  C.  =  assez 
commune,  A.  R.  =  assez  rare,  R.  =  rare,  T.  R.  =  très  rare, 
U.  =  unique);  les  cinq  autres  colonnes  affectées,  dans  Tordre  des 
points  cardinaux,  de  l'Ouest  à  l'Est,  aux  principales  régions 
voisines  où  le  Bathonien  est  abondamment  représenté  ;  enfin  une 
septième  colonne  est  affectée  aux  gisements  divers,  de  France  ou 
de  l'étranger,  avec  lesquels  les  afiinités  sont  moindres,  soit  que 
ces  gisements  n'aient  pu  être  étudiés  à  fond,  soit  que  les  maté- 
riaux nous  manquent  pour  faire  avec  certitude  une  plus  ample 
comparaison. 
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Ataphraa  Labadyei  [d'Arcii.], 


—        discoiâeiis  [M.  et  L.]. 
Chilodontoidea  trovhoides  Cohsm 
Calliontoma  Burnburyl  [M.  el  L 
Trochna?  Delaunayi  Cossm. 
Turbo  ?    reticulariê   Pikttk 
Cirras  Calisto  [d'Orb.|   .       .   . 
Delphinula  Benoisii  C^oshm  .  . 

—  Buckmani  M.  et  L. 
Leptomaria  Palinnrus  [d'Orb.] 
Trochotoma  magnijica  Cossm. 

—  imhricata  Cossm. 
Emarginala  scalaris  Sow.  .  . 
Patella  macéra  Cobsm.  .   .   . 

—  radaloidea  Cossm. 

—  Aureliana  Cossm. 
Oatrea  gregarea  Sow     .... 
Heligmus  polytxpus  Dksl.  .   . 
Ptacunopsis  socialis  M.  et  L. 
Eopecten  Payche  [d'Orb.]    . 
Chlanxys  Groaaouvrei  Cossm.  . 

—  janiroides  Cosbm. 

—  retifera  [M.  et  L.J. 
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Opis  fCœlopiê/  Bigoii  Cossm. 
Aatarte  interlineata  Lycktt 
— *  Sabouraini  Cossm.  . 
Prmconia  Segmni  [Coasu.],  . 
Co^ia  imbricata  Cossm.  .  . 
Corbis  ?  aspera  Ltgbtt  .  .  . 
Unicardiam  impressum  M.  et  L. 

—  pa/va/om  M.  et  L.  . 
Trapeziam  Lycetti  Cossm.  .  .  . 
Phacoides  OrbignyanuH  [d'Arch.] 

—  Delaanayi  Cossm.  .   . 

—  .   Benoisti  Cossm.  .    .   . 
-r         Lycetti  Cossm 

Caniîum  andriacense  Cossm.  . 
Pterocardia  pesboifiê  [cI'Argu.]  . 
Cardiam.  aubminutum  [d'Orb.]    . 
Nemocardium  aubtrigonum  [M.  et  I 
Pholadomya  Heraiilti  Aoass.  . 
Ceratomya    leptoglypta   Cossm 

—  goniophora  Cossm. 

Thracia  viceliacensis  d'Orb.    . 
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Bàlc. 


D.-Sèvres,   GAte- 

d'Or. 
Yonne,  Vaud, 

Alpes-Mar. 


Côte-d'Op  (8), 
Vaud  (8),  Gali-i 
eie  (9),  BAle  (6), 
Var  (5),  Allem. 
(5),  elc... 


De  l'examen  du  tableau  qui  précède,  il  résulte  que  la  faune 
seule  des  Mollusques  des  environs  de  St-Gaultier  contient  actuel- 
lement loG  espèces  déterminées,  dont  33  —  c'est-à-dire  presque  le 
liera  —  se  composent  de  foi*mes  propres  à  ces  gisements.  Parmi 
les  ^3  espèces  antérieurement  connues  dans  d'autres  Bassins  de 
l'Europe,  la  plus  forte  proportion  (44»  soit  6o'^/oo)e8t  représentée 
par  celles  qui  sont  communes  avec  l'Angleterre  et  particulière- 
ment Minchinhampton;  viennent  ensuite  :  l'Aisne  et  les  Ardennes 
d*abord,  puis  le  Calvados,  avec  ^o  '*^/oo  :  le  Boulonnais,  et  après 
lui  la  Moselle,  ont  des  affinités  moitié  moindres  encore,  soit 
envimn  îio  ""/„,.  ;  si  l'on  passe  à  la  Côté-d'Or  —  cependant  bien 
voisine,  aux  Alpes  Vaudoises  plus  éloignées,  et  par  le  Wurtem- 
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berg,  à  la  Galicie,  on  ne  trouve  guère  plus  de  lo  *»/«  d'espèces 
communes;  enfin,  le  Var,  le  canton  de  B&le,  les  Deux-Sèvres. 
l'Yonne,  les  Alpes-Maritimes,  la  Sardaigne  même  ne  sont  signalés 
que  pour  quelques  formes  isolées. 

Les  espèces  qui  ont  la  plus  grande  extension  sont  :  Cjrlindriies 
Thorenti  Buv.,  qui  a  eu  un  habitat  —  en  quelque  sorte  —  oblique 
à  travers  TAngicterre  et  la  France,  de  même  que  NerineUa  scala- 
ris  d'Orb.  ;  Pileolus  lœvis  Sow.  et  Ataphrus  Labadjrei  d'Arch., 
qui  s'étendaient  davantage  vers  l'Est,  en  Europe;  Campionectes 
lens  Sow.,  très  répandu  dans  l'Europe  centrale,  avec  une  pointe 
au  Nord-Ouest,  en  Angleterre  ;  Modiola  imbricata  Sow.  et 
M,  Sowerbj^ana  d*Orb.,  qui  ont  la  plus  large  extension,  surtout 
le  second  qui  atteint  le  Bassin  méditerranéen.  Encore  faut-il  tenir 
compte,  dans  ces  pourcentages,  de  ce  que  beaucoup  de  Bassins 
bathoniens  sont  encore  incomplètement  connus,  sui*tout  en  ce  qui 
concerne  les  Pélécypodes  qui,  pour  la  France  du  moins,  n'ont 
jamais  été  l'objet  d'une  étude  d'ensemble,  analogue  à  celle  que 
j'ai  entreprise  en  i885  pour  les  Gasti*opodes.  En  effet,  si  Ton  jette 
un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  la  France  à  l'époque  bathonienne, 
l'eproduite  ci-dessous  d'après  Tun  des  excellents  clichés  insérés 


Fig.  4-  —  Carte  de  France  à  l'époque  bathonienne,  d'après  le  traité  de  géolo^e 

de  M.  Albert  de  l^pparent. 

dans  la  dernière  édition  du  Traité  de  Géologie  de  M.  de  I^ppa- 
rent,  on  remarque  que  la  mer  bathonienne  s'étendait,  outre  les 
régions  précitées,  sur  toute  une  partie  du  Sud-Ouest, de  la  France 
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dont  noas  ne  possédons  ni  Gastropodes,  ni  Pélécypodes.  U  n  est 
donc  pas  surprenant  que  la  région  du  centre  dont  nous  venons 
d'esquisser  la  Paléontologie  ne  semble  pas  avoir  eu  de  communi- 
cations avec  l'Aquitaine  :  cela  tient  tout  simplement  à  ce  que  nous 
n*avons  pas  de  témoins  dans  ces  deux  classes  de  Mollusques, 
peut-être  pour  des  causes  purement  bathymétriques. 

Dans  le  but  de  faire  ressortir  sur  cette  carte  les  éléments  que 
nous  fournit  l'étude  des  Mollusques  de  St-Gaultier  par  la  corré- 
lation des  divers  Bassins  bathoniens,  dont  ce  gisement  est  en 
quelque  sorte  le  trait-d'union,  nous  avons  fait  inscrire  sur  la  dite 
carte* les  emplacements  des  principaux  gisements  fossilifères, 
renseignés  dans  le  tableau  ci-dessus.  A  cet  effet,  nous  avons  repré* 
sente  par  le  chiffre  i,  St  Gaultier  ;  par  le  chiffre  a,  le  Calvados  et 
rOme  ;  par  le  chiffre  3,  le  Boulonnais  :  par  le  chiffre  4«  l^s  t^^' 
ments  anglais  qui  —  h&tons-nous  de  le  rappeler  —  sont  en  dehors 
de  notre  carte,  plus  au  Nord  ;  par  les  chiffres  5,  TAisne  et  les 
Ardennes  ;  par  le  chiffre  6,  la  Meurthe-et-Moselle  ;  par  le  chiffre  7, 
la  Côte-d'Or  ;  Bâle,  par  le  chiffre  8  ;  le  Var,  par  le  chiffre  9  ;  les 
Alpes-Maritimep,  par  le  chiffre  10  ;  et  enfîn  les  Deux-Sèvres,  par 
le  chiffre  11. 

On  voit  immédiatement  qu  à  part  la  Côte-d'Or  et  les  Deux- 
Sèvres,  la  plupart  des  autres  gisements  bathoniens  de  France  sont 
des  rivages,  de  sorte  que  le  faciès  de  la  faune  est  nécessairement 
dlfféi*ent  de  celui  des  gisements  pélagiques  :  c'est  ce  qui  explique 
le  faible  pourcentage  des  affinités  constatées  entre  St-Gaultier  et 
la  Côte-d'Or  ou  les  Deux-Sèvres.  L'éloignement  des  gisements 
influe  beaucoup  moins  sur  la  similitude  des  faunes  que  cette 
question  de  bathymétrie  :  ainsi,  la  Provence  contient  les  espèces 
anglaises  et  du  littoral  Nord-Ouest  et  Nord-Est  de  la  mer  batho- 
nienne  ;  aux  environs  de  Bftle,  on  constate  la  présence  de  beau- 
coup d'espèces  du  Calvados. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  malheureusement  encore 
bien  limitées,  il  est  difiicile  de  tirer  d'autres  conclusions  biologi- 
ques sur  l'époque  bathonienne,  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  indubitable  que  l'exploration  des  environs  de  St-Gaultié^  a 
fourni  de  précieux  éléments  de  corrélation  avec  les  résultats  des 
études  précédemment  faites  ;  aussi  estrce  pour  nous  une  nouvelle 
occasion  de  rendre  hommage  aux  utiles  recherches  qu'avait 
entreprises  E.  Benoist  dans  cette  région  de  l'Indre,  et  qu'il  aurait 
certainement  poussées  bien  plus  avant,  si  la  mort  ne  nous  l'avait 
enlevé. 
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PRÉSiDKKCB    DE   M.    L.    PERVIXQUIKRE,    VICX-PRRSIDENT 

Le  procèft-verfoal  de  la  séance  précédente  est  In  et  adopté. 

Le  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messiears.  —  J*ai  tout  d'abord  à  vous  présenter  les  excuses  de 
M.  Oayeux  et  de  M.  [>oa ville,  l'nn  et  l'aatrc  empêchés  d'assister  à  la 
séana;.  C'est  celte  circonstance  qui  nie  vaat  Thonneur  d'occuper  ce  soir 
le  fauteuil  présidentiel.  Elle  mlmpose  aussi  un  devoir,  d'ailleurs  bien 
agréable  à  remplir,  celui  de  présenter  à  M.  Albert  de  Lapparenl  les 
compliments  de  la  Société  géologique  de  France. 

«  Depuis  la  dernière  séance,  notre  éminent  confrère  a  été  élu  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  à  une  très  forte  majorité  ;  ce 
qui  constitue  un  magniflque  succès.  Nul  choix  ne  pouvait  être  meilleur. 
Il  honore  autant  ceux  qui  l'ont  lait  que  celui  qui  en  est  Tobjet. 

«  La  Société  géologique  est  heureuse  et  fière  de  la  nouvelle  distinc- 
tion qui  vient  d'être  conférée  à  l'un  des  Maîtres  les  plus  illustres  et  les 
plus  aimés  de  notre  science.  Aussi,  Messieurs,  snis-je  sAr  d'être  votre 
Ûdèle  interprète  à  tous,  en  adressant  à  M.  de  Lapparent  nos  félicitations 
les  plus  vives  et  les  plus  cordiales  ». 

Une  présentation  est  annoncée. 

M.  L.  Garez  présente  le  quatrième  fascicule  de  la  «  Géologie  des 
Pyrénées  françaises  »  (Mém.  pour  servir  à  l'explication  de  la 
Carte  géoL  détaillée  de  la  France)  [CRS.,  p.  69J. 

M.  A.  Toucas  présente  la  deuxième  partie  de  son  Mémoire  «  Sur 
la  Classification  et  TEvoIution  des  Radioiitidés  »,  comprenant  les 
Sphœrulitea  et  les  Radiolites  ^  [CHS.,  p.  jo]. 

M.  Robert  Douvillé  annonce  la  découverte,  par  M.  Gottrean,  de 
Lépidocj'clines  à  Tanse  du  Grand  Vallat,  près  du  Sausset  (Bou- 
ches-du-Rhône).  Ces  Lépidocyclines  sont  représentées  par  des 
formes  microsphériqnes  (L.  marginata  Might.)  et  mégasphériques 
(£*  submarginala  Tell.). 

Elles  ont  été  récoltées  dans  les  grès  à  Scutella  paulensis,  Turri- 
tella  turris,  etc.,  [couche (s)  de  M.  GouiTet  :  Tertiaire  de  Carry, 
B.SM.F.,  (3),  XVIL  p.  68J.  D'après  M.  Depéret,  cette  couche 
correspondrait,  d*api*ès  la  faune  de  Mollusques,  à  THelvétien. 

Le  type  de  l'espèce  marginata  provient  de  la  colline  de  Turin 
(Superga).  Ces  Lépidocyclines  y  sont  très  abondantes  dans  les  lits 

X.  Ce  mémoire  paraîtra  dans  les  Mém.  de  la  Société  {Paléontologie}. 
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marneux  intercalés  au  milieu  des  poudingues  dits  de  la  Superga 
qui  forment  toute  la  base  de  la  coupe.  M.  Sacco  considérait  ce 
niveau  comme  aquitanicn  mais  M.  Depéret  le  rajeunit  légèrement 
en  raison  de  sa  faune  de  Pectinidés  et  en  fait  du  Burdigalien 
(B.  S.  G.  F.,  (4),  V,  1905,  p.  836).  M,  Prever  en  a  du  reste  ren- 
contré quelques  exemplaires  dans  les  couches  de  la  Superga  qu'il 
rapporte  à  THelvétien.  La  même  espèce,  moins  pustuleuse,  se 
retrouve  à  St-Géours,  dans  l'Aquitaine  (Aquitanien  sup.).  En 
Andalousie  les  couches  à  Lépidocyclines  correspondent  également 
à  r Aquitanicn  supérieur  [Voir  plus  loin,  page  SojJ. 


Observations 

SUR   LA    CLASSIFICATION    DU    TeRTIAIRE   INFÉRIEUR 

DE  l'Ariège  et  de  la  Haute-Garonne 

PAR  L.  Garez 

A  la  suite  d'une  note  présentée  à  la  séance  du  a5  juin  1906  et 
publiée  tout  récemment  %  M.  Doncieux  a  inséré  un  tableau  don- 
nant la  classification  du  Tertiaire  inférieur.  Ce  tableau  contient 
une  colonne  relative  à  TAriège  et  à  la  Haute-Garonne  ;  j'y  vois 
indiquée  une  succession  qui  diffère  sensiblement  de  celle  que  j*ai 
constatée  dans  mes  longues  explorations.  Je  remarque  notamment 
que  M.  Doncieux  indique  deux  couches  h  Micraster  tercensis 
séparées  par  un  banc  de  calcaire  à  Miliolites,  et  que  les  assises  à 
Phjrsa  prisca  d'Illat  sont  placées  par  lui  au  dessous  de  la  couche  à 
Micraster  tercensis  la  plus  inférieure  ! 

Cette  classification  a  tout  lieu  de  surprendre  ceux  qui  connais- 
sent la  région  sous-pyrénéenne,  et  je  me  demandais  comment 
M.  Doncieux  avait  pu  l'admettre,  lorsqu  en  lisant  attentivement  le 
texte,  je  me  suis  aperçu  qu'il  n'avait  jamais  visité  ni  l' Ariège  ni  la 
Haute- Garonne,  et  que  c'était  par  une  interprétation  des  travaux  de 
M.  Roussel  qu'il  avait  dressé  la  dernière  colonne  de  son  tableau.  Il 
est  ainsi  arrivé  à  donner  une  classification  certainement  erronée  et 
que  je  crois  utile  de  rectifier  en  donnant  ci-dessous  la  reproduction 
de  ce  que  j'ai  publié  dans  les  troisième  et  quatirième  fascicules  de 
ma  Géologie  des  Pjyrénées  françaises  '. 

I.  B.  S.  G.  F.,  (4)   VI,  1906,  p.  449- 

9.  Géologie  des  Pyrénées  françaises.  Além.  pour  servir  à  VexpUcation  de  la 
Carte  géoL  détaUUe  de  la  France.  Fascicule  ui,  1906;  fascicule  iv,  1906. 
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et  conglomé- 
rais dits  poodiDgnes  de 
Palajisoa;  quelouen  bancs 
calcaires  à  Batimus  Ho- 
pei.  —  Lophiodan. 

Goache  sapérienre  à 
Tnrritelles  :  Tarritella 
fifolina ,  T.  radenMÛ  y. 
yammulites  aiaeicas. 

Calcaire  à  Nanunuliten 
aiacicus  et  grandes  Gras- 
sateiles. 

Marnes  à  Tarritelles.— 
Tarritella  trempina^ 
Trochocyaihuê  sinaosas. 

Marnes  et  calcaires 
avecAWéolines  très  abon- 
dantes. 

Conche  mameose  à 
grands  Gérithes  ;  grés 
calcarifère  pétri  de  Tarn- 
telles. —  Ceriihiam  êaba^ 
catam,  Tarritella  carini- 
ferat  T.  rodensia. 

Marnes  grises  avec  Al- 
véolines. 

Galcaires  biens  deve- 
nant gris  à  Tair,  dits 
Galcaires  à  Miliolites  ; 
quelques  lits  lacostres, 
surtout  à  la  partie  supé- 
rieure (Physes,  Vahata). 
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Marnes  et  conglomé- 
rats (pondingnes  de  Pa- 
lassou). 


Marnes  avec  quelques 
grès  et  calcaires,  avec 
AlveoUna  oblonga,  A. 
êabpyrenaiea ,  Operca- 
lina  ammonea,  SumntU' 
liieê  aiaeicasy  Tarritella 
trempina,  etc. 
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Galcaire  grossier  résis- 
tant, blanchAtre  (Galcaire 
à  Miliolites).  —  Oêtrea 
uncifera,  Echinanthag, 
Miliolites. 


Argiles    rouges    supé- 
rieures lacustres. 


Galcaire  compact  blanc, 
siliceux,  lacustre,  dit  cal- 
caire lithographique. 


Argiles  rouges  infé- 
rieures lacustres. 
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Grès  quartzeux  jaune, 
dit  Grès  d'AIet. 


Galcaire  marneux 
blanc  à  Opercalina  He- 
berti,  puis  marnes  à  Mi- 
craster  tercensiêy  et  sa- 
bles quartzeux  de  Bé- 
deille,  Latoue,  Tuco. 

Galcaire  compact  blanc, 
dit  lithographique,  à  fos- 
siles lacustres,  de  la  mon- 
tagne d'Ausseing,  Sepx, 
Tuco,  etc. 

Galcaires  marneux  à 
Hemipneustes  et  Orbi- 
toides  gensacica  de  St 
Marcet  et  Gensac  et  cou- 
ches calcaréo- marneuses 
à  SofuemUieê  Leymeriei 
et  Cyrena  ffaramnica. 

Galcaire  jaune,  dit  cal- 
caire nankin,  à  Hemip- 
neustes et  Orbitoides , 
avec  Hippurites  radiosus 
et  H .  Lamareki  à  la  partie 
supérieure. 

Alternance  de  marnes 
et  de  calcaires  marneux 
à  Orbitoides  socialis  et 
RkynchoneUa  BaagasL 


Observations  concernant  le  Juha 

PAR  Boorgeat 

Pbrtb  db  la  Valserine,  PRES  DE  LA  LoTiÀRB.  —  Dans  la 
région  de  la  Valserine,  j'ai  constaté  la  disparition  presque  complète 
de  la  rivière  au-dessous  de  Mijouz,  près  de  la  ferme  de  la  Lotière. 
On  sait  que  IVté  et  l'automne  de  1906  ont  été  particulièrement 
secs  et  chauds  :  la  Valserine,  bien  qu'alimentée  par  des  sources 
nombreuses  venues  de  la  Faucille,  en  a  subi  le  contre-coup.  Son 
débit  a  baissé  beaucoup  et  un  moment  est  venu,  sur  la  fin  de  Tau- 
tomne,  où  elle  s'est  divisée  en  deux  tronçons  :  un  tronçon  supé- 
rieur jusque  vers  la  Lotière  et  un  tronçon  inférieur  à  partir  des 
abondantes  sources  des  Sept-Fontaines  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Rhône.  Entre  les  deux  le  lit  s'est  montré  presque  à  sec. 
C'est  là  une  preuve  que  la  rivière  subit  des  pertes  en  temps  ordi- 
naire. Il  serait  intéressant  d'examiner,  au  moyen  de  la  fiuores- 
céine,  si  elle  ne  va  pas  alimenter  les  sources  vauclusiennes  des 
environs  de  Gex,  bien  que  la  chose  paraisse  peu  probable  en  rai- 
son de  Tobstacle  que  les  marnes  oxfordiennes  doivent  former  au- 
dessous  de  la  Faucille,  entre  la  vallée  de  la  Valserine  et  le  pays 
de  Gex. 

Minerai  de  fer  du  Rbgulet.  —  Je  dois  uux  bienveillantes  indi- 
cations de  M.  le  docteur  Gros,  de  Saint-Claude,  d'avoir  constaté 
la  présence  d'un  véritable  filon  de  minerai  de  fer  aux  deux  tiers 
du  chemin  ou  mieux  du  sentier  qui  monte  de  Lélex  au  Reculet, 
près  du  chalet  des  Bruiaz.  Lorsqu'on  est  arrivé  auprès  de  ce  chalet, 
on  trouve  les  couches  astartiennes  inclinées  suivant  la  pente  même 
de  la  chaîne  de  la  Faucille,  et,  à  peu  près  normalement  à  ces 
couches,  une  veine  de  minerai  de  fer  qu'on  a  déjà  tenté  d'exploiter. 
Cette  veine  est  épaisse  de  7  à  8  mètres  ;  l'intérieur  est  plus  riche 
en  fer  ;  les  bords  présentent  du  fer  mélangé  à  du  carbonate  de 
chaux  cristallin,  puis  sur  les  deux  bords  se  montre  une  bande 
de  carbonate  de  chaux  rhomboédrique.  C'est  à  peu  près  la  disposi- 
tion que  j'ai  constatée  au  filon  de  carbonate  ferrugineux  de  zinc 
des  Prés  de  Valfin.  La  structure  massive  du  minerai  de  fer,  les 
modifications  cristallines  des  parois  de  la  veine  et  la  nature  du 
minerai  qui  est  principalement  à  l'état  de  carbonate,  me  semblent 
devoir  faire  écarter  l'idée  d'une  poche  de  remplissage.  La  teneur 
en  fer  y  est  en  moyenne  de  5o  à  60  0/0  avec  un  peu  de  silice  et  de 
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magnésie,   d'après  l'analyse  que  je  dois   à  Tobligeance  de'mon 
collègue,  M.  Caron. 

ASPHALTE  DE  IjsLEX.  —  Ou  Sait  qu'il  existe  dans  la  vallée  de 
la  Valserine  des  asphaltes  dont  on  avait  aussi  comuiencé  Texploi- 
tation  entre  Lélex  et  la  Rivière,  à  quelques  centaines  de  mètres  au 
couchant  de  la  caserne  de  la  douane  au  Niézet.  Ces  asphaltes  sont 
dans  rUrgonien  relevé;  mais  elles  n'ont  aucune  relation  avec  le 
pendage  des  couches.  Tandis  que  les  couches  sont  simplement 
inclinées,  les  taches  de  Tasphalte  dessinent  par  leur  distribution 
des  traînées  presque  verticales,  mais  discontinues,  oflrant  de  vrais 
caractères  filoniens.  Si  donc  elles  proviennent  d'oi^anismes,  ce 
ne  sont  pas  ceux  de  TUi^onien  qui  leur  ont  donné  naissance, 
comme  le  pensait  Jaccard;  c'est  à  une  plus  grande  profondeur 
qu'il  faut  en  chercher  l'origine. 

Glaciaire  us  la  Valserine.  —  Sur  le  fond  même  de  la  vallée, 
j'ai  constaté  d'abord  que  la  faille  séparative  de  la  Mollasse  et  du 
Jurassique  s'étend  plus  au  Nord-Est  de  Mijoux  que  je  ne  l'ai  figuré 
sur  la  Feuille  de  St-Claude.  J'y  ai  remarqué  ensuite  qu'à  la  suite 
de  la  fusion  des  glaciers  et  des  barrages  morainiques,  il  s'est  formé 
deux  lacs  entre  Mijoux  et  Lélex.  Le  pi^emier,  qui  s'étendait  sur 
Mijoux  allait  jusqu'au  rétrécissement  de  la  vallée  près  de  la 
Lotière  :  le  second,  qui  s'étendait  sur  Lélex,  descendait  jusqu  à 
l'éperon  urgonien  des  asphaltes  du  Niézet.  Les  terrasses  laissées 
par  ces  lacs  sont  bien  visibles  et  les  gens  eux-mêmes,  à  Lélex  du 
moins,  croient  qu'en  particulier  le  nom  de  Lélex  n'est  qu'une 
altération  du  mot  le  lac.  Il  sulGrait  de  combler  par  des  matériaux 
l'étroit  défilé  de  la  Valserine  à  travers  la  moraine  du  Niézet  pour 
reformer  en  aval  de  Lélex  une  partie  de  l'ancien  lac.  Peut-être 
rindustrie  y  songera-t-elle  plus  tard  en  vue  de  la  force  motrice. 

Terrains  en  position  anormale  a  ëtival  et  a  Arbois.  —  Dans 
les  régions  moins  élevées,  j'ai  noté  près  des  scieries  de  sous  la  Gro- 
chère,  au  voisinage  d'Etival,  un  lambeau  de  Néocomien  moyen  qui 
paraît  avoir  été  arraché  à  la  lèvre  occidentale  du  synclinal  néoco- 
mien sur  laquelle  presse  le  Jurassique  des  rochers  de  la  Grochère, 
et  poussé,  sur  la*  lèvre  occidentale  opposée,  à  un  kilomètre  et  demi 
de  distance.  Ce  lambeau  est  en  effet  tout  à  fait  discordant  avec  le 
reste  du  Néocomien  qui  l'environne. 

J'ai  constaté  un  fait  semblable  auprès  d' Arbois,  dans  les  vignes 
qui  dominent  le  chemin  de  fer  du  côté  de  Villette,  entre  la  voie 
ferrée  et  la  route  de  Poligny.  Ce  fait  m'avait  été  signalé  il  y  a 
quelques  années  par  M.  Meunier  d' Arbois,  professeur  au  lycée 
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Cavier  de  Montbéliard.  Il  consiste  dans  la  présence  au-dessus  de 
inarno-calcaires  à  Gryphées  arquées  d*un  bloc  considérable  de 
Bathonien.  Le  volume  de  ce  bloc  et  la  position  qu  il  a  sur  des 
terres  quasi  désertes  exclut  toute  explication  d'un  transport  inten- 
tionnel. Est-il  un  lambeau  témoin  d*une  ancieime  liaison  entre  le 
Bathonien  fortement  déjeté  des  coteaux  de  Pupillin  et  celui  que 
Ton  trouve  près  de  TAbergement,  à  3  kilomètres  plus  loin  dans 
une  situation  renversée  ?  ou  bien  n'est-ce  qu'un  bloc  glaciaire  ? 
Je  ne  saurais  me  prononcer  ;  comme  il  est  assez  arrondi,  je  serais 
plus  porté  à  l'attribuer  à  du  Glaciaire  qu'à  un  phénomène  de 
charriage. 

Il  existe  cependant,  non  loin  de  là,  sur  le  chemin  de  Pagnoz  à 
Salins,  des  blocs  de  Bathonien  dont  Témiettement  est  dû  à  une 
paissante  poussière. 

OxpORDiBN  DE  Saint-Glaude  ET  DE  Salins.  —  Sous  le  rapport 
stratigraphiqne  j'ai  constaté  que  les  marnes  oxfordiennes  des 
environs  de  Salins  que  surmontent  immédiatement  les  calcaires 
à  Cidaris  Jlorigemma  sont,  comme  celles  des  environs  de  Dôie, 
assez  riches  en  Pholadomia  exaltaia  et  en  Spongiaires.  Les 
couches  à  Cidaris  contiennent  aussi  beaucoup  de  Polypiers  en 
place,  comme  au  voisinage  de  Dôie.  sans  apparition  sensible  du 
faciès  grumeleux  que  Ton  trouve  plus  au  Sud  et  plus  à  TËst 
du  Jura. 

L'observation  en  est  très  facile  sur  la  rectification  nouvelle  qu  on 
a  fait  du  chemin  de  Port  Lesney  à  la  Ghapelle. 

11  y  a  aussi,  dans  le  Jurassique  supérieur  de  cette  région,  soit 
aux  environs  d'Aiglepierre,  soit  aux  environs  de  la  Ghapelle,  des 
traces  abondantes  de  Cancellopkycus, 

On  admettait  jusqu'ici  que  les  Creniceras  Renggeri  manquaient 
aux  environs  de  Saint-Qaude  à  la  base  de  TOxfordien.  Elles  y 
existent  cependant  et  on  peut  très  bien  les  recueillir  à  peu  près  à 
mi-chemin  de  Saint-Glaude  à  Ghaumont,  sur  un  nouveau  chemin 
qui  a  été  ouvert  à  travers  le  Bathonien  et  TOxfordien  pour  con- 
duire à  ce  dernier  village.  J'espère  communiquer  bientôt  à  la 
Société  la  coupe  que  j'en  ai  prise  ainsi  que  celles  que  j'ai  relevées 
aux  mêmes  niveaux,  aux  Prés  de  Valiin  à  Ghaux  du  Dombief,  à 
la  Boissière  et  à  Soussonne,  près  d'Arinthod. 
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Le  prooètf-TerlMl  de  la  aémnoe  préeédente  est  la  et  adopté. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Léoace  Jolaa«4,  CoUaborateor  an  Service  de  la  Carie  géolo^qae  de 
l'Algérie,  à  Constantine,  présenté  par  MM.  Ficheor  et  Haag. 

M.  A.  Peron  présente  un  rapport  qa'il  a  rédigé  sar  la  question 
soixante,  mise  à  Tétade  par  Y Assoeiation  française  pour  VAifon- 
cernent  des  sciences^  à  l'occasion  du  Congrès  qui  doit  se  tenir  à 
Reims,  dn  i^'  an  6  août  1907  :  Rechercher  jusqu'où  s'est  étendue, 
dans  VEst  de  la  France,  la  mer  de  la  Craie  de  Reims  à  Bélem- 
mtelles  [CRS,  p.  %]. 

P.  Lory.  —  Observations  dans  la  chaîne  de  Belledone. 

Passant  en  revae  les  terrains  qoi  consUtnent  cette  chaîne,  M.  Lory 
signale  notamment  les  points  snivants  : 

La  distribution  des  lambeaux  permiens,  qui  sporadiquement  existent 
sous  le  Trias  supérieur,  indique  qu'au  début  de  Tère  secondaire  il  y 
avait  sur  l'emplacement  de  la  chaîne  des  dénivellations,  dont  un  syn- 
clinal dans  son  flanc  ouest. 

D'après  la  consUtution  de  la  base  du  Jurassique,  l'absence  du  Rhé- 
tien  est  le  fait  ordinaire  dans  les  massifs  cristallins  dauphinois  ;  la 
région  surélevée  a  été  envahie  par  les  eaux  du  Lias  à  une  date  qui  varie 
suivant  les  points,  de  rUettangien  au  Toarden.  Il  s'est  alors  établi  un 
régime  d'eaux  peu  profondes  et  agitées,  non-seulement  en  Mateysinc, 
mais  aussi,  an  moins  par  instants,  le  long  de  Belledone  et  dans  i'O.  de 
rOisans.  Ainsi  dans  les  montagnes  liasiques,  jusqu'ici  peu  explorée?, 
qui  dominent  au  Sud  le  Bourg-d'Oisans,  M.  Lory  a  observé,  au  Lanzon 
de  Viiiard-Notre-Dame,  à  la  base  des  calcaires  jurassiques,  une  couche 
remplie  de  Bivalves  (Cardinia,  Mactromya^  Lima),  puis  un  calcaire  à 
Pentacrines  et  Brachiopodes  {Spiriferina  Môschi  Haas,  Rhjrnchon^lla 
pUcatissima  Qu.)-  L'épaisseur  des  calcaires  marneux  à  Arietites  qui 
viennent  au-dessus  témoigne  que  cette  partie  de  la  région  a  été  asses 
tôt  englobée  dans  le  géosynclinal  vaseux,  mais  non  sans  qu'à  plusieurs 
reprises  encore  les  courants  n'y  aient  déterminé  llntercalation  de  cal- 
caires à  Bu  troques. 

Au  point  de  vue  tectonique,  un  élément  important  est  la  bande  syn- 
ciinale  qui,  à  I'O.  de  l'antielinai  principal,  divise  longitudinaleiiient  la 
chaîne  depuis  la  vallée  des  Huilles  jusqu'à  sa  terminaison  méridionale. 
C  est  au  N.  le  faisceau  du  Merdaret  ;  momentanément  très  simple  à  la 
limite  des  massifs  d'Allevard  et  de  Belledone,  il  se  complique  de  non- 
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veao  par  l'approfondissement  de  son  synclinal  extérieor  qui  s'emplit 
de  Lias.  Dans  Chamrousse,  l'élément  oriental  est  seol  conservé  (Trias 
du  Recoin),  mais  an  S.  de  Vaulnaveys  la  complication  augmente 
encore  ;  les  plis  de  cette  bande  forment  la  montagne  dn  Serre,  tandis 
qne  l'anticlinal  extérienr  devient  le  dôme  important  de  la  Mnre.  Cette 
bande  marginale  à  replis  aig^s  rappelle  souvent  celle  qui,  dans  une 
situation  homologue,  a  donné  plus  an  N.  l'empilement  de  plis  couchés 
du  Mt-Joly. 

A  Textérieur  vient  la  bordure  jurassique,  synclinal  aalénien  et  large 
anticlinal  liasique.  Les  ondulations  de  celni-ci  s*accentaent  vers  Revel, 
deux  synclinaux  s'y  emplissent  d' Aalénien  ;  c'est  l'origine  des  plis  qui 
vont  constituer  au  Sud  le  chaînon  de  bordure  Gonnexe-Seneppe. 

M.  L.  Morellet  signale  la  découverte  qu'il  vient  de  faire  dans 
les  sables  thanétiens  de  Boncourt,  près  NoaiUes  (Oise),  de  deux 
Algues  calcaires  siphonées. 

L'une  appartient  au  groupe  des  siphonées  verticillées  et  est 
voisine  du  genre  Dactylopora  Lmk. 

L'autre  est  une  siphonée  dichotome  et  se  rapproche  du  genre 
Oçulites  Lmk.,  du  moins  par  ses  caractères  externes. 

Ce  sont  des  espèces  nouvelles,  et  peut-être  même  des  genres 
nouveaux  que  M.  Morellet  se  propose  de  décrire  d*ici  peu. 

Cette  flornle  de  siphonées  calcaires,  —  Algues  qui  n'existent 
actuellement  que  dans  les  mers  chaudes  (Chine,  Antilles,  etc...) — , 
contraste  nettement  avec  la  faune  malacologique  thanétienne  dont 
les  affinités  boréales  sont  depuis  longtemps  connues. 

M.  Roman  fait  une  communication,  au  nom  de  M.  Oennevaaz  et 
an  sien,  Sur  le  Lias  et  le  Bajocien  du  Pic  St-Loup,  près  de  Mont- 
pellier, 

Leswétudes  de  détail,  poursuivies  depuis  plusieurs  années  par  M.  Oen- 
ne  vaux,  ont  montré  que  la  composition  de  la  base  de  la  série  Juras- 
sique est  plus  complexe  que  ne  le  faisait  prévoir  la  monographie  de 
MM.  de  Rouville  et  Delage  sur  cette  région. 

La  série  suivante,  bien  caractérisée  paléontologiquement,  a  été  rele- 
vée au  pied  sud  du  Pic  St-Loup. 


» 


I*  Calcaires   à    OryphsBa   cymbium  et  Spiriferina  pinguis^ 
renfermant  aussi  Lytoceras  fimbriaium  et  Œf^oceras 


g     1  capricornu, 

o      ]  3*  Marnes  à  Amaltheus  margyiritatus  (formes  typiques)  et 
Pecten  œquivalvis. 
3*  Marnocalcaires  à  Amaltheas  spinatus  et  débris  de  ReptUen, 
4*  Calcaires  à  Hildoceras  boscense  et  Amaltheus  margariiatus 
(formes  épaisses). 
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Cette  zone  renferme  de  très  nombreux  dâ>ris  de  Poissons^  apparte* 
nanty  suivant  la  détermination  de  M.  Sauvage,  an  genre  Leptolepu, 

g  [     i*  Marnes  noires  à  Hildoceras  bifrons,  Grammoceras  falla- 
•   5  }  cio$um^G,falciferurn,LxU>cer€LBCornucopiaB^eXc. 

u  "jf  j   a*  Zone  supérieure  de   marnes  noires  pauvres  en  fossiles 
S  r  (zone  à  Ludwigia  aalensis  et  opalinus). 

as   tf  (    I*  Zone  marnocalcaire  à  Cancellophjrcus  et  très  rares  débris 
5  M  j  de  Ludwigia  Murchisonm, 

3  «I  ]  a'  Dolomies  avec  un  banc  calcaire  intercalé  à  faune  très  riche 
0Q   g  [  de  la  zone  à  Lioceras  concavum. 

_     S  /  I*  Calcaires    marneux    dolomitisés     renfermant    Sonninia, 

S  >s  ^  1  groupe  de  dominans, 

o  >*£  (  2°  Cslcaires  avec  zone  fossilifère  peu  épaisse  renfermant  : 

<  ai  2  J  Phylloceras  viator,   Parkinsonia    Ptirhinsoni^  Cosmo- 

S  [  ceras  Garanti^  etc. 

Le  Bathonien  est  dolomitisé  et  n*a  pas  encore  fourni  de  fossiles. 

La  zone  la  plus  intéressante  de  cette  coupe  est  la  zone  à  Lioceras 
concavum,  tant  par  la  richesse  en  individus  que  par  leur  excellent 
mode  de  conservation.  Elle  renferme  les  formes  suivantes  :  Phyl- 
loceras  trifoliatum  Nbumayr,  Ludwigia  cornu  var.  arciienens  Bugkm., 
Ludwigia  rudis  var.  impolita  Buckm.  (Ludwigella),  Lioceras  scriptam 
var.  décorum  Buckm.  (Graphoceras),  LiocercM,  groupe  de  concavum 
(spécimens  de  grande  taille),  Haplopleurocera»  Hubspinatum  Bucku., 
etc. 

Cette  faune,  qui  est  tout  à  fait  nouvelle  pour  la  région,  est  identique 
par  sa  composition  à  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Hang  aux  envi- 
rons de  Digne.  Elle  est,  en  outre,  très  analogue  à  la  faune  de  cette 
même  zone  non  décrite,  conservée  dans  les  collections  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Lyon  et  provenant  de  la  Montagne  de  Crnssol,  près 
Valence  (collection  Huguenin). 


Note 
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Géologie  de  la  région  de  Négrine  (Algérie) 

PAU  L.  Joleaud 

Apbrçu  géographique.  —  La  région  de  Négrine  e8t  limitée,  au 
Nord,  par  les  hautes  plaines  des  Hamimets  et  par  la  vallée  de 
l'oued  el  Kebir  ;  à  TOuest,  par  la  ligne  des  gorges  de  Toued 
Bidger,  au-delà  desquelles  commence  TAurès  ;  au  Sud,  par  le 
Sahara  ;  à  TKst,  par  la  frontière  tunisienne. 

Elle  comprend  quatre  zones  bien  diflerentes  :  i°  le  plateau  éocène 


Crétacé  supmn'mur. 


upt 


PJiocènt 


Eocène  înférimun 


Eocène    moyen I 


Fig.  I.  —  Esquisse  gi'ologique  d'une  pnrlie  de  la  région  de  Négrine. 

Kchelle  :  1/800000. 

des  Nemenchas,  a»  la  plaine  pliocène  de  Négrine,  3**  la  chaîne 
éocène  du  djebel  Kifouf.  4"  ^e  massif  crétacé  et  éocène  du  djebel 
M  rata  (!ig.  i). 

Lr  plateau  éocènr  hks  Nrmenchas  a  été  remarquablement 
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décrit,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Blayac  '.  Il  est  constitué 
par  une  série  de  tables  calcaires,  légèrement  inclinées  vers  le 
S.S.E.  et  dont  l'altitude  varie  entre  800  et  i  200  m.  Sa  limite 
méridionale  est  marquée  par  une  falaise  de  qoo  à  a5o  m.  de  hau- 
teur, formée  de  calcaires  subordonnés  à  des  gypses.  Les  couches 
de  la  falaise,  bien  qu'en  continuité  parfaite  avec  celles  du  plateau, 
plongent  fortement  au  Sud-Ouest  et  passent  sous  les  sables 
pliocènes.  De  profonds  caftons  ont  été  creusés  dans  les  calcaires 
par  les  oueds  venus  du  Nord  :  ces  caftons  présentent  un  nombre 
considérable  de  méandres  ou  de  décrochements;  ils  aboutissent  au 
Sahara  par  de  grandes  brèches  ouvertes  dans  la  falaise,  brèches 
qui  ont  reçu  des  indigènes  le  nom  signifîcatif  de  fown,  bouche. 
Les  importantes  cassures  qui  ont  découpé  les  tables  calcaires  du 
plateau,  laissent  s'infiltrer  rapidement  en  profondeur  les  eaux  de 
pluie.  Une  partie  de  celles-ci  remontent  ensuite,  en  siphon,  vers 
la  surface  du  sol,  pour  former  les  exsui^ences  un  peu  thermales 
de  Taîn  Fouris  et  de  Taîn  el  Onk.  La  végétation  forestière  fait 
complètement  défaut  sur  le  plateau  des  Nemenchas,  ainsi,  d'ail- 
leurs, que  dans  toute  la  région  envisagée  au  cours  de  cette  étude. 

La  PLAINE  PLIOCÈNE  DE  NÉoRTNB  est  formée  principalement  de 
sables.  Son  altitude  varie  entre  i5o  et  700  m.  Au  Sud,  elle  se  relie 
insensiblement  à  la  dépression  saharienne.  Elle  constitue,  en 
quelque  sorte,  un  golfe  désertique  venu  s*insinuer  au  milieu  des 
derniers  chaînons  du  6rand-Atla3.  Elle  présente  de  faibles  ondu- 
lations qui,  vers  bir  el  Orcheur,  forment  de  petites  collines 
couvertes  d'alfa.  Au  fur  et  a  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  Sud 
la  végétation  tend  à  disparaître  et,  à  partir  de  bir  Soukiès,  on 
aurait  Tillusion  d'être  en  plein  Sahara,  si  l'horizon,  au  midi,  n'était 
barré,  sur  près  de  la  moitié  de  sa  largeur,  par  l'imposante  masse 
du  djebel  Rifouf.  La  présence  d'intercalations  limoneuses  au 
milieu  des  sables  y  a  déterminé  la  formation  de  niveaux  aquiferes 
qui  alimentent  quelques  sources  et  de  rares  puits,  aux  eaux  le 
plus  souvent  magnésiennes.  Le  bord  méridional  de  la  plaine  de 
Négrine  est  jalonné  par  une  ligne  de  petites  oasis,  dont  les  deux 
plus  importantes  sont  celles  de  Mégrine  et  de  Ferkane. 

La  CHAINE  ÉocÈNE  DU  DJEBEL  RiFOUF  coustituc  la  terminaison 
occidentale  d'un  important  relief  tunisien.  On  observe,  depuis 
Gafsa  jusque  près  de  Négrine,  une  large  zone  de  tables  calcaires, 
assez  analogues  à  celles  des  Nemenchas,  mais  à  une  plus  faible 

I.  Annales  de  Géographie,  tome  VIII,  1899,  p.  141-159. 


igcyj  OBOLOGIR   DB  NKUKINK  (aI.OBRIB)  365 

altitude  (5oo  à  i  ooo  m.)  <.  Le  revers  nord  de  la  chaîne  algérienne 
est  souvent  en  pente  douce,  tandis  que  le  bord  méridional  pré- 
sente, un  peu  réduite,  une  falaise  semblable  à  celle  du  Sud  du 
plateau  des  Nemenchas.  Toutefois,  la  falaise  du  Rifouf  ne  saurait 
à  nos  yeux  constituer  le  prolongement  de  celle  des  Nemen- 
chas, mais  elle  doit  être  considérée  comme  la  relayant.  Des 
caftons  l'emarquables  se  rencontrent  dans  la  partie  de  la  chaîne 
située  en  Tunisie.  Tels  sont  ceux  des  oueds  Seldja,  Tamerza  et 
Midès.  A  l'Ouest  de  Toasis  de  Midès  aucune  rîvière  ne  traverse 
plus  la  chaîne  et  les  chemins  de  direction  nord-sud  doivent 
emprunter  les  cols,  dits  tarifs^  souvent  peu  praticables.  Plusieurs 
sources  prennent  naissance  dans  la  chaîne  :  telle  est  Tain  Mograta, 
qui  sourd  non  loin  des  importantes  ruines  romaines  de  Besseriani 
(Ad  Majores). 

Lb  massip  gkbtagr  bt  bocènb  du  djebbl  Mrata  offre  un  aspect 
un  peu  différent  de  celui  des  reliefs  précédemment  décrits.  11  est, 
en  général,  assez  élevé  (700  à  i  000  m.)  et  les  différentes  rides 
montagneuses  qui  le  composent  n'ont  pas  une  orientation  cons- 
tante :  tandis  que  celles  du  Sud  (djebel  Mrata,  djebel  bou  Dinar, 
etc.),  formées  encore  en  partie  de  calcaires  éocènes,  sont  alignées 
O.S.O.-E.N.E.,  celles  du  Nord  (djebel  Zraga,  djebel  Serraguia, 
etc.),  constituées  exclusivement  par  des  assises  crétacées  supé- 
rieures, présentent  des  axes  diversement  orientés.  Vers  l'Ouest, 
le  massif  se  termine  souvent  en  pente  raide  ;  au  Sud,  il  est  limité 
par  une  falaise  comparable  à  celles  précédemment  décrites.  Des 
gorges  remarquables  se  rencontrent  aussi  dans  ce  relief  :  tels  sont 
les  khranguets  Mrata  et  Grebou,  où  prennent  naissance  les  aîns 
Mrata  et  Moularès. 

Le  trait  caractéristique  de  J'orographié  de  la  région  de  Négrine 
consiste  donc  dans  la  forme  tabulaire  affectée  par  les  montagnes 
calcaires  éocènes.  Les  reliefs  orientés,  d'une  façon  générale, 
O.S.O.-E.N.E.,  se  relaient  les  uns  les  autres  ;  aussi  presque  toutes 
les  rivières  de  la  région,  de  direction  générale  nord-sud,  présen- 
tent-elles de  multiples  décrochements  :  ceux  de  Toued  el  Orcheur, 
(oued  Frid,  oued  Tamerza.  oued  AUenda)  sont  particulièrement 
remarquables. 

Stratigraphib.  —  Les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  la 
région  de  Négrine  appartiennent  à  quatre  grands  groupes  :  '.\e 
Crétacé  supérieur,  l'Eocène,  le  Pliocène  et  le  Quaternaire 
(6g.  a  et  3). 

I.  A  TBsl  de  Midès,  l'axe  de  cette  chaîne  est  formé  par  le  Crétacé  supérieur. 
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Le  Crétacé  supérieur  n^occupe  ici  qae  des  surfaces  relative- 
ment restreintes  :  nous  Ta  vous  reconnu  seulement  dans  Taxe  des 
djebels  Zraga.  Rokba.  Mrata  et  Nahaia.  Nos  observations  sur  le 

terrain   ne   noas 
N.  ayant  pas  fourni 

de  données  nou- 
velles sur  cet  éta- 
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•\  .    -A 
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Ei  E 


^^ 


ge,  nous  nous  con- 
tenterons de  ré- 
sumer sommaire- 
ment la  succession 
des  diverses  as- 
sises,   renvoyant 


N.N.O. 


Vïff.  a.—  Coupe  schématique  du  dj .  Robiha  au  dj.  Rifouf.  pour    le    l^Ste    à 

-  Long.  :  ./80000O  ;  haut.  appr.  :  i/.ooooo.  j^  description  dé- 

Q,  Qa.tepi.aire:  P   PUocène  ;  «m.  Eocène  moyen  ;  ^inéedonnée  par 

El,  Eoeene  inférieur.  '^ 

M.  Aubert  '  : 

4 .  Calcaires  à  Inoceramtut  Crûpi,  L  ref(ularin^  Ostrea  decunsata  ; 

3.  Marne»  à  Ostrea  dichotoma.  O.  plicifera,  O.  veêicultiris,  Plesiaster 

Cotieaui^  EchinobrisHus  Julieni  ; 
2.  Calcaires  à  Inoceramus  refpularis,  Pyrina  Bfeicheri,  Echinoconuê 

man(inalùt  ; 
I .  Calcaires  à  Ontrea  carinata. 

UËocÈNE  comprend  deux  zones,  l'inférieure  formée  principale- 
ment de  calcaires 
lumachelles,  pétris 
A' Ostrea,  i4rca,etc,, 
avec  très  nombreux 
rognons  siliceux  ;  la 
supérieui'e  compre- 
nant, au  Nord  de 
Taïn  Fouris,des  mar- 
nes jaunes,  vertes 
ou  blanchfttres,  avec 
minces  zones  gj'p- 
seuses  ;  au  Sud  de  la 
même  source,  de- 
pais  bancs  de  gyp- 
ses, avec  intercala- 


sse. 

r 


Y\^  3.  —  Coupe  schématique  du  dj.  Ouk  au  dj. 

Mrata.  —  Long.  :  1/800000;  haut.  appr.  ;  i/5oooo. 

Même  légende  :  C,  Crétacé  supérieur. 


tions  de  marnes  jaunâtres,  de  calcaires  plus  ou  moins  phosphatés 
et  de  couches  de  phosphates  de  chaux. 


I.  Explication  de  la  Carte  Géologique  provisoire  de  la  Tunisie,  p.  3o. 
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La  lamachelle  calcaire  forme  les  principaux  reliefs  des  zones 
nord' ouest  et  sud-est  de  la  région  de  Négrine.  Elle  a  un  dévelop- 
pement  considérable  à  TOuest  et  au  Sud-Ouest  de  bir  el  Ater,  dans 
les  djebels  el  Ater,  Onk,  Robiha,  Sidi  Abid,  etc.  Elle  se  retrouve, 
ti*ès  épaisse  aussi,  à  TOuest  de  Négrine,  à  partir  du  zarif  ei  Ouar, 
dans  les  djebels  Rifouf  et  Goulla.  Elle  est  moins  développée  dans 
les  djebels  Mrata  et  Nahala,  ainsi  que  dans  la  chaîne  tuuisienne, 
a  l'Est  de  Midès. 

Vers  la  base  de  cette  lumachelle  s*intercalent  des  mamo- calcaires 
blancs,  des  marnes  jaunâtres,  de  minces  bancs  de  gypse  et  des 
couches  phosphatées  grisâtres.  Ces  divers  sédiments  n'alHeurent 
que  sur  un  petit  nombre  de  points,  là  où,  soit  des  accidents 
tectoniques,  soit  Férosion,  ont  profondément  entamé  la  puissante 
assise  à  laquelle  ils  sont  subordonnés.  Nous  les  avons  reconnus 
cependant  à  TOuest  de  bir  el  Ater,  dans  le  lit  des  oueds  Jmijma 
et  el  Mechera,  dans  les  zarifs  qui  recoupent  la  chaîne  Négrine- 
Midès,  au  fedj  Rifouf,  dans  le  thalweg  de  l'oued  Bettita,  etc. 
M.  Blayac  '  les  signale  encore  vers  Naga,  dans  la  vallée  de  Toued 
Hallali. 

Les  marnes  jaunes  supérieures  forment  une  bande  étroite  au 
Sud-Ouest  de  la  falaise  calcaire  du  djebel  el  Ater.  On  les  retrouve 
sur  le  revers  occidental  du  djebel  Mrata,  dans  une  ligne  de 
collines  orientée  S.E.-N.O.  Les  gypses  constituent  une  série  de 
reliefs  entre  les  djçbels  Onk,  Robika,  Sidi  Abid  et  la  plaine  de 
bir  el  Orcheur,  birSoukiès  et  Négrine.  Ils  existent  aussi  au  Nord,  à 
rOuest  et  au  Sud  de  la  large  ride  montagneuse  Négrine -Midès  et 
sont  particulièrement  bien  développés  au  voisinage  de  la  première 
de  ces  oasis,  dans  le  djebel  Majour. 

La  puissance  de  ces  diverses  assises  est  considérable  :  on  peut 
révaluer  à  3oo  m.  en  moyenne,  pour  l'ensemble  lumachelle-marno- 
calcaircs* phosphates  et  à  i5o  m.  pour  les  gypses  et  les  marnes 
jaunes.  Mais  sur  nombre  de  points,  particulièrement  vers  les  axes 
des  ondulations  synclinales  secondaires,  nous  avons  vu  de  bien 
plus  grandes  épaisseurs. 

On  observe  une  importante  diminution  dans  la  puissance  de  la 
lumachelle  et  des  gypses  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  l'Est,  à 
partir  de  Midès.  De  même,  vers  le  Nord,  au-delà  de  l'aïn  Fouris, 
les  marnes  jaunes  n'ont  généralement  pas  l'imposant  développe- 
ment des  gypses  qui  les  remplacent  plus  au  Sud. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  les 
diverses  assises  éocènes  de  la  région  de  Négrine,  nous  signalerons 

I.  Loc.  cit,  p.  i58. 
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spécialement  :  i*  deux  espèces  de  Thersitea^  la  plas  fj^nde  à 
spire  très  surbaissée,  la  plus  petite,  au  contraire,  à  spire  très 
allongée.  Tune  et  Tantre  se  distinguant  des  formes  déjà  décrites 
par  leurs  tours  anguleux,  sans  tubercules,  ni  gibbosités  :  elles 
proviennent  des  mamo-calcaires  intercalés  vers  la  base  de  la 
lumachelle.  dans  le  foum  el  Mechera;  a*"  Carolia  placunoides, 
CONTRAINS,  rencontrée  au  milieu  de  très  nombreuses  Ostrea 
strictiplicata  et  de  petits  Echinolampas,  dans  une  assise  mamo- 
calcaire  interstratifiée  au  milieu  des  gypses  du  zarif  el  Ouar. 

Cette  Carolia^  décrite  d* abord  de  TEocène  d*Kgypte,  a  été 
retrouvée  dans  ces  dernières  années  en  Tunisie,  puis  en  Algérie. 
M.  Pervinquière  '  l'indique  à  la  partie  supérieure  de  TEocène 
moyen  dans  la  Tunisie  centrale  et  M.  Savomin'  signale  cette 
même  forme  au  djebel  Maftdid  dans  des  assises  u  quon  pourrait 
être  amené  à  classer  dans  TËocène  moyen  ». 

Les  sédiments  que  nous  venons  de  décrire,  très  semblables, 
comme  faciès,  à  ceux  de  la  région  de  Gafsa,  sont  bien  différents  de 
ceux  des  environs  de  Tébessa,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  par  une  étude  comparative  détaillée  de  TEocène  de  ces 
deux  localités. 

M.  Pervinquière  *  attribue  à  TEocène  moyen  toutes  les  forma- 
tions éogènes  de  la  région  de  Gafsa,  tandis  qull  laisse  dans 
rÉoccue  inférieur  celles  de  Tébessa  et  du  Galaat-es-Senam  et 
range  dans  ces  deux  étages  la  plus  grande  partie  des  sédiments 
nummulitiques  de  la  Tunisie  centrale;  M.  Blayac^  a  adopté  cette 
dernière  manière  de  voir  pour  le  Tertiaire  inférieur  de  Souk- 
Ahras. 

M.  Pervinquière  se  base,  pour  placer  les  formations  de  Gafsa 
dans  TEocène  moyen  :  i^  sur  les  caractères  lithologiques,  les 
couches  du  Sud- tunisien  ayant  la  même  texture  que  celles  de 
TEocène  moyen  de  la  Tunisie  centrale;  q"  sur  la  discordance  qui 
existe  entre  TEocène  et  le  Crétacé  dans  la  région  de  Gafsa  ;  3"  sur 
la  présence  dans  les  couches  de  Gafsa  d'espèces  affines  de  celles 
de  TEocène  moyen  classique. 

Nos  observations  sur  le  terrain  ne  nous  ont  pas  semblé  complè- 
tement d'accord  avec  la  manière  de  voir  de  notre  savant  confrère. 
En  eflet  : 

1^  Dans  les  exploitations  du  Metlaoui  on  rencontre,  à  la  partie 

1 .  Esquisse  géolof^qae  de  la  Tanisie  centrale,  igdS,  p.  i84  et  soiv.  B.  S.  G.  F,, 
(4),  II,  190a,  p.  4t. 

2.  n.  s.  G.  F.,  (4),  IV,  igo4,  p.  143. 

3.  B.  S.  G.  F.,  (4),  II.  1903,  p.  4i-4a. 

4.  B.  S.  G.  F.,  (4),  II,  190a,  p.  4a. 
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tout  à  fait  supérieure  de  la  lumachelle,  ane  assise  de  calcaires 
blancs  sans  fossiles  qui  a  absolument  l'aspect  des  calcaires  super- 
posés aux  phosphates  à  Tébessa  ; 

q9  Certaines  parties  de  la  couche  à  Thersitea  prennent,  à  Tébessa 
même,  Tapparence  d*une  lumachelle  à  Oairea  strictiplicaia^  sili- 
ceuse, il  est  vrai,  mais  lumachelle  qui  présente  de  grandes  analo- 
gies avec  celle  du  Sud-algérien  et  tunisien  ; 

3°  Les  assises  qui  renferment  Carolia  placunoides^  espèce  cousi- 
déi*ée  par  M.  Pervinquière  comme  assez  caractéristique  de  TEocène 
moyeft,  surmontent,  d*au  moins3oom.,  les  couches  à  phosphates  ; 

4^  Ces  mêmes  assises  renferment  des  zones  phosphatées,  fait 
qui  se  présente  aussi  dans  TEocène  moyen  du  djebel  Dekma  ; 

5*"  La  discordance  entre  les  marnes  de  Gafsa,  considérées  aujour- 
d'hui comme  crétacées  *  et  la  lumachelle  est  difficilement  obser- 
vable par  suite  de  la  nature  lithologique  du  premier  de  ces  dépôts. 

Il  semble  qu  il  soit  possible  de  ranger  les  45o  m.  de  formations 
éocènes  du  Sud  constantinois  et  tunisien  dans  les  deux  étages 
inférieur  et  moyen  de  TÉocène.  Nous  attribuerions  à  TÉocène  infé- 
rieur* la  plus  grande  partie,  sinon  la  totalité  de  la  série  luma- 
chelle-marno- calcaires-phosphates,  à  TEocène  moyen,  les  marnes 
jaunes  et  les  gypses  et,  peut-être  aussi,  les  assises  terminales  de 
la  lumachelle. 

La  zone  des  marnes  jaunes  et  des  gypses  présente,  d'ailleurs, 
assez  d*analogie  avec  les  couches  du  djebel  Dekma  reconnues,  par 

I .  Dans  la  zone  orientale  de  la  région  de  Négrine  que  nous  avons  parcou- 
rue, nous  n'avons  pas  observé  les  marnes  qui  sont  subordonnées  aux 
marno-calcaires  et  aux  phosphates,  tant  à  Tébessa  qu'à  Gafsa  :  nous  rappel- 
lerons que  les  marnes  de  cette  dernière  localité  (épaisseur  maxima  :  5o  m.) 
ont  été  attribuées  au  Danien  à  la  suite  dr  la  découverte  qui  y  a  été  faite 
de  fossiles  caractérisant  le  Crétacé  tout  à  fait  supérieur  :  Ostrea  Oa-erwegi, 
etc.  Il  est  probable  qu'une  (grande  partie  des  marnes  de  Tébessa  (épaisseur 
maxima  :  120  m.;  Blayac,  Annales  des  Mines^  9*  série,  t.  VI.  1894,  p.  333), 
est  du  même  âge.  Les  unes  (Ain  Slimane,  au  Nord-Est  du  Dyr)  et  les  autres 
(Tunisie;  Thomas,  B.S.G.  F.,  (4),  IV,  1904»  p.  4^)*  renferment  de  minces  cou- 
ches de  phosphate  à  faible  teneur,  des  pyrites  de  fer,  et  ont,  en  somme, 
le  même  faciès.  M.  Blayac  (Ann.  Géogr,,  loc.  cit.,  p.  i4<>),  a  reconnu  l'exten- 
sion de  ces  mêmes  marnes  avec  une  puissance  moindre  (maxima  :  3o  m.) 
sous  le  plateau  des  Nemenchas. 

'j  M.  Thomas  (Loc.  cit.)  attribue  à  l'Eocène  inférieur  une  partie  du  Tertiaire 
de  la  Tunisie  méridionale.  —  M.  Bursaux,  qui  a  bien  voulu  nous  donner 
son  avis  sur  la  question,  partage  l'opinion  de  M.  Thomas.  —  D'autre  part, 
M  Blayac  (Loc.  cit.,  p.  146),  qui  a  pu,  ce  que  le  mauvais  temps  nous  a 
empêché  de  faire,  suivre  les  formations  tertiaires  sur  toute  la  bordure  de 
l'Aurès  depuis  le  Tasbent  (faciès  de  Tébessa  et  de  la  Tunisie  centrale  ; 
Jacob,  Annales  des  Mines,  9*  série,  t.  VIII,  1896,  p.  2*37),  jusqu'à  Négrine 
(faciès  du  Sud-tunisien),  a  reconnu  la  continuité  de  la  sédimentation  Éocène 
dans  toute  cette  région,  ainsi  qu'en  témoignent  les  coupes  données  par  lui. 
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M.  Blayac  ',  comme  appai*tenatit  à  rEocène  moyen  *.  Ces  couches 
comprennent  : 

4*  Marnes  sans  fossiles  ; 

3*  Grès  glauconieux  à  Bivalves  ; 

a*  Marnes  jaunes  à  Ostrea  multicostata  ;  bancs  calcaires  à  texture 

fCrossière  présentant  des  traces  de  phosphaies  de  chaux  à  Echino- 

lampas  Goujoni  Pombl  ; 
1'  Phosphates  de  chaux  à  nombreuses  dents  de  Squales. 

L'analogie  est  surtout  remarquable  entre  Tassise  2  de  la  série  du 
Dekma  et  les  sédiments  de  la  région  de  Nég^ne,  ainsi  que  l'on 
peut  s*en  rendre  compte  en  se  reportant  à  la  description  que  nous 
en  avons  précédemment  donnée  (p/a64). 

En  résumé,  nous  serions  tenté  de  distinguer  dans  TEocène  de 
Négrine  : 

Etage  moyen  :  Gypses  ou  marnes  vertes  à  Carolia  placunoides  ; 
Etage  inférieur  :  Lumachelle  (avec  mamo-caicaires  à  Thersitea  et  phos- 
phates de  chaux,  en  couches  épaisses,  vers  la  base). 

Le  Pliocène  de  la  plaine  de  Négrine  est  formé  principalement 
de  sables.  Au  Nord,  à  l'Ouest  et  à  l'Est  s'observent  vers  la  base 
des  intercalations  caillouteuses  '.  Au  Sud-Ouest,  se  rencontrent, 
à  la  partie  supérieure,  quelques  couches  limoneuses.  Au  voisinage 
de  l'oasis  de  Négrine,  les  sables  pliocènes  sont  fortement  conglo- 
mérés en  un  grès  fin  jaunâtre.  Près  du  djebel  Redeyef,  en  Tunisie, 
nous  avons  trouvé,  au  milieu  de  sables  analogues  à  ceux  de  la 
plaine  de  Négrine,  un  superbe  tronc  de  palmier-dattier  silicifié. 
Partout,  aussi  bien  dans  le  Sud  constantinois  que  dans  le  Sud 
tunisien,  les  sables  pliocènes  renferment,  d'ailleurs,  de  nombreux 
fragments  de  bois  silicifiés. 

Le  Quaternaire  est  représenté,  soit  par  des  alluvions  caillou- 
teuses anciennes  (oued  el  Ksob),  soit  par  des  alluvions  limoneuses 
récentes  (oued  Bettita),  soit  par  des  sables  désertiques  (région  au 
Sud  de  Négrine). 

Tectonique.  —  Le  plateau  des  Nemenchas,  la  chatne  du  djebel 

I.  B.  S.  G   F,,  (4),  n,  10011,  p.  4a 

a.  En  parcourant  sommairement  la  région  du  Dekma,  guidé  par 
M.  Blayac,  dont  les  conseils  nous  sont  toujours  si  précieux,  nous  avons 
cru  y  reconnaître,  dans  TEocène  moyen,  des  caractères  mixtes  participant 
à  la  fois  de  ceux  de  rjcocène  moyen  de  la  région  littorale  (Mansoura  et  dj. 
Ouach  aux  environs  de  Gonstantine)  et  de  ceux  de  TÉocène  moyen  du  Sud 
constantinois  (environs  de  Négrine). 

3.  Ces  assises  inférieures  pourraient  être  rapportées  à  TAquitanien  par 
analogie  de  faciès  avec  les  formations  d'origine  continentale  de  TAurès 
(FiGHBUR,  CR,  Ac.  Se.,  ao  juin  1898). 
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Riibuf  et  le  massif  du  Mrata  constituent  autant  d  anticlinaux  oHen- 
tés  0.5.0.-E.N,E.  Aux  extrémités  de  ces  plis,  les  couches  plon- 
gent normalement  à  l*axe,  soit  vers  TEst  (Nemenchas),  soit  vers 
rOuest  (Majour).  Par  ce  dernier  caractère  les  plis  de  la  région 
de  Négrine  participent  un  peu  du  régime  des  dômes  qui  prédo- 
mine dans  tout  TEst  constantinois  et  la  Tunisie  centrale  ^ 

Un  fait  important  à  noter  est  l'allure  asymétrique  de  ces  plis  et 
plus  spécialement  de  celui  de  la  chaîne  du  Rifouf.  Dans  la  partie 
occidentale  de  cette  chaîne  (djebel  Majour)  les  assises  du  revers 
sud,  d*abord  très  redressées,  deviennent,  plus  à  TEst,  à  peu  près 
verticales.  Dans  la  partie  centrale  (djebel  Rifouf  proprement  dit) 
les  sédiments  éocènes  inférieurs  du  revers  méridional  arrivent  à 
être  renversés  sur  FEocène  moyen  (fig.  a).  Le  phénomène  va  en 
s'accentuant  quand  on  s*avance  davantage  vers  l'Est,  et,  au  Sud 
du  djebel  Bligi,  en  Tunisie,  le  Crétacé  supérieur  lui-même  repose 
sur  FEocène*.  Sur  tout  le  revers  septentrional  de  la  chaîne  du 
Rifouf  les  couches  plongent  faiblement  au  Nord. 

Entre  les  anticlinaux  des  Nemenchas  et  du  Rifouf,  s'allonge  la 
cuvette  synclinale  de  bir  Soukiès-Négrine,  divisée  en  deux  cuvettes 
secondaires,  vers  FEst,  par  le  pli  du  Mrata  :  celle  du  Nord,  ou  de 
bir  el  Orcheur,  est  presque  tout  entièi*e  située  en  Algérie,  celle  du 
Sud,  ou  des  ouled  Sellem,  complètement  en  Tunisie. 

Si  la  tectonique  de  la  région  de  Négrine  ne  semble  pas  absolu- 
ment distincte  de  celle  de  la  région  de  Tébessa  et  de  la  Tunisie 
centrale  (sauf  un  grand  allongement  des  plis),  Forographie,dans  ses 
rapports  avec  la  tectonique,  apparaît  comme  difi'érente.  Aux  plai- 
nes souvent  anticlinales  et  aux  Galaas  ou  Dyrs  synclinaux  qui 
constituent  l'un  des  éléments  les  plus  caractéristiques  de  la  zone 
sud  des  Hauts-plateaux,  s'opposent,  en  etlet,  les  plaines  synclinales 
et  les  larges  chaînes  ou  les  plateaux  anticlinaux  de  la  région  sub- 
saharienne de  Négrine  ^ 

I.  Haug.  AFAS,  Congrès  de  Saiat-Etienne,  1897  ;  —  Bulyag,  Loc.  cit.;  — 
PBRviNQUiàRB,  Ajuialeê  de  Géographie,  1901. 

a.  Attbbrt.  Loe,  cit.,  p.  3i. 

3.  Cette  note  a  été  rédigée  à  la  suite  de  tournées  effectuées  dans  le  cercle 
de  Tébessa  pour  le  service  de  la  Carte  géologique  de  TAlgérie.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'exprimer  ici  notre  respectueuse  reconnaissance  à  M.  l'in- 
génieur en  chef  des  Mines  Jacob,  et  à  M.  le  professeur  Ficheur,  en  même 
.temps  que  nos  sincères  remerciements  aux  personnes  qui  nous  ont  facilité 
nos  études  dans  cette  région  :  M.  Mérigeault,  ingénieur  des  Mines  à  Cons- 
tantine,  M.  le  maire  de  Tébessa,  MM.  les  administrateurs  de  la  commune 
mixte  de  Morsott,  M.  le  commandant  supérieur  du  cercle  de  Tébessa,  MM.  les 
lieutenants  chefs  du  bureau  arabe  de  Tébessa  et  du  poste  de  Négrine,  M.  le 
contrôleur  des  Mines  de  Tébessa,  M.  Tinstituteur  de  Négrine,  MM.  les  contrô- 
leurs civils  de  Thala  et  de  Gafsa,  M.  Burseaux,  directeur  de  la  Compagnie 
des  Phosphates  de  Gafsa. 


Le  Trias  dans  la  région  de  Clairepontaine 

AU  Sud  de  Souk-Ahras 

Obsbhvations  8UR  LB  Thia»  ob  l^Algérib  bt  db  la  Tumsib  ' 

PAR  J.  Blayac 

La  découverte  du  Trias  en  Algérie  date  de  1896  ;  elle  est  due 
à  Mai*cel  Bertrand.  Depuis  lors  ce  terrain  a  fait  Tobjet  en  Algérie 
et  en  Tunisie  de  nombreuses  rccherehes.  Les  cartes  à  1/800000  et 
a  i/5oooo  publiées  par  le  Service  géologique  algérien,  celle  de  la 
Tunisie  centrale  à  1/200000  par  M.  Pervinquière,  indiquent  en 
eifet  une  grande  quantité  d  affleurements  triasiques  tous  totale- 
ment méconnus  avant  1896. 

Cet  étage  se  présente  partout  dans  nos  territoires  de  l'Afrique 
du  Nord  sous  ce  même  faciès  lagunaire  qu*on  lui  connaît  déjà  dans 
les  Pyrénées,  en  Andalousie,  au  Poi*tugal,  etc.  Comme  dans  ces 
régions  Tordi'e  de  succession  de  ses  dépôts  est  très  embi*ouillé  et  à 
peu  près  indéchiffrable.  De  môme  les  fossiles  y  sont  très  rares  et 
ses  relations  tectoniques  avec  les  terrains  avoisinants  tout  aussi 
étranges  qu'anormales. 

Presque  toujours  il  se  monti*e  au  contact  de  formations  beau- 
coup plus  récentes  que  lui  et  généralement  le  Jurassique  fait 
défaut  entre  lui  et  les  terrains  crétacés  ou  tertiaires. 

L'explication  de  ce  fait  est  encore  à  trouver.  Le  Trias  affleurant 
le  plus  souvent  au  sein  de  bombements  anticlinaux,  il  sembltM*ait 
qu'il  y  ait  eu  sous  l'effort  répété  des  actions  de  plissement  et  grâce 
à  la  grande  plasticité  des  dépôts  gypso-salins  un  décollement 
entre  ceux-ci  et  une  partie  des  terrains  su^-jacents.  Ce  phénomène 
aurait  été  suivi  d'une  montée  à  jour  des  sédiments  triasiques  à  la 
faveur  de  la  voûte  rompue  de  ces  terrains  restés  en  profondeur. 

Le  nouvel  affleurement  de  Trias  dont  je  vais  parler  oQre  encore 
tous  les  caractères  que  je  viens  de  résumer.  Il  est  comparable 
à  ceux  de  Souk-Ahras  et  de  la  partie  orientale  de  la  province 

I.  Cette  étude  a  été  faite  pour  le  Service  de  la  Carte  g^éologique  d*Al|^érie. 
Je  dois  de  vifs  remerclmeuts  à  ceux  qui  m'en  ont  facilité  les  moyens,  à 
MM.  Jacoh  et  Ficheur,  Directeurs  du  Service,  à  M.  Lantenois  qui  m'a  signalé 
autrefois  la  présence  du  Trias  à  Clairefontaine,  ainsi  qu'à  M  Carbonel, 
concessionnaire  de  Tune  des  mines  de  fer  de  TOucnza,  à  éon  dévoué  colla- 
borateur M.  Fleury  et  à  M.  Ducourneau,  auxquels  je  suis  redevable  d'une 
hospitalité  bien  précieuse  en  celte  région  semi-désertique. 
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de  Gonstankine  antérieurement  décrits  '  et  aussi  à  ceux  de  la 
Tunisie  centrale*  qui  ont  fait  l'objet  d'une  excellente  étude  de 
M.  Pervinquière  ^  On  peut  Topposer,  au  x>oint  de  vue  tectonique, 
à  celui  signalé  naguère  par  M.  Termier  '  au  dj.  Ouenza  à  a5  km. 
N.E.  de  Clairefontaine  où  le  Trias,  sans  racine  visible,  est  nette- 
ment en  recouvrement  sur  TAptien. 

«  La  Tunisie  et  la  plus  grande  partie  de  TAlgérie  sont  des  pays 
de  nappes  »,  a  dit  M.  Termier,  à  la  suite  de  sa  découverte  du  Trias 
de  rOuenza.  Je  donnerai  les  raisons  qui  me  paraissent  en  désac- 
cord avec  cette  opinion  que  je  crois  un  peu  prématurée. 

Situation  géographique.  —  A  40  km.  environ  au  S.  de  Souk- 
Ahras,  dans  la  région  de  Clairefontaine,  Toued  Mellèg^e,  affluent 
de  la  Medjerda,  serpente  sur  une  plaine  d'aspect  désolé  où  la  végé- 
tation est  à  peu  pi*ès  nulle  et  les  eaux  très  salées,  presque  toujours 
impropres  à  la  consommation. 

Le  pays  compris  entre  le  djebel  M'kerriga  au  N.  et  le  dj.  Mes- 
loula  au  S.,  entre  le  Mellègue  à  TE.  et  son  tributaire  Toued  el 
Kebrit  à  TO.,  est  un  des  plus  mal  partagés  de  l'Algérie.  Il  doit  sa 
nature  semi- désertique  à  un  grand  alffeurement  de  Trias  gypso- 
salin  qui  n'a  pas  moins  de  20  kilomètres  de  longueur  sur  6  à  8  de 
largeur  moyenne.  Je  n'avais  reconnu  que  son  extrémité  nord  en 
1898  au  cours  d'une  rapide  excursion  faite  avec  M.  Lantenois. 
Depuis  lors  j  ai  eu  Toccasion  de  traverser  à  deux  reprises  cette 
contrée,  de  délimiter  la  superficie  que  le  Trias  y  occupe  et  de 
me  rendre  compte  des  relations  de  ce  terrain  avec  ceux  qui  le 
bordent. 

Les  dépôts  triasiques,  souvent  cachés  par  des  encroûtements 
superficiels  dus  à  la  régénération  du  gypse  qui  s'y  trouve  en 
abondance,  donnent  lieu  à  une  plaine  de  700  à  750  m.  d'altitude, 
allongée  du  S.  O.  au  N.  E.  Une  rivière  importante,  l'oued  Melah*, 
entaille  cette  plaine  parfois  assez  profondément.  Au  S,  les  calcaires 
aptiens  du  dj.  Mesloula  forment  une  cuvette  synclinale  dont  les 
crêtes  s'élèvent  à  i  o63  m.  de  hauteur  ;  au  N.  ces  mêmes  calcaires 

I .  J.  BukYAG  et  L.  Gbntil.  Le  Trias  dans  la  région  de  Souk-Ahras.  fi. S. G. F., 
(3),  XXV.  i8a7,.p.  533^7,  M  ûg..  i  pl. 

9  J.  Blayac.  Sur  Texistence  probable  du  Trias  gypso-salin  dans  le  S.  de 
la  prov.  de  Gonstantine.  fi.  S.  G.  F,,  (3),  XXVI.  p.  5oo-5oi,  1898. 

a.  L.  PBRviNQUiàRB^  Etude  géol,.  de  la  Tunisie  centrale,  i  vol.  4*1  3ô9  p., 
34  phot,,.3  pl.,  I  carte  géol.  1/900000.  .   . 

3.  P.  Tbrmibr.  Sur  les  phénomènes  de  recouvrement  du  djebel  Ouenza  et 
sur  Texistence  de  nappes  charriées  en  Tunisie.  C.  H,  Ac,  des  5c.,  9  juillet  1906. 

4.  Melah  signifie  sel. 

16  Sept.  1907.  —  T.  VU.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.  —  18. 
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constituent  la  barre  nittoi-esque  do  dj.  M'kerriga  qui  dépasse  aussi 
iocM>  m.  Entre  ces  deux  massifs,  les  seuls  accidents  du  relief  dont 
je  jiarlerai  plus  au  lonf;  dans  la  suite,  sont  le  koudiatbouDjabeur, 
synclinal  aptivn   perché  sur  le  '1  rias,  quelques  pointemcnts  de 


-  Carte  géolt^qne  Bcliémaliqne  de  la  réffion  de  Clairefontainr. 


cai^enles  et  de  calcaires  triasiqaes  atteî^ant  au  rasa  Dbediba 
^85  m.,  quelques  bosses  d'opbite. 
Qaant  aux  terrains  de  bordure   ',   à  part   l'Aptien  dont   les 

I.  Je  n'ai  pas  séparé  sur  la  carte  leboniBtiqDF  [fig.  i]  les  divers  otages  du 
Crétacé  moyen  et  supérieur.  L'absence  on  la  grande  rareté  des  foiailes  el  If 
temps  trop  court  qu'il  m'a  été  permis  do  consacrer  h  l'étude  do  Trias  et  d» 
ses  relations  tectoniques  avec  les  autres  terrains,  m'ont  obligé  à  réunir  les 
trois  termes  Cênomanien,  Turonien  et  Sénonien.  Comme  on  pourra  en  juger 
par  les  ligures  a,  3  et  4,  j'ai  pu,  en  quelques  points  de  la  l>ardure  S.E.  et  «ux 
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calcaires  se  montrent  encore  à  l'Ë.  au   kef  Rakma  en  ane  masse 
isolée  rappelant  la  silhouette  d'un  pain  de  sucre,  ils  sont  composés 
de  sédiments  calcaréo-mameux  du  Crétacé  moyen,  et  supérieur  • 
très  entamés  par  Térosion  et  très  arasés. 

Ce  pays  serait  tout  à  fait  déshérité  si  les  calcaires  aptiens 
n  étaient  fortement  minéralisés  et  ne  donnaient  lieu  à  d'assez 
prospères  exploitations  de  calamine  et  de  galène.  En  outre  le  sol 
triasique,  quoique  rebelle  à  toute  culture,  est  parsemé  de  quelques 
plantes  rabougries  propres  aux  terrains  salés  et  assez  recherchées 
des  moutons  *. 

Composition  litholooique  du  Trias.  —  I^s  roches  triasiques 
de  Clairefontaine  somt  de  même  nature  que  celles  de  Souk-Ahras  : 
ce  sont  des  marnes  bariolées  gypso-salines,  du  gypse,  des  psam- 
mites,  des  cai^eules,  des  calcaires  compacts  bleuâtres,  des  cal- 
caires en  plaquettes,  des  calcaires  dolomitiques.  Les  marnes  sont 
colorées  de  vives  couleurs  ;  le  sel  dont  elles  sont  imprégnées  ne 
forme  jamais  d'amas  et  sa  présence  est  surtout  révélée  par  des 
efflorescences  superficielles  qui  se  déposent  sur  le  trajet  des  oued. 
Le  gypse  est  au  contraire  eu  masses  remarquables':  c*est  la  roche 
dominante.  Les  psammites  presque  toujours  tendres,  sans  cousis- 

abords  de  Clairefontaine,  distinguer  le  Sénonien  gr4ce  à  ses  calcaires  blancs 
qui  se  débitent  en  dalles  où  abordent  parfois  ïnoceramiis  Cripsii.  Le  Turo- 
nien  doit  exister  aussi,  car  M.  Peron  [M.  S.  G.  F.,  Paléontologie,  n«  17]  a 
signalé,  des  environs  du  djebel  Guelb,  des  Ammonites  bien  caractéristi- 
ques de  rétage  :  Neoptychites  Telinga,  Puzosia  Auaieni^  Uolcoatephanaa 
saperstea , . . ^  etc...,  mais  sa  composition  lithologique  est  semblable  à  celle 
du  Génomanien.  Ce  dernier,  formé  de  calcaires  et  de  marnes  feuilletées,  a 
bien  le  faciès  du  Génomanien  (tjrpe  intermédiaire  de  M.  Pervinquière).  Il  se 
relie  d'ailleurs  à  FB.  à  celui  du  dj.  Ouenza,  où  M.  Joleaud  et  moi  avons 
trouvé  Acanthoceraa  MantelU,  et  au  S.,  à  celui  du  dj.  Mzousia,  vers  le  S.E. 
du  Mesloula  [feuille  d*AIn  Beida  à  i/aooooo],  d'an  faciès  différent  et  où  j'ai 
recueilli  autrefois  Aspidiscua  cristata»^  Hemiaater  aumalensia,  Bpiaster 
Vatonneif  Bxogyra  flabellata,  Ex.  Deiettrei,  etc. 

L*étude  détaillée  des  terrains  crétacés  moyen  et  supérieur  de  la  région  de 
Clairefontaine  reste  d'ailleurs  à  faire;  elle  sera  facilitée  par  les  nombreux 
fossiles,  que  paraissent  renfermer  le  djebel  Guelb  et  le  djebel  Mzouzia. 

Il  est  possible  que  la  base  de  la  formation,  que  dans  mes  coupes  j'attribue 
aa  Génomanien,  appartienne  encore  au  Gault  supérieur.  Le  (iault  inférieur 
[marnes  et  quartzites]  qui  accompagne  les  calcaires  aptiens  au  Mesloula,  au 
M^kerriga  et  au  k^  bou  Djabeur  a  été,  sur  cette  carte  d'une  échelle  trop  petite, 
confondu  avec  l'Aptien.  Je  l'ai  cependant  séparé  sur  les  figures  a,  3  et  4* 

I.  Les  plus  répandues  sont  Artemisia  herba-alba  Asso  (Composées)  et 
Airiplex  halimus  L.  (Chénopodiacées).  La  première  est  connue  des  Arabes 
sous  le  nom  de  Ckih  et  la  deuxième  sous  celui  de  Guetaf, 
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tance,  ne  sont  pas  rares.  Les  cai^neules  sont  souvent  piquées  de 
cristaux  de  quartz  que  l'on  trouve  aussi  à  l'état  libre  dans  les 
•  marnes  bariolées: 

Il  est  impossible  de  déterminer^  l'ordre  de  succession  de  x«s 
divers  dépôts  en  raison  des  encroûtements  de  surface  dus  au  gypse 
régénéré;  de  plus,  par  suite  de  la  solubilité  du  gypse,  nombreux 
sont  les  affaissements  de  terrains  qui  contribuent  à  donner  à  l'en- 
semble du  Trias  un  aspect  cahotique.  Néanmoins,  il  semble  que  les 
marnes,  les  gypses  et  les  psammites  soient  à  la  base  de  la  formation 
et  que  les  calcaires,  les  cargneules  et  les  dolomies  en  soient  à  la 
partie  supérieure. 

Un  croquis  panoramique  de  la  plaine  triasique  de  Clairefontame 
pourrait  facilement  être  confondu  ^yec  celui  donné  .par  M..  Robei-t 
Douvillé  dans  son  mémoire  sur  les  Préalpes  subbétiques  '  comme 
exemple  de  Taàpect  présenté  par  une  région  triasique  de  la  pro- 
vince de  Jaen.  Les  pointements  rocheux  formés  par  les  dolomies, 
les  cargneules  et  les  calcaires  qui  émergent  au-dessus  de  la  cara- 
pace gypseuse  rappellent  tout  à  fait  les  <x  cabeços  »  de  Jaen  ou 
ceux  des  «  vallées  typhoniques  »  du  Portugal.  Ils  sont  désignés 
par  les  arabes  sous  le  nom  de  rass^  mot  qui  signifie  tête. 

Malgré  d^attentivés  recherches  je  n'ai  pas  découvert  la  moindre 
trace  de  fossiles.  M.  L.  Joleaud,  qui  a  bien  voulu  m  accompagner 
durant  une  journée  d'exploration  entrele  M*  kérrig^a  et  !e  MesloXiîa; 
n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi. 

L'attribution  au  Trias  de  l'ensemble  de  ces  sédiments  ne  me 
paraît  paô  cependant  devoir  être  mise  en  doute;  -peatHôtre  les 
calbaires  bleuâtres  et  les  calcaires  en  plaquettes  appartientiefnt-ils 
à  rinfra-Lias,  mais  rien  ne  permet  de  l'aWîrmér  pas  plus  qu'à 
Souk-Ahras  où  j'ai  découvert  *  autrefois  des  calcaires  identiques  a 
ceux-ci  renfermant  un  fossile  commun  à  Tlnfra-Lias  et  au  Trias  : 

^tilua  psilonoti  Quenst'. 

■   •         •  .  .       .  •  • 

Ophitbs.  —  La  présence  de  nombretit  pointements  d'ophttc 
vient  encore  accentuer  la  ressemblance  frappante  de  tous  ces 
dépôts  avec  ceux  du  Trias  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie,  de  l'Anda- 
lousie, etc.  Ces  ophites  sont  x>ârticuliérenkent  abondantes  au  N.  et 
ah  N.O.  ;•  elles  ont  traversé  les  divers  sédiments  triasiques  et 

I 

1.  RoBBBT  Douvillé,  Esquisse  géologique  des  Préalpes  subbétiques  (Par- 
tie centrale),  i  vol.  8»,  22a  p.,  19  tig.,  17  pi.  photo  et  coupes,  3  cartes,  i  croquis 
panoramique. 

4  %  •  •  • 

a.  J  Blayac  et  L.  Gbntil.  lie  Trias  dans  la  réirion  de  Souk-Ahras.  Loe,  cit., 

p.  5.  ........  ... 
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apparaissent  sous  forme  de  bosses  de  nn  ou  deux  mètres  d'élé- 
vation et  de  quelques  mètres  de  diamètre.  Leur  couleur  verdâtre 
qui  tranche  vivement  avec  la  blancheur  des  encroûtements  super- 
ficiels, leur  mode  de  désagrégation  en  boules,  les  laissent  recon- 
naître de  loin.  Elles  sont  très  altérées  en  surface  et  souvent  des 
lamelles  de  fer  oligiste  se  trouvent  parsemées  dans  leur  masse. 

L'âge  de  ces  ophites  est  certainement  antérieur  à  celui  des 
terrains  crétacés  avoisinants  qui  n'oiTrent  nulle  part  aucune  trace 
de  Ces  roches  éruptives. 

Tectonique.  —  Autant  qu'on  en  peut  juger  malgré  les  encroû- 
tements de  surface,  le  Trias  de  dlairefontaine  a  Tallure  d*un 
brachyanticlinal  plissé  dont  le  grand  axe  est  dirigé  S.  O.-N.  E. 
Les  rass  ou  pointements  rocheux  qui  forment  une  suite  de  buttes 
bien  alignées  le  long  de  la  bordure  ouest  montrent  par  le  plonge- 
ment  de  leui*s  couches  calcaires  que  la  direction  générale  des  plis 
est  S.O.-N.E.,  c'est-à-dire  celle  de  toutes  les  chaînes  de  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Gonstantine:  D'ailleurs  une  description 
sommaire  des  contacts  du  Trias  avec  les  terrains  avoisinants  va 
nous  fixer  sur  la  forme  brachvanticlinale  de  Taffleui^ement. 

Sa  limite  nord  est  très  nette  ;  elle  est  constituée  par  les  calcaires 
récifaux  aptiens  du  dj.  M'kerriga  (80  à  loom.  d'épaisseur)  redres- 
sés à '60  ou  70  degrés.  Leur  superposition  aux  sédiments  gypso- 
salins  est  indéniable,  mais  n'est  vraiment  apparente  qu'aux  pointes 
ouest  et  est  du  dj.  M'kerriga. 

L'âge  aptien  de  ces  calcaires  ne  fait  aucun  doute  :  j'y  ai  recueilli 
des  débris  de  Toucasia  dont  un  assez  important  se  rapporte  à  T. 
santanderensis  Douv.,  espèce  que  j'ai  déjà  signalée  dans  TAptien 
du  dj.  Tharf  et  du  Sidi-Rgheiss  '.  Ils  renferment  aussi  Orbitolina 
leniicularis  Blum.  et  des  Requiénies.  Ils  sont  surmontés  de  marnes 
grises  feuilletées  et  de  quartzites  qui  ont  le  faciès  du  Gault  de  cette 
contrée  algérienne. 

La  barre  albo-aptiennc  du  M*kerriga  est  le  témoin  d'un  ancien 
anticlinal  dont  elle  constituait  le  flanc  nord.  Cet  anticlinal  à  noyau 
de  Trias  s'ennoie  au  N.,  à  TE.  et  à  TO.  sous  les  marnes  et  les 
luarno-calcaires  du  Cénomanieu  si  répandu  dans  toute  cette 
région  (fig.  i  et  a). 

Ces  derniers  reposent  en  contro-bàs  sur  la  formation  du  M'ker- 
riga ;  au  contact  leur  inclinaison  est  de  4^  ^  ^o^",  mais  elle  s'atténue 
papidement  à  une  faible  distance  des  calcaires  aptiens. 

I.  J.Blayac.  Le  dôme  du  Sidi-Rgheiss.  B.  S.  G,  F.,(3),XXV,  1897,  p.  664-665. 
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Les  bords  est  et  ouest  de  laffleurement  triasique  ont  été  beau- 
coup plus  afTectés  par  les  plissements.  Quand  on  suit  le  bord  est 
en  partant  de  la  pointe  orientale  du  M'kerriga,  on  voit  que  le 
Cénomanien  d*abord  redressé  à  la  verticale  au  contact  du  Trias  se 
déverse  sur  lui-même  et  se  trouve  alors  recouvert  par  celui-ci. 
Au  kef  Rakma.  par  exemple»  les  calcaii*es  aptiens  réapparaissent 
un  instant  et  leur  plongement  ainsi  que  celui  des  couches  cénoma- 
niennes  est  nettement  à  4^*^  sous  le  Trias  (fig.  3). 

On  peut  se  rendre  compte  en  continuant  à  longer  la  bordure 
vers  le  S.  que  les  dépôts  gypso-salins  sont  souvent  couchés  sur  le 
Crétacé  replié  sur  lui-même  ;  arrivé  aux  bords  du  dj.  Mesloula,  on 
voit  alors  le  Cénomanien  (et  probablement  le  Turonien)  puis  le 
Sénonien,  qui  apparaît  aussi  au  contact,  reprendre  une  inclinaison 
verticale  et  même  reposer  sur  les  marnes  triasiques.  Ce  dernier 
fait  est  constant  dans  tout  le  S.  de  Failleurement  où  j'ai  reconnu, 
en  outre,  à  Fedj  el  Belem  un  lambeau  de  calcaires  jaunâtres  ter- 
tiaires (miocène?)  relevés  à  So"  sur  les  formations  gypsifères. 
(voir  fig.  a). 

A  TE.  on  observe  les  mêmes  phénomènes  qu'à  TO.  Là  aussi  les 
couches  crétacées  sont  ou  vei*ticales  ou  déversées  sous  le  Trîas  ; 
TAptien  manque. 

Lorsqu'on  s'éloigne  des  contacts,  on  constate  que  cette  super- 
position anormale  du  Trias  au  Crétacé  replié  sur  lui-même  a  lieu 
seulement  dans  une  zone  très  étroite  ;  on  s'aperçoit  bientôt  que 
les  teri*ains  crétacés  acquièrent  un  plongement  normal  pour 
former  dans  le  pays  environnant  des  plis  anticlinaux  et  syncli- 
naux bien  espacés  et  de  large  amplitude. 

A  l'intérieur  de  la  boutonnière  triasique  deux  faits  sont  à 
signaler  qui  {>rouvent  encore  que  le  Trias  est  le  substratum  de 
l'Aptien.  i^AuS.  dans  un  synclinal  (fig.  4>  P-  a8o),  formé  par  les 
sédiments  gypso-salins,  s'élève  la  masse  calcaire  du  djebel 
Mesloula  dont  Tàge  aptien  est  indiscutable  :  on  y  trouve  Orbi- 
tolina  lenticularis  Blum.,  des  traces  de  Requienia  et  de  Toucasia, 
Ces  calcaires  surmontés  de  schistes  et  de  quartzites  albiens 
constituent  un  synclinal  à  bords  très  redressés,  orienté  S.O  - 
N.Ë.  et  qui  s'emboîte  dans  le  synclinal  triasique  sous-jacent 
dont  les  divers  feuillets  sont  des  marnes  bariolées,  des  psam- 
mites,  des  gypses,  des  cargneules.  Dans  la  partie  nord-est  du 
Mesloula,  il  y  a  des  failles  à  rejet  assez  important  qui  font 
parfois  butter  le  Trias  contre  les  calcaires  aptiens. 

a^  Au  N.,  au  koudiat  bou  Djabeur  entre  le  kef  Rakma  et  le 
M'kerriga  se  trouvent  deux  lambeaux  de  calcaires  à  Orbitolines 
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dont  les  bancs  sont  très  redressés  mais  bien  superposés  aux.forma- 
iions  «alifëres  (fig.  3).  Ces  deux  lambeaux  faisaient  partie  d*un 
même  synclinal,  mais  une  faille  dirigée  suivant  le  grand  axe  de  ce 
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Pig.  4-  ~  Coupe  là  travers  le  synclinal  du  djebel  Mesloula  [partie  snd]. 

i/iooooo;  hauteurs  doublées. 

a.  Calcaires  et  cargneules  trî«siques;  k^  Psammites  et  marnes  irisées. 

pli  a  ramené  les  schistes  et  quartzites  du  Gault  au  niveau  -des 
calcaires. 

Nulle  part,  au  contact  du  Trias  et  du  Crétacé,  je  n'ai  constaté  la 
présence  de  poudingues  ou  de  tout  autre  roche  détritique. 

En  résumé,  le  Trias  est  bien  le  terrain  le  plus  ancien  de  la 
région  de  Clairefontaine  ;  il  sert  de  substratum  aux  autres  terrains 
dont  le  moins  récent  est  TAptien.  Il  affecte  la  forme  d'un  vaste 
brachy anticlinal  plissé  comme  en  témoignent  les  synclinaux  du 
Mesloula  et  du  hou  Djabeur.  Il  est  dévjcrsé  sur  ses  bords  est  et 
ouest  dans  une  zone  très  étroite  où  s'est  exercé  le  maximum  des 
efforts  répétés  de  plissements.  Hien  dans  la  tectonicpie  de  la  région 
ne  permet  d'affirmer  qu'il  affleure  à  la  faveur  d'une  nappe  de 
charriage. 

Comparaison  avec  le  Trias  de  Souk-Ahras,  du  djebel  Ouenza 
ET  DE  LA  Tunisie  centrale.  —  i°  Souk-Ahras.  —  L'aflleurement 
triasique  de  Souk-Ahras  que  j'ai  pu  examiner  à  nouv<îau,  se  pi*é- 
sente  dans  des  conditions  tectoniques  de  même  ordre  .que  les  pré- 
cédentes. C'est  une  vaste  boutonnière  de  sédiments  gypso-salins 
en  forme  de  dôme  plissé  ou  de  brachyanticlinal  recouvert  sur  ses 
bords  par  des  terrains  crétacés  ou  tertiaires  dont  le  plus  ancien  est 
le  Sénonicn  (calcaires  à  Inocérames).  L'Eocène  inférieur,  TEcKène 
moyen,  TEocène  supérieur  se  montrent  tour  à  tour  à  son  contact 
avec  des  couches  de  base  renfermant  des  poudingues  ou  des  grès 
grossiei*s  k  éléments  empruntés  au  Trias.  Au  N.  les  dépôts  triasi- 
ques  passent  sous  le  Sénonicn  ou  ces  divers  étages  tertiaires  dont 
les  strates  accusent  souvent  un  plongement  assez  faible.  Au  S.K.. 
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aa  contraire,  je  me  suis  rendu  compte,  aa  cours  d*un  voyage 
récent,,  que  tous  ces  terrains  étaient  fortement  redressés  et  parfois 
déversés  sur  eux-mêmes  et  sous  le  Trias. «En suivant  les  contacts 
entre  le  djebel  bou  Quebehet  le  dj«  Dekma', -on- observe  aisément 
ce  fait  et,  comme  à  Qairefontaine,  on  constate  que  ces  «déverse- 
ments ne  se  produisent  que  dans  une  zone  très  étroite  autour  de 
TafOeurement.  ... 

Pareilles  observations  ont  été  faites  à  la  montagne  de  sel  d-El 
Outaia  *,  à  3o  km.  au  N.  de  Biskra,  où  le  Trias  affleure  sous  la 
forme  d'un  dôme  déversé  par  places  sur  le  Sénoaien  qui  T-entonre. 

or  TanUiç  centrale,  -r  Pour  la  Tunisie  cei^traje,  il  s.uiQt,  de  con- 
sulter la  ca^^te  à  i/^po  ooo  qui  accompagne  le  m^oire  de  M^  Pçr- 
yinquière  *  :  on  j  vp\t  le  Trias  presque  toujours  en  situation 
semblable  à  celle  de  Clairefontaine. 

A  son  contact  se  trouvent  .des  terrains  ci^tacés  et  .tertiaires  en 
couches  redressées  à,  la  vçr^icale  ou  parfois  déyersées.  J^e  Juras- 
sique fait  totalement  défaut. 

Malgré  ces  conditions  de  gisement  assez  anormales  on  ne  peut 
se  refuser  à  admettre  que,  dans  ces  régions  du  centre  et  du  S.  de 
la  province  de  Constantine  et  de  Tunisie,  le  Trias  affleure  au  sein 
de  boutonnières  anticlinales  où  il  apparaît  bien  enraciné  et  sous- 
jacent  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

30  Djebel  Ouema,  —  Il  est  cependant  une  exception  remar- 
quable :  au  djebel  Ouenza  *,  situé  à  ^5  km.  au  N.E.  de  Clairefon- 
taine et  à  quelques  kilomètres  de  la  Tunisie,  M.  Termier*  a  décou- 
vert le  THas  en  recouvrement  sur  un  dôme  de  calcaire  aptien. 
Ce  dôme,  dont  les  flancs  sont  très  redressés,  se  divise  au  N.  en 
deux  anticlinaux  séparés  par- un  synclinal.  Dômes,  anticlinaux 

1.  Voir  la  Feaille  de  Souk-Ahras  de  la  Carte  à  i/5oooo  du  Service  |jéoçra- 
phique  de  l'Armée, 
'  a.'  J.'Blayag.  Sur  Texistence  probable  du  Trias  gypso-salin.  Loc.  cit.,  p.  5oi. 

3.  L.  Pkrvinquikrb.  Elude  k**<?Ï'  ^^  ^^  Tunisie  centrale.  Loc,  cit.,  p.  5oi. 

4.  Voir  la  FeuiHe  du  dj.  Hanaba  de  la  Carte  à  i/ioootx)  de  la  Tunisie.  Le 
djebel  Ouenza  est  très  connu  par  son  remarcpinble  gile  d^héinatite.  Les 
calcaires  aptiens  qui  le  conî^lituent  sont  en  grande  partie  transformés  en 
minerai  dé*  fer  d'une  graride  richesse  «iut  provient  d'une  substitution  loeale 
de  In  sidérose  au  calcaire  [P.  TKnMien,  Loc.  cit.]  et  dont  le  cubage  niininiuni 
est  évalué  à  40000000  de  tonnes  Ln  mise  en  exploitation,  malheureusement 
retardée  par  des  questions  de  procédure,  aura  lieu  prochainement;  elle 
rendra  d*un  accès  facile  cette  région  isolée  qui  sera  reliée  à  Bône  par  un 
ehemin  de  fer  d'environ  aoo  kilomètres. 

5.  P.  Tbrmirr.  Sur  les  phénomènes  de  recouvrement  du  dJ.  Ouenza,  Loc,  cit. 
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et  synclinal  s'ennoient  en  maints  endroits  sous  le  Trias  recon- 
vei't  par  le  Cénomanien  qui  forme  une  ceinture  continue  tout 
autour  du  massif  aptien.  Ces  faits  observés  par  le  savant  profes- 
seur de  TEcole  des  mines  m*ont  paru  rigoureusement  exacts; 
M.  L.  Joleaud,  qui  a  visité  FOuenza  avec  moi,  est  aussi  de 
cet  avis. 

Les  dépôts  gypso-salins  se  comportent  ici  comme  un  terrain 
plus  jeune  que  FAptien  et  plus  ancien  que  le  Cénomanien. 
M.  Termier  affirme  qu  ils  sont  transgressifs  sur  le  Cénomanien  : 
je  crois,  pour  ma  part,  qu'ils  sont  parfois  simplement  déversés 
localement  sur  ce  terrain.  D*après  ce  que  M.  L.  Joleaud  et  moi 
avons  observé  en  quelques  points,  notamment  au  koudiat  Zarga 
(partie  S.E.  du  dôme),  par  suite  du  relèvement  très  accentué  des 
calcaires  aptiens.  Trias  et  Cénomanien  d*abord  verticaux  ont  cha- 
viré en  bordure  du  dôme;  c'est  d'ailleurs  un  accident  excep- 
tionnel car,  en  suivant  les  contacts  sur  le  pourtour  de  FOuenza,  le 
Cénomanien  apparaît  bien  superposé  au  Trias. 

Quoi  qu'il  en  soit  les  sédiments  triasiques  sont  ici  sans  racine. 
Il  reste  à  savoir  si  dans  les  parages  du  dj.  Ouenza  ils  ne  se  mon- 
trent point  enracinés.  M.  Joleaud  les  a  découverts  dans  le  prolon- 
gement de  ce  massif,  à  3  ou  4  km.  de  sa  pointe  nord.  Mais  là,  les 
seuls  terrains  au  contact  sont  le  Cénomanien  et  le  Pliocène.  Une 
étude  détaillée  de  la  i*égion  environnante  est  encore  à  faire  et 
notamment  celle  des  dômes  aptiens  du  dj .  Lajebel  et  du  dj .  Harraba. 

Conclusion 

Doit-on,  avec  M.  Termier,  conclure  des  observations  faites  à 
FOuenza  que  le  «  Trias  de  la  Tunisie  et  de  la  région  orientale  de  la 
province  de  Constantine  n'est  pas  le  substratum  général,  le  terrain 
le  plus  profond  parmi  tons  les  terrains  connus,  qu'il  n'est  le  subs- 
tratum que  du  Crétacé  supérieur  et  de  FEocène  et  qu'il  surmonte 
tout  au  contraire  FEocrétacé  et  le  Cénomanien  à  la  façon  d'un 
dépôt  transgressif  '  »  ? 

A  mon  avis  le  Trias  de  Clairefontaine  et  celui  de  la  Tunisie  cen- 
trale infirment  cette  conclusion. 

La  zone  littorale  de  l'Algérie,  celle  qui  est  généralement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Tell,  a  été  sans  aucun  doute  le  théâtre  de 
plissements  intenses;  les  travaux  de  M.  Ficheur  sur  l'Atlas  de 
Blidah,  sur  la  Kabylie,  sur  les  environs  de  Constantine,  etc., 
témoignent  surabondamment  que  des  charriages  importants  s'y 

i.  P.  Trrmikr.  Loc.  cit.  CR.  Ac.  Sc.^  9  juillet  1906. 
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sont  produits.  Mais  rien  encore  ne  permet  de  supposer  que  des 
nappes  parties  de  cette  région  géosynclinale  soient  venues  s* étaler 
sur  les  contrées  méridionales  algériennes  et  tunisiennes. 

Peut-être,  les  nappes  charriées^  signalées  en  Sicile  par  MM. 
Lugeon  et  Argand  \  ont-elles  atteint  li^Nord  de  la  Tunisie  ;  cepen- 
dant, comme  le  dit  M.  Haug'  qui  a  émis  cette  hypothèse,  aucune 
trace  ne  parait  en  subsister.  «  Elles  existaient  peut-être  au-dessus 
de  la  série  autochtone,  mais  l'érosion  en  aurait  fait  disparaître 
les  derniers  vestiges  *  ». 

Si  la  Tunisie  et  la  plus  grande  partie  de  TAlgérie  sont,  comme 
le  croit  M.  Termier,  des  pajrs  de  nappes,  pourquoi  ces  nappes  à 
base  de  Trias  n'auraient-elles  pas  entraîné  un  peu  de  Jurassique 
dans  la  Tunisie  centrale  où  M.  Pervinquière  a  reconnu  son 
absence  totale,  et  dans  la  partie  orientale  de  la  province  de  Cons- 
tantine  ^  où  il  fait  aussi  défaut  ? 

La  répartition  des  faciès  des  terrains  crétacés  a  lieu  suivant  de 
larges  zones  grossièrement  parallèles  à  la  mer.  Il  me  parait  impos- 
sible que  des  nappes  de  charriage  qui  auraient  cheminé  sur  de  si 
vastes  étendues  (i  ooo  km.  au  moins)  n'aient  point  entraîné  de 
nombreux  lambeaux  de  Crétacé  à  faciès  bathyal  par  exemple,  sur 
du  Crétacé  à  faciès  néritique,  ou  inversement.  De  semblables 
anomalies  n'ont,  à  ma  connaissance,  jamais  été  signalées.  Sans 
nier  la  possibilité  que  de  pareilles  constatations  puissent  être 
faites  dans  l'avenir,  je  persiste,  pour  le  présent,  à  croire  trop 
prématurée  l'opinion  de  M.  Termier,  sur  la  tectonique  de  nos 
territoires  de  l'Afrique  du  Nord. 

I .   CR,  Ac,  5c.,  a3  et  3o  avril,  14  mai  1906. 

a.  E.  Hauo.  Sur  les  relations  tectoniques  et  stratig^aphiques  de  la  Sicile 
et  de  la  Tunisie.  B.  S.  G.  F.,  (4),  VI,  1906,  pp.  355-356. 

3.  E.  Hauo.  Loc,  cit.,  p.  356. 

4.  J.  Blayag  et  L.  Gbntil.  Loc.  cU,,  p.  5^6. 


a86 


F.    MEUNIER 


3  Juin 


elle  est  éloignée  de  5  mm.  de  la  costale),  partent  4  nervures  n'attei- 
gnant pas  le  bord  costal.  Sur  une  des  élytres,  ces  nervures  sont 
simples  ;  sur  l'autre,  la  deuxième  et  la  troisième  sont  réunies  près 
de  la  base,  et  forment  une  fourche.  La  médiastine  se  dirige  vers  le 
bord  costal  avant  le  milieu  du  champ  élytral.  La  scapulaire  (radiale) 
est  assez  éloignée  de  la  médiastine  (sous-costale).  On  remarque 
les  nervures  suivantes  :  la  première  est  fourchue  vers  le  bord 
costal,  la  deuxième  simple,  la  troisième  bifourchue,  la  quatrième 
assez  courtement  fourchue  vers  le  boi*d  costal.  I^a  nervure  sca- 
pulaire (radiale)  elle-même  est  fourchue  à  Textrémité.  En  résumé, 


Pig.  I.  —  Restauration  de  Tclytre  (aile  antérieure)  de  Dictxomjrlacris  Jaeobsi 
nov.  sp.  Collection  Meunier. 

A,  Médiastine  (sous-costale);  BC,  champ  ou  secteur  de  la  scapulaire  (radiale); 
DE,  champ  de  rextemo-médiaire  (médiane);  FG,  champ  de  Fintemo- 
médiaire  (cubitale);  /f,  nervure  anale  (anal  furrow). 


le  champ  de  la  scapulaire,  du  côté  du  bord  costal,  a  donc  4  four^ 
ches.  Le  rameau  antérieur  de  l'externo-médiaire  (médiane)  est 
courtement  bifourchu  à  l'extrémité,  le  postérieur  l'est  longuement. 
L'intemo-médiaire  (cubitale)  comme  l'externo-médiaire  (médiane) 
est  convexe  jusqu'à  peu  près  en-dessous  du  point  où  se  termine  la 
médiastine,  puis  un  peu  concave.  I^  nervure  intemo-médiaire 
(cubitale)  parait  bifourchue  à  l'extrémité.  A  cette  nervure  s'anas- 
tomosent cinq  (ou  six)  autres  nervules  dont  les  deux  premières 
semblent  être  fourchues  au  bord  apical  de  l'élytre  (la  fossilisatioD 
ne  permet  pas  de  décrire,  d'une  manière  plus  précise,  la  dispo- 
sition topographique  de  ces  nervures.  Sillon  anal  (anal  furrow) 
très  distinctement  arqué.  Il  faut  attendre  de  pouvoir  examiner 
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d'autres  spécimens  de  cette  curieuse  espèce  avant  de  déterminer 
rigoureusement  le  nombre  des  nervules  anales  (anal-veins). 

Dictyomylacris  Jacobsi  nov.  sp.  paraltavoir  des  rapports,  éloi- 
gnés il  est  vrai,  avec  Necyraylacris  héros  Scudder  rangé,  actuel- 
lement, par  M.  Handlirsch,  dans  le  genre  Eumorphoblaita.  Je 
dédie  ce  fossile  à  feu  le  Dr  Jean  Jacobs,  Téminent  diptériste  belge. 

Le  second  Nomoneure  se  range  dans  le  genre  Sysciophlebia 
Handlirsch.  Par  la  morphologie  de  Télytre,  ce  Blattide  se  l'appro- 
che de  Etoblattina  euglj'piica  Gv.Ryi\n,  Il  m'a  été  communiqué  par 
M.  Lejeune  de  Schierveld,  de  Bruxelles,  lors  de  son  voyage  à 
Commentry.  Je  le  dédie  à  M.  Henri  Douviilé,  auteur  de  nombreux 
et  savants  travaux  sur  les  Foraminifères. 

SySCIOPHLEBIA     DOUVILLEI    nov.    sp.    (ETOHLATriXA    SCUDDER 

[s.  I.J)(fig.  3).  —  De  la  base  du  thorax  jusqu'à  l'extrémité  des 
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Fig.  a.  —  Restauration  de  Télytre  (aile  antérieure)  de  Syseiophlehia 
Douvitlei  nov.  sp.  Collection  de  TÉcole  des  Mines  de  Paris. 

IB,  secteur  de  la  médiastine  (sous>costaIe)  ;  C/),  secteur  de  la  scapulalre 
(radiale)  ;  EF,  secteur  de  l'externo-mcdiaire  (médiane)  ;  GH,  secteur  de 
rintemo-médiaire  (cubitale);  a,  nervure  anale;  aa,  nervules  anales  (anal 
veins). 


élytres,  ce  Blattide  a  46  mm.  de  longueur;  le  thorax  a  11  mm.  i/a 
de  long  et  i3  mm.  i/a  de  large  ;  l'élytre  a  4o  mm.  de  longueur  et 
j5  mm.  de  largeur.  Le  bord  costal  est  un  peu  arqué.  La  médiastine 
(sous-costale)  s'anastomose  un  peu  après  le  milieu  du  bord  costal 
et  y  envoie  neuf  nervures  simples,  assez  obliques.  La  branche 
supérieure  de  la  scapulaire  (radiale)  a  deux  fourches  ;  T  inférieure 
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présente  quatre  nervures  longitudinales  ;  la  première  est  simple, 
la  deuxième  fourchue,  la  troisième  simple,  la  quatrième  est  deux 
fois  fourchue  ;  le  rameau  inférieur  de  la  scapulaire  a  aossi  une 
fourche.  La  première  fourche  de  la  branche  supérieure  de  la 
scapulaire  s*insère  on  peu  au-delà  de  la  ligne  d*où  part  celle  de  la 
troisième  nervure  longitudinale;  la  deuxième  commence  à  peine 
au-delà  du  dessus  du  point  d'où  part  la  fourche  de  la  troisième 
longitudinale  du  rameau  inférieur  de  la  scapulaire. 

La  fourche  de  la  deuxième  nervure  longitudinale,  du  rameau 
inférieur  de  la  scapulaire,  est  à  peine  plus  courte  que  ceUe  de  la 
quatrième  ;  la  fourche  de  la  quatrième  longitudinale  est  visible- 
ment plus  courte  qne  celle  formée  par  la  branche  inférieure  de  la 
scapulaire.  Le  champ  scapulaire  (radial)  est  distinctement  plus 
rapproché  du  bord  costal  que  du  bord  postérieur  de  l'élytre. 
L'externo-médiaire  (médiane)  présente  deux  branches  :  le  rameau 
supérieur  de  la  première  a  trois  fourches,  l'inférieur  deux,  dont 
la  seconde  est  à  peine  plus  longue  que  la  deuxième  fourche  du 
rameau  supérieur.  La  branche  inférieure  de  l'externo-médiaire  est 
bi-fourchue,  le  rameau  supérieur  a  trois  fourches  dont  la  deuxième 
est  moins  longue  que  la  troisième  ;  l'inférieur  a  aussi  trois 
fourches. 

L'interno-mcdiaire  (cubitale)  est  ornée  de  cinq  nervures  :  lapre 
mière  est  longuement  fourchue;  les  deuxième,  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  sont  simples,  Textrémité  de  la  nervure  in- 
temo-médiaire  est  assez  laidement  fourchue.  En  réalité,  il  y  a 
deux  fourches  à  la  nervure  intemo-médiaire  (cubitale).  La  nervure 
anale,  nettement  arquée,  se  trouve  dans  un  pli  de  Télytre.  11  y  a 
neuf  nervules  anales  (anal  veins).  A  la  base  deFélytre,  la  nervure 
intemo-médiaire  est  visiblement  arquée. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII 


Fig.  i-a.  — 
Fig.  3^.  - 

Fig.  5.  ~ 
Fig.  6.  - 
Fig.  7.  — 
Fig.  H-io.  — 

Fig    9-  — 
Fig    II.  - 
Fig.  ia-i4.  — 
Fig'.  10  i6.  — 
Fig.  17    — 
Fig.  18-19.  — 
Fig.  ao-aa.  -» 


Nerinella  êalcifera  Cossm.  a/i      .... 
Cylmdrite9  exUndrtcuM  Morr.  et  Lyg.  3/i 
Phoêianella?  acutiascula  Morr.  et  Lyc.  g.  n. 
PaeadomeLania  Laubei  Cossm.  g.  n  .     .     . 
Fibala  enlimoidea  [Whitbavbs]  3/a   .     .     . 
CoUonia  (Cirsoehilua) pracnrsor  Cossm. 4/1 
Trockua?  DelannaxiCo9shi.3li     .     .     .     . 
Calliostoma  Barnbiiryi  [Morr.  et  Lvc]  Vi. 
Planorbis  spUêUê  Cossm.  4/i   .     .     . 
Conorhjrtiê  roÂaloides  [Cossm.]  g.  n.     .     . 
Chlamjrs  janiroides  Cossm.  3/a    .... 
Liina(Plag^ioêtoma)  pangymna  Cossu,  g.  n. 
Phacoides  Orbignyana»  [d*Arcii.]  g.  q.     . 


St-Ganltier. 


Ghitray. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII 


Fig.  1-2.  — 

Fig.  3-4.  - 

Fig.  5.  - 

Fig.  6  8. 
Fig.9-ioeti8. - 

Fig.  ii-ia.— 

Fig.  i3.  - 

Fig.  i4-i5.  — 

Fig.  i6.  — 

Fig.  17.  - 

Fig.  19.  - 


Pileolus  Itevis  Sow.  a/i 

Pterocardia  pea-boviê  [d*Arciiiag]  g.  n. 
Trapetium  Lycetti  Cosbm.  3/2.     .     . 
Unicardium  parvuUim  Morr.  el  Lyc.  g.  n 
Lima  {Plagioaioma)  Dclaunajri  Cossm.  3/2 
PUtcnnopais  socialia  Morr.  et  Lyc.  3/1. 
Modiola  imbricaia  Sow.  g.  n.     .     .     . 
Chlamya  rétif era  Morr.  et  Lyc.  2/1.     . 
Chlamya  janiroidea  Cossm.  3/2.    .     .     . 
Lima  {Plagioaioma) pangymna  Cossm.  g.n 
Chlamya  Groaaouvrei  Cossm.  3/i.     .     . 


St-Gaultier. 
Chitray. 

St^jaultier. 

Chilray. 
St-Gaultier. 
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EXPLICATION  nr:  la  planche  ix 

Fijç.  I.  —  IHcixomylacriH  Jacobsi  iiov.  sp. 

La  Ulatte  esl  couchée  sur  le  dos,  les  pattes  sont  bien   visibles   —  Coll. 
Meunier. 

Cliclic  de  M.  Verlieyen,  d* Anvers.  . 

Fi  g.  a.  —  Syaciophlebia  DonviUei  nov.  sp. 
Cliché  de  M.  Verheyeii,  dWnvers. 
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Séance  du  1*7  Juin  190*7 


PRESIDENCE  DE  M.  L.  GAYEUX 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Le  Président  annonce  le  décès,  survenu  le  a  juin,  de  M.  Le 
Verrier,  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  Mines,  professeur  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  notre  confrère  depuis  1886. 

M.  Charles  Jaoob  oflre  un  travail  intitulé  :  «  Etudes  paléontolo- 
giques  et  stratigraphiques  sur  la  partie  moyenne  des  terrains 
crétacés  dans  les  Alpes  françaises  et  les  régions  voisines  »,  qu*il 
vient  de  présenter  comme  thèse  de  doctorat  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris  [CRS.,  p.  81].  . 

M.  A.  Thevenin  oitre  cinq  notes  qu'il  a  publiées  dans  le  Bulletin 
du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  (1906  et  1907),  sur  des 
fossiles  de  Madagascar  rapportés  par  MM.  le  Dr  Decorse,  Guil- 
laume Grandidier,  Geay,  Pemer  de  la  Bathie,  Colcanap. 

Le  Président  présente,  de  la  part  de  M.  Albert  de  Lapparent,  la 
troisième  édition  des  «  Leçons  de  Géographie  physique  ». 

•  

M.  Cayeux  oflre  une  note  intitulée  :  «  Fixité  du  Niveau  de  la 
Méditerranée  à  TEpoque  historique  »  {Ann.  de  géographie, 
t.  XVI,  1907). 

M.  Léon  Janet  présente,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  E.  Dienert, 
chef  du  service  local  de  surveillance  des  Services  de  la  ville  de 
Paris,  un  traité  d'hydrologie  agricole.  —  M.  6.  Dollfus  fait  des 
observations  au  sujet  de  cette  présentation.  [CRS.,  p.  81]. 

M.  M.  Boule  adresse* la  note  suivante  de  la  part  de  son  auteur, 
M.  Ph.  Négris. 

M.  Ph.  Négris,  à  la  suite  de  la  publication  tle  l'ouvrage  si  pré- 
cieux de  M.  Boule,  sur  les  grottes  de  Grimaldi,  et  de  Tétude  inté- 
ressante de  M.  Charles  Depéret  sur  les  anciennes  lignes  de  rivage, 
croit  devoir  faire  les  observations  suivantes . 

La  plateforme  sous-marine,  si  bien  étudiée  par  M.  Boule  au 
devant  des  grottes  de  Grimaldi,  en  prolongement  de  Tanticlinal 
jurassique  des  Baoussé- Rousse^  se  présente  comme  une  surface 
d*abrasion  très  nette.  Or  un  phénomène  de  ce  genre,  sur  5  à 
6  kilomètres,  aux  dépens  d'un  calcaire  compact,  présentant  par 
sa  dureté  des  escarpements  remarquables,  a  dû  exiger  un  long 
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temps,  hors  de  proportion  avec  le  temps  qa*ont  exigé  les  grottes 
de  Grimaldi  pour  être  comblées.    M.   Négris  admettrait  plutôt 
qu'on  aurait  là  une    terrasse    très-ancienne,    pareille    à    celles 
formées,  en  Grèce,  dans  la  Messénie  par  la  mer  du  ti*  étage  médi- 
terranéen, et  qu'elle  aurait  pris  part  à  la  descente  en  bloc  de  la 
région,  comme  il  Ta  avancé  ici-même  il  y  a  3  ans  (27  août  1906), 
et  comme  cela  s*est  passé  en  Grèce,  où  les  terrasses  fragmentées, 
tantôt  recouvertes  de  Pliocène  et  tantôt  à  nu,  descendent  en 
gradins  vers  la  mer.  De  même  la  submersion  des  vallées,  telles 
que  celle   de  la  Mitidja,  ou  de  la  Ligurie,   serait  bien  mieux 
expliquée  par  TefTondrement  des  côtes  que  par  une  transgression 
considérable,   exigeant   un  temps  que  Ton   sait  être  très -long, 
paraissant  peu  en  rapport  avec  la  durée  des  temps  quaternaires. 
Quelque  répugnance  que  semblent  avoir  ses  savants  confrères 
pour  des  effondrements  récents,  ils  reconnaissent  cependant  un 
pareil  effondrement  entre  Tlle  d*Elbe,  de  Pianosa  et  la  Toscane 
(Grottes  de  Grimaldi,  p.  i3o).  D'ailleurs,  les  couches  du  Pliocène 
supérieur  contre   les  côtes  de  la  Messénie  et  dans  le  golfe  de 
Laconie,  en  Grèce,  sont  aussi  effondrées  en  gradins,  et,  bien  mieux, 
le  conglomérat  coquillier  horizontal  du  Nord  du  Pcloponèse,  qui 
serait  encore  plus  récent,  est  de  même  effondré  en  gradins  vers  la 
mer,  et  Tarrivée  du  Nil  pour  la  première  fois  dans  la  Méditerranée 
pendant  le  Quaternaire  moyen  (de  Lapparent,  loç.  cit.,  p.   17 17) 
plaide  bien  pour  les  effondrements  récents  du  Nord  de  l'Afrique. 
En  admettant  donc  les  eflbndrements  quaternaires,  M.  Négris 
interpréterait  ainsi  les  anciennes  lignes  de  rivage  de  la  côte  d'Azur. 
Les  rivages  se  trouvaient,  à  la  (in  des  temps  pliocènes,  beaucoup 
plus  élevés,  et  la  mer  aussi  :  c'est  alors  que  cette  dernière  aurait 
laissé  sa  trace  au  plafond  de  la  grotte  du  Prince,  consistant  en  une 
rainure  surmontée  d'une  corniche  en  encorbellement,  phénomènes 
qui  ont  certainement  exigé  le  stationnement  de  la  mer  au  même 
niveau  pendant  un  temps  suffisamment  long.  Puis   conunence 
l'abaissement  de  la  mer  à  la  suite  des  nombreux  effondrements  de 
l'époque  :  la  position  relative  de  la  grotte  et  de  la  surface  de  la 
mer  ne  se  maintient  plus  ;  les  Pholades  laissent  leur  trace  dans  la 
grotte  de  plus  en  plus  bas,  et,  finalement,  la  mer  se  retire  complè- 
tement de   la  grotte   après   avoir   laissé   sur   le  sol  le  dépôt  à 
Strombus  ;  puis  la  grotte  fut  occupée  par  les  divers  dépôts  terrestres, 
tandis  que  l'abaissement  de  la  mer  d'un  côté,  l'effondrement  des 
rivages  de  l'autre,  se  poursuivent.  M.  Négris  a  d'ailleurs  montré, 
dans  un  mémoire  publié  dans  le  Bulletin ^  que  ces  mouvements 
étaient  continus  et  plutôt  réguliers.  Il  se  peut  que,  dans  une  des 
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nombreuses  étapes,  la  mer  ait  repris  possession  de  la  partie  infé- 
rieure de  1»  giH)tte  et  des  côtes  voisines  de  même  altitude,  où  Ton 
trouve  les  dépôts  les  plus  récents,  et  ainsi  s'expliquerait  la  diffé- 
rence d'âge  de  ces  dépôts  d*avec  les  dépôts  de  la  grotte.  Le  temps 
d'occupation  à  nouveau  de  la  base  de  la  grotte  par  la  mer  n'aurait 
pas  été  suffisant  pour  que  les  dépôts  fussent  détruits. 

Ainsi  une  seule  grande  régression  depuis  la  fin  du  Pliocène,  avec 
refifondrement  en  bloc  des  rivages,  suflit  pour  concilier  toutes  les 
discordances  qui  se  présentent  dans  l'explication  des  phénomènes 
de  la  côte  d*Azur. 

L'hypothèse  d'une  seule  régression  avec  quelques  arrêts  de  peu 
de  durée  n'est  d'ailleurs  pas  en  désaccord  avec  la  relation  si 
remarquable  que  M.  de  Lamothe  a  établi  entre  le  niveau  de  base 
des  cours  d'eau  et  les  terrasses.  Elle  n'est  pas  davantage  en 
désaccord  avec  la  similitude  des  faunes  de  Mammifères  d'Europe 
et  d'Afrique  à  la  fin  du  Pliocène.  C'est  en  efTet  à  la  fin  de  cette 
période  que  se  placent  les  eiFondrements  de  la  Méditerranée  occi- 
dentale, et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'a  eu  lieu  l'etTondrement  de 
l'Ëgéide,  puisque  les  fossiles  du  Nord  se  sont  avancés  jusqu'à 
Rhodes,  mais  ne  sont  pas  remontés  plus  au  Nord,  ce  qui  serait 
sans  doute  arrivé,  si  l'archipel  existait  alors.  Les  communications 
ont  donc  existé  entre  l'Europe  et  l'Afrique  jusqu'à  une  époque 
avancée. 

M.  Négris  ne  nie  pas  le  dernier  mouvement  transgressif  de  la 
mer  ;  au  contraire  il  l'a  soutenu  par  de  nombreux  mémoires  ;  mais 
il  lie  lui  donne  qu'une  amplitude  de  quelques  mètres  et  ne  lui 
assigne  qu'une  date  très  rapprochée  de  nous. 

M.  Boule  ajoute  les  observations  suivantes  : 

I.  Je  n'ai  jamais  prétendu  que  la  plateforme  sous-marine  cJt  été 
formée  pendant  le  Piéistocène.  Gomme  M.  Négris,  je  crois  cette  plate- 
forme beaucoup  plus  ancienne,  tout  au  moins  pliocène.  J'ai  dit  ou  j'ai 
voulu  dire  simplement  que  sa  surface  a  été  découverte  par  le  mou- 
vement négatif  piéistocène  qui  a  suivi  la  formation  des  dépôts  à 
Strombus  mediierrcmeus, 

a.  L'hypothèse  d'une  seule  grande  régression  depuis  le  Pliocène 
supérieur,  sans  retours  olTensifs  de  la  mer,  s'accorde  mal,  d'un  côté  avec 
les  données  paléontologiques,  d'un  autre  côté  avec  les  phénomènes 
alternatifs  d'érosion  et  d'alluvionnement  des  vallées  continentales. 
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Bourgeat.  —  Deux  phénomènes  dus  à  F  action  de  l'eau  de  mer 
sur  les  métaux.  * 

Je  me  permets  de  signaler  deux  phénomènes  dus  à  Taction  de 
Feau  de  mer  sur  les  métaux.  Ces  phénomènes  sont  peut-être  déjà 
connus  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  les  ai  pas  encore  vus  signalés  ; 
c*est  pour  cela  qu* ils  me  [>araissent  intéressants.  Le  premier  con- 
cerne le  plomb,  le  second  le  fer. 

Le  phénomène  qui  concerne  le  plomb  a  été  remarqué  par  M.  le 
Dr  Bouly  de  Lesdin,  de  Dunkerque,  qui  m'en  a  donné  connais- 
sance. Il  consiste  dans  un  dépôt  de  galène  bien  cristallisée  sur  le 
bois  d'une  vieille  carcasse  de  vaisseau  abandonnée  dans  la  vase 
à  Dunkerque.  La  galène  y  est  entremêlée  à  des  coquilles  de 
Mollusques  actuels,  spécialement  à  des  coquilles  de  Cardium 
edule.  Il  est  manifeste  que  le  sulfure  de  plomb  s'est  précipité  en 
même  temps  que  les  coquilles  s'enlisèrent. 

Le  phénomène  qui  concerne  le  fer  a  été  remarqué  par  un  de 
mes  élèves,  M.  Boulangé,  sur  la  plage  de  Wissant  et  sur  celle 
d'Ambleteuse.  A  Wissant  il  a  trouvé  de  gros  clous  de  navire 
soudés  à  des  grès  ;  à  Ambleteuse  ce  sont  des  coquilles  de  Mol- 
lusques actuels  qui  se  trouvent  soudées  en  paquet  à  de  Toxyde  de 
fer.  J'avais  cim  dans  le  premier  cas  à  des  pyrites  oxydées  de  la 
craie  ;  mais  d'abord,  c  est  à  des  grès  et  non  à  de  la  craie  que 
Toxyde  de  fer  est  lié,  ensuite  la  forme  des  clous  est  bien  visible. 
De  plus  le  centre  de  ces  clous  est  souvent  rempli  de  grains  cris- 
tallins de  silice,  provenant  sans  doute  d'un  phénomène  de  substi- 
tution. 

D'où  provenait  le  plomb  de  Dunkerque  ?  Etait-il  dû  à  l'action 
dissolvante  de  l'eau  douce  sur  les  conduites  d'eau  de  la  ville  ou 
bien  venait-il  de  celle  de  l'eau  de  mer  sur  des  cargaisons  de 
plombs  échouées  dans  le  port  ?  Je  ne  saurais  le  dire,  mais  il  a  bien 
fallu  qu*il  fût  dissous  pour  donner  des  cristaux  r^^iers  sur  le 
bois  du  navire. 


Sur  la  tectonique   des  terrains   secondaires 
DU  Nord   de   Meurthe-et-Moselle 

PAK  Reii6  Nicklèfl  et  Henry  Joly 

La  IjorrsLÏne  a  été  considérée  pendant  longtemps  comme  consti- 
tuée au  point  de  vue  géologique  par  des  terrains  secondaires  pré- 
sentant un  pendage  faible  et  régulier,  dirigé  yers  le  centre  du 
Bassin  de  Paris.  Ce  pays  fait  partie  des  «  Terrains  horizontaux»  de 
d*Omalius  d*Halloy.  La  Ix>rraine  correspond  d'ailleurs  à  une 
région  tabulaire  où,  au  premier  examen,  on  ne  deyine  pas  de 
plissement  ;  mais  ce  fait,  pour  être  vrai,  quand  on  Tenvisage  en 
grand,  devient  inexact  dans  le  détail  quand  on  spécialise  son 
examen  à  des  régions  limitées.  Les  couches  secondaires  y  sont 
aflectées  d'ondulations  de  plus  en  plus  fréquentes  vers  la  bordure 
orientale  du  bassin,  ondulations  qui  prennent,  en  Meurthe-et- 
Moselle,  la  forme  de  dômes  et  de  cuvettes,  accompagnées  souvent 
de  fractures  importantes. 

Déjà  en  1867,  Jacquot  signalait  un  plissement  très  faible  aux 
environs  de  Bazoucoui't  (Moselle).  Depuis,  M.  Van  Verwecke  a 
décrit  en  Lorraine  annexée  toute  une  série  d'accidents  tectoniques 
du  même  geni*e.  L  un  de  nous  a  signalé  en  1898  Texistence  d'acci- 
dents analogues  aux  environs  de  Nancy  ^  Cependant,  ce  n'est 
qu'en  1900  que  commença  activement  en  Lorraine  française,  avec 
les  recherches  de  houille,  l'étude  tectonique  des  terrains  secon- 
daires, étude  qui  permit  de  reconnaître  l'existence  fréquente  des 
dômes  et  des  cuvettes;  c'est  ainsi  qu'indépendamment  du  dôme  de 
Voirincourt,  signalé  anténeurement  à  igoo,  le  dôme  d'Abaucourt, 
les  saillies  d'Eply  et  de  Vittonville,  la  cuvette  de  Marbache  furent 
signalés  aux  industriels  par  le  Laboratoire  de  Géologie  de  l'Uni- 
versité de  Nancy  *. 

En  1901,  M.  Bergeron,  qui  avait  déjà  émis  en  1896  l'hypothèse  du 
prolongement  hercynien  du  bassin  de  Sari*ebriick,  collaborait  avec 
M.  Marcel  Beilrand  à  une  étude  détaillée  sur  le  prolongement 
possible  de  ce  bassin,  étude  où  était  émise  l'hypothèse,  vérifiée 
depuis,  qu'aux  dômes  secondaires  devaient  correspondre  des 
dômes  primaires,  et  qu'à  la  suite  de  ceux  de  la  Lorraine  annexée, 

I.  René  Nicklè».  B.  Senf.  C.  géoL  F.  CR.  coll.,  t.  X,  n»  63,  mars  1898,  Feuille 
de  Sarrebourg;  et  B.  S.  belffe  Géol.,  t.  Xill,  p.  iia,  février  1900. 
9.  Ch.  AuTHRLiN  prit  une  part  active  à  cette  collaboration. 
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on  pouvait  en  trouver  de  nouveaux  vei's  le  Sud-Ouest,  en  Meurthe- 
et-Moselle.  Dans  une  note  récemment  parue  \  M.  Bergeron  signale 
en  Lorraine  française  quelques  faits  confirmant  cette  hypothèse. 

L'un  de  nous  a  exposé,  en  190Q,  les  principes  directeurs  de  ces 
recherches  du  prolongement  du  bassin  houiller  de  Sarrebrûck  : 
nous  rappellerons  seulement  qu'ils  étaient  basés  sur  la  continuité 
vraisemblable  des  plissements  hercyniens,  sur  les  récurrences,  ou 
plis  posthumes  de  M.  Suess,  enfin  sur  Tarasement  dû  à  la  trans- 
gression triasique,  qui,  en  abattant  les  saillies  élevées,  pouvait 
faire  affleurer  en  profondeur  les  couches  profondes  du  Houiller 
contre  la  base  des  terrains  secondaires. 

En  raison  de  l'importance  que  prenait  la  connaissance  exacte 
des  ondulations  du  sol  lorrain,  les  premières  études  devaient  être 
reprises  avec  une  précision  plus  grande.  La  méthode  de  lever  des 
courbes  de  niveau  de  la  topographie  souterraine  que  nous  exposons 
ici,  a  permis  de  préciser  les  contours  des  principaux  accidents  et 
souvent  de  les  modifier  ou  d'en  reconnaître  de  nouveaux  '.  Nous 
nous  proposons  de  l'exposer  dans  ce  travail,  en  y  joignant  la  des- 
cription des  principaux  accidents  tectoniques,  et  les  déductions 
utiles  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  tirées  de  leur  existence. 

La  méthode  employée  a  été  inspirée  par  les  travaux  de  M.  Mar- 
cel Bertrand  ;  elle  consiste  à  dresser,  aussi  exactement  que  possible, 
la  carte  topographique  de  la  surface  d'un  horizon  géologique  précis, 
ou  mieux  de  la  surface  de  contact  de  deux  horizons  géologiques 
consécutifs.  Cette  carte,  dressée  en  courbes  dp  niveau,  fait  ressortir 
les  anticlinaux,  les  synclinaux,  les  dômes,  cuvettes,  fiexures,  etc.. 
Cette  méthode  a  été  employée  par  M.  Marcel  Bertrand  pour  toute  la 
France,  les  courbes  ayant  une  équidistance  de  5o  mètres  ;  de  même 
elle  a  été  employée  par  M.  Rolland  pour  le  toit  de  la  formation 
ferrugineuse  du  bassin  de  Briey,  par  M .  Villain  pour  le  mur  de 
la  couche  grise  du  même  bassin,  par  M.  Gosselet  pour  le  bassin 
houiller  du  Nord,  par  M.  Van  Verwecke  pour  le  Trias;  mais, 
jusqu'ici  elle  n'avait  été  employée  que  pour  exprimer  la  tectoni- 
que d'un  gîte  métallifère  ou  houiller  après  sa  reconnaissance  par 
sondages  et  par  puits.  Nous  l'avons  au  contraire  employée  comme 
méthode  de  recherches  du  Houiller. 

Le  procédé  est  simple  ;  il  consiste  :  1^)  à  prendre  sur  le  terrain. 


I.  Hrr(;kron.  Sur  les  dûmes  du  terrain  houiller  en  Lorraine  française. 
CM,  Ac.  Se,  CXLIV,  p.  ii85,  1907. 

a.  Je  tiens  à  faire  remarquer  que,  dans  notre  collaboration,  l'idée  de  cette 
métLode  et  sa  mise  à  exécution  appartiennent  entièrement  à  M.  H.  Joly.  — 
NoTK  DE  M.  R.  NrcKLàs. 
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d*ane  façon  quelconque,  un  certain  nombre  de  cotes  d'affleure- 
ment d*un  niyeau  géologique  bien  défini  et  facile  à  reconnaître  ; 
Q'')  à  porter  ces  points  et  leur  cote  sur  une  carte  topographique,  et 
tracer  les  courbes  de  niveau.  Ces  courbes  sont  d'autant  plus 
exactes  que  les  cotes  sont  plus  nombreuses  et  plus  serrées.  On 
arrive  facilement  à  n'avoir  qu'une  seule  solution  du  problème  à 
résoudre. 

Toutes  les  cotes  sont  relevées  à  Taide  d'un  baromètre  holosté- 
rique  compensé,  de  grande  précision,  dont  le  cadi*an  porte  des 
divisions  de  deux  en  deux  mètres.  On  peut  estimer  très  facilement 
à  l'œil  nu  la  1/2  division,  le  baromètre  indique  donc  une  dénivel- 
lation de  I  mètre.  En  réalité,  la  précision  que  Ton  obtient  est 
rarement  aussi  grande.  Il  faut  tenir  compte  en  effet  d'un  certain 
nombre  de  causes  d'erreur,  que  la  pratique  nous  a  permis  de 
réduire  au  minimum.  Température,  oscillations  de  l'aiguille,  et 
inertie  de  l'appareil  sont  des  causes  d'erreur  auxquelles  on  peut 
facilement  remédier.  De  plus,  la  correction  nécessaire  due  aux 
variations  de  la  pression  atmosphérique,  est  faite  par  compa- 
raison avec  un  baromètre  enregistreur  et  en  employant  le  chemi- 
nement par  cycles  fermés. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  détails  délicats  de  l'observation  du 
baromètre,  nous  croyons  devoir  appeler  Tattention  sur  plusieurs 
points  : 

Le  cheminement  par  cycles  fermés  consiste,  lorsque  l'on  a  un 
certain  nombre  de  cotes  a  relever,  à  diviser  le  travail  en  plusieurs 
tronçons,  après  chacun  desquels  on  repasse  à  un  point  quelconque 
déjà  coté  ;  c*est  une  marche  en  8  compliquée.  On  peut  ainsi 
estimer  la  grandeur  et  le  sens  des  variations  de  la  pression  atmos- 
phérique pendant  un  tronçon.  Si  on  a  subdivisé  son  chemine- 
ment en  nombreux  tronçons,  la  rectification  des  cotes  obtenues 
peut  devenir  très  rigoureuse,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  arriver  à 
avoir  des  cotes  exactes  à  un  mètre  près. 

En  second  lieu,  la  lecture  du  baromètre  demande  à  être  faite 
toujours  de  la  même  façon  (1* instrument  horizontal)  de  façon  à 
éliminer  les  causes  d'erreur  dues  au  poids  du  mécanisme,  de 
Taiguille,  et  des  ressorts  tenseurs.  Il  faut  également,  avant  de 
faire  une  lecture,  laisser  au  baromètre  le  temps  de  vaincre  l'inertie 
du  mécanisme,  c'est-à-dire  de  se  mettre  au  point,  ce  qui  demande 
5  à  10  minutes.  On  doit  de  même  et  pour  la  même  raison,  éviter 
les  montées  trop  rapides,  surtout  si  elles  sont  suivies  de  descentes 
également  rapides. 

Enfin,  il  convient  de  choisir,  pour  se  servir  de  l'instrument,  les 


396  R.    NICKLÂS   ET  H.   JOLY  I7   Juin 

jours  où  les  variations  de  pression  sont  les  plus  lentes  et  les  plus 
continues.  En  ce  qui  concerne  les  variations  dans  la  dilatation  des 
pièces  du  mécanisme  dues  aux  différences  de  température,  on  les 
atténue  en  rendant  plus  lentes  ces  variations,  ce  que  Ton  obtient 
en  enfermant  le  baromètre  dans  un  étui  de  cuir  doublé  de  flanelle. 
En  résumé,  lorsque  Ton  opère  par  une  pression  barométrique 
variant  peu,  par  cycles  fermés,  et  en  prenant  certaines  précau- 
tions, on  arrive  à  ne  pas  avoir  d'erreur  dépassant  trois  mètres. 
C'est  pour  rester  en  dehors  des  erreurs  barométriques,  tout  en 
cherchant  à  donner  le  plus  de  précision  à  la  représentation  des 
accidents  tectoniques,  que  nous  avons  pris  pour  les  courbes  de 
niveau  Téquidistance  de  cinq  mètres.  Les  courbes  ont  été  tracées 
sur  la  carte  topographique  à  i/5oooo  de  TEtat-major.  La  carte 
que  nous  présentons  ici  n'est  qu'une  réduction  avec  suppression 
d'une  courbe  sur  deux  (fig.  i). 

Une  autre  difliculté  se  présentait,  qui  est  la  suivante  :  les 
couches  des  terrains  secondaires  dans  la  Lorraine,  comme  dans 
TEst  du  bassin  de  Paris,  étant  inclinées  d*une  pente  de  i5  mètres 
par  kilomètre  en  moyenne  vers  l'Ouest,  il  s'en  suit  que  les  étages 
géologiques  se  présentent  à  la  surface  du  sol  par  leur  tranche,  et 
qu'ils  n'affleurent  que  sur  une  bande  de  quelques  kilomètres  de 
largeur.  On  ne  pouvait  donc  avoir,  pour  un  horizon  géologique 
défini,  de  points  cotés  que  sur  cette  bande  de  faible  largeur. 

Pour  pouvoir  embrasser  un  espace  plus  vaste  il  a  été  néces- 
saire de  s'adresser,  non  plus  à  un  seul  horizon  géologique,  mais  à 
plusieurs.  Les  horizons  qui  nous  ont  servi  de  point  de  repère  dans 
cette  étude  tectonique  sont  : 

1*  Le  toit  du  Rkétien,  constitué  par  le  contact  des  marnes  roufces  de 
Leçallois  (Rhétien  sapérienr^  avec  les  calcaires  de  l'Heltangien.  Cet 
horizon  est  facile  à  reconnaître  et  Ton  peut  presque  toujours  observer 
le  contact  à  un  ou  deux  mètres  près,  en  remontant  au  point  maximum 
où  affleurent  les  marnes  rouges. 

a*  La  zone  à  Belemnite»  brevis  Millbr  (Sinémnrien  inférieur).  Cette 
zone  se  trouve  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  Gryphœa  arcuata 
Lmk.  et  renferme,  à  part  les  Belemnites  brevis ^  des  fossiles  phos- 
phatés comme  quelques  Homom^a  et  Spiriferina  Walcotii  Sowrhby. 
Cependant,  cette  zone  a  été  peu  employée. 

3*  Zone  à  Oxynoiiceras  oxxnotum  Qubnstbdt  (Sinémurien  supérieur) 
ou  calcaire  ocreux  de  un  mètre  d'épaisseur  environ,  zone  toujours 
reconncdssabie  par  l'abondance  des  fossiles  et  les  caractères  pétrogra- 
phiques. 

4*  Zone  à  Harpoceras  falciferum  Sowrrby  (Toarcien  supérieur) 
représentée  par  les  schistes  cartons  à  caractères  pétrographiques  très 
nets. 
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5*  Toit  du  minerai  de  fer  représenté  par  on  eongloinérat  bajcKien  de 
peu  d'épaisseur  (o  m.  3o  an  maximnm)  et  reeonpé  dans  tontes  les 
mines  de  fer  de  la  région  do  Nancy.  C'est  la  lone  à  Harpoceras 
eoncavum  Sowerby. 

G*  Toit  du  Bajoden  représenté  par  nne  dalle  tarandée,  perforée  par 
les  MoUnsqaes  lithophages  et  couverte  d'Hullres  surmontant  les  Poly- 
piers du  Bajocien  supérieur.  Les  marnes  de  Longwy  surmontent  immé- 
diatement cette  surface  taraudée;  c*est  là  que  Ton  commence  à  trouver 
Osirea  aeuminata  Sow.,  et  que  nous  faisons  commencer  le  Bathonien 
de  Lorraine. 

Pour  former  un  tout  de  ces  diverses  parties,  nous  avons  rap- 
porté toutes  les  courbes  de  niveau  de  ces  différentes  surfaces 
repères  à  une  surface  géologique  initiale,  la  surface  du  toit  du 
Rhétien.  Mais  les  courbes  de  niveau  des  différentes  surfaces  ne 
sont  pas  parallèles.  d*où  nouvelle  difficulté  et  nouveau  problème. 

Les  distances  séparant  les  différentes  surfaces  repères  ne  sont 
pas  constantes  ;  autrement  dit,  les  épaisseurs  des  étages  géolo- 
giques sont  variables,  suivant  les  différentes  régions,  et  ces  diflé- 
rences  d'épaisseur  sont  peut-être  les  premiers  effets  de  la  tectonique 
elle-même  et  du  coefficient  de  sédimentation.  Sur  un  anticlinal,  par 
exemple,  les  terrains  peuvent  être  plus  épais  sur  les  flancs  que  sur 
la  crête. 

Nous  avons  observé  que,  d'une  façon  générale,  la  puissance  des 
terrains  surmontant  le  terrain  houiller  allait  en  croissant  du  Nord 
au  Sud  :  au  sondage  d'Eply,  par  exemple,  il  y  a  une  distance  de 
677  mètres  entre  le  toit  du  Primaire  et  le  toit  du  Rhétien;  au  son- 
dage d'Abaucourt,  la  distance  entre  ces  deux  mêmes  niveaux  est 
de  83o  mètres,  et,  au  sondage  de  Brin,  elle  est  de  plus  de  8^5  mètres. 
Or,  Abaucourt  est  à  six  kilomètres  au  Sud-Est  d*Eply  et  Brin  à 
16  kilomètres  au  Sud-Est  d* Abaucourt. 

Si  l'on  examine  la  question  de  plus  près,  les  phénomènes  se 
compliquent  encore  ;  considérons,  par  exemple,  deux  sondages  : 
l'un,  Eply,  sur  Tanticlinal  principal,  au  Nord  de  la  faille  de 
Nomeny  ;  l'autre,  Abaucourt,  au  Sud  de  la  même  faille  et  sur  un 
autre  anticlinal;  les  coupes  de  ces  sondages  nous  donnent  les 
épaisseurs  suivantes  : 


Eply 

Abaucourt 

Rhàtibn  .... 

218  m. 

a8  m. 

Krupbr    .... 

195    » 

a85    » 

MUSCHBLKALK     . 

146    » 

i8a    » 

Grès 

3o5    » 

338    » 

Pour  les  terrains  supérieurs  au  Rhétien,  on  observe,  entre  le 
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Nord  et  le  Sud  de  la  faille  de  Nomeny,  entre  Sainte-Geneviève  au 
Nord  et  Autreviile  au  Sud,  des  difiei*ences  d'épaisseur  en  sens 
inverse  ;  l'épaisseur  totale  du  Charmoutliien  et  du  Toarcien  est  de 
40  mètres  plus  forte  à  Sainte-Geneviève  qu'à  Autreviile. 

De  FEst  à  TOuest,  nouvelles  variations  d'épaisseur;  les  grès 
diminuent  de  puissance  ;  le  Muscheikalk  et  le  Keuper  restent  sensi- 
blement les  mêmes,  suivant  la  direction  hercynienne,  mais  le 
Rhétien,  le  Charmouthien  et  le  Toarcien  augmentent  beaucoup 
d'épaisseur. 

Ija  conclusion  est  que,  pour  tracer  d'une  façon  certaine,  dans 
toute  la  région  lorraine,  les  courbes  de  niveau  de  la  surface  du 
toit  du  Rhétien,  il  est  nécessaire  d'établir  d'abord,  pour  chacun 
des  intervalles  restant  entre  les  surfaces  repères  indiquées  plus 
haut,  les  courbes  d'égale  épaisseur  de  ces  terrains,  ou  courbes 
équipotentielles  ;  ces  courbes  pourront  être  tracées  de  a  m.  5o  en 
a  m.  5o.  Nous  n'avons  pas  pu,  jusqu'à  présent,  les  établir,  par  suite 
d'une  documentation  encore  incomplète;  mais,  si  ce  travail,  lors- 
qu'il sera  fait,  doit  donner  plus  de  rigueur  aux  résultats  de  détail, 
il  n'infirmera  en  rien  l'allure  générale  de  la  tectonique  de  la 
région  telle  qu'elle  est  établie  dans  la  carte  annexée  à  notre  com- 
munication du  II  mars  1907';  et,  si  nous  signalons  ce  procédé, 
c'est  i^arce  qu'il  a  déjà  été  employé  par  l'un  de  nous  dans  une 
étude  inédite  sur  le  Dogger  dans  la  région  de  Longuyon. 

A  l'heure  actuelle,  l'étude  tectonique  de  toute  la  partie  de  la 
Lorraine  française  où  Ton  est  susceptible  de  rencontrer  le  terrain 
houiller  à  une  profondeur  satisfaisante  est  à  peu  près  terminée, 
nous  en  avons  indiqué  sommairement  les  résultats.  Cette  région 
est  comprise  entre  la  frontière  franco-allemande  à  l'Est,  le  bassin 
de  Briey  au  Nord,  une  ligne  allant  de  Conflans  à  Toul  à  l'Ouest,  et 
une  ligne  allant  de  St-Nicolas  à  Bezange-la-Graude  au  Sud.  La 
région  ainsi  délimitée  est  divisée  en  trois  parties  par  des  failles 
très  importantes  et  de  direction  hercynienne  : 

Faille  de  Gorze   1*  Région  d'Eply-Atton-Martincourt. 

Faille  de  Nomeny.  a*  Région  d'Abaacourt,  Leyr  et  Brin. 

Faille  de  Mazeralles.  3*  Région  de  Voirincourt  et  du  bassin  salifère. 

Failles  de  Gorze.  —  La  carte  géologique  de  la  France  (Feuille  de 
Commercy)  indique  dans  la  région  de  St-Julien-lès-Gorze,  deux 
grandes  failles  parallèles,  distantes  de  7  à  800  mètres,  se  rejoi- 
gnant au  Sud  du  village  de  St-Benolt.  Ces  deux  failles  sont  tracées 
en  ligne  droite,  il  est  tort  probable  qu'elles  sont  tracées  inexacte- 
ment, mais  elles  sont  acceptables  dans  leurs  grandes  lignes.  Elles 

I.  C./ï.  Ac.  Sc.f  ÇXLIV,  II  mars  1907,  p.  687. 
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ont  eu  pour  eflet  d'abaisser  notablement  leur  lèvre  nord,  par  rap- 
port à  leur  lèvre  sud.  Ces  failles  sont  en  prolongement  direct  avec 
une  grande  faille  de  direction  hercynienne  visible  en  Lorraine  sur 
de  grandes  distances.  C'est  la  faille  de  Gorze  qui  passe  à  Château- 
Marivaux»  Vrémy,  Failly,  VillersrOrrae,St- Julien-lès-Metz,  Metz, 
Ars-sur-Moselle,  Gorze  en  Lorraine,  St-Julien-lès-Gorze,  Charcy 
et  le  Sud  de  StBenoit  en  France. 

Cette  grande  faille  appelée  communément,  €  faille  de  Metz  j», 
marque  certainement  dans  le  golfe  de  Luxembourg  un  accident 
très  important  des  terrains  sous-jacents.  C*est  elle  qui  semble  déli- 
miter au  Sud  le  géosynclinal  de  Luxembourg. 

Faille  de  Nomeny.  —  Cette  faille  non  moins  importante  que 
la  faille  de  Gorze  est  tracée  sur  la  Feuille  géologique  de  Commercy, 
ainsi  que  sur  la  carte;  de  Braconnier,  mais  d*une  façon  inexacte. 
La  faille  de  Nomeny  affecte  assez  profondément  les  terrains  secon- 
daii*es,  donnant  sur  ses  lèvres  un  rejet  de  4o  m.  environ.  Elle  a  une 
direction  nettement  hercynienne,  mais  n  est  pas  rectiligne.  Elle 
vient  d'Alsace-I^orraine  et  passe  en  France  un  peu  au  Sud  de 
Mailly,  au  Nord  et  très  près  de  Nomeny,  à  Manoucourt-sur-Seille, 
de  là  elle  s'avance  vers  le  Nord  pour  venir  détacher  le  village  de 
Ste  Geneviève  de  Téperon  est  de  la  côte  dominant  cette  localité; 
de  là,  elle  vient  ti'averser  le  village  de  Ville-au-Val,  puis  elle 
emprunte  la  vallée  de  la  Natagne  pour  se  diriger  vers  Dieulouard 
en  rebroussant  vers  le  Nord.  Elle  se  confond  probablement  vers 
cette  dernière  localité  avec  la  faille  de  Custines-Dieulouard, 
quoique  l'on  ne  puisse  en  être  certain,  les  alluvions  de  la  Moselle 
masquant  son  passage  dans  la  dernière  partie  de  son  trajet,  c'est- 
à-diiv  depuis  le  pont  de  Dieulouard  (pont  de  Mons). 

La  faille  de  Nomeny  correspond  à  un  accident  dominant  du 
bassin  houiller  français  :  nous  avions  d*abord  admis  qu  elle  était 
une  répercussion  dans  les  terrains  secondaires  d*une  grande  faille 
du  Houiller  mettant  en  contact  les  OtlweUer  ScfUchten  au  Sud  avec 
les  liegende  Flammkohlen  au  Nord,  affaissant  ainsi  la  lèvre  sud. 
On  était  ainsi  réduit  à  admettre  que  la  faille  avait  rejoué  en  deux 
sens  différents,  puisque,  dans  les  terrains  secondaires,  à  la 
surface,  c'était  au  contraire  la  lèvre  nord  qui  était  aflaissée.  Mais, 
à  la  suite  d'étudos  récentes  sur  le  bassin  de  Sarrebrûck  et  après 
des  recherches  précises  sur  le  terrain,  M.  Bergeron  a  été  amené 
à  penser  que  le  bassin  presque  en  entier  est  constitué  par  une 
nappe  de  charriage  venue  du  Sud.  Il  publiait  ce  résultat  en  1906 
en  collaboration  avec  M.  Weiss  ^  La  nappe  serait  limitée  au  Sud 

I.  J.  Bbrgrron  et  P.  Wbiss.  Sur  i'allurc  du  bassia  houiller  de  Sarrebrûck 
et  do  son  proloiigeiuenl  en  Lorraine  française.  CR.  Ac.  Se,  18  juin  1906. 
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par  la  grande  faille  de  Sarrebrûck  ;  et  en  France,  ce  qui  se  trouve 
au  Nord  de  la  faille  de  Nomeny  ferait  partie  de  cette  nappe  char- 
riée, et  la  faille  de  Nomeny  par  ce  fait  jouerait  chez  nous  le  rôle 
de  la  faille  de  Sarrebrûck  en  Allemagne. 

Étude  détaillée  de  la  région  comprise 
entre  les  failles  de  gorze  et  la  faille  dr  nomeny 

Les  failles  de  Gorze  et  celle  de  Nomeny  limitent  une  vaste 
région  où  les  accidents  sont  nombreux  et  assez  importants.  On 
peut  caractériser  laspect  de  cette  région  par  ces  quelques  mots  : 

«  Succession  d*anticlinaux  de  direction  hercynienne,  réguliers 
dans  le  Nord,  irréguliers  dans  le  Sud,  séparés  par  des  failles  de 
direction  hercynienne  correspondant  à  des  synclinaux.  Le  tout 
coupé  par  des  accidents  perpendiculaires  à  la  direction  hercy- 
nienne, et  dont  le  plus  important  est  celui  que  Ton  est  convenu 
d'appeler  la  faille  de  la  Moselle.  » 

Cette  région  est  divisée,  au  point  de  vue  tectonique,  en  plusieurs 
parties  :  i^  une  région  plane  aux  environs  à^ArnaMle-Onvilley 
dans  la  vallée  du  ruptde  Mad  ;  o9  deux  anticlinaux  assez  allongés  et 
de  direction  hercynienne,  savoir  Tanticlinal  de  VitionMle  et  celui 
de  Po/ic^;  3®  le  grand  anticlinal  d'Eply-Atton,  Plusieurs  failles 
d*assez  grande  importance  sillonnent  ces  différentes  parties  ;  ce 
sont  les  failles  d*Arry,  de  Lesménils,  de  Prény  et  du  Pouillot,  qui 
ont  une  direction  sensiblement  hercynienne,  et  la  faille  de  la 
Moselle  ou  faille  du  bois  de  Cuite,  qui  est  le  prolongement  de  la 
faille  de  Custines-Dieulouard  et  qui  se  poursuit  vers  le  Nord  par  la 
faille  de  Norroy-Vandières,  non  encore  signalée. 

Vallée  du  rapt  de  Mad.  —  Cette  région  n  est  pas  encore  complè- 
tement étudiée  ;  il  semble  que  les  couches  secondaires  y  affectent 
une  allui^e  sensiblement  horizontale  ;  le  Lias,  en  effet,  affleure  dans 
la  vallée  du  rupt  de  Mad  jusque  près  de  Jaulny;  les  couches  pré- 
sentent tout  au  plus  un  relèvement  plus  accentué  entre  Onville  et 
Amaville,  faisant  penser  à  un  dôme  faiblement  accusé. 

Anticlinaux  de  Poncé  et  de  Vittonçille.  —  Ces  deux  anticlinaux 
sont  allongés  et  étroits  ;  l'anticlinal  de  Vittonville  a  son  axe  pas- 
sant par  le  village  dont  il  porte  le  nom  ;  l'anticlinal  de  Poncé  passe 
par  la  ferme  de  ce  nom;  il  est  compris  entre  Bouxières-sous- 
Froidmont  et  Lesménils.  L'anticlinal  de  Vittonville  est  plus  évasé,  ' 
mais  moins  élevé  que  celui  de  Poncé  ;  le  toit  du  Lias  moyen  a,  en 
eflet,  comme  cote  maximum  à  Vittonville,  ^o  mètres,  tandis  qu'à 
Tanticlinal  de  Poncé,  la  cote  maximum  dépasse  a8o  mètres. 


3oa  R.    NICKLKS  ET   U.    JOLY  I7   Joill 

L'anticlinal  de  Poncé  est  limité  an  Nord  par  une  diute  bmsqne, 
sinon  par  une  faille,  passant  un  peu  au  Sud  du  village  de  Champey. 
De  la  cote  q6o,  on  tombe  à  la  cote  3^9  sur  une  distance  de  4oo  mètres 
à  peine.  Au  Sud,  le  même  anticlinal  est  eucore  limité  par  une  chute 
brusque,  et  même  fort  probablement  par  une  (aille,  prolongement 
de  la  faille  de  Goin  (Lorraine).  Cette  chute  ou  faille  passe  entre  les 
deux  hameaux  de  Xorroy  et  de  Xon,  où  Ion  passe  sur  une  distance 
de  100  m.  de  la  cote  36a  à  la  cote  'ïirj  pour  le  niveau  des  schistes 
cartons. 

La  vallée  duTrey  se  trouve  dans  le  prolongement  de  Fanticlinal 
de  Vittonville,  et  le  sondage  de  Vilcey  fut  placé  sur  Taxe  de  cet 
anticlinal  ;  cependant  la  faille  de  Norroy-Vaiidières  a  pour  eflet 
d'abaisser  d'une  quarantaine  de  mètres  environ  la  région  située 
à  rOuest. 

Anticlinal  Epljr- Alton.  —  Cette  région  est  peut-être  celle  dont 
Tétude  a  été  poussée  le  plus  à  fond,  elle  est  du  reste  assez  com- 
pliquée, comme  le  montre  la  carte  en  courbes  de  niveau.  Elle  se 
compose  d*un  grand  anticlinal  de  direction  hercynienne  passant 
par  Eply  et  Atton,  mais  Taxe  de  cet  anticlinal  est  plus  rapproché 
de  la  faille  limite  vers  le  Nord  (faille  du  synclinal  de  Lesménils) 
que  de  sa  limite  sud  (faille  de  Nomeny). 

Cet  anticlinal  semble  se  prolonger  au  delà  de  Pont-à-Mousson,  à 
travers  la  forêt  de  Punevelle  et  passer  un  peu  au  Nord  de  Martin- 
court.  Dans  le  bois  de  Facq,  cet  anticlinal  pousse  une  apophyse 
robuste,  vers  la  faille  de  Nomeny,  aux  environs  de  Ste-Geneviève  : 
entre  cette  apophyse  et  Nomeny  se  trouve  une  cuvette  qui  a  été 
indiquée  par  le  sondage  de  Dombasles  et  que  les  limons  de  surface 
auraient  rendue  difficile  à  prévoir. 

Mais  la  région  où  le  grand  anticlinal  Epi  y-Alton  est  traversé  par 
la  vallée  de  la  Moselle  est  très  compliquée  et  très  bouleversée. 
Malheureusement  les  aliuvions  de  la  rivière  nous  cachent  ces 
mouvements  que  seuls  les  quelques  soudages  entrepris  dans  cette 
vallée  nous  ont  permis  de  soupçonner. 

Tout  d*abord,  la  faille  de  Custines-Dieulouard  se  prolonge  au 
Nord  de  Diculouard  où  elle  a  provoqué  TafTaissement  de  la  partie 
ouest  du  bois  de  Cuite.  Cette  faille  passe  par  Jezainville  et  suit  le 
pied  de  la  côte  de  Maidières-Montauvilie  ;  on  en  acquiert  la  certitude 
en  considérant  les  diflérences  de  niveau  du  toit  du  Charmouthien 
et  du  toit  du  Bajocien,  différences  qui  ne  laissent  pas  assez  d'espace 
pour  y  comprendre  les  épaisseurs  du  Toarcien  et  du  Bajocien. 
Cette  faille  abaissant  TOuest  vers  Dieulouard  unit  par  le  relever  à 
Pont-à-Mousson  dont  les  environs  ouest  sont  encore  compliqués 
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par  le  réseau  de  failles  de  Maidières.  Ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est 
que  à  Pont-à-Mousson,  Atton,  Bezaumont,  on  rencontre  des  chutes 
très  brusques  qui  vont  se  joindre  à  la  faille  de  la  Moselle. 

L'anticlinal  Eply-Atton  se  prolonge  de  Tauti^e  côté  de  la  faille  de 
la  Moselle,  mais  en  subissant  par  le  fait  de  cette  faille  un  décix)che- 
ment  vers  le  Nord.  De  plus,  dans  le  triangle  formé  parles  villages 
de  Jezainville,  Dieulouard  et  Griscourt,  il  existe  une  cuvette 
profonde  où  le  toit  du  Bajocien  descend  à  la  cote  217  et  moins. 

La  faille  de  Custines-Millery-Dieulouard  a  joué  un  rôle  important. 
Les  couches  qui  jusque-là  plongeaient  à  TOuest,  se  relèvent 
progressivement  jusqu  à  Domêvre-en-Haye  et  Tremblecourt  où  se 
trouvent  deux  failles  parallèles  qui  abaissent  fortement  la  région 
située  à  l'Ouest  de  ces  deux  failles,  mettant  en  contact  le  Bathonien 
inférieur  et  le  Bathonien  supérieur.  Cest  à  partir  des  failles  de 
Domêvi*e-Tremblecourt  que  les  couches  reprennent  leur  pendage 
vers  rOuest. 

RÉGION   COMPRISE  ENTRE   LA   FAILLE    DE   NoMBNY 
ET   LA   FAILLE   DE   MaZERULLES. 

Faille  de  Mazerulles.  —  Cette  faille  n'est  encore  connue  qu'en 
partie  :  tracée  sur  la  Feuille  géologique  de  Sarrebourg  à  1/80000, 
nous  avons  retrouvé  son  prolongement  par  Laltre-sous-Amance, 
le  Pain-de-Sucre  ;  de  là  elle  passe  probablement  entre  le  château 
d'Essey  et  le  village  de  Dommartemont  et  se  rattache  à  l'une  des 
iailles  de  la  Forêt  de  Haye,  mais  les  données  manquent  encore 
pour  préciser  sa  traversée  dans  Nancy.  Cette  grande  faille  a  une 
direction  hercynienne,  son  rejet  est  variable,  en  moyenne  de  i5  à  oo 
mètres,  abaissant  le  Nord.  Elle  doit  correspondre  à  un  accident 
important  de  la  profondeur,  aHectant  les  terrains  primaires  sous- 
jacents. 

Étude  détaillée  de  la  région.  —  Cette  région  a  un  aspect  tout 
difTérent  de  celui  que  présente  la  région  d'Eply-Atton  ;  les  déni- 
vellations sont  fortes,  les  failles  moins  nombreuses,  il  y  a  une  plus 
grande  continuité  d'allure  dans  les  anticlinaux  et  les  synclinaux. 
La  région  est  coupée  par  une  faille  perpendiculaire  à  la  direction 
hercynienne,  c'est  la  faille  de  Custines-Dieulouard  qui  doit  se  pro- 
longer vers  le  Sud  ou  le  Sud-Est,  mais  en  perdant  de  son  amplitude. 
Entre  Custines  et  Millery,  cette  faille  a  un  rejet  de  40  mètres  envi- 
ron, abaissant  l'Ouest  où  se  voit  une  grande  cuvette,  la  cuvette  de 
Dieulouard-Marbache-Saizerais. 

Un  autre  accident  se  traduisant,  non  pas  par  une  faille  mais  par 
un  groupement  très  serré  des  courbes  de  niveau  semble  former  une 
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limite  du  dôme  d*Abuacoart  ;  c'est  la  chute  de  Morey  qui  s  appuie 
sur  la  faille  de  Nomeny  aux  environs  de  Ville-au-Val,  passe  à 
Morey,  Belleau,  s'incurve  pour  venir  passer  dans  les  environs  de 
Faulx  et  se  raccorder  peut-être  à  la  chute  d'Agincourtetde  Saulxures. 
A  rOuest  de  cet  accident,  les  terrains  sont  presque  horizontaux 
jusqu'à  la  faille  de  Custines-Dieulouard. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  ré^on  est  celle  qui  avoisine 
la  frontière.  Contre  la  faille  de  Nomeny  et  au  Sud  de  cette  faille,  on 
remarque  une  ligne  anticlinale  assez  prononcée  qui  se  continue  sur 
une  grande  longueur.  Cet  anticlinal  vient  de  Vulmont  (Lorraine)  où 
les  marnes  de  Levaliois  atteignent  la  cote  1160.  Il  présente  une  chute 
très  accentuée  vers  Phlin  où  le  sondage  n*a  rencontré  les  marnes 
de  Levaliois  qu'à  la  profondeur  de  ao  mètres,  soit  à  la  cote  175  envi- 
ron. Puis  les  couches  se  relèvent  jusque  et  vers  Abaucourt  pour 
replohger  ensuite  vers  Nomeny.  Abaucourt  est  situé  sur  un  dôme 
où  l'on  observe  les  marnes  de  Levaliois  à  la  cote  igB  et  où  elles 
doivent  arriver  jusqu'à  la  cote  aoo.  Au  sondage  du  four  à  chaux  de 
Nomeny  qui  est  sur  la  ligne  anticlinale  elles  sont  à  la  cote  180.  A 
partir  de  cet  endroit,  l'anticlinal  s'abaisse  progressivement  et  assez 
lentement,  son  axe  vient  i)asser  à  peu  près  au  sondage  de  Laborde, 
puis  s'infléchit  vers  le  Sud. 

Une  autre  ligne  anticlinale  se  remarque  un  peu  au  Sud,  et  courant 
parallèlement  à  la  première,  cependant,  elle  est  moins  saillante  ; 
à  la  frontière  près  de  Létricourt,  les  marnes  de  Levaliois  sont  à  la 
cote  ao5.  Cette  selle  passe  à  Létricourt,  s'incurve  pour  passer  un 
peu  à  l'Ouest  d'Arraye  où  l'on  observe  un  col,  puis,  les  couches 
présentent  une  selle  dirigée  Nord-Sud  et  suivant  la  frontière 
jusque  vers  Bey. 

Entre  ces  deux  anticlinaux,  on  observe  un  synclinal  que  Ton 
peut  suivre  depuis  Thesey-St-Martin,  de  là  au  bois  de  la  Fourasse, 
pour  suivre  ensuite  la  ligne  du  chemin  de  fer  jusque  Leyr.  A  Leyr 
se  trouve  une  cuvette  profonde,  allongée  dans  la  direction  de  Brin. 

Les  abords  de  la  faille  de  Mazerulles  sont  encore  plus  compli- 
qués ;  on  remarque  une  région  haute,  sorte  d'anticlinal  coupé  par 
la  faille  entre  la  vallée  de  la  Seille  vers  Moncel  et  la  vallée  qui  va 
de  Brin  à  Mazerulles,  avec  une  chute  qui  suit  à  peu  près  la  ligne 
du  chemin  de  fer  entre  Brin  et  La  Bouzule.  De  plus,  entre  Cham- 
penoux  et  la  gare  de  La  Bouzule,  on  voit  l'amorce  d'un  synclinal 
que  nous  verrons  se  prolonger  vers  le  Sud  de  l'autre  côté  de  la  faille. 

RÉGION  AU  Sud  de  la  faille  de  Mazerulles. 

» 

Cette  région  assez  vaste  est  pour  ainsi  dire  moins  mouvementée 
que  la  précédente,  mais  les  accidents  sont  plus  importants. 
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Sans  vouloir  s'arrêter  à  des  détails,  par  exemple  le  col  qui  se 
remarque  entre  Moneel  et  Mazerulles  et  où  semble  commencer  le 
relèvement  du  dôme  d'Athienville,  il  convient  de  signaler  le 
synclinal  qui  prend  naissance  entre  Champenoux  et  la  ferme  de  La 
Bouzule,  qui  se  prolonge  vers  le  Sud,  et  semble  limiter  à  TEst  le 
dôme  de  Voirincourt.  Ce  synclinal  serait  une  vallée  allant  aboutir 
à  la  cuvette  de  Drouville  (cuvette  salifère). 

Quant  au  dôme  de  Voirincourt,  il  présente  nettement  la  forme  de 
dôme,  presque  circulaire,  très  peu  allongé  dans  la  direction  hercy- 
nienne, n  est  très  accentué,  limité  par  des  retombées  assez  brus- 
ques et  est  accompagné  d*un  dôme  secondaire  à  Saulxures,  qui  le 
prolonge  vei^  le  Sud-Ouest  suivant  la  direction  hercynienne. 

RÉSUMÉ 

En  résumé,  la  description  détaillée  qui  précède  nous  révèle 
l'existence  d'une  ligne  importante  de  fractures  jalonnant  sensible- 
ment la  vallée  de  la  Moselle'.  A  ce  grand  accident  viennent 
aboutir  d'autres  accidents  transverses  qui  délimitent  un  certain 
nombre  de  lambeaux. 

Parmi  ces  lambeaux,  le  plus  élevé  de  tous,  le  lambeau  surélevé 
que  M.  Villain  a  désigné  sous  le  nom  à* anticlinal-guide,  est  accom- 
pagné au  Nord  de  deux  anticlinaux  ou  dômes  conjugués  et,  de  plus, 
compliqué  au  Sud  d*nne  cuvette  synclinale  (château  de  Dombasle). 
Ce  lambeau  surélevé  domine  celui  du  Sud  (lambeau  d'Abaucourt), 
comme  il  domine  le  lambeau  au  Nord  de  l'accident  d'Arry. 

Or,  si  l'on  admet  pour  cette  région  la  loi  des  récurrences,  les 
terrains  primaires,  eux  aussi,  doivent  être  surélevés  à  plus  forte 
raison  ;  si  Ton  tient  compte  en  outre  de  l'arasement,  ils  doivent, 
pour  une  même  profondeur,  appartenir  à  des  couches  plus 
anciennes  que  dans  les  lambeaux  voisins.  C*est,  d'ailleurs,  ce  que 
jusqu*à  présent  les  sondages  pour  la  recherche  de  la  houille  en 
Meurthe-et-Moselle  ont  paru  confirmer  dans  la  région  considérée. 

X.  Cet  accident  très  important  est  très  difficile  à  voir  sur  le  terrain; 
M.  Cavallier  avait  eu  toutefois  le  pressentiment  de  son  existence.  Il  nous 
avait  semblé  d*abord  qu*ii  n'y  eftt  là  qu'une  accentuation  momentanée  du 
pendage  descouches:  mais,  lorsque  nos  recherches  nous  conduisirent  à  trouver 
la  faille  de  Maidières,  la  région  disloquée  O.  de  Jezainville.  et  la  région  très 
accidentée  de  Montauville,  il  n'y  eut  plus  aucun  doute  pour  nous  :  Il  existe 
bien  une  ligne  de  dislocations  intenses,  d'observation  très  difficile,  entre 
Jezainville  et  Pagny- sur-Moselle,  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Moselle. 
Le  pressentiment  qu'en  avait  M.  Cavallier  était  donc  exact  :  nous  sommes 
heureux,  en  le  reconnaissant,  de  rendre  hommage  à  la  clairvoyance  de  Témi- 
nent  maître  de  forges. 

17  Sept.  igo7.  —  T.  VII.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  ao. 
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En  particulier,  dans  ce  lambeaa  d*Eply- Alton,  d'après  les  cotes  de 
la  carte  ci-jointe,  le  Hoailler  du  sondage  d*Eply  serait  le  plus  ancien, 
celui  d'Atton  et  de  Pont-à-Mousson  un  peu  plus  récent  ;  celui  de 
Lesménils  plus  récent  encore,  bien  que  pour  ce  sondage,  placé  sur 
une  descente  assez  brusque  des  couches,  on  ne  puisse  autant  pré- 
ciser ;  enfin  celui  du  château  de  Dombasle  (près  Morville-sur- 
Seille)  postérieur  à  celui  de  Lesménils.  De  plus,  d'après  cette 
même  carte,  Lesménils,  situé  sur  une  plongée  des  terrains  secon- 
daires, devait  avoir  des  strates  primaires  très  inclinées  ;  elles  ont 
eu  jusqu'à  6o«*  d'inclinaison  ;  Dombasle  et  Pont-à-Mousson  dans 
une  situation  analogue  ont  eu  des  pendages  de  35o  à  4^''  *  ^pljj 
sur  le  sommet  de  Tanticlinal  ou  du  dôme,  a  eu  dans  le  Houiller  une 
pente  de  lo^  à  peine;  Atton,  à  peu  près  dans  la  même  situation,  a 
eu  aussi  un  faible  pendage;  plus  au  Sud,  Abaucourt  sur  le  sommet 
et  Laborde  sur  Taréte  du  dôme  incurvé,  ont  eu  des  inclinaisons  peu 
importantes  et  Laborde  a  présenté  à  la  partie  supérieure  du  Pri- 
maire des  argiles  qu* Abaucourt  n*a  pas  traversées  et  qui  doivent 
lui  être  supérieures. 

Nous  avons  eu  d*autre  part  la  satisfaction  de  voir  ces  prévisions 
vérifiées  par  les  sondages,  et  confirmées  par  la  savante  étude  paléo- 
botanique que  M.  Zeiller  vient  de  publier',  étude  où  M.  ZeiUer 
a  su  merveilleusement  tirer  parti  de  documents  aussi  nombreux 
que  délicats  parfois  à  interpréter  et  dont  quelques  phases  ont  été 
un  véritable  record  scientifique. 

Sans  doute,  ces  vérifications  sont  trop  peu  nombreuses  pour  en 
déduii*e  dès  à  présent  des  conclusions  générales  positives  pour  toute 
la  région  ;  l'avenir  seul  permettra  par  les  sondages  de  vérification, 
puis  plus  taini  par  les  puits  et  les  travaux  souterrains,  de  savoir 
exactement  à  quel  degré  la  loi  des  récurrences  peut  s'appliquer. 

Même  dans  le  doute,  nous  n'avons  pas  hésité  à  entreprendre 
cette  étude  parce  que  nous  n'avions  le  choix  qu'entre  une  méthode 
s*appuyant  sur  un  principe  douteux,  et  l'absence  de  toute  méthode  : 
c*est  dans  ces  conditions  que  la  loi  de  la  récurrence  possible  des 
gisements  anciens  a  été  l'idée  directrice  ayant  dominé  dans  cette 
campagne  de  recherches. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'aflirmer  que  la  loi  des  récur- 
rences continuera  toujours  à  se  vérifier  en  Lorraine  ;  nous  croyons 
cependant  le  fait  possible,  et  nous  espérons  que,  au  moins  dans  un 
certain  nombre  de  cas,  la  carte  ci-jointe  pourra  être  de  quelque 
utilité  pour  prévoir  la  répartition  du  Houiller  et  son  allure  dans 
les  gisements  de  Meurthe-et-Moselle. 

I.  CH,  Àc.  Se,  97  mai  1907. 


Sur  des  Lépidocyclines  nouvelles 
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M.  P.  Lemoine  et  moi  avons,  en  1904,  publié,  dans  les  Mémoires 
de  Paléontologie  de  la  Société  géologique,  on  travail  où  nous 
réunissions  à  peu  près  toutes  les  connaissances  alors  acquises  sur 
le  genre  de  Foraminifère  Lepidocyclina.  Depuis  cette  époque  les 
idées  émises  depuis  longtemps  par  Schluinberger  et  M.  Henri 
Douvillé  sur  la  valeur  stratigraphique  des  Foraminifères  apparte- 
nant à  ce  genre  se  sont  presque  toujoui*s  vérifiées.  Il  nous  a  donc 
paru  intéressant  de  compléter  ce  premier  mémoire  par  quelques 
notes  plus  brèves  où  nous  doimerions  la  description  des  différentes 
races  et  mutations  de  Lépidocyclines  que  nous  avons  rencontrées 
depuis  cette  époque.  Nous  essayerons  en  même  temps  de  préciser 
quelques  notions  relatives  à  révolution  dans  le  temps  de  ces  petits 
organismes.  Dans  une  note  précédente  [B,  S.  G,  F.,  (4)f  VII,  p.  5i] 
nous  avons  déjà  essayé  de  fixer  leur  variation  géographique  (races) 
en  étudiant  quelques  types  bien  déterminés.  Nous  voudrions 
entreprendre  un  travail  analogue  pour  leur  variation  dans  le 
temps  (mutation  au  sens  de  Waagen). 

Pour  arriver  à  ce  but  il  faut  commencer  par  préciser  un  certain 
nombre  d* espèces  mal  étudiées  jusqu'à  présent  et  en  fixer  un  cer- 
tain nombre  d'autres  lorsqu'elles  correspondent  à  des  stades  évo- 
lutifs intéressants. 

Dans  cette  première  note  nous  étudierons  une  forme  aberrante 
de  Lépidocycline  rapportée  de  la  Martinique  par  M.  Giraud  et 
une  variété  (ou  peut-être  mutation  helvétienne)  de  la  L.  marginata 
MiCHT.,  découverte  par  M.  Cottreau  dans  la  localité  du  Sausset, 
si  bien  étudiée  dans  ces  dernières  années  par  différents  auteurs. 

Lepidocycuna  QiRÀUDi  n.  sp. 
PI.  X,  fig.  9, 10,  i5, 16. 

J.  Giraud.  —  Sur  l'âge  des  formations  volcaniques  de  la  MarUnique<  — 

LepidocjrcUna  sp.  CR,  Ac,  Se.^  190a. 

Aspect  extérieur,  —  Petite  forme,  d'environ  4  mm.  de  diamètre 
et  de  I  mm.  à  i  ,5  mm.  d'épaisseur,  lenticulaire,  à  peine  plus  épaisse 
au  centre  qu'à  la  périphérie.  La  surface  porte  une  ornementation 
très  caractéristique  formée  d'un  certain  nombre  de  longues  pustules 
rayonnantes.  Le  plus  grand  nombre  partent  du  centre,  les  autres 
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prennent  naissance  un  peu  plus  loin,  entre  deux  de  ces  dernières, 
leur  donnant  quelquefois  l'apparence  d'être  bifurquées.  La  hauteur 
de  ces  pustules  allongées  est  variable,  de  sorte  que,  vers  le  centre, 
U  semble  se  détacher,  des  pustules  allongées,  quelquea  pustules 
circulaires. 

La  figure  i  indique,  d'une  façon  schématique,  l'aspect  de  ces 
pustules  telles  qu'elles  existeraient 
sur  un  échantillon  peu  usé.  Ceux 
que  nous  avons  eus  à  notre  disposi- 
tion le  sont  notablement  et  les  loges 
latérales    apparaissent    entre    les 
pustules  allongées. (PI. X,rig.g-to). 
Une  coupe  tangeatielle  parallèle 
au   plan  équatorial   montre  cette 
disposition  d'une  façon  particulier 
rement  nette  (fig.  3).  Les  pustules 
prennent  naissance  assez  profon- 
dément, très  près  de  la  couche  de 
1<^B  équatoriales  (PI.  X.  flg.  i6> 
et   les  loges    latérales  a'empilent 
irrégulièrement  entre  elles. Les  pus- 
tules prenant  du  reste  naissance 
plus  ou  moins  profondément,  cette 
disposition  n'est  paa,  également  nette  dans  toutes  les  parties  de  la 
préparation.  Les  pustules  s'arrêtent  uo  peu  avant  d'atteindre  la 
périphérie  ;    par   exemple,    en 
haut  à  gauche  de  la   figure,  la 
coupe  ne  les  a  plus  rencontrées. 

Caractères  fournis  par  les 
loges  équatoriales.  —  Hs  nous 
donnent  peu  de  renseignements, 
les  loges  sont  ogivales  ;  elles 
sont  aussi  différentes  des  loges 
des  Orbitoïdes  de  la  Craie  que 
de  celles  des  Orthopkragmina. 
U  existe  des  échantillons  méga- 
spbériqnes  et  dans  ceux-ci  la 
mégasphère  est  du  type  améri- 

Fig.  a.  -  Gonpe  tanKentielle   de  Lep.    ^j^jj^^  c'est-à-dire  formé  de  deux 

de.  I0K.S  UWrale.  le  long  de»  pu-    '«««^  accolées,  sensiblement  de 

tnicB.  la  même  grandeur  (PI.  X,  fig.  t5). 

Nonsavons  également  rencontré 

un  certain  nombre  d'échantillons  microsphériques  de  même  taille. 


Pig.  I.  —  Schéma  de  la  dispositif 
des  postales  chef  LepidoeyclU 
Olraadt  n.  sp.  —  Gr.  :  10  diam. 
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Gisement.  —  Tous  les  échantillons  étudiés  proviennent  de  la 
Martinique  où  ils  ont  été  récoltés  par  M.  Giraud,  à  qui  nous  som- 
mes heureux  de  dédier  cette  nouvelle  espèce.  La  collection  de 
TEcole  des  Mines  renferme  des  échantillons  de  lumachelle  et  de 
calcaire  à  Lépidocyclines  provenant  de  la  presqu^lle  de  la  Cara- 
velle (Beauséjour),  en  outre  un  certain  nombre  d*échantillons  de 
calcaire  compact  récoltés  au  Marin  et  à  Macabou  (couche  n^  5). 

Tous  ces  échantillons  de  roche  sont  pétris  de  Spiroclypeua  et  de 
Lépidocyclines.  Un  petit  nombre  de  ces  dernières  correspond  à 
la  nouvelle  espèce.  Quelques-unes  pourraient  être  déterminées 
comme  L,  Canellei  L.  et  R.  D.  si  elles  ne  montraient  pas  de  gros 
piliers  qui  en  font  plutôt  une  race  américaine  de  la  Z .  Morgani 
L.  et  K.  D.  Ils  ditrèrent  de  cette  dernière  espèce  par  la  forme  de 
la  mégasphère.  Ces  quelques  exemplaires,  présentant  à  la  surface 
cinq  ou  six  grosses  pustules,  reproduisent  presque  exactement  le 
type  réalisé  en  Europe  par  les  L.  Morgani  L.  et  R.  D.  que  Ton 
rencontre  à  Abbesse,  par  exemple. 

Il  n^existe,  à  côté  de  ces  petites  formes  méga-  et  micro- 
sphériques,  aucun  représentant  des  grandes  formes  de  FAquita- 
nien  et  du  Stampien  (Z.  Mantelli,  L.  dilatata,  L.  BauUni,  L.  Cha- 
péri,  etc.). 

Voyons  maintenant  les  conclusions  stratigraphiques  que  Ton 
peut  tirer  de  Tétude  de  cette  faune  de  Lépidocyclines. 

Les  calcaires  où  on  les  rencontre  sont  intercalés  dans  des  tufs 
volcaniques  et  le  seul  point  de  repère  stratigraphique  est  fourni 
par  Texistence  en  un  point  voisin  (I^a  Trinité,  habitation  Bassi- 
gnac)  de  la  faune  burdigaiienne  à  Turitella  tornata,  Pecten  sca" 
brellus,  Clypeaster  ellipticus (déterminations  de  M.  Giraud). 

Dans  sa  note  aux  CR.  Ac.  Se.  de  190a,  M.  Giraud  parallé- 
lisait  les  couches  à  Lépidocyclines  de  la  Martinique  avec  celles  de 
Panama  [couches  à  petites  L,  Canellei  de  Pefiablanca  ;  couches  à 
grandes  L.  Chaperide  San  Juan].  Il  en  faisait  par  conséquent  de 
TAquitanien.  Nous  serions  au  contraire  portés  aujourd*hui  à 
rajeunir  un  peu  ces  couches  à  Lépidocyclines  de  la  Martinique 
parce  que  toutes  les  Lépidocyclines  de  la  Martinique  y  sont  petites 
et  pustuleuses.  IjCS  grandes  formes  n'y  existent  plus.  En  outre  la 
race  américaine  de  L.  Morgani  que  nous  venons  de  signaler  à  la 
Martinique,  existe  également  à  Pedro  Miguel,  sur  le  veraant  paci- 
fique de  risthme  de  Panama,  et  là,  elle  est  associée  à  des  Miogjrp- 
sina,  exactement  comme  à  Abbesse.  C'est  une  raison  pour  ranger 
ces  couches  dans  le  Burdigalien. 

Les  couches  à  Lépidocyclines  de  la  Martinique  seraient  donc 
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extrêmement  voisines  comme  Age  des  couches  à  TuriteUa  tomata 
et  représenteraient  le  Bnrdigalien.  On  pourrait  les  paralléliser 
avec  Abbesse  et  avec  les  couches  à  Foraminifères  de  la  Superga. 

Nota,  —  Nous  avons  figuré  (PI.  X,  fig.  i3, 14)9  deux  coapes  inté- 
ressantes de  Lfépidocyclines  observées  sur  une  plaque  mince  taillée 
dans  un  échantillon  de  calcaire  provenant  des  mêmes  couches.  La 
première  correspond  à  une  petite  forme  mégasphérique  presque 
aussi  peu  pustuleuse  que  la  Lep.  CanelleU  nous  n  avons  rien 
trouvé  d'analogue  dans  les  échantillons  dégagés  que  nous  avons 
eus  à  notre  disposition  ;  la  seconde  a  une  forme  plate  et  d'assez 
grande  dimension,  avec  ses  loges  équatoriales  périphériques 
paraissant  subdivisées  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  rappelant 
Lep.  Munieri  L.  et  R.  D. 

Rapports  et  différences  açec  les  autres  formes.  —  Le  caractère 
principal  de  L.  Giraudi,  à  savoir  la  présence  de  pustules  allongées 
rayonnant  à  partir  du  centre,  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre 
forme  de  Lépidocycline.  Nous  ne  trouvons  de  disposition  analogue 
que  dans  les  pustules  ou,  plus  exactement,  dans  les  côtes  loi^ues, 
plates  et  sinueuses  qui  ornent  la  surface  des  Orbitoides  média  du 
Sénonien. 

Mais,  tandis  que  les  loges  latérales  comprises  entre  ces  côtes 
sinueuses  de  VOrb.  média  paraissent  bien  avoir  à  peu  près  la  même 
longueur  que  ces  dernières  et  correspondre  par  conséquent  à  de 
longs  tubes  plus  ou  moins  contournés,  chez  la  Lépidocj'cline  de  la 
Martinique,  au  contraire,  il  existe  entre  les  pustules  allongées  de 
nombreuses  cloisons,  bien  visibles  sur  les  photographies  des 
échantillons  un  peu  usés  (PI.  X,  fig.  9,  10)  et  qui  donnent  aux 
loges  comprises  entre  les  pustules  une  grandeur  à  peu  près  cons- 
tante dans  tous  les  sens. 

Il  y  a  là  un  curieux  phénomène  de  convergence  on,  plus  exacte- 
ment, de  reproduction  partielle  d*un  même  type  dans  le  temps. 
On  ne  peut  du  reste  rien  en  conclure  quant  à  la  parenté  des 
Orbitoides  média  et  des  Lépidocyclines  qui  ont,  d'ailleurs,  un 
appareil  embryonnaire  très  différent.  M.  Silvestri  qui  niait  depuis 
longtemps  la  différence  générique  des  Orbitoides  de  la  Ci*aie  et 
des  Lépidocyclines,  vient  de  se  rallier  sur  ce  point  à  notre  façon 
de  voir  en  même  temps  qn  il  reconnaissait  l'inexistence  de  Lépi- 
docyclines dans  TEocène  [Nuovi  Lincei,  anno  LX,  1907,  p.  167]. 

—  On  assiste  très  probablement  à  une  semblable  reproduction 
dans  le  temps  d'un  même  phénomène  quand  on  examine  les  appa- 
reils embryonnaires  de  Orbitoides  socialis  et  des  Lépidocyclines 
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à  mégasphère  da  type  en  haricot.  Mais  là  la  reproduction  est  si 
parfaite  qn'on  ne  peut  plus  distinguer  la  mégasphère  de  TOrbitoide 
sénonienne  et  de  la  Lépidocycline  oligocène  !  C'est  ce  qui  avait 
conduit  M.  Silvestri  à  identifier  faussement  les  deux  genres  LepU 
docyclina  et  Orbitoides  s.  s. 

Lepidocycuna  Cottreaui  n.  sp. 

PI.  X,  fig.  8,  6. 

Lep,  marginaia  Mjcht.  Lem.  et  Douv.  ~  Sur  le  genre  Lépidocyline,  pi.  II, 

fig.  II  [Rossignano]. 

Nous  avons  présenté  à  la  Société,  dans  la  séance  du  3  juin  1907, 
et  sous  le  nom  de  L,  marginata  Mccht.,  une  intéressante  Lépidocy- 
cline récoltée  par  notre  confrère  M.  Gottreau  dans  la  localité  clas- 
sique du  Sausset.  Ces  échantillons  sont  un  peu  différents  des  échan- 
tillons plésiotypes  de  L.  marginata,  qui  proviennent  de  la  colline 
de  Turin  ;  ils  sont  bien  plus  grands  ;  tous  leurs  éléments  sont  de 
dimensions  supérieures,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  remarquer 
dans  une  note  antérieure'.  En  outre,  les  pustules  sont  de  dimen- 
sion bien  uniforme  et  disparaissent  brusquement  au  bord  de  la 
collerette,  alors  que,  chez  les  formes  des  environs  de  Turin,  ils 
diminuent  peu  à  peu  d'importance  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  se 
rapproche  de  la  périphérie.  Je  rappellerai  que,  dans  les  échan- 
tillons de  Rossignano  la  microsphère,  de  taille  particulièrement 
grande,  est  spirale,  mais  ce  caractère  n'a  pu  être  retrouvé  encore 
chez  les  échantillons  du  Sausset. 

Comme  nous  veri*ons,  d*autre  part,  que  le  type  de  L,  marginata 
provient  du  Burdigalien  de  la  Superga  (Colline  de  Turin)  et  que 
les  gisements  du  Sausset  et  de  Rossignano  sont,  au  contraire, 
considérés  par  divers  auteurs  comme  appartenant  à  l'Helvétien, 
je  propose  d'utiliser  les  caractères  différentiels  que  nous  venons 
de  signaler  entre  les  échantillons  du  Sausset  et  de  Rossignano, 
d'une  part,  et  ceux  des  collines  de  Turin,  de  l'autre,  pour  créer  une 
espèce  nouvelle  de  Lépidocycline  :  Lep.  Cottreaui,  laquelle  serait 
la  mutation,  dans  un  niveau  supérieur  ("provisoirement  helvétien), 
de  l'espèce  burdigalienne  L.  marginata  Micht. 

Nous  devons  du  reste  ajouter  que  cette  espèce  nouvelle  se 
rencontre  en  Andalousie  associée  à  de  grandes  formes  (Lep, 
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Lepidocyclina.  B.  S.  G,  F.,  (4),  VU,  1907,  p.  5i. 
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Scklumbergeri  L.  et  R.  D.  et  Lep.  dUatata  Micht.)  qui  indignent 
un  niveau  au  plus  bar- 
digalien.  Peut-être  les 
couches  du  Sansfïet  à 
Lep.  Cotlreaui  sont- 
elles  un  peu  moins  ré- 
centes que  ne  le  feraient 
croire  l'étude  des  fau- 
nes ni^rîtiques  de  Mol- 
lusques. 

Dans  tous  les  cas  l'es- 
pèce £.  Cottreatù  (mu- 
tation de  la  L.  margi- 
nata)  coi'respond  uni- 
quement aux  grandes 
,  .    ,     formes     micro-sphéri- 

ques.  a  pustules  bien 
développées  et  locali- 
sées au  centre  de   la  coquille,  analogies  à  l'échantillon  figuré 
(PI.  X,  fig.  8). 

Nota.  —  Au  Saussot,  cette  espèce  nouvelle.  L.  CoUreaai,  est 
accompagnée  :  i"  de  formes  mamillées  à  granules  beaucoup  plus 
marqués  au  centre  qu'à  la  périphérie  (Fig.  3;  PI.  X,  fig.  i). 
Ces  formes  me  paraissent  correspondre  à  la  L.  marginata  type 
qui  persisterait  dans  le  niveau  supérieur^  a'  de  nombreuses  petites 
formes  mégasphériques  pouvant  être  associées  aussi  bien  à 
l'ancienne  forme  marginata  qu'à  la  nouvelle  Coltreaui,  mais  dont 
quelques-unes,  en  tous  cas  (PI.  \,  fig.  s,  5),  correspondent  com- 
plètement à  notre  espèce  L.  Toarnoueri  (PI.  X,  fig.  i-)).  Une  autre 
variété,  au  contraire,  présente  des  granules  répartis  jusqu'au  bord 
de  la  collerette  et  disposés  en  cercles  à  peu  près  concentriques. 
Nous  proposons  de  distinguer  ces  dernières  sous  le  nom  de  Lep. 
Toarnoueri  variété  concentrica  nob,  (PI.  X,  flg.  3,  4)* 

Toutes  ces  formes  mégaspbériques  présentent  les  mêmes  carac- 
tères internes  :  mêmes  loges  équatonales  et  même  mégasphère  en 
haricot  que  le  type  de  la  Lep.  Tournoaeri  qui  provient  de  Rossi- 
goano  (et  qui  par  suite  correspond  à  l'un  des  types  de  la  forme 
microsphérique  de  la  L.  CoUreaai),  celui  de  la  L.  marginata  pou- 
vant être  désigné,  suivant  Silvesti-i,  sous  le  nom  de  L.  aubmargi- 
nata  Tbll.  Malheureusement  cette  dernière  espèce  n'a  pas  été 
tigurée  et  est  déterminée  insuilisamment. 
Gisements.  —  Le  Sausset;  entre  le  port  du  Sauaset  et  l'anse  du 
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grand    Vallat.   Helvétien,    d'aprrs   M.    Dcpérct.  —   Rossignano. 

Helvétien  d'après  M.  Sacco.  Andalousie  (Burdigalien). 

• 

Nota,  —  Nous  avons  figuré,  à  titre  de  comparaison  (PL  X, 
fig.  7,  II),  deux  échantillons  de  Lep.  marginata  Micht.  provenant 
de  la  Colline  de  Turin  et  gracieusement  communiqués  par  M.  Sacco. 
La  figui*e  i!i  de  la  même  planche  i*eprésente  le  type  de  Lépidocy- 
cline  que  Ton  rencontre  dans  le  gisement  de  la  Villa  bassa  d*Har- 
court,  près  de  Turin.  Les  granules  uniformément  répartis  sur  toute 
la  surface  la  différencient  assez  nettement  de  Lep,  marginata. 
Elle  correspond  à  une  oariété  de  cette  dernière. 

Les  Lépidocyclines  du  Sausset  (Grand  Vallat)  sont  accompa- 
gnées de  très  nombreuses  Miogj'psina,  Cet  intéressant  gisement 
sera  étudié  au  point  de  vue  stratigraphique  dans  une  note  ulté- 
rieure. 

M.  P.  Oppenheim  adresse  les  observations  suivantes  : 

a  Je  connais,  depuis  le  printemps  de  1901,  époque  où  j'ai  séjourné 
en  Provence,  les  Lépidocyclines  de  l'horizon  du  Grand  Vallat,  men- 
tionnées par  M.  Robert  Douvillé,  le  37  mai  1907.  Mais  elles  ne  se  trou- 
vent pas  seulement  dans  les  couches  helvétiennes  de  Tanse  du  Grand 
Vallat,  elles  sont  plus  fréquentes,  même  à  Ccury,  dans  la  molasse 
jaune  et  rouge,  calcaréo- siliceuse  à  Turriiella  quadriplicata,  Rétépores 
et  Polypiers  que  M.  Ch.  Depéret  (<x  Les  terrains  tertiaires  marins  de  la 
côte  de  Provence  »  dans  Fon tannes  «  Etude  stratigraphique  et  paléon- 
tologique  pour  servir  à  l'histoire  de  la  période  tertiaire  dans  le.  bassin 
du  Rhône  »,  IX,  Paris,  1889,  p.  76),  range  avec  raison  dans  l'Aquita- 
nien  supérieur.  On  voit  donc  que  la  LepidoçycUna  marginata  Mich. 
occupe  à  peu  près  le  même  niveau  stratigraphique  dans  le  Tertiaire 
des  côtes  de  Provence  que  dans  le  Piémont  et  qu'elle  remonte  depuis 
l'Aquitanien  jusque  dans  THelvétien  supérieur,  ce  qui  n'est  pas  du 
reste  bien  étrange,  puisque  nous  voyons  les  animaux  supérieurs 
comme  par  exemple  le  Pecten  Vindascinus  Font,  avoir  à  peu  près  la 
même  longévité.  Je  compte  discuter  la  valeur  stratigraphique  des 
Lépidocyclines  et  peut-être  celle  des  Nummulites  dans  un  travail 
spécial.  Pour  le  moment  je  pense  que,  étant  données  les  affirmations 
si  nettes  de  M.  Fallot  (Contribution  à  l'étude  de  l'étage  tongrien  dans 
le  département  de  la  Gironde,  p.  37),  je  ne  suis  pas  du  tout  persuadé 
de  Tftge  aquitanien  des  faluns  de  St-Geours-de-Maremne  et  que  j'ai 
trouvé  moi-même  la  LepidocycUna  dilataia  Mich.  en  Piémont  (Sasselio) 
dans  l'horizon  inférieur  de  Tétage  tongrien,  comme  je  l'ai  écrit  ailleurs. 
Je  ne  puis  donc  pas  admettre  qu*il  existe  un  horizon  spécial  à  Lépi- 
docyclines dans  le  Piémont  correspondant  à  l'Aquitanien,  comme 
MM.  Robert  Douvillé  et  Prever  l'ont  prétendu  (/?.  S,  G.  F.,  IV,  5,  p.  861). 


Sur  de  nouveaux  fossiles 
de  la  côte  orientale  de   madagascar 

PAR  M.  Boule  BT  A.  Thevenin 

Les  collections  de  Paléontologie  du  Muséum  se  sont  encore 
enrichies  de  nouveaux  fossiles  provenant  de  la  côte  est  de  Mada- 
gascar. En  raison  de  l'intérêt  de  ces  découvertes  au  point  de  vue 
de  la  géologie  générale  et  pour  provoquer  de  nouveaux  envois 
des  explorateurs  et  des  officiers,  nous  croyons  devoir  signaler  ces 
dons  récents,  qui  feront  ultérieurement  Tobjet  d'une  publication 
plus  détaillée. 

Tous  les  fossiles  recueillis  jusqu'à  présent  proviennent  du  Cré- 
tacé supérieur.  Mais  la  bande  de  terrain  crétacé  a  une  extension 
pilus  grande  qu'on  ne  pouvait  l'affirmer.  M.  Ellié  a  i*ecueilli,  «  à 
6  km.  au  Nord  de  Nosyvarika,  province  de  Mananjary  »,  TurriteUa 
pondicherriensis  Forbes,  TurriteUa  dispassa  Stol.,  Açellana 
(Euptycha)  oifi/ormis  Forbbs,  Fusas  excavatus  Blanford.  Cette 
dernière  espèce  a  été  signalée  dans  le  premier  gisement  connu  sur 
la  côte  orientale,  à  Fanivelona  '.  Il  s'agit  donc  bien  vraisemblable- 
ment de  dépôts  synchroniques. 

D'après  des  renseignements  oraux  de  M.  Ellié,  les  mômes  assises 
fossilifères  s'étendent  jusqu'à  Vatomandry.  Elles  affleureraient 
même,  plus  au  Nord  encore,  dans  la  direction  de  Tamatave,  car, 
d'après  une  lettre  de  M.  Dabren,  ingénieur  civil  des  Mines, 
attaché  au  Service  des  Mines  à  Tananarive,  on  trouverait  en  abon- 
dance, entre  Vatomandry  et  Andevorante.  à  Analalava,  les  mêmes 
fossiles  que  ceux  que  nous  avons  récemment  décrits*. 

D'autres  explorateurs  nous  ont  fait  parvenir  des  fossiles  des 
gisements  déjà  connus  :  Marohita  et  Fanivelona. 

A  Marohita,  M.  Geay  a  recueilli  :  Gryphœa  çesicularis  Lmk., 
Alectrjyonia  ungulata  Sghl.,  Exogyra  oslracina  Lmk.,  PUcatula 
multicosiata  Forbes,  Glycimeris  orientalis  Forbes,  NoetUngia 
Boulet  Lambert,  Cyphosoma  magnificum  Agass.,  Holectxpus  cf. 
baluchistanensisNoETLiSQ,  Micraster  nutrix  Lambert,  Schisaster 
sp.,  Terebratula cf.  subdepressa  Stoi..,  Orbitoides  cî.sociaUs  Leym. 

I-  Pas  plus  que  ceux  de  Fanivelona,  cet  échantillon  ne  permet  de  voir  la 
colamelle.  C*est  peut-être  un  CanceUaria  et  non  un  Fiisna. 

a.  AnnaleB  de  Paléontologie^  1. 1,  p.  43. 
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Parmi  ces  fossiles,  d*àge  incontestablement  sénonien  supérieur 
et  présentant  des  affinités  avec  la  faune  indienne  contemporaine, 
les  plus  intéressants  sont,  d'une  part,  les  Orbito'ides,  qui  prouvent 
que  ces  ForaminiC^res  ont  vécu  jusqu  à  une  latitude  australe  assez 
basse,  et,  d'autre  part,  les  Schizaster^  considérés  jusqu'à  aujour- 
d'hui comme  n  ayant  apparu  qu'à  TÉocène. 

Les  assises  gréseuses  qui  contiennent  ces  fossiles  crétacés  '  sont 
surmontées  à  Mahorita,  par  des  couches  concordantes  et  plus 
compactes,  de  teinte  plus  grise,  pétries  de  moules  de  petits  Lamel- 
libranches, dont  aucun,  malheureusement,  n*est  caractéristique  ; 
toutefois,  ces  couches  peuvent  être  provisoirement  considérées 
comme  éocènes. 

Enfin,  M.  le  docteur  Jourdran,  directeur  de  l'École  de  Médecine 
de  Tananarive,  a  tout  récemment  envoyé  au  Muséum  des  échan- 
tillons recueillis  dans  une  localité  de  la  vallée  du  Sakaleona  qui 
doit  être  bien  voisine  de  Fanivelona.  Ces  fossiles  :  Turritella  cf. 
difficilis  d'Orb.,  T.  dispassa  Stol.,  Trigonia  cf.  scabra  Lmk., 
T.  cf.  orientalis  Forbbs,  Grj^phssa  vesicularis  Lmk.,  Alectrronia 
ungulata  Sghl.,  etc....,  confirment  l'âge  sénonien  de  ce  gisement 
et  sa  contempoi*anéité  avec  celui  de  Mahorita. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  les  explorations  ultérieures  nous 
fassent  connaître  le  substratum  de  ce  Crétacé  et  l'extension  des 
terrains  sédimentaires  de  la  côte  orientale  vers  l'intérieur  de  l'Ile. 


I .  Les  grès  crétacés  à  ciment  calcaire,  plongent  vers  le  S.E.  d*après  M.  Geay. 
Lear  épaisseur  est  de  3  in.  environ. 


Sur  l'âge  des  terrains  oligocènes  des  environs 

DE  Ste-Croix-du-Mont 

PAR  J.  Repelin 

M.  Fallot,  dans  la  séance  da  4  mars  1907,  a  présenté  des  obser- 
vations qui  avaient  pour  but  de  maintenir,  contrairement  à  mon 
opinion,  Tattribution  à  TAquitanien  de  toute  la  série  oligocène  de 
Ste-Croix-du-Mont.  Je  m'attaquais,  a-t-il  dit,  à  une  opinion 
défendue  depuis  soixante-dix  ans.  J*aurais  pu  répondre  de  suite, 
car  Tournouêr  avait  déjà  admis  que  la  base  des  assises  en  ques- 
tion, sur  40  à  5o  m.,  appartenait  au  Stampien,  mais  j*ai  préféré 
attendre  de  nouvelles  observations  plus  détaillées  encore  qui 
nous  permetti*ont  de  fixer,  une  fois  pour  toutes,  la  succession  des 
couches  de  Ste-Croix-du-Mont. 

La  coupe  de  Verdelais,  à  la  cote  97  des  coteaux  ',  et  celle  de 
Mourens  n*ont  pas  été  discutées,  je  les  considère  donc  comme 
acquises. 

Quant  à  celle  de  la  croupe  qui  porte  l'église,  mes  nouvelles  obser- 
vations ni'ont  démontré  l'existence  d'un  éboulement  en  masse,  sur 
le  versant  sud,  des  falaises  formées 
par  les  bancs  à  Ost.  undata.  Au 
premier  abord,  il  semble  y  avoir 
deux  bancs  superposés,  mais  un 
examen  plus  attentif  montre  que  le 
banc  inférieur  n'est  que  le  résultat 
du  glissement  en  masse  d'une  por- 
tion de  falaise.  On  observe  entre 
les  deux  un  affleurement  des  argi- 
les à  nodules.  Il  est  donc  possible 
d'admettre  que  ces  bancs  appar-    f**K-  '•  -  ^'^P^  ««  Sud  de  Sainte- 

..  *'i  â*:r^'        ^j  Croix- du-Mont. 

tiennent  a  la  partie  inférieure  de 
TAquitanien  moyen.  Toutefois  le 
calcaire  blanc  de  l'Agenais  n'est 
pas  visible  en  ce  point.  La  coupe 
de  cette  partie  peut  donc  être  repré- 
sentée comme  l'indique  la  figure 

ci-jointe.  Elle  comporte  le  calcaire  à  Astéries  à  la  base,  sur  40  m. 
environ  d'épaisseur,  au  môme  niveau  qu'à  Verdelais,  et  au  dessus 
les  argiles  à  nodules  supportant  le  gros  banc  à  Ostracés. 


S*f  Croix  JuMttO, 


Phinm 


-^^^ 


e,  Ëboalis;  1,  Calcaires  à  Astéries; 
9,  Argiles  à  nodules  calcaires; 
3,  Calcaire  de  l'Agenais  ;  4«  Banc 
à  Oêtrea  andata  :  5,  Graviers  de 
l'Entre-deux-Mers. 


I    Voir  :  B.  S.  G    F.,  (4),  1906.  p.  a45. 
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Mais  le  tout  est  masqué  par  l'entraînement  sur  les  pentes  et  la 
descente  en  masse  de  la  falaise.  C*est  sans  doute  cet  éboulement 
qui  empêche  de  voir  les  calcaires  de  TAquitanien  inférîeur. 

Uexistence  de  cette  petite  faille  est  particulièrement  visible  sur 
le  chemin  d'Aubiac  à  Ste-Croix  où  les  bancs  à  Ostracés,  pres- 
que verticaux,  viennent  butter  contre  les  argiles  à  nodules  que  sur- 
montent les  mêmes  bancs  en  place  et  horizontaux.  Cette  disposi- 
tion est  manifeste  et  M.  Fallot  l'admettra  facilement. 

Ainsi,  en  ce  point,  les  relations  /les  couches  sont  quelque  peu 
troublées  dans  leur  régularité  et  il  faut  une  certaine  attention 
pour  les  saisir. 

Il  n*en  est  pas  de  même  près  de  YioUe,  où  nous  avons  relevé  une 
coupe  détaillée.  Elle  concorde  avec  celle  de  Verdelais  et  de  la  croupe 

Haut  mura   </•  S^  Croix  eu  Moot 
u    ., Catm97 

5      y *\ 

'  AaMAfu»  /^       //  ■ r«w  Vallon  do 

™*""*  M Ib ^V::^.  yeréolmio. 


Kig.  3.  —  Coupe  de  l'Oligocène  à  Sainte-Croix-du-Mont. 

e,  Bboulis  ;  i  »  Calcaire  à  Astéries  ;  a.  Argiles  à  nodules  calcaires  ;  3,  Calcaire 
blanc  de  TAgenais;  4»  Falun  de  Bazas  ;  4a»  Calcaire  à  Dreiasensia  Brardi; 
46,  Faiun  supérieur  ;  5,  Sables  et  graviers  de  TEntre-deux-Mers. 

du  village  de  Ste-Croix.  Elle  était  en  partie  connue  de  Toumouêr 
qui  admettait  à  la  base  des  coteaux,  l'existence  du  Stampien  à  Tétat 
d'argile  à  nodules  calcaires  contenant  des  moules  de  Cerithium 
plicatum.  Mais  Toumouêr  n'avait  pas  vu  le  calcaire  à  Astéries 
masqué  par  les  éboulis  sur  les  pentes. 

Lia  succession  des  assises  est  extrêmement  nette  et  ne  prête  à 
aucune  confusion.  Le  calcaire  à  Astéries  se  montre  dans  les  tran- 
chées des  chemins  sur  3o  m.  environ  d'épaisseur,  les  argiles  à 
nodules  ont  là,  iio  à  a5  m.  et  supportent  les  marnes  et  calcaires 
noirâtres  caverneux  remplis  de  fossiles  avec  Planorbis  solidus, 
Limnœa girondica.Paludestrina  Dubuissoni,  etcCes  calcaires  peu 
épais  sont  souvent  masqués  par  la  corniche  de  l'Aquitanien  marin 
qui  les  recouvre.  On  peut  même  trouver  des  traces  du  calcaire  d'eau 
douce  à  Dreissensia  Brardi  intercalé  dans  les  bancs  supérieurs  de 
l'Aquitanien  en  grande  partie  recouverts  par  les  graviers  de  l'En- 
tre-deux-Mers  et  les  éboulis.  La  présence  de  fossiles  tels  que  Turri- 
iella  vasaiensis^  Vroto  Basleroti,  etc.  à  la  base  des  coteaux  au 
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niveau  où  se  trouve  en  réalité  le  calcaire  à  Astéries  s*explique  par 
les  éboulis  énormes  qui  recouvrent  les  pentes. 

En  tous  cas  l'existence  du  Stampien  à  la  base  des  coteaux  de  Ste- 
Croix  ne  saurait  faire  pour  nous  aucun  doute.  L'altitude  des  divers 
affleurements  à  Verdelais  et  k  Violle  est  absolument  concordante. 
Lia  différence  d'altitude  entre  ces  points  et  La  Réole  tient  au  plon- 
gement  des  couches  du  bassin  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest. 
Le  calcaire  blanc  de  l'Agenais,  qui  est  à  80  m.  environ  à  la  Réole, 
se  trouve  à  ^5  à  Mourens,  à  la  même  altitude  à  Monprinblanc  et 
à  70  environ  à  Violle.  Son  abaissement  n'a  rien  de  bien  extraordi- 
naire comme  on  voit. 

Pour  pi*éciser  et  fixer  d*une  manière  définitive  la  constitution 
géologique  de  cette  partie  de  l'Ëntre-deux-Mers  nous  en  donnerons 
la  coupe  générale  entre  Violle  et  le  vallon  de  Verdelais,  c'est-à- 
dire  passant  par  les  mêmes  points  que  celle  de  M.  Fallot. 

Elle  ne  nous  parait  pas  discutable  actuellement. 

En  résumé  le  calcaire  à  Astéries  occupe  bien  la  base  des  coteaux 
de  Ste-Croix  où  l'Aquitanien  ne  se  montre  qu'à  la  partie  supérieure 
des  falaises.  Quant  au  banc  à  Ost,  undata^  il  peut  être  rattaché  à 
l'Aquitanien  comme  le  pensait  M.  Fallot.  Ce  banc  est  fracturé  sur 
le  vei*sant  sud  et  une  portioil  notable  de  la  falaise  aquitanienne 
s'est  éboulée  en  masse  et  se  trouve  actuellement  au  niveau  habi- 
tuel du  Stampien.  Cet  accident  m'avait  échappé,  comme  à  tous  mes 
prédécesseurs,  dans  une  première  série  d'observations.  Cest  lui 
sans  doute  qui  a  fait  admettre  aux  auteurs  un  synclinal  dont  on  ne 
trouve  d'autre  part  aucune  trace  non  seulement  sous  Ste-Ci'oix 
mais  en  aucun  autre  point. 

Nous  avons  montré  en  efiet  que,  vers  le  N.E.,  à  Mourens  par 
exemple,  où  le  pli  devait  être  visible,  le  Falun  de  Bazas  et  le  Cal- 
caire blanc  de  VAgenais  se  trouvent  sensiblement  au  même  niveau 
qu'à  la  Réole,  contrairement  à  ce  que  pensait  le  savant  professeur 
de  Bordeaux. 


Excursion  Géologique  au  Sahara  et  au  Soudan 

(iMars  1905  —  Décembre  1906). 
PAR  R.  Ghudeau 

Planciik  XI 

Au  cours  de  mon  excursion  au  Sahara  et  au  Soudan,  j'ai  pu,  je 
crois,  me  rendre  compte  assez  complètement  des  grandes  lignes 
de  la  stratigraphie  :  au  Sahara,  la  dénudation  presque  générale 
du  sol  permet  de  voir  exactement  les  formes  des  terrains  dans 
tous  leurs  détails  et  facilite  singulièrement  l'observation;  au 
Soudan,  l'ensablement  gêne  considérablement,  mais  les  points 
d'eau  sont  assez  rapprochés  pour  que  les  étapes  dépassent 
rarement  a5  km.,  et  les  matériaux  de  déblais  autour  des  puits,  que 
Ton  a  le  temps  d*examiner,  peuvent  fournir  quelques  indications. 
J'ai  dû  cependant  souvent  extrapoler  ou  me  déterminer  sur  des 
indices  de  faible  valeur;  j'ai  pensé  qu*il  valait  mieux  avoir  un  peu 
d'audace  dans  l'exposition,  plutôt  que  de  couvrir  les  profils  et  le 
texte  de  points  d'interrogation. 

Les  gisements  fossilifères  sont  jusqu'à  présent  peu  nombreux  et 
appartiennent  â  un  petit  nombre  de  niveaux  :  dans  le  Nord  du 
Sahara  touareg,  le  Silurien  supérieur,  le  Dévonien  et  le  Carbo- 
nifère ;  au  Soudan,  le  Crétacé  supérieur  et  la  base  du  Tertiaire 
ont  seuls  fourni  des  preuves  paléontologiques  décisives/ 

Les  profils  ci-joints  (planche  XI)  ont  été  faits  suivant  mes 
itinéraires  ;  cependant  la  partie  du  premier  qui  s'étend  de 
Bouroussa  à  Gao,  a  été  établie  d'après  la  carte  de  E.-F.  Gautier 
et  ses  renseignements  oraux.  Les  trois  cartes  publiées  dans  la 
Géographie  par  M.  Gautier  et  par  moi  permettront  de  suivre 
facilement  ce  qui  a  trait  à  ces  itinéraires  '. 

Je  me  suis  servi  aussi,  pour  quelques  points,  des  cartes  de 
O.  Lenz,  de  G.  Rolland,  de  Foureau  et  surtout  de  Mussel  *. 

I.  La  Géographie,  XV,  i5  Janvier  1907,  pi.  I;  XV,  i5  Mai  1907,  pi.  iv;  XV, 
i5  Juin  1907,  pi.  V. 

a.  O.  Lbnz.  Geologisch  Kart  von  West  Afrika  i/ia5ooooo.  Petermann*s 
Geofcraphiache  Mittheilangen^  XX VIII,  1889,  pi.  1.  ^  Rolland.  Géologie  du 
Sahara  Algérien.  Extrait  des  documents  relatifs  à  la  Mission  Laghouat^ 
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L'étude  des  fossiles  et  des  roches  qae  j'ai  pu  recueillir  pendant 
le  voyage,  est  loin  d'être  achevée  ;  mais  j*ai  pensé  qu'il  fallait,  dès 
maintenant,  indiquer  dans  leurs  grandes  lignes  les  principaux 
résultats  de  mon  excursion,  résultats  sur  lesquels,  en  cours  de 
route,  je  n'avais  pu  donner  que  des  indications  trop  sommaires  '. 
Je  n'ai  pas  eu  le  temps  non  plus  de  chercher  à  faire  une  bibliogra- 
phie complète  relative  aux  questions  que  je  traite. 

Le  Sahara  est  assez  accidenté  ;  le  massif  de  l'Ahaggar  est  tout 
entier  au  dessus  de  i  ooo  m.  et  quelques-uns  de  ses  sommets 
dépassent  a  ooo  m.  ;  une  bande  élevée,  que  jalonne  le  Mt  Tummo 
(Dévonien?),  part  de  l'Ahaggar,  se  dirige  vers  le  S.E.  et  le  relie  au 
Tibesti  (a  700  m.).  L'Aïr  et  l'Ad'ar*  des  Ifor'ass  forment  plus  au  Sud 
deux  protubérances  moins  hautes  ;  les  vallées  d'Air  sont  à  800  m.  ; 
les  sommets  oscillent  entre  1 000  et  i  700  m.  ;  l'Ad'ar'  des  Ifor'ass 
dans  sa  partie  nord  se  tient  entre  700  et  800  m.  ;  quelques  sommets 
approchent  de  1 000  m. 

Les  régions  déprimées  sont  assez  nombreuses  ;  vers  l'Est  aux 
conflns  du  Tibesti  et  de  l'Ennedi,  le  Bodelé  n'atteint  pas  aoo  m.  ; 
les  oasis  de  Bilma  (3oo  m.)  paraissent  être  le  centre  d'un 
bassin  fermé;  enfin,  à  l'Ouest,  Taoudenni  est  certainement  au 
dessous  de  Tombouctou  ;  la  différence  d'altitude  dépasse  proba- 
blement cent  mètres  *. 

L'étude  des  différents  terrains  permettra  de  compléter  dans  une 
certaine  mesure  ces  indications  géographiques. 

Archéen.  —  Certains  districts,  formés  par  des  granités  et  des 
gneiss,  ne  présentent  aucune  sorte  de  direction  privilégiée  et  sont 
caractérisés  par  une  topographie  confuse.  Le  principal  affleure- 
ment de  èet  Archéen  se  trouve  dans  l'Ad'ar'  des  Ifor'ass,  où  de 
rO.  d'Ichaoun  à  Kidal,  il  atteint  environ  i4o  km.  de  long;  sa 

Bl  Goléah^  Onargla,  BUkra,  1890,  p.  a5a,  fig.  i3.  —  Aperça  sur  l'histoire 
géologique  du  Sahara.  B,  S,  O,  F.,  (3),  XIX,  1891,  p.  a37-^6  —  Fourxau. 
Documents  scientiflques  de  la  Mission  Saharienne,  t.  II,  1905.  —  Mussbl. 
Observations  géologiques  faites  au  cours  de  la  Tournée  du  Lt. -Colonel 
Laperrine  du  Touat  à  Taoudenni,  par  Achourat,  in  RenseignemenU  colo- 
niaux et  documenU  publiés  par  le  Comité  de  V Afrique  française^  XYII, 
19071  P*  i4^i55,  X  carte,  14  lig. 

I.  Chudbau.  Sur  la  Géologie  du  Sahara.  CR.  Ac.  Se,  a  Octobre  igo5.  — 
Nouvelles  observations  sur  la  Géologie  du  Sahara.  /<f.,  aa  Janvier  1906.  — 
D'iférouane  à  Zinder.  id.,  a6  Février  1906.  —  De  Zinder  au  Tchad,  là,, 
16  Juillet  1906. 

9.  Le  lac  Faguibine  est  d'une  douzaine  de  mètres  au-dessous  du  Niger. 
ViLLATTB,  Le  régime  des  eaux  dans  la  région  lacustre  de  Goundam.  La  Géo- 
graphie, XV,  p.  a53-a6o,  1907. 
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largeur  est  inconnue.  Toute  cette  partie  de  TAd^ar*  méridional  est 
très  plate,  malgré  les  chaos  granitiques  qui«  grâce  à  Fintensité  de 
la  lumière  et  à  l'imprécision  de  leur  forme',  font  parfois  de  loin 
l'illusion  de  montagne  '. 

Plus  au  Nord,  on  retrouve  le  même  système  auprès  d*In-Zize  ; 
sous  l'Ei^  Tiredjert,  les  seuls  cailloux  que  l'on  trouve  sont  des 
gneiss  et  des  granités  qui  permettent  de  croire  que  cet  Archéen 
s'étendait  assez  loin  vers  le  Nord  ;  l'abondance  des  ripple-marks 
dans  les  quartzites  siluriennes  de  l'Ad'ar'  Ahnet,  confirme  cette 
impression. 

Vers  rOuest,  l' Ahaggar  forme  aussi  un  massif  archéen  consi- 
dérable où  sont  incluses  quelques  cuvettes  siluriennes. 

En  dehors  de  mes  itinéraires,  Lenz  et  plus  récemment  Mussel 
ont  signalé,  à  l'Ouest  du  Touat,  une  très  importante  région  grani- 
tique (El  Eglab). 

A  mesure  que,  de  l' Ahaggar,  on  se  dirige  vers  le  S.E.,  T Archéen 
se  fait  de  plus  en  plus  rare  et  il  n'en  existe  que  quelques  lambeaux 
dans  TAïr.  La  masse  principale  du  continent  afncano-brésilien 
était  visiblement  plus  à  l'Ouest. 

Silurien.  —  Je  rapporte  au  Silurien,  dans  le  sens  large  du 
mot,  une  série  d'assises  constituées  dans  TAhnet  par  des  phyl- 
lades,  des  calcaires  et  des  quartzites  (Bled  El  Mass,  Ad'ar'  Ahnet, 
etc.).  Des  recherches  suivies  permettront  probablement  d'y  trouver 
des  fossiles  déterminables  *  ;  je  n'ai  vu  dans  les  grès  que  des  tubes 
d'Annélides  et  des  ripple-marks,  notamment  dans  l'Ad'ar'  Ahnet 
et  près  de  Bidei,  au  Sud  de  l'Air.  Lorsque  Ton  suit  ce  terrain,  de 
l'Ahnet  vers  le  Sud  ou  le  Sud- Est,  on  le  voit  prendre  un  caractère 
de  plus  en  plus  cristallin  ;  les  micaschistes  et  les  cipolins  rempla- 
cent les  phyllades  et  les  calcaires  *. 

Toutes  ces  couches  sont,  d'habitude,  relevées  jusqu'à  la  verti- 
cale, et  les  quartzites  y  forment  des  lignes  de  collines  parfois 
hautes  de  plus  de  loo  mètres,  orientées  en  général  N.S. 

I .  Gautibr.  a  travers  le  Sahara  français,  La  Géographie,  XV,  1907,  p.  3. 

a.  Ces  amoncellements  de  blocs  arrondis  sont  semblables  à  ceux  que  Ton 
trouve  dans  tous  les  pays  granitiques,  mais  l'absence  de  terre  végétale  met 
en  évidence  tous  les  détails. 

3.  MussBL  indique  au  Bled  El  Mass  des  traces  de  fossiles,  l.  c,  p.  i45. 

4.  Les  calcaires  et  cipolins,  fréquents  dans  l'Ahnet  et  T Ad'ar'  des  Ifor'ass 
deviennent  plus  rares  vers  TBst;  les  quartaûtes  sont  dans  le  même  cas.  C'est 
encore  une  preuve  que  la  masse  principale  d' Archéen  était  vers  l'Ouest. 

Cette  abondance  relative  des  cipolins  dans  une  partie  du  Sahara  touareg 
est  à  noter  :  on  sait  que,  d'une  façon  générale,  les  calcaires  sont  fort  rares 
en  AfHque. 

18  Sept  1907.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Géoi.  Fr.  —  ai. 
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Cette  orientation  n'est  modifiée  qu*aii  voisinage  des  massifs 
archéens  :  an  Sud  d*In-Zize,  les  affleurements  sont  E.O.  ;  quelques 
autres  lambeaux  dessinent  des  cuvettes  synclinales  tort  nettes, 
comme  TAdrar  Tidjem  (PI.  XI,  coupe  V)  ou  TAdrar  Aberaghettan 
(coupe  IV). 

Parfois  la  tectonique  est  plus  compliquée,  tont  au  moins  dans 
le  Nord  de  FAd  ar.  des  Ifor  ass.  Dans  TOued  Tessamack,  un  banc 
de  quartzites  présente  des  traces  très  nettes  de  charriage  :  sa  sur- 
face est  couverte  de  cannelures,  profondes  de  i  cm.,  que  Ton  ne  peut 
attribuer  à  Férosion  éolienne  puisqu*aa  voisinage  la  surface  des  cipo- 
lins  n'est  même  pas  vermiculée.  D  ailleurs  Tallure  générale  de  ce 
banc  indique  un  déversement  très  net  vers  TOuest  ;  le  contact  du 
Silurien  et  du  massif  éruptif  de  TAdrar  Igherran  est  lui  aussi 
anormal  ;  plus  à  TEst,  dans  la  vallée  de  TOued  Ailisés,  au  voisinage 
de  l'Adrar  Denat,  j*ai  pu  suivre  un  pli  couché  pendant  6-7  km. 

Il  ne  peut  être  question,  dans  une  excursion  rapide  et  en  Tabsence 
de  cartes  topographiques,  de  chercher  à  débrouiller  des  accidents 
tectoniques  compliqués  ;  la  chose  serait  sans  intérêt  pour  le 
moment,  mais  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  régime  tabu- 
laire qui  semble  être  la  règle  en  Afrique  (l'Atlas  mis  à  part)  n'y 
a  pas  toujours  dominé,  et  que  des  plissements  très  nets  ont  autre- 
fois donné  naissance  à  une  véritable  chaîne  de  montagnes  d'âge 
calédonien  '  en  bordure  du  massif  archéen  africano-brésilien. 

Il  importe  toutefois  de  noter  l'absence  de  poudingues  au  contact 
de  l'Archéen  et  du  Silui*iea  ;  seuls  des  quartzites  et  des  lentilles 
calcaii*es  indiquent  la  proximité  d'un  rivage. 

On  sait  que,  dans  les  régions  boréales,  les  conditions  toutes 
diiTérentes  permettent  de  conclure  à  l'existence  d'une  chaîne 
huronienne.  A  l'époque  silurienne,  le  massif  africano-brésilien 
semble,  dans  la  région  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  ne  pas  avoir  eu 
de  relief. 

Malgré  sa  grande  extension  géographique,  ce  système  silurien 
m'a  paru  former  un  ensemble  très  homogène  ;  je  n'y  ai  vu  aucune 
discordance  de  stratification.  J'ai  noté  un  seul  poudingue,  inter- 
calé" au  milieu  du  Silurien,  poudingue  à  gros  éléments  dont  les 
galets  (io-i5  cm.)  sont  des  roches  éruptivcs,  des  gneiss  et  des 
quartzites  :  ce  poudingue  se  trouve  près  de  Tin  Zaouaten  (coupe  Y), 
il  est  la  preuve  tout  au  moins  d'une  discordance  locale.  —  En 
dehors  de  mon  itinéraire,  j'ai  rattaché  au  Silurien  tous  les  terrains 


I.  Hauo.  CR.  Ac.  Se,,  7  Août  1905.  ~  Chudbau.  CR.  Ac,  Se.  a  Octobre  1900. 


ig07  GÉOLOGIE   DU   SAHARA   ET   DU   SOUDAN  3a3 

cristallins  où  Ton  si^alait  soit  une  orientation  marquée  dans  les 
lignes  de  collines,  soit  des  quartzites  '. 

Jusqu  à  présent,  des  fossiles  siluriens  n  ont  été  signalés  qu'en 
deux  points  du  Sahara  :  ce  sont  les  Graptolithes  de  Tindesset  * 
(Foureau)  et  d'Hassi  el  Kheneg  '  (Cottenest)  ;  malheureusement 
les  données  stratigraphiques  manquent  complètement  pour  ces 
deux  gisements  et  leurs  relations  avec  les  couches  que  je  viens 
de  décrire  sont  inconnues. 

Kâge  de  ces  dernières  cependant  ne  me  paraît  pas  douteux  :  ce 
sont  certainement  des  teri*ains  sédimentaii*es  et  ils  sont  recouverts 
en  complète  discordance  par  les  grès  éodévonicns  :  le  contact  est 
visible  au  Bled  El  Mass,  dans  TAbnet,  dans  le  Tassili  Tan  Ad*ar', 
et  dans  le  Tassili  Tan  Tagrira. 

Le  Silurien  forme  dans  le  Sahara  central  un  massif  assez  com- 
pact. Vers  le  Nord  on  retrouve  le  même  terrain  entre  l'Ahnet  et 
El  Eglab  ;  vers  TOuest  il  afUeure  longuement  entre  Taoudenni  et 
Tin  Haïa  (Mussel)  *  ;  vers  le  Sud  on  le  rencontre  dans  le  Nord  de 
rAd*ar'  des  Ifor*ass  et  dans  TAîr  ;  il  se  montre  auprès  de  Zinder 
(quartzites  d*Alberkaram)  ;  entre  Niamey  et  Ansongo,  il  reparaît 
dans  le  lit  du  Niger,  où  il  est  la  cause  de  nombreux  rapides  ;  on 
le  i*etroaveàTosaye  d*où,  d'après  les  renseignements  du  Capitaine 
Aymard  et  du  Lt.  Barbérac,  on  peut  le  suivre  sous  le  sable 
jusqu'auprès  d'Hombori  ;  les  bracelets  provenant  de  ce  village  que 
j'ai  vus  à  Bourem  sont  taillés  dans  une  roche  serpentineuse  bien 
analogue  à  celles  que  j*ai  rencontrées  plus  au  Nord  dans  le 
Silurien,  où  elles  sont  parfois  exploitées  pour  le  même  usage. 

Le  Capitaine  Tiniffert*  mentionne  dans  la  région  de  M'Brés 
(vers  le  6**  lat.  N.)  des  quartzites  verticales.  Bornhardt  signale  au 
N.E.  du  Nyassa  des  schistes  micacés  recouverts  en  discordance 
par  des  conglomérats  et  des  grès  peut-être  dévoniens,  en  tous 
cas  inférieurs  aux  grès  du  Karoo  ". 

I.  GuiLHO  LoiiAN  mentionne  à  diverses  reprises  l'alignement  nord  sud  des 
collines  de  TAhaggar.  —  Un  contre- rezzou  au  Hoggar.  —  Henaeignements 
coloniaux  et  documenté  publiés  par  le  Comité  de  l'Afrique  française,  XIII, 
1903. 

a.  Haug  in  Fourbau.  Doc.  Se,  mission  saharienne,  1906,  t.  11,  p.  753. 

3.  Flamand.  CR.  Ac.  Se,  3  Avril  1905. 

4.  La  carte  de  Lenz  indique  le  Silurien  entre  Taoudenni  et  Araouan.  Kien 
dans  les  descriptions  de  Cortier  et  de  Mussel  ne  semble  conlirmer  cette 
indication.  —  Mussel.  l.  c,  —  Cortibh.  De  Tombouctou  à  Taoudenni,  La 
Géographie,  XIV,  1906,  p.  3i2»-34i. 

5.  Revue  générale  des  Sciences  pures  et  appliquées,  1903. 

6.  Bornhardt.  Deuiseh  Osi  Afrika,  Berlin,  1900,  t.  Vil,  p.  409. 
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Le  Siluideu  semble  donc  jouer  dans  toute  1* Afrique  un  rôle 
considérable. 

Dévonien.  —  Je  laisse  complètement  de  côté  le  Dévonien  des 
Tassili  du  Noi'd  (Achegrad-Ahnet-Mouydir-Tassili  des  Azdjer), 
qui  est  dès  maintenant  assez  bien  connu  dans  ses  grandes  lignes'. 

L'existence  des  Tassili  du  Sud  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  Duveyrier  ';  Foureau  a  indiqué  près  d*Assiou  des  grès  à 
bilobites  (L  c.  II)  sans  oser  se  prononcer  sur  leur  âge. 

En  1904,  le  colonel  Laperrine  '  reconnaissait  Timissao,  In  Abeggui, 
Tin  Ghaor  et  notait  la  grande  analogie  de  ces  plateaux  avec  ceux 
du  Mouydir  et  de  TAbnct.  Villatte  *  les  attribue  au  Dévonien. 

En  1906,  le  Colonel  Laperrine  a  longé  jusqu'à  Achourat  une 
série  de  plateaux  analogue  sur  lesquels  Mussel  a  donné  quelques 
indications  stratigraphiques;  à  Bekati  El  Bess,  près  Sounfat, 
quelques  fossiles  ont  été  recueillis  :  Productus,  Rhynchonella^ 
Spirifer,  Lithostroiion.  Flamand,  qui  les  a  examinés,  les  consi- 
dère comme  dévoniens  *. 

Plus  à  rOuest  encore,  le  Dévonien  est  connu  ;  dans  son  explora- 
tion en  Mauritanie,  M.  A.  Dereims  (communication  verbale)  Ta 
rencontré  dans  TAd^ar  Tmar  dont  Toasis  d*Atar*  est  le  centre. 
Ce  Dévonien,  fossilifère  (Spirifer),  est  constitué  par  des  grès  légè- 
rement ferrugineux  comme  ceux  de  Timissao  ;  les  sections  fraîches 
sont  de  couleur  rose,  mais  la  patine  est  noire.  Lorsque  l'on  vient 
de  rOuest,  en  quittant  l'Erg  qui  empêche  de  voir  le  substratum, 
on  rencontre  une  falaise  orientée  N.S.,  haute  d*au  moins  lao  m.  et 
constituée  par  ce  Dévonien.  Cette  falaise  franchie,  on  se  trouve  sur 
un  plateau  légèrement  incliné  vers  TËst  (le  plongement  des 
couches  serait  d*une  quinzaine  de  degrés  vers  TEst).  Au  point  le 
plus  bas  se  trouve  Toasis  d*Atar,  à  l'Est  de  laquelle  se  trouve  une 
seconde  falaise  semblable  à  la  première  et  due  sans  doute  à  une 
diaciase;  elle  est  suivie  d'un  plateau,  incliné  lui  aussi  vers  l'Est  et 
qui  porte  Foasis  de  (Hhingueti. 

I.  Hauo  in  Foureau,  Doc,  Scient.,  II,  1906,  p.  7S7''78i,  donne  la  bibliog^- 
phie  antérieure.  —  CR,  Ac.  Se,  4  ^^c.  1905  et  19  mars  1906.  ^  Gautibr 
et  Grudbau.  Esquisse  géol.  du  Tidikelt  et  du  Mouydir- Ahnet.  B.  S,  G.  F,,  (4), 
VII,  1907,  p.  196. 

a.  Les  Touaregs  du  Nord,  1864,  p.  17. 

3.  Laprrrinb-Nikobr.  Une  tournée  dans  le  Sud  de  l'Annexe  du  Tidikelt.  — 
HenseignemenU  coloniaux  et  documents  publiés  par  le  Comité  de  V Afrique 
française,  i5  Février  1905. 

4.  ViLLATTB.  Du  Tidikelt  vers  Tombouctou.  La  Géographie,  XII,  1906, 
p.  909-238. 

5.  MussBL.  L,  c,  p.  i5o. 

6.  Atar  est  à  900  km.  à  l'O.  de  Taoudenni. 
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C^est  donc  bien  encore  le  régime  tabulaire  ;  les  plissements 
hercyniens  ne  se  sont  pas  fait  sentir  dans  cette  région. 

J'ai  vu  ces  plateaux  de  grès  entre  Timissao  et  TAd'ar  des  [for'ass  ; 
leur  aspect  les  rapproche  des  Tassili  du  Nord,  surtout  de  la  partie 
inférieure  des  grès  éodévoniens  de  TAhnet.  Comme  eux  ce  sont 
des  grès  de  couleur  claire,  à  patine  noire,  que  l'érosion  a  souvent 
découpés  en  colonnes  :  cet  aspect  ruiniforme  est  très  net  à  quelques 
kilomètres  au  Sud  de  Timissao  ;  on  le  retrouve  à  In  Abeggui. 
Uensemble  est  horizontal  mais  avec  quelques  dérangements 
locaux  (fig.  I),  comme  dans  les  Tassili  du  Nord  ;  près  de  Timissao 
il  y  a  des  Bilobites  analogues  à  ceux  de  TAbnet.  La  puissance 
de  ces  g^ès  (moins  de  100  m.)  est  plus  faible  que  dans  le  Nord  ; 
je  n*y  ai  pas  vu  d'intercalations  argileuses. 

J*ai  recoupé  le  Tassili  du  Sud  enti-e  TAhaggar  et  In  Azaoua  ; 
(coupe  III)  le  cafton  de  TOued  Kl  Ghcssour  repi'oduit  les  aspects 
de  Timissao  ;  les  guides 

Plateau  de  Timissao 
N.  S. 

rlOOO 


1000 


B'édîr    dm 
T,n  A. 


Fi(c.  I.  —  Plateau  de  Timissao.  —  i/ia5oooo. 
rf,  Dévonien  ;«,  Silurien  ;  F,  Faille. 


sont  très  aflirmatifs  sur  la 
continuité  de  ce  plateau 
qui  se  suivrait  depuis 
4*^  long.  O.  (Achourat)  a 
6'*  long.  E.  (In  Azaoua). 
Autour  de  la  pai*tie  nord 
de  rAd*ar'  de  Ifor^ass  dont 
quelques  sommets  attei- 
gnent un  millier  de  mètres, 
Térosion  a  été  assez  puis- 
sante pour  découper  le  pla- 
teau en  plusieurs  tronçons  nettement  séparés  ;  à  TOuest  et  à  TEst 
de  ce  massif  montagneux,  le  Tassili  du  Sud  semble  plus  continu. 

Sa  largeur  entre  TO.  El  Ghessour  et  TO.  Tyout  dépasse  aoo  km.  ; 
les  témoins  du  Nord  de  TAd'ar*  (Timissao,  Tirek,  In  Ameggni,  Tin 
Ghaor)  indiquent  des  dimensions  analogues.  Plus  à  TOuest,  la 
falaise  nord  du  plateau  seule  est  connue  *. 

Malgré  TinsufTisance  des  données  paléontologiques,  je  rapporte 
cet  ensemble  au  Dévonien  ;  il  y  a  identité  d^aspcct  lithologique  et 
d*aspect  tectonique  enti*e  les  Tassili  du  Nord  et  ceux  du  Sud. 

Je  rapporte  provisoirement  au  môme  âge  une  série  de  grès 
blancs  et  *de  schistes  interstratifiés  qui  pendant  une  quarantaine 
de  kilomètres  affleurent  dans  le  Niger  011  ils  donnent  naissance 
aux  rapides  de  Labezzanga,  les  plus  mauvais  qui  se   rencontrent 


I.  11   serait   intéressant   de  savoir   comment  on  passe  du  Dévonien   au 
Crétacé  de  Mabrouka. 
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entre  Niamey  et  Ansongo.  Ces  couches,  légèrement  plissées  avec 
des  inclinaisons  qui  ne  dépassent  pas  45<*,  reposent  en  discordance 
sur  le  Silurien  ;  les  aflOeurements  sont  orientés  O.N.O.-E.S.E. 
(coupe  1).  E.  F.  Gautier  a  rencontré  au  Sud  de  TAd'ar  des 
Iforass  des  grès  durs,  plongeant  de  (^h"  environ  vers  le  Sud 
qui  peuvent  être  attribués  au  même  âge.  Ces  grès  se  montrent 
dans  la  vallée  de  l'Oued  Eguerrer  où  ils  sont  en  grande  partie 
masqués  par  les  alluvions. 

On  retrouve  le  même  Dévonien  (?)  à  Tosaye,  où  des  grès  hori- 
zontaux, reposant  sur  le  Silurien,  sont  injectés  de  filons  de  quartz 
(E.  F.  Gautit*r)  contrairement  à  ce  que  Ton  observe  dans  les 
Tassiii  où  le  Dévonien  ne  contient  aucun  filon  éruptif. 

Carbonifère.  —  On  possède  déjà  d*assez  nombreux  rensei- 
gnements sur  le  Carbonilore  dans  le  Nord  du  Sahara.  Je  n*en  ai 
pas  trouvé  au  Sud  de  TAhnet,  le  long  de  mon  itinéraire. 

Entre  Taoudenni  et  le  Touat,  Mussel  vient  de  décrire  la  ham- 
niada  el  Haricha;  elle  est  formée  de  calcaires  à  Productus 
presque  horizontaux,  qui^  vers  le  S.E.,  vont  disparaître  sous  le 
Crétacé  (?)  de  la  falaise  de  Khenachiche  ;  elle  est  surmontée,  près 
d*Ël-Biar,  de  quelques  lambeaux  de  grès  rouges  déjà  signalés  par 
Lenz  (Crétacé  inférieur?)'.  Ces  calcaires  carbonifères  reposent 
directement  sur  le  Silurien  ;  cette  absence  du  Dévonien  que  l'on 
trouve  tout  autour  de  Taoudenni,  à  grande  distance  il  est  vrai 
(chaîne  d*Ougarta  vers  le  Nord,  Dévonien  d* Atar  à  TOuest,  Sounfat 
vers  le  Sud  et  Timissao  vers  TEst),  mérite  d*étre  notée. 

1^  (Carbonifère  a  été  signalé  en  Mauritanie*.  D*après  les  indica- 
tions qu  a  bien  voulu  me  donner  M.  Dereims,  c'est  une  erreur  qui 
montre,  une  ibis  de  plus,  avec  combien  de  prudence  il  faut  inter- 
préter les  renseignements  des  indigènes  lorsqu'ils  ne  se  rapportent 
pas  à  des  notions  usuelles  pour  eux  :  les  pierres  noires  qui  donnent 
du  feu  existent  bien,  mais  ce  sont  des  silex. 

Grès  et  argiles  du  Tegama.  —  Entre  FAlr  et  Zinder 

s'étend  une  haute  plaine  qui  semble  constituer  une  i*égion  très 
homogène  (coupe  111).  Les  assises  horizontales  qui  la  forment, 
débutent  à  Alar  ses  (6  km.  au  N.  d*Agadès)  par  un  banc  de 
poudingues  reposant  sur  les  couches  siluriennes  très  redressées 
et  dont  les  affleurements  sont  N.S.  La  ligne  de  rivage,  jalounée 

I .  MussRL.  X/.  c  ,  p.  i5a.  —  Flamand.  Sur  In  présence  du  Carbonifcrien  aux 
environs  de  Taoudenni.  C/?.  Ac,  Se,  17  juin  190J,  p.  13H7. 

a.  Chautard.  Ktat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  formations  sodi' 
mentaires  de  TAfrlque  occidentale  tropicale.  Gorée,  1906,  p.  6. 
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parle  poudingue  est  E.O.,  les  côtes  étaient  de  type  atlantique. 
Jusqu*à  une  soixantaine  de  kilomètres  au  Sud  d*Agadès  on  voit 
fort  mal  le  sol  ;  quelques  blocs  de  grès  grossiers  '  émergent  de 
place  en  place,  et  une  bonne  partie  de  la  superficie  est  occupée 
par  des  fondrières  d'argiles  violettes  ou  rouges,  difficiles  à 
traverser,  pendant  la  saison  des  pluies. 

La  coupe  est  plus  nette  à  la  falaise  de  Tigueddi,  haute  d'une 
soixantaine  de  mètres  et  qui  forme  un  immense  arc  de  cercle  limi- 
tant nettement  au  Nord  une  région  naturelle  bien  définie,  le 
Tegama.  Cette  falaise  est  due  soit  à  Térosion,  soit  à  un  effondre- 
ment circulaire  en  relatfôn  avec  le  massif  volcanique  d'Aïr  ;  pour 
être  fixé,  il  faudrait  la  suivre.  Foureau  (Doc.  Se,  I,  p.  647-649) 
signale  à  Irhayenne  des  travertins  dont  les  conditions  de  gisement 
pourraient  peut-être  donner  quelques  indications  ;  plus  à  TEst,  on 
a  indiqué  les  Monts  Toureyet,  sur  lesquels  manquent  complètement 
les  renseignements  précis  et  dont  Tétude  serait  probablement 
intéressante. 

J*ai  vu  cette  falaise  à  Marandet  où  j*ai  pu  relever  la  coupe 
suivante  : 

6.  Grès  jaunâtres,  3  m.,  à  stratification  oblique.  Grain  de  1  mm.  à  i  cm. 

5.  Grès  blancs,  5  m.,  même  type. 

4.  Marnes  violettes,  o,a5,  avec  silex.  Les  bois  siliciûés  y  abondent  en 
morceaux  volumineux  non  roulés  ;  certains  fragments  de  tronc  ont 
jusqu'à  I  m.  de  diamètre^.  Foureau  (^  c),  p.  647,  signale  à  Irhayenne 
les  mêmes  bois  fossiles. 


I .  A  Agadès  même,  une  falaise,  haate  d'une  dizaine  de  mètres,  permet  de 
bien  voir  quelques  bancs  gréseux. 

a.  M.  Fliche  a  bien  voulu  examiner  quelques  préparations  de  ces  bois  et 
me  donner  (lettre  du  a4  juillet  1907)  les  indications  suivantes  : 

«  Les  coupes  longitudinales  dénotent  malheureusement  une  altération  de 
la  structure  encore  plus  avancée  que  ne  le  faisaient  prévoir  les  coupes  trans- 
versales. Les  rayons  médullaires  qui  fournissent  des  caractères  si  impor- 
tants pour  Tétude  des  bois  ont  presque  totalement  disparu 

En  résumé,  voici  d'abord  ce  qui  me  semble  certain  :  vos  échantillons  pro- 
viennent de  bois  de  Conifères  et  ils  proviennent  d*une  même  espèce;  les 
trachéides  de  forme  et  de  dimension  assez  variables^  sont  en  moyenne  à 
section  large.  Parmi  les  cinq  types  d'organisation  désignés  sous  des  noms 
génériques  par  Kraus  dans  Touvrage  de  Schimper,  il  faut  éliminer  sans 
hésiter  les  Taxoxylon  et  les  Pitxoxjrlon.  —  Passons  maintenant  à  ce  qui  est 
moins  certain  ou  même  tout  à  fait  douteux  :  lorsque  sur  les  parois  des  tra- 
chéides on  aperçoit,  sous  les  réserves  formulées  plus  haut,  des  traces,  qui 
semblent  certaines,  de  ponctuations,  celles-ci  sont  grandes,  bien  arrondies, 
ce  qui  exclurait  le  type  Araiicarioxylon;  il  faut  se  rappeler  toutefois  que, 
chez  les  Araucaria  actuels,  en  particulier  chez  les  Dammara^  à  côté  des 
ponctuations  comprimées,  il  y  en  a  de  bien  arrondies,  isolées  même  chez 
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3.  Argiles  violettes  et  rerles,  10  m.,  avec  nombreax  débris  de  Dinosaa- 
riens  '.  Je  n'ai  Iroové  ancnn  fragment  détenninable,  mais  en  tons  cas 
ces  débris  saiBsent  à  pronver  T&ge  secondaire  des  argiles  et  grès 
dn  Tegama  et  à  écarter  définitivement  TAge  quaternaire  des  bois 
silidfiés,  proposé  par  Ponrean. 

9.  Marnes  blancbe  o»a5. 

1 .  Marnes  violettes  et  vertes  visibles  sor  10  m. 
La  base  est  masquée  par  des  ébonlis. 

Ce  sont  les  grès  (5  et  6)  qui  forment  le  sol  dn  Tegama  ;  leur 
épaisseur  s*accrolt  vers  le  Sud.  Le  puits  de  Tion  Mousgou  a  33  m. 
de  profondeur  ;  les  deux  premiers  mètres  sont  creusés  dans  des 
alluvions  et  soutenus  par  un  coffrage  de  bois  ;  les  dix  mètres 
suivants  sont  des  grès  à  grains  moyens  avec  quelques  lits  de  grès 
à  gros  grains  ;  je  n*ai  pas  pu  voir  plus  profondément,  mais  Teau 
du  puits  est  très  claire  et  très  limpide,  ce  qui  semble  indiquer 
Tab^ence  d*argiles.  Les  déblais  du  puits  ne  montrent  eux  non  plus 
que  des  grès  '. 

A  3  km.  au  Nord  de  la  mare  de  Tarka  des  ravinements  ne  mon- 
trent que  des  grès  avec  quelques  veinules  d* ailles.  Près  de 
Tarka,  le  sol  de  Tegama  est  souvent  couvert  par  des  formations 
ferrugineuses,  le  plus  souvent  à  Fétat  de  galets  ou  de  graviers. 

Les  limites  géographiques  de  ces  grès  du  Tegama  ne  sont  pas 
connues  ;  je  les  ai  suivis  jusqu*à  Ouamé,  à  q5  km.  auN.  deZindert 

les  bois  fossiles  de  même  straetore.  Ce  qui  serait  ici  on  argument  de  pins 
pour  exclure  le  type  Araucarioxxlon,  c'est  qu'on  voit  souvent  de  ces  ponc- 
tuations isolées  et  qu41  ne  semble  pas  y  avoir  de  raison  pour  qu'elles  se 
■oient  conservées  seules.  Resteraient  le«  genres  Cedroxylon  et  Cupresëino- 
xylon,  impossibles  à  séparer  souvent  dans  la  nature  vivante,  quand  on  n'a 
pas  les  rayons  médullaires.  Mais  en  paléontologie  végétale,  en  se  basant 
seulement,  comme  Tavait  fait  Kraus,  sur  la  présence  de  cellules  résinifères, 
on  ne  les  a  pas  constatés  Jusqu'à  présent  avant  llnfra-Crétacé.  Y  a-t-il  de 
ces  cellules  dans  votre  bois,  il  est  assez  diilicile  de  le  dire.  11  était  certai- 
nement bois  résineux,  à  en  juger  par  les  dépôts  bmns  contenus  dans  les 
trachéides  et  ce  qui  reste  des  rayons  médullaires,  ce  qui  peut  se  produire 
sans  cellules  résinifères.  Quelques-uns  des  organes  élémentaires  de  votre 
bois,  par  leur  diiférence  de  calibre  considérable,  leur  forme  différente  aussi 
pourraient  faire  songer  à  celles-ci.  Mais  tout  cela  est  bien  vague  et  mon 
avis  est  qu'en  définitive,  le  bois  est  en  trop  mauvais  état,  soulève  trop  de 
doutes,  même  dans  ce  qu'on  semble  pouvoir  y  constater,  pour  qu'il  puisse 
servir  d'argument  pour  déterminer  l'âge  du  dépôt  qui  le  contient.  » 

(NOTK  AJOUTAb   PBIfDANT  l'IMPRRSSION). 

I .  Il  j  aurait  un  grand  intérêt  à  étudier  de  près  ce  gisement  et  à  y  trouver 
des  pièces  déterminables.  C'est  vers  le  sommet  du  cap  de  la  falaise  qui  est 
à  r£st  des  puits  de  Marandet  que  se  trouvent  les  Reptiles. 

9.  PouRBAu  {L  c),  p.  G5o,  donne  des  renseignements  analogues  pour  le 
puits  de  Tédalaka  (37  m.). 
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je  les  ai  retrouvés  avec  certitude  dans  la  région  de  TAlakhos  et  du 
Koutous.  Leur  existence  n'est  pas  douteuse  autour  de  la  partie  nord 
du  Mounyo  et  j*insiste  sur  ce  point  qui  donne  une  précieuse  indi- 
cation sur  Tftge  des  microgranites  de  Gouré. 

A  peu  de  distance  de  Gouré  commence  un  erg  qui  s'étend 
jusqu*auprës  de  Ghirmalek  ;  entre  Gliirmalek  et  le  Tchad  et  dans 
la  région  des  mares  à  natron  de  Gourselik  (Manga),  on  retrouve 
une  plaine  dont  la  surface  rappelle  singulièrement  le  Tegama  et 
qui  est  peut-être  du  même  âge.  U  y  a  cependant  des  divergences 
notables;  la  végétation  nest  plus  exactement  la  même  et  les 
termitières  manquent  dans  une  large  zone  autour  du  Tchad  ;  il  ne 
semble  pas  que  le  climat  puisse  expliquer  ces  deux  faits,  qui 
tiennent  probablement  à  la  nature  du  sol. 

Dans  le  Tegama,  il  existe  un  réseau  hydrographique  mal  des- 
siné, mais  reconnaissable  ;  les  lits  des  rivières  sont  jalonnés  par 
des  mares  d'hivernage  qui,  lorsque  la  pluie  est  suffisante,  se 
déversent  les  unes  dans  les  autres.  Dans  la  région  du  Manga, 
il  n*y  a  rien  de  semblable  :  on  y  rencontre  fréquemment  des  cavités 
à  fond  plat,  profondes  d'une  dizaine  de  mèti*es  et  d*un  diamètre 
moyen  de  7  à  800  mètres  ;  les  bords  sont  probablement  abrupts, 
mais  toujours  ensablés  :  je  n'a'i  pu  les  voir  nulle  part  ;  dans  toutes, 
l'ensablement  indique  que  les  vents  dominants  venaient  de  TEst 
ou  du  Nord-Est  ;  la  lèvre  orientale  est  surmontée  d'une  dune 
de  Q  à  3  mètres  de  haut,  au  plus  ;  la  lèvre  occidentale  est  affleurée 
par  une  pente  douce  de  sable.  Le  fond  de  ces  dépressions  est 
occupé  par  des  argiles  très  semblables  à  celles  des  bords  de  Tchad, 
et  qui  sont  probablement  des  dépôts  de  mares.  Quelques-unes  ont 
des  affluents  que  Ton  peut  suivre  sur  i  ou  a  km.;  on  ne  connaît 
d^effluent  à  aucune  d'elles.  Ces  dépressions  paraissent  donc  sans 
lien  entre  elles  et  il  semble  difficile  de  les  interpréter  comme  des 
fragments  de  vallées  que  Talluvionnement  éolien  aurait  isolés 
les  uns  des  autres  ;  il  n'^  a  guère  qu'entre  Gourselik  et  Bornoyazu 
que  ces  creux  aient  une  tendance  à  s'aligner,  bien  que  leur  conti- 
nuité soit  au  moins  douteuse. 

Ces  cavités  sont  probablement  dues  à  la  dissolution  de  lentilles 
de  sels  solubles,  suivie  d'effondrement  ;  l'abondance  des  mares 
à  natron  dans  la  région  semble  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

Cette  disposition  de  mares  dans  des  dépressions  à  parois  ti*ès 
nettes  au  milieu  d'une  plaine  ne  semble  pas  avoir  été  mise  en 
évidence  par  les  descriptions  antérieures. 

Quant  à  l'origine  du  natron,  elle  est  peut-être  attribuable  au 
lavage  du  granité  alcalin  de  la  région,  mais  je  ne  crois  pas  que 
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ces  granités  formeDt  généralement  le  sons-sol  ;  les  denz  eaillonx 
que  le  Commandant  Moll  a  trouvés  à  Gourselik,  peuTent  très 
bien  j  avoir  été  apportés  accidentellement  '. 

A  TEst  de  FAîr,  Barth  et  Von  Bary  ont  signalé  des  grès  for- 
mant des  plateaux  horizontaux  ;  quelques-uns  sont  recouverts 
d*nne  nappe  de  basalte  ;  les  itinéraires  par  renseignement  entre 
Agadès,  l'Air  et  Bilma  n'indiquent  qu  une  immense  plaine  ;  il  est 
donc  possible  que  les  grès  et  argiles  du  Tegama  aient  de  ce  côté 
une  grande  extension  ;  Texislence  du  Crétacé  supérieur  au  Sud 
de  Bilma  vient  à  Tappui  de  cette  manière  de  voir. 

Un  caractère  très  important  de  la  région  du  Tegama  est  la  pro- 
fondeur habituelle  de  ses  puits  :  Tiou  Mousgou,  33  m.  ;  Tedalaka, 
37  m.  ;  Ganadza  40  ^xk,  ;  Guesket  65  m.  ;  Malammi,  80  m.,  etc.  On 
retrouve  le  même  caractère  un  peu  atténué  à  Mirh  :  le  fond  de  la 
cuvette  est  à  19  m.  au  dessous  du  plateau  et  les  puits  ont  4  n^-f 
soit  a3  m.  à  partir  du  plateau. 

Ces  puits  profonds  exigent  des  conditions  particulières  :  il  faut 
d*abord  une  grande  épaisseur  de  couches  perméables  et  non 
ébouleuses  ;  de  plus  Tindustrie  rudimentaire  du  pays  ne  permet- 
tant que  remploi  d'outils  en  fer  de  qualité  médiocre,  exige  que 
ces  couches  perméables  soient  tendues. 

La  zone  des  puits  profonds  s*étend  bien  au  delà  du  Tegama  ;  on 
la  retrouve  entre  Tahoua  et  le  Niger  (Lehem,  Filingué)  ;  plus  auSud, 
dans  la  région  de  Sokoto,  le  pays  est  formé  de  plaines  sableuses; 
des  puits,  dont  quelques-uns  atteignent  4oo  fieds  (lao  m.), 
assurent  seuls  de  Teau  en  toute  saison  '. 

Gautier  a  signalé,  entre  TAd'ar*  des  Iforass  et  Gao,  une  zone  de 
puits  profonds  (Tabankort,  etc.),  dont  roriQce  est  au  niveau  de 
calcaires  du  Crétacé  supérieur  ;  cette  zone  se  poursuit  au  Nord  du 
Niger  au  moins  jusqu'au  parallèle  de  Tombouctou  (El  Adjou  70  m.  ; 
Inalaye  90  m.)  '. 

Il  est  peut-être  audacieux  de  rattacher,  d'après  ce  seul  caractère 
de  la  profondeur  des  puits,  le  sous-sol  des  régions  que  je  viens 
d'indiquer  aux  grès  de  Tegama  *.  Il  me  semble  cependant  que  les 
observations  faites  au  cours  de  la  dernière  tournée  du  Colonel 
Laperrine,  parle  Lieutenant  Mussel,  apportent  un  précieux  appui 

I .  Lacroix.  Revue  Coloniale,  1905. 

a.  Lblran.  The  Eocene  Outcrop  in  Central  Africa.  Geological  Magazine, 
I,  p.  090,  1904 

3.  Li.  GoRTiRR.  De  Tombouctou  à  Taodéni.  La  Géographie,  XIV,  1906, 
p.  319. 

4.  Il  serait  facile  aux  commandants  de  cercles  de  délimiter  exactement 
celte  sone  des  puits  profonds  ;  la  chose  en  vaut  la  peine. 
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à  rhypothèse  que  j'indique.  On  sait  que,  dans  la  région  des  Oasis, 
on  attribue  au  Crétacé  inférieur  des  grès  à  sphéroïdes  '  et  des 
argiles  gypsifères  multicolores,  qui  supportent  en  concordance  les 
calcaires  cénomaniens  fossilifères  du  Tadmayt.  Ce  Crétacé  infé- 
rieur ne  contient  comme  débris  organisés  que  des  bois  silicifiés, 
dont  une  étude  sérieuse  serait  bien  désirable. 

Mussel  a  pu  suivre  cette  formation  vers  le  Sud  ;  entre  le  Tonat 
et  Tnihaîa,  elle  forme  des  témoins  isolés,  des  gour  ;  elle  devient 
continue  et  prend  un  gi-andMéveloppement  entre  Taoudenni  et  les 
plateaux  dévoniens  du  Timetrin.  La  coupe  en  est  bien  visible  à 
la  falaise  d*El  Khenachiche  (Cortibr,  /.  c,  p.  3a6,  écrit  Lemachiche), 
où  dominent  les  argiles  bariolées  gypsifères,  en  couches  horizon- 
tales, passant  parfois  à  des  grès  rouges. 

Malgi*é  l'incertitude  qui  règne  sur  le  synchronisme  de  ces  diffé- 
rentes assises,  toutes  d'origine  continentale,  on  peut  remarquer 
que  la  zone  où  elles  se  sont  déposées  s*est  affaissée  de  plus  en  plus, 
permettant,  au  Sud  de  l'Algérie,  l'arrivée  de  la  mer  cénomanienne 
jusqu'au  voisinage  du  Tidikelt,  tandis  que  dans  la  région  du  Niger, 
le  Turonien  et  les  étages  plus  élevés  de  la  série  crétacée  ont  seuls 
laissé  des  fossiles  marins.  Sur  la  carte  et  dans  les  profils,  il  fallait 
prendre  une  décision  et  j*ai  indiqué  tout  cet  ensemble  comme 
Crétacé  inférieur  [Néocomien  et  Albien  dans  le  Nord,  Néocomien, 
Albien  et  (îénomanien  dans  le  Sud].  En  fait,  les  points  établis 
d'une  manière  positive  sont  les  suivants  :  ces  grès  et  argiles  repo- 
sent en  discordance  sur  le  Silurien  à  Alarsèss,  le  Carbonifère 
près  de  Taoudenni  ;  ils  sont  recouverts  en  concordance  par  le 
Génomanien  du  plateau  de  Tadmayt,  et  par  le  Turonien  du  Damer- 
ghou  ;  leurs  relations  avec  le  Crétacé  supérieur  de  Bilma,  de 
Mabroucka  et  du  Telemsi  sont  inconnues.  Ils  sont  toujours  fran- 
chement horizontaux  ;  le  Dévonien  et  le  Carbonifère  du  Sahara 
central  présentent  des  plis  à  grands  rayons  et  de  brusques  déni- 
vellations dues  à  des  diaclases  ou  à  des  failles  ;  dans  le  Sahara 
arabe  les  plissements  hercyniens  les  ont  affectés  ;  les  grès  à 
sphéroïdes  et  les  grès  du  Tegama  ne  présentent  presque  aucun 
accident  tectonique,  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  sont  beaucoup 
plus  jeunes'. 

I .  C'est  dans  ces  grès  que  sont  creusés  les  foggara  des  Oasis,  que  Ton 
peut,  jusqu*à  un  certain  point,  rapprocher  des  puits  profonds  du  Tegama. 

a.  Rien  ne  s*oppose  d'ailleurs  à  l'attribution  au  Trias  ou  au  Jurassique  de 
la  partie  inférieure  de  ces  formations  dont  la  puissance  est  inconnue. 

11  existe  encoi  e  d'autres  assises  de  grès  horizontaux  ;  ceux  qui  forment  le 
I)lateau  que   limite  au  Sud-Est  la  falaise   d'Hombori,  ont  été   figurés  par 
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Crétaeé  rapériaiir.  —  Aa  dessus  des  grès  du  Tegama,  on 
trouve  dans  le  Damei^hou  une  série  de  collines  hautes  d*une  tren- 
taine de  mètres  et  constituées  surtout  par  des  argiles  gypsiferes  : 
à  la  base  se  trouve  une  lumachelle  à  Huttres  bien  visible  à  l'Ouest 
de  Dammeli  ;  vers  leur  partie  supérieure,  on  trouve,  interstratifiés 
dans  ces  argiles,  des  bancs  calcaires  de  0,10  à  0,1 5  de  puissance, 
les  uns  riches  en  Bivalves,  les  autres  en  Ammonites  ',  dont  les 
premières  ont  été  rapportées  par  le  Commandant  Gaden.  Auprès 
de  Djadjidouna  et  à  la  falaise  de  Béféré,  les  fossiles  sont  abon- 
dants*. Les  Ammonites  ne  sont  pas  encore  déterminées,  mais 
elles  semblent  bien  indiquer  le  Turonien. 

La  partie  supérieure  de  ces  collines  est  couverte  de  formations 
ferrugineuses  dont,  sur  les  flancs,  les  débris  sont  nombreux,  de 
sorte  que,  vues  de  loin,  elles  donnent  bien  Tillusion  «  d'ondula- 
tions rocheuses  uniformément  recouvertes  de  latérites  ferrugi- 
neuses rouges'  ».  Eu  quelques  points  (Nord  de  Tai*ka,  Nord 
d*Annouar),  on  trouve  sur  les  grès  du  Tegama,  à  proximité  du 
Damerghou,  <les  lambeaux  de  latérite  *  qui  indiquent  probablement 
Tancienne  extension  du  Crétacé  supérieur. 

On  doit  rattacher  au  même  niveau  les  grès  du  Koutous  et  de 
TAlakhos,  puissants  d'une  centaine  de  mètres.  Les  grès  roses  à 
grains  fins  y  dominent  de  beaucoup  ;  la  stratification  7  est  souvent 
oblique  ;  les  veines  de  gravier,  les  poudingues  sont  plus  rares. 
J*ai  pu  cependant  examiner  quelques  galets  près  de  Kellé  :  ce  sont 
des  quartz  et  des  qnartzites  ;  je  n  ai  rien  vu  qui  puisse  être  attribué 
aux  microgranites  du  Mounyo,  que  d'autres  raisons  encore  me 
font  considérer  comme  plus  jeunes. 

Ces  grès  forment  des  plateaux,  séparés  par  d'étroits  canons  dans 
le  Koutous,  isolés  au  milieu  de  la  plaine  dans  TAlakhos  (coupe  VI). 

Barth.  Je  n*ai  pu  recueillir  aucun  renseignement  permettant  d'émettre  une 
hypothèse  sur  leur  kge. 

Au  voisinage  de  KouUkoro  on  trouve  des  grès  blancs  ou  roses  que  l'on 
peut  suivre  assez  loin  vers  TOuest,  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Entre 
Kabara  et  Mopti,  on  voit  aussi  parfois  sur  les  bords  du  Niger  des  grès 
verdàtres  horizontaux  ;  les  hauteurs  qui  dominent  le  lac  Paguibine  appar- 
tiennent peut  être  ?  à  la  même  formation.  Si  l'hypothèse  que  j*ai  émise  sur 
TAge  infra-crétacé  de  la  plniiie  qui  s'étend  de  Tombouctou  vers  Taoudenni 
est  exacte,  ces  grès,  certainement  plus  Jeunes,  seraient  du  Crétacé  supérieur 
ou  Tertiaire. 

I.  DU  Lapparritt.  CR.  Ac.  Se,  a6  déc.  1904. 

a.  Je  n'ai  pan  pu  étudier  la  colline  qui  se  trouve  au  Nord  de  SabankaÛ  et 
qui  semble  plus  élevée  que  les  autres. 

3.  Four R AU.  Doc.  Se,  II,  p.  65i. 

4.  Un  échantillon  provenant  de  Tarka  est  un  véritable  minerai  de  fer 
constitué  par  des  oolithes  de  limonite  avec  ciment  de  sidérose  (Cayeux). 
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Près  d*Ouamé  (au  N.  de  Zinder),  on  i'etroave  les  mômes  grès  au 
voisinage  du  massif  silurien  d'Alberkaram  ;  ils  se  montrent  aussi 
à  Tirminy  (a5*>  O.  de  Zinder),  près  des  granités  de  Zinder,  d*où  on 
peut  les  suivre  tant  bien  que  mal  jusqu'à  TAd^ar'  de  Tahoua; 
sur  ce  long  parcours  (a5o  km.),  ils  ne  sont  visibles  que  dans  une 
vallée  très  encaissée,  près  de  Maijii*gui  ;  le  reste  du  temps,  on 
en  voit  parfois  des  débris  autour  des  puits.  Le  pays  est  ensablé, 
mais  rien,  à  la  surface,  n  indique  de  changements  dans  la  nature 
du  sol  (coupe  II). 

Un  niveau  fossilifère  un  peu  plus  élevé  du  Crétacé  supérieur  a 
été  signalé  plus  à  TOuest,  jusqu'à  Mabrouka  (Cardita  Beaumonti 
rapporté  par  le  Capitaine  Theveniaux);  on  le  retrouve  dans  la 
vallée  du  Telemsi  surtout  à  Tabankort  et  en  quelques  points  plus 
voisins  du  Niger,  où  il  est  caractérisé  par  O.  Pomeli  C!oq., 
O.  Nicaisei  Coq.,  O.  Boarguignati  Coq. 

M.  R.  Arnaud  et  le  Capitaine  Pasquier  m*ont  remis  les  mêmes 
Huîtres  recueillies  entre  Gao  et  TAd'ar  de  Tahoua.  Conune  dans 
la  vallée  du  Télemsi,  les  fossiles  crétacés  et  les  fossiles  éocènesont 
été  recueillies  souvent  ensemble  ;  on  en  peut  conclui'e,  je  crois,  que 
le  Crétacé  supérieur  et  TEocène  sont  concordants  dans  cette 
région.  Quelques  quartzites  siluriennes,  recueillies  avec  les 
Huîtres,  semblent  indiquer  qu  à  TEst  du  Niger,  le  Silurien  qui 
affleure  entre  Niamey  et  Ansongo,  n'est  pas  loin  de  la  surface. 
La  zone  des  puits  profonds  de  Tabankor,  de  Filingué,  de  Sokoto, 
permet,  au  contraire,  de  supposer  qu'un  peu  plus  loin  du  fleuve, 
les  grès  du  Tegama  existent  sous  le  Crétacé. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  les  affleurements  crétacés  des  environs  de 
Bilma  que  je  n*ai  pas  vus  ;  ils  semblent  bien  indiquer  que  la  mer 
crétacée  du  centre  africain  communiquait  vers  l'Est  avec  TEgypte, 
de  même  que  le  Kameroun  indique  qu*elle  se  reliait  vers  le  Sud  à 
TAtlantique. 

ESocène.  —  L'Eocène  est  connu  depuis  plusieurs  années  dans 
FAd'ar'  de  Tahoua,  et  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  publications  '. 
Son  extension  est  très  conâidéi*able  :  on  le  connaît  avec  certitude* 
du  i3i^  au  i8*  lat.  N.  et  du  3p  long.  O.  au  du  fr' long.  E.  Les  points 
extrêmes  sont  au  N.  E,  aux  confins  de  l'Air,  Tamalarkat  et  Tafadek 
(Lieutenant  Jean)  ;  au  N.O.  au  Sud  de  TAd'ar'  des  Ifor'ass,  T^ri- 

I.  DB  Lapparsnt.  CH.  Ac.  d.  Se. y  ii  mai  i(^.  ^  Bathbr.  Éooen  Behinoids 
from  Sokoto.  Geological  Magazine  y  igo(.  —  Chudkau.  CR.  Ac.  d.  Sciences^ 
i5  avril  1907.  —  Les  Oarsins  de  Bather  viennent  de  Garadoumé. 

a.  Au  N.O.  d'In  Azaoua,  des  grès  horixontaax,  reposant  sur  le  Dévonien, 
sont  peut-être  Ëocènes. 
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chat  ;  les  gisements  fossilifères  sont  nombreux  entre  Bouza  '  et   ' 
Tahona.  J*ai  traversé  cette  région  rapidement  ;  j*ai  pu  cependant 
relever  quelques  coupes.  Près  de  Bouza,  le  long  de  la  falaise  à 
laquelle  est  adossé  le  poste,  on  a  de  la  base  au  plateau  : 

I .  Argiles  blanches  visibles  sur  une  dizaine  de  mètres,  elles  contiennent 

des  traces  de  grands  bivalves. 
9.  Un  banc  d*oolithes  ferraginenses,  o,5o. 

3.  Argiles  blanches,  se  maculant  de  ronge  et  de  lie  de  vin  vers  le 

sommet  (lo  m.).  Ces  argiles  contiennent  de  nombreux  grains 
de  quartz. 

4.  Formation  latéritique  (i  m.).  Cette  a  latérite  »  a  tout  à  fait  l'allore 

d'an  produit  de  décalcification  ;  certaines  veines  sont  formées 
d'oolithes  ferrugineuses,  d'autres  pins  homogènes  portent  des 
empreintes  de  roseaux. 

Cette  couche  résistante  forme  le  couronnement  d'un  plateau  qui 
porte  le  village  de  Bouza  ;  un  peu  à  TEst,  une  seconde  falaise 
haute  d'une  quinzaine  de  mètres,  porte  un  second  plateau  dont  le 
flanc  est  constitué  par  : 

5.  Argiles  feuilletées  bleuâtres  avec  gypse,  i5  mètres. 

6.  Banc  calcaire  très  fossilifère,  0,10. 

Les  fossiles  sont  surtout  des  moules  de  bivalves  (CardUim)  et  de 
gastropodes  (Turrilella)  peu  déterminables  ;  il  y  a  quelques  fragments 
d'une  petite  Huître  (O.  Choffati  Opp.  ?)  ;  Operculina  canali/era 
o'Archiac  y  est  très  rare.  M.  Priem  a  bien  voulu  examiner  quelques 
débris  de  Poissons  provenant  de  ce  niveau,  et  me  donner  à  leur  égard 
la  note  suivante  : 

«  Une  dent  de  ScylUum,  Une  dent  oblique  (mâchoire  supérieure)  de 
Carcharias  (s.  g.  Aprionodon)  sp.  Une  dent  comprimée  de  forme 
conique,  un  peu  courte,  surmontée  d^un  chapeau  d'émail  ;  le  reste  de 
la  dent  est  strié  :  ressemble  aux  dents  de  CimoUchihys  ?  sp.  trouvées 
dans  l'Eocène  moyen  d'Egypte,  du  Mozambique,  et  aux  dents  du 
Bruxellien  de  Belgique  appelées  Trichiurides  sagUtidens  Wint.  Ces 
dents  trouvées  jusqu'ici  isolées  pourraient  être  des  dents  de  Lepidopides. 
Ces  dents  indiquent  le  Tertiaire,  probablement  l'Eocène  moyen  ». 

7.  Latérite  et  Grès  ferrugineux,  o,5o. 

Ces  trois  dernières  couches  sont  bien  visibles  dans  un  ravin, 
à  4  km.  N.  E.  de  Bouza.  Un  peu  plus  loin,  vers  le  Nord,  près  de 
Game,  le  Commandant  Moll  a  recueilli  de  nombreux  fossiles 
(Nautilus  cf.  Lamarki  ;  Plesiolampus  Saharœ  et  des  Polypiers) 
que  j'ai  pu  voir  au  Muséum. 

I.  Le  post«  de  Bouza  est  plus  connu  sous  le  nom  de  (tuidambado,  village 
situé  à  3  km.  à  TK.  de  Bouza. 
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Pi*ès  de  Keita,  la  coupe  de  la  falaise  est  la  suivante  (la  base  est 
masquée  par  des  éboulis)  : 

1 .  Grès  à  ciment  ferrugineux^  o  m.  ao. 
a.  Argiles  grises,  lo  m. 

4.  Calcaire  blancs  en  rognons,  20  m. 

5.  Marne,  î  m.   Les    Oursins   {Linthia  audanensis  et  Plesiolampaa 

Saharm  Bath.  y  sont  abondants. 

6.  Calcaire  blanc,  ao  m.,  à  grands  bivalves  (Lucina).  Ce  n'est  certai- 

nement pas  L.  gigantea,  mais  paraît  un  fossile  très   répandu 
dans  la  région. 

7.  Argiles  feuilletées  blanches,  ao  m.  Débris  de  grands  bivalves 

8.  Formations  latéritiques,  3-4  m. 

Le  Capitaine  AUouard  m*a  remis,  provenant  de  Keita,  un' 
Nautilus  cf.  LamarkL 

Cette  falaise,  haute  de  plus  de  cent  mètres,  mériterait  d*étre 
examinée  de  près.  La  coupe  y  est  plus  complète  qua  Tamaské, 
où  le  niveau  à  grande  Lucine  est  à  peu  près  seul  visible  ;  quelques 
bancs,  cependant,  sont  riches  eu  Operculina  canalifera  d'Arch. 

Au-delà  de  Tahoua,je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  les  argiles 
blanches  maculées  de  lié-de-vin,  qui  semblent  former  la  base  du 
système,  sont  souvent  visibles  (Dinkim  ^-Matankari);  elles  consti- 
tuent la  falaise  de  Niamey.  Leur  limite  occidentale  est  inconnue  ; 
jusqu'à  Bourem,  on  les  voit  souvent  sur  les  deux  rives  du  Niger, 
formant  d*abord  des  plateaux  continus  jusqu'à  Zinder,  plus  isolés 
au  delà  (Kendadji ,  environs  de  Gao ,  Tondibi ,  Asserarbhou) 
(pi.  XI,  coupe  I). 

Il  semble  que  la  constitution  de  TEocène  peut  être  résumée  de  la 
façon  suivante  : 

A.  A  la  base  argiles  bariolées  reposant  en  concordance  vers  l'Est  et 

vers  le  Nord  (Telemsi  —  Assakaré)  sur  le  Crétacé  supérieur,  et 
en  discordance  vers  TO.  sur  le  Silurien  et  le  Dévonien  entre 
Niamey  et  Ansongo. 

B .  Calcaires  à  Oper câlina  canaUfera  o'Ar.  Bemiaêter  sudanensis  Bath. 

Plesiolampaa  Saharœ  Bathbr.  Nautilus  cf.  Lamarki,  Ce  second 
niveau  n'existe  guère,  vers  le  i5  parallèle,  que  de  Bouza  à  Tahoua. 

Miocène  Pliocène  —  Le  Miocène  a  été  signalé  '  dans  l'Ad'ar* 
de  Tahoua,  à  Boutoutou,  au  Sud  de  Bouza  ;  il  est  constitué  par  une 
couche   ferrugineuse  à  Proto,  des  schistes  à  végétaux  et  une 

I .  A  Dinkim  ces  argiles,  très  chargées  de  grains  de  quartz,  passent  à  on 
.  véritable  grès. 

a.  DB  Lapparbnt.  Sur  de  nouvelles  trouvailles  géologiques  au  Soudan. 
CR.  Ae,  Se,  96  déc.  1904»  p.  1188. 
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lumachelle  à  Cardita.  Je  n*ai  pas  vu  ce  gisement  et  je  n*ai  pas 
trouvé  de  niveau  fossilifère  du  même  âge  ;  cependant  des  oolithes 
de  limonite  recueillies  à  Korema  Alba  et  que  M.  Gayeux  a  bien 
voulu  examiner,  paraissent  provenir  d*un  calcaire  lacustre  ; 
d*après  leur  mode  de  gisement,  elles  seraient  au-dessus  du  Lutétien. 

Au  Nord  du  Tegama,  dans  la  région  d'Assaouas  et  de  Teguidda 
n'Tagguéi,  à  5o  km.  à  TOuest  d'Agadès,  on  trouve  une  série 
d'assises  horizontales  reposant  en  discordance  sur  les  grès  du 
Tegama  ;  les  roches  qui  constituent  ce  petit  bassin  sont  assez 
variées  ;  le  type  dominant  est  une  roche  rouge-brun  primitive- 
ment calcaire  et  passant  à  la  quartzite  (M.  Gayeux).  Un  calcaire 
très  chargé  de  sable,  pi*esque  un  grès,  contient  de  nombreux 
feldspaths.  Aucun  fossile  ne  permet  de  fixer  Fftge  ;  c'est  proba- 
blement un  dépôt  lacustre  datant  de  la  fin  du  Tertiaire,  en  tous 
cas  postérieur  aux  promières  éruptions  de  TAîr. 

Dans  le  Nord  du  Sahara  on  a,  dès  longtemps,  signalé  sous  le 
nom  de  Mio-Pliocène,  terrain  des  goui\  une  formation  continen- 
tale importante  (J.B.M.  Flamand).  La  carte  de  Rolland  couvre  de 
cette  formation  la  majeure  partie  du  Sahara  et  du  Nord  du  Sou- 
dan ;  en  réalité,  dès  le  Sud  du  Gourara,  ce  Mio-Pliocène  diminue 
d'importance  ;  on  peut  suivre  jusqu'au  voisinage  de  Taoudenni 
(Mussel)  des  traces  de  formations  fluviales,  mais  leur  épaisseur 
devient  insignifiante  et  il  est  impossible  d'affirmer  le  synchronisme 
de  tous  ces  atterrissements. 

Je  n'ai  rien  vu  de  semblable  le  long  de  mon  itinéraire  ;  toutefois 
dans  l'Ahnet,  on  observe  parfois,  à  la  surface  des  plateaux,  des 
lits  de  galets  sans  aucun  l'apport  avec  l'hydrographie  actuelle  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  tertiaires. 

Quaternaire.  —  L'histoire  récente  du  Sahara  semble  très 
compliquée.  Un  certain  nombre  de  faits  paraissent  cependant, 
dès  maintenant,  hors  de  doute  : 

I®  L'existence  ancienne  d'un  désert  entre  le  Tchad  et  Tombouctoa 
est  prouvée  par  la  présence  d'  «  erg  morts  »  ou  «  fossiles  »  ',  c'est-à- 
dire  de  dunes  à  sommets  aplatis  par  la  pluie,  fixés  par  la  végéta- 
tion, reproduisant  en  somme  les  caractères  topographiques  des 
dunes  des  forêts  de  pins  des  Landes. 

Les  principaux  de  ces  erg  morts  se  rencontrent  entre  Chirmalek 
et  le  Mounyo,  à  TEst  du  massif  de  Zinder  et  dans  la  région  de 


I.  E.-P.  Gautibr.  Études  Sahariennes  :  Les  Erg.  Annaleê  de  Géographie^ 
XVI,  1907,  p.  117.  —  GHunBAU.  L'Air  et  la  région  de  Zinder.  La  Géographie^ 
XV,  1907,  p.  3a4. 
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Tombouctou,  à  partir  du  seuil  silurien  de  Tosaye.  Cette  zone 
de  dunes  fixées  s*étend,  au  Nord  du  Mounyo,  au  moins  jusqu  à 
Tassr;  au  Nord  de  Tombouctou,  jusqu'à  Araouan.  La  plupart 
de  ces  erg  indiquent  qu'autrefois  comme  aujourd'hui  les  vents 
dominants  venaient  de  F  Est  ou  du  Nord- Est;  cependant,  dans 
FAzaouad,  au  Nord  de  Tombouctou,  les  pentes  abruptes  des 
dunes  sont  tournées  vers  le  Nord  :  le  vent  venait  du  Sud.  A 
partir  d' Araouan,  jusqu'à  Taoudenni,  Torientation  des  dunes 
indique  des  vents  du  Nord.  Il  n*est  toutefois  pas  légitime  d*en 
conclure  Texistence  d'un  centre  de  dépression  barométrique  vers 
Araouan,  les  deux  erg  n'étant  pas  contemporains  '. 

L'état  encore  jeune  des  réseaux  hydrographiques  du  Tegama, 
de  l'Ad'ar'  des  Ifor'ass  et  de  la  région  de  Tombouctou  est  d'accord 
avec  la  présence  d'Erg  morts  pour  prouver  que  la  partie  nord  du 
Soudan,  avant  d'être  occupée  par  la  brousse  à  Mimosées,  était  un 
véritable  désert. 

» 

Df*  Ce  n'est  que  récemment  que  le  Sahara  a  acquis  son  caractère 
actuel  ;  les  rivières  y  sont  d'ordinaire  bien  tracées  ;  les  nombreux 
débris  de  poteries  et  de  pierres  polies  que  Ion  rencontre  dans 
leurs  vallées  indiquent  une  population  nombreuse  ;  l'abondance 
des  instt*uments  propres  à  broyer  le  grain  (meules,  pilons)  permet 
d'ajouter  que  cette  population  pratiquait  Tagriculture  et  par  suite 
était  sédentaire.  De  nombreux  tombeaux,  dont  quelques-uns  sont 
remarquables  par  leurs  grandes  dimensions  et  le  soin  apporté  à 
leur  construction,  témoignent  dans  le  même  sens.  Il  est  impossible 
de  fixer  une  date  :  le  Néolithique  africain  n*est  pas  contemporain  du 
Néolithique  d'Europe  ;  plusieurs  des  tombeaux  examinés  conte- 
naient des  débris  d'objets  de  fer.  Le  changement  peut  donc  être 
assez  récent.  Le  dessèchement  des  rivières,  cause  principale  du 
désert,  ne  prouve  d'ailleurs  pas  du  tout  un  changement  de  climat  ; 
il  s* explique  fort  bien  par  Tensablement  progressif  des  vallées, 
comme  E.  F.  Gautier  Ta  indiqué  récemment  '. 

Aux  faits  qu'il  cite,  il  convient  d'ajouter  cependant  que  la 
plupart  des  oued  sahariens  venant  se  jeter  dans  des  bassins 
fermés  qu'ils  comblaient  peu  à  peu  de  leurs  alluvions,  élevaient 
ainsi  leur  niveau  de  base  en  même  temips  que  les  progrès  de  l'éro- 
sions  abaissaient  l'altitude  de  leur  source  ;  la  pente  moyenne  des 
fleuves  décroissait  rapidement  :  il  leur  devenait  de  plus  en  plus 
difficile  de  déblayer  leur  lit. 

I.  GoRTiBR.   De  Tombouctou  à  TaoudennL  La  Géographie^   XIV,  igo6, 
p.  317-341. 
a.  Annales  de  Géographie^  L  c. 

97  Septembre  1907.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  aa. 
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Ce  comblement  du  bassin  de  réception  me  parait  expliquer  aussi 

que  les  poches  d*eau,  voisines  de  Tembouchure,  aient  du  constam- 

.  ment  remonter  vers  Famont,  créant  par  cette  migration  compa. 

rable  à  celle  du  Lob-Nor,  tous  ces  chott,  toutes  ces  sebkha  que  Ton 

observe  de  Taoudenni  au  Touat. 

30  Ce  dessèchement  des  vallées  a  été  précédé  par  d'importants 
changements  dans  le  dessin  hydrographique.  Dans  TAhnet  les 
preuves  de  captures  ne  sont  pas  rares  ;  les  terrasses  fluviales 
occupent  dans  la  même  vallée  plusieurs  niveaux  ;  à  Tin  Tagaret, 
comme  autour  de  Talohaq,  Toued  s*est  creusé  un  lit  au  milieu  de 
tufs  avec  Physes  nombreuses. 

A  quelques  kilomètres  au  Nord  de  Tikidi,  on  trouve  des  couches 
gréseuses,  à  Cardium  edule  et  Melania,  puissantes  de  a  à  3  m., 
et  dont  la  base  est  à  5  m.  au-dessus  des  vallées  voisines. 

Toutes  ces  traces  s*eflacent  lorsque  l'on  va  vers  TEst  et  man- 
quent dans  TAhaggar.  Ceci  est  d'accord  avec  les  faits  observés 
dans  le  Sud  du  Touat,  le  long  de  la  falaise  qui  le  boi*de  à  l'Est, 
où  les  rivières  ont  une  rupture  de  pente  très  nette  * . 

L'existence  de  cassures  importantes  en  Afrique  à  une  époque 
très  récente  n*cst  pas  spéciale  au  Touat  ;  beaucoup  plus  au  Sud,  le 
lac  Nyassa  doit  son  existence  à  un  effondrement  linéaire  N.  S.  : 
l'allure  rectiligne  du  rivage  oriental  et  de  nombreuses  brèches  de 
friction  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  de  l'accident 
tectonique  ;  Boruhard  (L  c.)  insiste  aussi  sur  un  autre  fait,  très 
démonstratif  et  qui  prouve  de  plus  combien  la  formation  du  Nyassa 
est  récente  :  dans  les  hautes  terres  voisines  du  lac  (à  dix  ou  quinze 
kilomètres)  le  relief  est  peu  marqué  ;  les  cimes  sont  arrondies, 
les  vallées  larges,  à  pente  douce,  indiquent  un  réseau  fluvial  arrivé 
presque  à  maturité  ;  lorsqu'on  s'approche  du  lac,  les  cimes  sont 
abruptes  ;  les  affluents  du  Nyassa  continuent  leur  cours  dans 
d'étroites  vallées  à  pentes  rapides  ;  c'est  le  début  d'un  cycle 
d'érosion.  La  faille  du  Touat,  beaucou])  moins  importante,  pré- 
sente les  mêmes  caractères. 

4^  Lorsqu'on  remonte  le  Niger  de  Niamey  vers  Gao,  on  voit  sur 
les  plateaux  des  vallées  suspendues  ;  vers  Niamey  elles  sont  à  une 
quarantaine  de  mètres  au  dei^sus  du  Niger  ;  vers  Gao,  à  quatre  ou 
cinq  mètres  seulement.  L'étude  hypsométrique  du  Niger  n'est  pas 
assez  avancée  pour  qu'il  soit  possible  de  savoir  lesquelles  sont  les 
plus  hautes.  Le  Teloua,  entre  Agadès  et  Assaouas,  a  une  pente 

I .  Cette  falaise  est  due  à  une  faille  N.  S.  récente. 

E.-F.  Gautier.  Contribution  à  Tctude  géologique  du  Sahara.  B,  S,  G.  F., 
(4).  VI,  1906,  p.  7^9. 
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assez  forte,  voisine  de  i/iooo  ;  les  observations  barométriques  et 
l'état  du  lit  sont  d'accord  en  tous  cas  pour  montrer  que  le  courant 
y  est  rapide  quand  par  hasard  le  fleuve  coule.  Les  petits  affluents 
de  la  rive  gauche  du  Teloua  ont  une  pente  insignifiante  ;  leur  lit 
n*est  pas  nettement  tracé  et  n'est  indiqué  que  par  de  grandes 
étendues  d'argile  qui,  pendant  la  saison  des  pluies,  sont  de  véri- 
tables fondrières  dangereubes  à  traverser.  L'aspect  des  traces 
d'antilopes  ou  de  chameaux  confirme  les  indications  des  guides. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  faits  qui  indiquent  des  changements 
récents  dans  l'hydrographie  de  cette  partie  du  Soudan,  change- 
ments que  je  compte  étudier  de  plus  près  dans  un  autre  travail  ' . 

5"*  Chevalier-  a  signalé,  près  de  Tombouctou,  des  ai^iles  à 
Marginella  Egouen  (Ad.)  et  Columbella  marginata.  Ces  deux 
fossiles  proviennent,  paratt-il,  d'une  carrière  aujourd'hui  aban- 
donnée, située  à  Kabara.  Marginella  Egouen,  tout  au  moins,  est 
une  forme  très  commune,  et  l'on  en  trouve  de  nombreux  exem- 
plaires dans  chacune  des  bnques  de  Tombouctou  ;  il  est  diflicile, 
en  ce  cas,  de  considérer  ces  coquilles  comme  transportées  acci- 
dentellement, —  comme  monnaie,  par  exemple  '. 

Beaucoup  plus  à  TOuest,  Dereims  a  rencontré  jusqu  à  Jaïrinié 
(à  160  kilomètres  de  l'Atlantique),  une  riche  faune  récente,  conte- 
nant, entre  autres,  les  deux  espèces  de  Tombouctou.  Je  ne  crois 
pas,  cependant,  que  cela  suffise  à  prouver  qu'un  golie  marin  ait 
pénétré  jusqu'à  Tombouctou;  il  est  plus  probable  qu'une  mer 
intérieure,  comparable  au  lac  Aralo-Çaspien,  couvrait  la  région 
de  Tombouctou  et  s'étendait  peut-être  jusqu'à  Tosaye.  Ce  serait 
du  quaternaire  ancien,  antérieur  à  l'Erg  mort. 

Roches  éruptives.  —  Les  roches  éruptives  sont  abondantes 
dans  l'Archéen  et  le  Silurien.  Elles  ne  paraissent  présenter  rien 
de  particulier  ;  un  granité  porphyroîde,  des  pegmatites  et  des 
diabases  *  semblent  les  types  les  plus  communs  dans  toutes  les 
régions  que  j'ai  traversées. 

Les  roches  éruptives  récentes  présentent  plus  d'intérêt  ^ 

ï.' Annales  de  Géographie^  novembre  1907. 

a.  CR.  A.  Se,  i5  avril  igoi.  —  E.-F.  Gautirr.  Ann,  de  Géogr,,  XVI,  1907. 

3.  Germain  m'a  montré,  an  Muséum,  les  échantiUoos  de  Chevalier.  U  y  a 
des  débris  indéterminables  de  quelques  autres  espèces. 

4.  La<:roix.  Résultats  Minéralofçiques  et  (léologiques  de  récentes  explora- 
tions dans  l'Afrique  Occidentale  Française.  Revue  Coloniale,  igo5,  p.  la  du 
tirage  à  part.  —  Gbntil  in  Fouhbau,  Doc,  Scienlifiquea  de  la  Mission  Saha- 
rienne, 1905,  t.  II,  p.  697-733. 

5.  Chudbau.  CR,  Ac,  Se,  v  juillet  1907.  Note  sur  les  roches  alcalines  de 
r Afrique  Centrale. 
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In  Zizo  est  un  cratère  ébréché  de  dimensions  considérables  dont 
les  flancs  sont  encore  couverts  de  coulées  de  lave.  La  roche, 
brun-chocolat,  est  une  rhyolithe  typique  à  grands  cristaux  de 
quartz  et  d*orthose  :  la  pâte  est  à  quartz  globulaire  avec  amandes 
à  lai*ges  sphérolithcs  de  feldspaths,  passant  à  la  micropegmatîte.  Le 
peu  de  profondeurde  Térosionet  Fétatde  conservation  de  Tensemble 
ne  permettent  pas  de  considérer  cet  appareil  comme  bien  ancien 
(Quaternaire  ?). 

Dans  TAhaggar,  les  volcans  sont  nombreux  ;  l'un  des  plus 
importants  est  TAdrar  Uageran  (la  Montagne  Rouge),  auprès  de 
Tamanr  asset.  Cette  montagne,  dont  le  point  culminant,  le  Tin 
Hamor,  atteint  i  760  mètres,  est  bien  vraisemblablement  le  reste 
d*un  volcan  fortement  démantelé,  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
les  parties  profondes  que  consolident  de  nombreux  dykes  verti- 
caux. Ce  volcan  est  ancien;  la  puissante  coulée  qui  forme  la 
partie  horizontale  du  plateau  d'Hadrian  est  à  une  soixantaine  de 
mètres  auilessus  de  la  vallée  du  Tamanr  asset  *,,Dans  la  même 
région,  d'autres  coulées  sont  plus  jeunes  et  à  quelques  mètres 
seulement  au-dessus  des  vallées. 

Entre  Silet  et  Abalessa  se  trouvent  les  restes  encore  assez  bien 
conservés  d'un  cratère  (Adrar  Ouan  R'elachem)  dont  les  laves 
(basalte  à  péridot)  ont  coulé  dans  la  vallée  même  de  FOued  Ir'iri' 
jusqu'à  Silet.  Dans  la  région  de  TEguéré,  Roche  a  signalé  des 
coulées  basaltiques  aussi  jeunes^. 

Dans  l'Air,  on  observe  une  série  analogue  ;  quelques  coulées 
n'ont  pas  été  entamées  par  Térosion  (basalte  de  la  plaine  de  Tarit 
au  Nord  d'Aoudéras);  d*autres,  comme  celle  que  coupe,  au  N.O. 
dlférouane,  l'oued  Kadamellet,  sont  à  une  cinquantaine  de  mètres 
au-dessus  des  vallées.  De  même  que  dans  TAhaggar,  les  manifes- 
tations volcaniques  ont  eu  une  durée  assez  longue  et  n'ont  cessé 
qu*à  une  époque  récente. 

Il  est  difficile  de  préciser  le  début  des  éruptions  ;  les  calcaires 
lutéciens  que  le  lieutenant  Jean  a  recueilli  à  Tamalarkat  et  Tafa- 
dek  ',  à  une  soixantaine  de  kilomètres  à  l'Ouest  d*Aouderas  ne  con- 
tiennent pas  de  minéraux  que  l'on  puisse  attribuer  aux  volpans 
d'Air. 

Le  terrain  lacustre  de  Te^uida  n*  Teggueii  et  d'Assaouas,  dont 

I.  J*ai  donné  dans  la  Géographie,  i3  juin  1907,  planches,  un  croquis  du 
Tin  Hamor  et  Hadrian. 

a.  Rolland.  L.  c,  p.  a47* 

3.  Il  serait  très  important  d'étudier  de  près  la  stratigraphie  de  ces  deux 
points. 
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Tâge  n*est  pas  déterminé,  est  certainement  postérieur  au  début 
des  éruptions  :  un  grès  à  ciment  calcaire,  recueilli  à  Assaouas, 
surtout,  contient  de  nombreux  feldspaths  et  quelques  autres  miné- 
raux. 

Les  deux  massifs  volcaniques  de  T  Air  '  et  de  T  Ahaggar  appar- 
tiennent à  une  même  province  pétrographique  caractérisée  par  la 
pauvreté  de  ses  roches  en  chaux  et  en  magnésie,  par  leur  richesse 
en  alcalis  (soude  et  surtout  potasse). 

Gentil  (2.  c.  p.  7Q5)a  déjà  signalé  dans  TAhaggar  une  phonolithe 
à  œgyrine  provenant  du  raid  Guilho-Lohan  ;  la  roche  qui  forme  le 
couronnement  des  plateaux  de  TAdjellela  (oo  km.  au  Sud  de 
Tamanrasset)  est  une  phonolithe  œgyrinique  avec  cristaux 
distincts  de  néphéline. 

Dans  TAïr,  aux  types  décrits  par  Gentil,  je  puis  ajouter 'une 
rhyolithe,à  structure  fluidale  très  nette, avec  œgyrine  et  riêbeckite, 
recueillie  dans  le  Kori  d*Asoday  ;  une  andésite  assez  altérée,  pro- 
venant d*llérouane,  remarquable  par  ]*abondance  des  enclaves  ; 
un  basalte  doléritique  à  sti*ucture  opliiti(|ue  (Oued  Kadamellet)  ; 
une  syénite  dont  les  éléments  sont  Tapatitc,  le  zircon,  le  sph^ne, 
le  diopside,  la  hornblende  et  la  microcline  avec  un  peu  de  quartz, 
qui  forme  la  crête  de  rOhrsane(au  Nord  de  TAIr). 

Les  districts  éruptifs  de  Zinder  et  du  Mounyo,  bien  qu^cloignés 
de  plus  de  4oo  kilomètres  de  TAîr,  sont  formés  par  des  roches 
bien  analogues'  ;  leur  âge  est  mal  fixé.  A  deux  cents  mètres  au 
Nord  du  poste  de  Gouré,  ces  granités  sont  an  contact  de  la  partie 
supérieure,  certainement  crétacée,  des  argiles  et  des  grès  du 
Tegama;  sur  une  longueur  de  quelques  mètres,  le  Crétacé,  injecté 
de  filons  de  quartz,  est  nettement  métamorphique.  Ceci  est  une 
limite  inférieure,  lanalogie  avec  les  roches  de  TAîr,  certainement 
postlutéciennes,  et  le  caractère  peu  avancé  de  Térosion  dans  le 
Mounyo  sont  une  forte  présomption  en  faveur  de  Tâge  tertiaire  de 
ces  granités  et  microgranites  alcalins. 

I.  Pai  indique  à  In  (iuezza  des  roches  volcaniques.  Aucun  européen  n*a 
vu  ce  point  où  l'eau  existe  en  abondance  à  4  ™>  de  profondeur.  «  La  région 
où  se  trouve  ce  puits,  est  une  région  de  montagnes  élevées,  isolées,  rappro- 
chées les  unes  des  autres  ».  [R.  Arnaud.  La  situation  politique  musulmanne 
chez  les  Oulimminden.  Renseignements  coloniaux  et  documents  publiés  par 
le  Comité  de  l'Afrique  Française^  mai  1907,  p  la^.]  Ce  renseignement  ne 
suffit  évidemment  pas  à  prouver  le  caractère  volcanique  d*In  (tuezza,  mais 
j'ai  cru  utile  d'attirer  l'attention  sur  ce  point  qu'il  doit  être  facile  d'atteindre 
de  rAïr. 

9    M.  Lacroix  a  eu  robligcHnce  d'examiner  mes  préparations. 

3.  Lacroix.  Sur  les  microgranites  alcalins  du  territoire  de  Zinder.  CR, 
Ac.  Se.,  p.  99,  9  janvier  1903. 
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Produite  minéraux.  —  On  a  longtemps  admis  à  priori  qne 
le  Sahara  devait  être  très  riche  en  mines  ;  rien  n*indiqne  qne  cette 
hypothèse  soit  exacte,  et,  le  serait-elle,  la  rareté  de  Tean,  la  diffi- 
calté  des  transports  enlèveraient  tont  intérêt  à  la  découverte  de 
gisements,  même  riches,  sauf  peut-être  le  cas  d  un  métal  précieux. 

Combustibles.  —  Partout  où  il  est  connu,  le  Carbonifère  est 
nettement  marin,  même  dans  TErg  Issaonan,  où  il  débute  par  des 
grès  à  végétaux  '. 

Uabondance  des  bois  silicifiés  dans  la  région  des  Oasis  et  à  la 
falaise  de  Tigueddi  peuvent  faire  espérer  découvrir  quelques  bancs 
de  lignites  qui,  malgré  la  faible  valeur  de  ce  combustible,  seraient 
les  bienvenus  dans  un  pays  où  le  bois  est  rare. 

Cuiçre,  —  On  connaît,  au  voisinage  de  la  chaîne  d'Ougarta,  des 
gîtes  de  cuivre,  qui  ont  donné  lieu  autrefois  à  quelques  exploi- 
tations indigènes  ^  Plus  au  Sud,  j'ai  noté  des  filons  de  quartz  avec 
mouches  de  cuivre  dans  TAd^ar*  des  lfor*ass,  à  TOued  Tesamak  et 
dans  l'Ahaggar  à  Tit  et  à  Tamanr  asset.  Je  ne  pense  pas  qu*il  y  ait 
au  Sahara,  ni  dans  le  Nord  du  Soudan,  des  mines  de  cuivre  impor- 
tantes; tout  le  cuivre  employé  par  les  forgerons  de  Zinder,  de 
TAlr  et  de  TAhaggar  vient  d'Eui*ope  ;  il  est  peu  vraisemblable 
que  les  nègres,  qui  savent  traiter  les  minerais  de  fer,  n'aient  pas 
su  utiliser  les  minerais  de  cuivre,  s'il  y  en  avait. 

Fer.  —  Les  seuls  minerais  de  fer  exploités  au  Soudan  sont  des 
minerais  superficiels  faisant  partie  de  la  formation  dite  latéritique. 
Cette  industrie  est  surtout  développée  au  Sud  du  i5*  parallèle. 

Sel,  —  Dans  TAhaggar,  on  trouve  un  peu  de  sel  assez  pur  dans 
quelques  vallées  (Tit,  Tamanr  asset,  etc.)  ;  il  provient  visiblement 
du  lavage  des  roches  volcaniques  récentes.  Amadror  est  un  chott 
ainsi  que  Taoudenni  '  ;  Bilma  semble  être  dans  le  même  cas  *  ;  les 
mares  à  natron  du  voisinage  du  Tchad  semblent  dues  à  la  remise 
en  mouvement  de  dépôts  salins  du  Crétacé  inférieur,  bien  plutôt 
qu'au  lavage  des  roches  du  Mounyo. 

Ces  gisements  sont  d*ailleurs  insuffisants  pour  alimenter  le 
Sahara,  et  autour  du  Tchad  on  prépare  un  mélange  de  sels  alcalins 


I.  IIaug  in  FouRBAU.  b.  c,  II,  p.  785.  —  Tout  réceninienl,  J.  H.  M.  Flamand 
a  signalé,  dans  la  région  du  Guir  (Sud  Oranais).  des  traces  de  dépôts  char- 
bonneux  du  Carbonifère  supérieur  (C'/t.  Ac.  Sc.^  juillet  1907). 

a.  E.-F.  (tAUTiBR.  B.  S.  G.  F.,  1907. 

3.  Nikc.kr-Flamand.  Renseignements  coloniaux  et  documenta,  XVII,  1907, 
p.  173. 

4 .  Gadbl.  Revue  coloniale,  Juin  1907,  p.  36i. 
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par  le  lessivage  de  cendres  de  Sahadora  persica  L.  Pareille  indus- 
trie existe  d*ailleurs  dans  TEst  africain  allemand  '. 

Aucun  gisement  de  sel  ne  semble  pouvoir  être  attribué  au  Trias 
dans  la  partie  sud  du  Sahara. 

Or.  —  Les  Touareg  connaissent,  paraîtil,  un  gisement  d*or 
dans  des  alluvions,  gisement  exploitable  quand,  par  hasard,  il  a 
plu  au  voisinage. 

Tectonique.  —  Malgré  Imsuflisance  des  documents  cartogra- 
phiques et  géologiques,  il  parait  possible  de  préciser  les  limites  de 
quelques  zones  de  plissements.  Rien  ne  permet  de  croire  qu'au 
début  du  Silurien  il  existât  un  continent  huronien  à  relief  notable  ; 
je  n'ai  vu  nulle  part  de  poudingues  à  la  base  du  Silurien.  Cepen- 
dant Tabondance  des  quartzites  avec  ripple-marks,  celle  des  cipo- 
lins  à  proximité  de  certains  massifs  archéens  (Adrar  Ahnet, 
Ad'ar*  des  Ifor  ass)  semblent  indiquer  que  ces  massifs  formaient 
tout  au  moins  des  hauts  fonds  ;  ce  caractère  s* atténue  vers  TEst. 

Les  plissements  calédoniens  à  orientation  presque  toujours 
N.S.  sont  d*une  grande  netteté  tout  le  long  de  mes  itinéraires  ; 
les  indications  de  Boche,  Lenz,  Foureau,  Guilho-Lohan,  Mussel 
permettent  de  les  suivre  au  Sahara  sur  de  grandes  étendues  par- 
tout où  le  Silurien  est  visible.  Dans  la  partie  du  Soudan  que  j*ai 
traversé,  le  Silurien  se  montre  seulement  près  de  Zinder,  le  long 
du  Niger,  entre  Niamey  et  Ansongo,  et  à  Tosaye  :  il  y  présente 
les  mêmes  caractères. 

Les  plissements  hercyniens  sont  beaucoup  plus  localisés  ;  leur 
limite  passe  au  Sud  entre  le  Tidikelt  et  le  Mouydir  Ahnet  ;  vers 
rOuest,  elle  longe  le  Touat  :  le  Carbonifère  de  Tindouf  (Lenz)  et 
celui  de  Taoudenni  (Mussel)  sont  horizontaux,  comme  celui  de 
Rezegallah  (Gautier).  Les  Tassili  dévoniens  du  Nord  et  du  Sud,  le 
plateau  d'Atar  sont  des  régions  de  structure  tabulaire. 

Plus  au  Sud  cependant  deux  lambeaux  que  j'ai  marqués  comme 
Dévonien  (?)  près  de  Tabankort  et  de  Labezzanga  sont  plissés, 
(apophyse  hercynienne  ?). 

Quant  aux  terrains  plus  récents,  ils  sont  dans  l'ensemble  hori- 
zontaux. 

Les  profils  qui  accompagnent  cette  note  semblent  indiquer  un 
synclinal  peu  marqué  dans  le  Tegama  ;  TAd'ar*  de  Tahoua  serait 
anticlinal,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  les  cotes 
résultent  d'observations  faites  au  baromètre  anéroïde,  observa- 

I.    BoRNHARDT.  ZuF    Oberflachexigestaltung   und  Géologie  Deutgch-Osi- 
Afrikas,  igoo,  p.  40. 
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tions  que  Tabsence  d'observatoire  météréologiqne  aa  Soudan, 
empêche  de  corriger  ;  il  convient  donc  d*être  très  pinident. 

Il  est  inadmissible  toutefois  que  les  puissantes  manifestations 
volcaniques  dont  à  Tépoque  tertiaire  le  Sahara  a  été  le  théâtre, 
n*aient  pas  été  accompagnées  de  mouvements  orogéniques  que  des 
nivellements  plus  précis  permettront  de  mieux  metti*e  en  évidence 
et  qu'indiquent  déjà  les  modifications  du  réseaa  hydrographique. 

Il  est  probablement  prématuré  de  chercher  à  définir  les  faciès 
des  terrains  observés.  Cependant  on  peut  dès  maintenant  remar- 
quer que  le  Silurien  où  dominent  parfois  des  micaschistes  contient 
fréquemment  des  quai*tzites  et  des  cipolins,  indice  d'une  zone 
néritique. 

Le  Dévonien  présente  partout  un  caractère  littoral;  il  est  formé 
presque  uniquement,  dans  le  Sahara  touareg,  de  grès  souvent 
grossiers,  à  stratification  entrecroisée,  contenant  souvent  des 
bancs  de  poudingues.  Vei'S  le  Nord,  les  argiles  à  Goniatites  et  les 
calcaires  à  Ortliocères  indiquent  toutefois  des  conditions  moins 
littorales. 

Le  Crétacé  inférieur  (grès  à  sphéroïdes  du  Touat  et  du  Tidikelt, 
grès  du  Tégama)  est  une  formation  continentale  ou  lagunaire. 

Le  Crétacé  supérieur  est  surtout  caractérisé  par  des  Huîtres  et 
des  bivalves  (Cardita,  Roudairia)  ;  les  Ammonites  y  sont  rares 
sauf  dans  le  Damerghou. 

Quant  à  TEocène,  M.  H.  Douvillé  a  déjà  fait  remarquer  que 
Tabsence  de  Nuramulites  devait  s  expliquer  par  le  peu  de  profon- 
deur des  mers  où  s*est  effectué  son  dépôt.  L'abondance  de  grands 
bivalves  et  de  grands  gastropodes  dans  certains  gisements,  la 
fréquence  des  madréporaires  dans  certains  autres,  sont  d'accord 
avec  le  caractèi^  de  dépôt  de  plage  que  Ton  observe  parfois,  pour 
indiquer  que,  à  cette  époque  comme  aux  précédentes,  les  eaux 
profondes  ont  fait  défaut  '. 

Les  teri*ains  plus  récents  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  voir, 
montrent  aussi,  par  les  couches  à  végétaux  que  Ton  y  rencontre, 
«  que  le  régime  continental  n'allait  pas  tarder  à  prévaloir'  ». 

Il  est  donc  bien  probable  que,  depuis  au  moins  le  Silurien,  la 
partie  de  l'Afrique  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  a  toujours  été  une 
aire  continentale  ;  toute  trace  de  géosynclinal  y  fait  jusqu'à  pré- 
sent défaut. 

I.  Les  oolitheg   ferrugineuses  de  Korema  Alba  ont  probablement  une 
origine  lacustre  (Gayeux). 
a.  DK  Lapparbnt.  <^R,  Ac,  Se,  aSdéc.  1904,  p.  I188. 


Classification 
Couches  de  l'Eocène  supérieur  au  Nord  db  Paris 

PAR  GustaTe  F.*  Dollfus. 

Mon  ami  M.  6.  Ramond  m*ayant  invité  à  examiner  la  belle  série 
de  couches  exposées  dans  les  nouvelles  Iranchées  ouvertes  par  le 
chemin  de  fer  du  Nord,  entre  Louvres  et  Survilliers,  j'ai  répondu 
à  sa  demande  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  j'avais  déjà  abordé 
ce  sujet,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  dans  des  conditions  bien 
moins  bonnes  d'observations,  et  que  je  n'avais  pu  relier  qu'avec 
peine  une  série  de  coupes  isolées  dans  toute  la  région  nord  de 
Paris,  pour  en  obtenir  la  superposition  complète. 

La  coupe  actuelle  fixe  la  stratigraphie  des  Sables  moyens  d'une 
manière  précise  ;  les  modifications  qu'on  découvre  dans  le  faciès 
des  divers  niveaux  pourront  servir  utilement  à  paralléliser  tout 
l'ensemble  avec  la  série  de  la  vallée  de  la  Maine  sur  laquelle  il 
reste  encore  quelque  incertitude. 

J'ajoute  que  le  détail  complet  de  toutes  les  tranchées  sera  donné 
ultérieurement  par  MM.  Ramond,  Dollot  et  Combes  qui  ont  relevé 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  particularités  locales. 

Je  ne  m'occuperai  que  des  Sables  moyens  ;  on  suit  successivement  : 

lo  Près  de  la  gare  de  Louvres  (km.  a3^),  dans  la  vallée  du  Cronld, 
d'anciennes  carrières  de  Calcaire  grossier  forment  un  relèvement 
anticlinal,  dans  lesquelles»  le  Calcaire  grossier  moyen  a  été  exploité 
(Lutécien  moyen)  et  qui  est  burmonté  par  les  caillasses  (Lutéden 
supérieur)  ;  dans  un  vallon  transversal  montant  à  Puiseaux 
divernes  sablières  montrent  des  couches  variées  avec  bancs  de 
grès  appartenant  à  l'Auversien  moyen. 

ao  Dans  une  longue  tranchée  dite  de  Marlyla- Ville  (du  km.  35*  au  km. 
27^)  on  peut  étudier  le  Calcaire  de  St-Ouen,  les  Sables  de  Morteton- 
taine  (Marinésien  inférieur),  le  Calcaire  de  Ducy,  des  sables  avec 
grès  contormes  à  ceux  visibles  à  Beauchomp,  d'autres  sables 
verdAtres  avec  grès  conformes  à  ceux  visibles  près  de  la  station 
de  Louvres,  enfin  par  suite  du  relèvement  r^ulier  des  assises 
vers  le  Nord,  on  constate  l'apparition  à  la  base  de  grès  calcaires 
à  faune  du  Ouespel  (Auversien  moyen).  Un  accident  formé  par 
un  pli  brusque,  formant  synclinal,  est  visible  au  km.  a6*. 

3t>  Dans  la  tranch/ïc  suivante  c^ile  de  St-Ladrc  ou  de  St-Wilz  (du  km. 
a8*  au  km.  ag^.qui  précède  immédiatement  la  station  de^Survilliers, 
la  section  est  complète.  On  constate  au  sommet  les 'Grès  de 
Beauchamp  avec  sables  brunâtres,  an  dessous  des  sables  ver- 
dAtres calcareux  à  faune  d'Bzanviile,  plus  bas  des  sables  Jaunes 
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avec  grès  représentant  le  niveaa  da  Guespel  et  endn  une 
masse  sableuse  inférieure,  à  grains  grossiers,  en  lits  obliques,  c'est 
le  niveau  d'Anvers  ravinant  profondément  le  Calcaire  grossier. 
4^  Près  le  bâtiment  des  voyageurs  de  Snrvilliers  les  travaux  ont  mis  à 
découvert  les  couches  les  plus  anciennes  visibles  dans  le  profil  et 
appartenant  au  sommet  du  Calcaire  grossier  moyen  (km.  29*)  avec 
une  longue  série  du  Calcaire  grossier  supérieur.  La  distance  totale 
est  de  6  km.  3oo  ;  voici  le  résumé  des  assises  : 


TABLEAU  DBS  COUCHES  VISIBLES  DANS  LES  TRANCHÉES 
ENTRE  LOUVRES  ET  SURVILUERS 

DR  Saint-Oukn        I  **•  ^'*^**'®  *^^'»  blanchâtre,  visible  sur  4  à  6  m. 

i  19.  Sable  argileux,  verdâtre,  avec  gypse         0.60 

D.  MoHT«F^A««        •*•  ^\'  ^f  «'*t'*  «t  P;'/  *  *<'ic«les.    .         0.40 

(  17.  Sable  blanc  on  verdAtre o  90 

„    p  /  i(i.  Calcaire  marneux  blanc  à  BiihineUeB         o.6u 

dbDuc™  J  i5.  Sable  jaune.  Un,  discontinu    ...  o.3o 

'  14.  Calcaire  dur  blanchâtre  à  A<i<A£iieZ{tfa         0.40 
i3.  Sable  limoneux,  noir.  Jaune  ou  blanc         0.90 
19.  Sable  verdAtre  passant   à  un  grès 
B.  Sablbs  ^  gris  avec  Potamides  acalaroidea   .         0.40 

D*EzANviixR  i  II.  Sable  argileux,  verdàtre,  très  fossili- 

fère, Bayania  hordacea,  veinules 
\  argileuses,  cailloux  roulés  A  la  base         o  3o 

10.  Sable  blanc  ou  noir 0.16  A  35 

9.  Grès  dur,  blanc  ou  gris,  avec  racines, 

noduleux,  discontinu  .     .     .        0.00  A  o.45 
D,  Sablsb  )    8    Sable  grisâtre,  blanc  ou  rosAtre,  lits 

ns  Brauchamp        \  obliques,  nodules  gréseux,  fossiles 

I  variés  :  Cerith.  tubereuioBum,  dé- 

bris, remaniés,  cailloux,  Nummu- 

\  lites 1.80 

7.  Sable  blanc  ou  verdàtre 0.40 

6.  Sable  verdAtre  ou  j^rès  fossilifères,     \ 
délit  sableux  irrégulier   ...  # 

C  Sablrs  ^         Sable  ou  grès   verdAtre  A  débris  de     .     o  45 

n*ERMRNONViLLB       \  PaammocaroinuB  Hericarti  et  Cal-    \ 

lianoBBa  Heberti ' 

5.  Ssble  verdAtre,  très  fossilifère     .     .  o.aS 

4.  Sable  ou  grès  calcarifère     ....  0.75 

3    Sable  blanc  ou  jaunâtre   A  stratif. 
B,  Sablrs  )  oblique,  Annélides,  Polypiers.     .  i.5o 

nuGiiKSPKL         1    a.  Sables  ou  grès  calcarifères  avec  De/t- 

talium  grande,  fossiles  nombreux.         0.60 
[     i'  Sables  grossiers,  obliques,  quelques 

dAuv^krs*  i  ^''®*  <*Jsper8és,  quelques  fossiles, 

ravinement 4*oo 

Calcaire  grossier  caillasseux.  blanc  ou  jaunâtre,  profondément  raviné. 
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Le  niveau  d'Auvers  n*a  fourni  cpi  une  faune  médiocre,  mais  suffi- 
sante, sans  Nummulites  ;  je  ne  crois  pas  qu*il  soit  nécessaire  de 
chercher  à  y  tracer  des  subdivisions,  elles  ne  pourraient  ôtre  que 
purement  locales.  D'après  les  idées  de  Munier-Chalmas,  dont 
M.  Boussac  vient  de  publier  une  note  posthume,  à  Anvers  même, 
les  couches  sont  très  diverses,  non  continues,  c*est  un  faciès  de 
plage  tourmentée  présentant  forcément  4^  grandes  variations 
à  petites  distances. 

Le  gisement  classique  du  Guespel  n*est  qu  à  une  faible  distance 
de  la  tranchée  de  St- Witz  ;  il  y  est  représenté  spécialement  par 
un  sable  jaune,  passant  à  un  grès  calcarifère  renfermant  une  faune 
variée,  bien  connue,  dont  j'ai  donné  autrefois  un  aperçu  (Stralig. 
paris.,  p.  i8i,  couches  i  et  i  bis)  Dans  la  tranchée  de  Marly-la- Ville, 
c'est  un  calcaire  gréseux  blanchfttre,  qui  a  été  méconnu  tout 
d'abord,  et  qui  devient  de  plus  en  plus  dur  en  s* avançant  vers  le 
Sud.  Dans  les  carrières  près  de  la  gare  de  Louvres,  c'est  un  grès 
jaune  et  bleuâtre,  franchement  inférieur.  Le  niveau  d'Ermenon- 
ville, ou  d'Ëzanville  inférieur,  est  i*eprésenté  par  des  sables  verdâ- 
tres  un  peu  altérés  dans  la  tranchée  de  Saint- Witz,  il  passe  dans 
la  tranchée  de  Marly-la-Ville  à  des  sables  blancs  et  verdâtres, 
renfermant  une  faune  admirable,  tant  par  le  nombre  des  échan- 
tillons que  par  leur  bonne  conservation  :  les  débris  de  Crustacés 
sont  abondants.  J'ai  donné  autrefois  la  liste  des  espèces  d'Ëzan- 
ville (Stratig.  paris.,  p.  i8f ,  couches  a  et  3).  Au  voisinage  de  l'acci- 
dent du  km.  36^,  ces  sables  ^passent  à  des  grès  verdàtres  qui 
sont  les  mêmes  que  ceux  exploités  dans  la  partie  supérieure  des 
sablières  de  la  station  de  Louvres. 

Le  niveau  des  sables  de  Beauchamp  s'observe  avec  son  faciès 
habituel,  les  fossiles  ont  souvent  une  teinte  rosée  ou  brunâtre, 
la  faune  est  bien  la  même  que  celle  que  j*ai  indiquée  autrefois 
(Stratig.  paris.,  p.  176,  couche  n^  4)-  Mais  il  vient  s'y  joindre 
quelques  Polypiers  plus  ou  moins  remaniés,  des  galets,  et  des 
paquets  de  Nammulites  çariolaria,  et  N.  Heberti,  qu'on  n'est  pas 
habitué  à  rencontrer  avec  cette  abondance  à  ce  niveau  et  qui  ont 
pu  tromper  les  auteurs. 

Les  grès  qui  accompagnent  cet  horizon  ne  sont  point  une  couche 
continue  à  son  sommet,  ils  forment  seulement  des  bandes  trans- 
versales dans  tout  le  bassin  de  Paris,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Léon 
Janet,  étant  disposés  à  la  manière  des  Grès  de  Fontainebleau. 

.  Enfin,  le  dernier  terme  marin  dont  nous  ayons  à  nous  occuper 
ici  est  formé  par  des  sables  plus  ou  moins  ai^leux,  verdàtres,  à 
Btixania  hord€u:ea  et  Potamides  scalaroideSf  qui  ont  été  désignés 


35o  G.  F.  DOLLFus  17  Juin 

par  M  M .  A.  de  Lapparent  et  Mnoier-ClialiDas  sons  le  nom  de  Sables 
d'Ezanville  :  je  les  ai  distingués  dès  longtemps  à  Méry-sur-Oise, 
ci  ils  sont  bien  développés  à  Moîselle,  près  Ezanvillc.  J'en  ai  donné 
également  la  faune  (Stratig.  paris.,  p.  i84«  coupe  lo,  couche  5); 
je  crois  qu'il  importe  de  les  isoler  comme  horizon,  car  ils  sont 
séparés  des  sables  et  grès  de  Beauchamp  par  un  niveau  de  galets, 
et  on  peut  même  hésiter  s'il  conviendrait  mieux  de  les  classer 
avec  le  Calcaire  de  Ducy  ou  avec  les  Sables  propres  de  Beauchamp. 

IjCs  listes  de  fossiles  données  par  MM.  G.  Ramond,  Dollot  et 
P.  Combes  fils  ont  été  établies  par  niveaux  et  on  peut  les  comparer 
avec  mtéi*ét  avec  les  listes  que  j'ai  données  antérieurement. 

Dans  cette  note  que  j'ai  publiée  en  1879  sur  la  Stratigraphie  des 
Sables  moyens,  j*ai  mal  raccordé  les  couches  marines  de  Lizy,  dans 
la  vallée  de  TOurcq,  avec  la  série  de  Pai*is,  j*ai  placé  le  Calcaire  de 
Lizy  au-dessus  des  grès  curvilignes  de  Beauchamp,  il  appert 
formellement  de  la  coupe  de  la  tranchée  de  Marly-la- Ville  qu'il 
faut  placer  ce  calcaire  au-dessous. 

Plus  tard,  en  1900,  disposant  en  deux  colonnes  les  données 
connues  sur  les  Sables  moyens  à  propos  de  l'excursion  d'Anvers, 
j'ai  continué  à  placer  le  calcaire  gréseux  à  Milioles,  à  Cerithium 
mixtuin,  de  Lizy-sur-Ourcq,  et  la  pierre  de  Louvres  à  Poriunas 
Hericarti  au  dessus  des  Sables  de  Beauchamp,  je  m'empresse  de 
corriger  ici  cette  eri'enr,  il  faut  les  intercaler  immédiatement  au- 
dessus  de  l'horizon  du  Guespel.  Cette  correction  fort  importante 
namène  cependant  aucune  modification  dans  les  coupes  anciennes 
que  j'ai  publiées  ;  pour  la  tranchée  de  St-l^di*e  j'avais  bien  fixé 
le  niveau  d'Anvers  à  la  base  et  celui  de  Beauchamp  an  sommet, 
mais  j'avais  groupé  à  la  partie  moyenne  le  niveau  d'Ëmienonville- 
Louvresavec  celui  du  Guesi>el  dont  je  le  sépare  aujourd'hui,  et  on 
peut  toujours  s'appuyer  sur  ces  anciens  documents,  les  coupes  et 
les  listes  des  fossiles  n'ont  pas  changé,  mais  les  notations  seront 
différentes. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  l'anticlinal  de  Louvres  a 
exercé  une  influence  considérable  sur  la  topographie  de  la  région, 
il  a  protégé  contre  la  dénudation  la  bande  de  collines  gypseuses 
qui  s'étend  de  Beaumont-sur-Oise  à  St-Martin-sur- Tertre,  Èpinay- 
Champlâtreux ,  Mareuil-en-France ,  Chatenay,  qui  se  trouvent 
alignées  sur  son  flanc  nord  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
que  j'ai  développées  à  propos  de  l'anticlinal  du  Bray  et  pour  les 
collines  qui  s'étendent  de  Survilliers  à  Dammartin  et  à  Meaux.  Ce 

I.  Bail  f^oc,  (iéol.  France,  (3),  t.  VIII,  p.  193.  1899.  —  /d.,  (3),  t.  IX,  p.  laa, 
i88u.  —  /d.,  (3),  t.  XXVIII,  p.  i3i,  191x1. 
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n'est  pas  un  dôme  isolé,  on  peut  tracer  son  parcours  jusqu'à  Chau- 
mont-en-Vexin  au  Nord-Ouest  et  jusqu'à  Claye  et  Esbly  dans  la 
vallée  de  la  Marne  au  Sud-Est,  en  une  vaste  onde  concentrique 
aux  autres  accidents  du  bassin  de  Paris  et  dont  la  concavité  est 
ouverte  vers  le  Nord.  La  petite  butte  de  Marly-la- Ville,  où  le 
gypse  a  été  découvert,  est  conservée  dans  un  petit  synclinal 
dépendant  du  pli  brusque  dont  nous  avons  parlé  au  km.  «26'. 

Dans  le  Bassin  de  Paris  toute  la  tectonique  a  son  reflet  immédiat 
sur  la  topographie,  et,  inversement  la  topographie  nous  révèle 
souvent  des  dispositions  internes  uiasquées  par  des  dépôts  super- 
ficiels ou  par  végétation,  avec  de  frappants  exemples  d^inversion 
de  relief. 

11  y  a  lieu  de  proscrire  complètement  la  désignation  de  Pierre  de 
Louvres,  car  la  pierre  qui  a  été  exploitée  autrefois  à  Loavres, 
comme  moellon  ou  comme  pierre  d'appareil,  provenait  sim[)le^ 
ment  des  carrièi*es  de  Calcaire  grossier  ouvertes  au  Sud  du 
village,  à  rendi*oit  indiqué  sur  la  carte  géologique.  C'est  un  relè- 
vement anticlinal  très  net  qui  fait  ressortir  hors  d'eau,  au-dessus 
du  niveau  hydrostatique,  dans  des  conditions  d'exploitation  facile, 
le  Calcaire  grossier  supérieur  et  moyen.  C'est  le  Calcaire  grossier 
avec  son  faciès  habituel  de  Paris,  de  la  vallée  de  l'Oise,  comme  de 
la  vallée  de  la  Marne  et  qui  ne  nécessite  pas  une  désignation 
spéciale. 

D'autre  part,  il  existe  bien  à  Louvres  et  on  exploite  accidentel- 
lement dans  le  vallon  qui  monte  à  Paiseux,  quelques  bancs  d'un 
grès  irrégulier  assez  dur,  jaune,  vei*dàtre  ou  bleu,  qui  peuvent 
servir  à  faire'  des  bordures  de  trottoir,  du  macadam  ;  mais  ces  grès 
ne  sont  pas  continus,  ils  reparaissent  un  instant  dans  la  tranchée 
de  Marly  et  passent  à  des  sables  purs  un  peu  au  Nord  ;  ces  bancs 
gréseux  appartiennent  à  deux  horizons  différents,  au  niveau 
d'Ëzanville  pour  les  lits  du  haut,  au  niveau  du  Guespel  pour  le  banc 
du  bas,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d*employer  de  quelque 
manière  que  ce  soit  le  nom  de  Grès  de  Louvres  dans  la  nomen- 
clature géologique. 

Je  saisis  cette  circonstance  pour  répondre  quelques  mots  à 
M.  Boussac  auquel  il  parait  que  j'ai  fait  erreur  de  méthode  dans  la 
classification  du  Ludien  ^ 

J'ai  en  effet  critiqué  en  quelques  mots  l'utilité  de  l'étage  Ludien 
en  expliquant  que  sa  faune  n'était  pas  partiellement  Oligocène 
ainsi  que  le  pensait  Deshayes,  mais  qu'elle  avait  ses  affinités 
réelles  avec  les  Sables  moyens.  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle, 

I.  FeaiUe  des  Jeanea  NaturcUiëles^  i"  juin  1907,  n*  44o*  P>  i^> 
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il  y  a  près  de  trente  ans,  lorsque  j*ai  tiré  de  la  coupe  géologique 
de  Méry-sur-Oise,  relevée  avec  M.  Vasseur,  des  considérations 
générales  sur  la  classification  des  assises  du  bassin  de  Paris,  j'ai 
montré,  en  bravant  les  foudres  de  M.  Hébert,  que  la  faune  de 
TEocène  supérieur  remontait  jusque  dans  les  marnes  inférieures 
du  Gypse  et  que  la  base  de  TOligocène  dans  le  bassin  de  Paris 
devait  être  tracée  à  la  base  du  Gypse  palustre  à  Paleeotherium  de 
Montmartre.  M.  Boussac  parait  confirmer  cette  manière  de  voir. 
Kt  il  n'y  a  aucun  motif  de  séparer  les  marnes  marines  de  la  base 
du  Gypse  des  sables  infragypseux,  qui  leur  sont  immédiatement 
inférieurs.  Le  Ludien  me  parait  une  dépendance  étroite  des  Sables 
de  Marines  et  de  plus,  il  me  parait  irrationnel  de  séparer  le 
Ludien  du  Bartonien  comme  Ta  fait  Munier-Chalmas. 

Le  type  de  Ludes,  de  plus,  est  critiquable,  parce  qu  à  Ludes^  les 
fossiles  sont  à  Fétat  de  moules  et  qu'ils  ne  sont  pas  d'une  détermi- 
nation facile  ;  puis  la  stratigraphie  n  est  pas  probante,  le  calcaire 
jaune  renfermant  le  Pholadomya  ludensis  est  peu  épais  et  inti- 
mement lié  avec  le  Calcaire  de  Saint-Ouen  ;  il  est  surmonté  par 
des  marnes  blanches  et  vertes  et  par  le  Calcaire  de  Brie.  Rien 
ne  prouve  que  ce  soit  Téquivalent  stratigraphique  de  la  marne 
jaune,  autrefois  observée  à  Montmartre. 

La  région  de  Marines  présente  au  contraire  toute  la  série  qui 
nous  occupe  dans  des  conditions  très  supérieures  :  les  fossiles  sont 
nombreux  et  bien  conservés  ',  les  couches  sont  variées,  le  contact 
inférieur  est  visible,  toute  la  série  monte  par  Quoniam  jusqu'au 
Gypse  ^  le  terme  de  Marinésien,  englobe  pour  moi,  dans  un  même 
ensemble  faunique  et  stratigraphique,  aussi  bien  les  sables  du 
Ruel  que  Thorizon  à  Pholadomya.  Il  ne  saurait  être  question  ici 
de  priorité  pour  les  noms  d^étage,  car,  en  1879,  j'ai  créé  un  étage 
Argentien,  type  à  Argenteuil  pour  les  sables  infragypseux,  et 
je  n'en  réclame  pas  l'adoption;  devant  un  type  meilleur,  comme 
celui  de  Marines,  un  langage  plus  clair,  une  expression  plus  juste, 
toutes  les  autres  conditions  peuvent  être  écartées. 

Je  vois  aujourd'hui  méthodiquement  dans  TÉocène  supérieur 
deux  oscillations  marines  principales  conduisant  à  une  classifica- 
tion naturelle  avec  une  même  faune  évolutive  (tableau,  p.  354). 

A  la  base  l'invasion  des  sables  grossiers  marins  d' Anvers 
(Auversien),  au  tiers  supérieur  une  autre  invasion  de  sables  gros- 
siers marins  au  Rueil,  à  Crénes,  etc.  (Marinésien). 

• 

I.  L.    MoRLBT.    Catalogue   des   coquilles  fossiles  de    quelques    localités 
récemment  explorées.  Journ.  Conchy.y  1888,  85  p.,  3  pi. 
9.  G.  DoLLFUS.   BulX.  Cari,  Géol.   de   France,  i^,    t.  VII,  p.  5;  1896, 

t.  vm,  p.  5. 
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De  part  et  d'autre  au-dessus  de  ces  faunes  franchement  marines 
du  début,  nous  rencontrons  des  dépôts  saumfttres»  fluvio-marins, 
lacunaires,  régressifs,  atteignant  Qnalement  Tétat  continental. 

Entre  ces  deux  cycles  et  au  sommet  du  second  on  observe  des 
oscillations  fluvio-marines  et  palustres  d*un  classement  parfois 
difficile,  nous  le  reconnaissons,  et  pour  lesquelles  il  faut  pénétrer 
dans  le  détail.  Ainsi  il  semblerait  naturel  de  réunir  le  Calcaire  de 
Ducy  à  la  forte  masse  du  Calcaire  de  St-Ouen  qui  le  surmonte  en 
tenant  compte  seulement  qu'ils  appartiennent  tous  deux  à  une 
même  régression,  mais  d'un  autre  côté  la  faune  n  est  pas  exac- 
tement la  même,  le  Calcaire  de  Ducy  se  relie  par  ses  Mollusques 
aux  Sables  de  Beauchamp,  tandis  que  le  Calcaire  de  St-Ouen»  par 
les  dépôts  marins  qui  Tencadrent  et  le  traversent,  se  relie  à  la 
période  supérieure  d'envahissement. 

Je  supprime  le  terme  d'Audoenien  réservé  au  Calcaire  de  St- 
Ouen  et  je  le  i*elie  au  Marinésien,  comme  j'ai  fait  pour  le  Ludien. 
D'autre  part,  je  réunis  TAuversien  avec  le  Marinésien  pour  en 
faire  un  Éocène  supérieur  logique,  d'importance  comparable  à 
l'Éocène  inférieur,  enfin  je  trace  l'arrivée  de  l'Oligocène  à  ces 
couches  du  gypse  à  Palœotherium^  faciès  spécial  des  assises 
marines  de  Vliermael  en  Belgique  (Tongrien  inférieur  =  Lattfor- 
dien)  conformément  à  la  classification  que  j'ai  récemment  discutée. 

11  me  semble  nécessaire  de  maintenir  pour  tous  ces  étages  une 
nomenclature  purement  parisienne,  à  l'exclusion  de  tous  noms 
étrangers  dont  l'assimilation,  le  plus  souvent  contestable  et  incer- 
taine, est  une  source  indéfinie  de  discussions  et  de  malentendus. 

M.  Boussac  est  allé  en  Angleterre,  il  a  visité  Barton,  il  nous 
dira  au  retour  quelles  subdivisions  on  peut  y  tracer  et  à  quels 
niveaux  de  TEocène  supérieur  elles  lui  paraissent  correspondre 
dans  le  bassin  de  Paris,  mais  ce  ne  sera  pas  une  raison  pour 
accepter  le  nom  de  Bartonien  pour  notre  pays  ;  j'ai  déjà  développé 
cette  manière  de  voir  pour  l'Éocène  inférieur  '. 

La  série  parisienne  est  assez  riche,  assez  probante,  pour  avoir 
ses  types  propres  ;  elle  n'a  rien  à  empininter  au  dehors  pour  cette 
partie  de  son  échelle  stratigraphiqne.  Nous  considérons  d'ailleurs 
que  l'établissement  des  synchronismes  à  grande  distance  est  une 
étude  bien  distincte  de  celle  de  l'établissement  d'une  échelle  locale. 
Perfectionnons  nos  travaux  régionaux  avant  de  tenter  des  compa- 
raisons avec  les  séi*ies  multiples  des  autres  bassins. 

I .  Critique  de  la  classilication  de  TÉocène  inrérieur.  Lille,  igo5.  Ann>  Soc. 
géol  Nord,  XXXIV,  p.  378. 

a^  Septemt>re  1907.  —  T.  VII.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  a3*. 
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TABLEAU   DES  ASSISES  DE  L'ÉOCÈNK  SUPÉRIEUR 

DU  BASSIN   DE  PARIS 


SUPEUIEUn 


<  Marnes  gypseuscs  à  silex  ménilite. 

l  Marnes  jaunes  à  Lncina  inornata. 

)  Marnes  et  calcaires  jaunes  à  Pholudoniya 
ludensis  (I.e  Wouasl,  Quoniam). 

Calcaire  lacustre  de  Noisy-le-Soc  =  cale, 
da  Bois-du-MuIot  (Mun.-Ctialni.) 


/ 


Maiiinésibn 


MOYEN 


\ 


INFÉRIEUR 
(H.  G.) 

SUPÉniBUR 
(F.  E.) 


AUVERSIRN 


MOYEN 
(D.  C.  B.) 


INFÉRIEUR 

(A.) 


Sables  verdAires  à  Ostrea  dorsalia  de  Ma- 
rines. 

)  Sables  argileux  à  Corbala  piaam  de  CréneF. 
l  Sables  graveleux  du  Ruel. 

i  Marne  blanche  à  ^///ii/iel/a. 

a  caire        Arg}\eèiBaiillaria  concava. 

de  St-Ouen  f  q^^^^^  ^  2.) to.  îon^iscaia. 

Sables  et  grès  de  Mortcfontaine  à  Avicula 
fragUis. 

Calcaire  de  Dticy  à  Lymnea  arenularia. 
Sable  vert  d'Ezanville  à  Pot,  scaUxroides. 

Grès  et  sables  de  Beauchamp,  parfois  ligni- 
teux,  avec  Cerithiam  iuberculoHum. 

Sables  et  grès  d'Ermenonville  à  Psammo- 
carcinus  Hericarti, 

Sables  et  grès  calcaires  du  Guespel  à  Den- 
talium  grande. 

Sables  et  grès  d' Au  vers  à  Nununulites 
variolaria  (Le  Fayel,  Acy,  etc.). 


M.  Haug  estime  qu'on  ne  saurait,  sans  de  graves  inconvénients, 
employer  des  noms  d'étages  à  terminaison  homophone  (en  ien)  pour 
désigner  des  ensembles  d'une  valeur  essentiellement  locale,  comme  ic 
sont,  dans  la  pensée  de  M  DolUus,  TAuvcrsien  et  le  Marinésien.  La 
division  de  la  série  sédimentaire  en  étages,  telle  que  l'ont  comprise 
A.  d'Orbigny,  Oppel,  Renevler,  Municr-Chalmas  et  A.  de  Lapparent, 
a  pour  objectif  do  mettre  en  évidence  les  synchronismes  dans  toutes 
leà  régions  ;  il  n*est  pas  possible  de  lui  faire  subir  sans  cesse  des  modi- 
flcatiuns  inspirées  par  des  études  locales.  Lorsque  Ton  parle  du  Bario- 
tonien,  on  ne  doit  pas  avoir  en  vue  seulement  le  Barton-clay  et  il 
convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sens  primitif  de  l'étage,  tel  que  l'a 
défini  Maycr-Eymar. 


EOCÊNE    MOYEN    ET   EOCÊNE    SUPÉIilEUfi 


PAR  Jean  Boussac 


M.  DoUfus  ne  me  paraît  pas  avoir  montré  que  la  Tanne  du 
Ludien  fût  bnrtonienne  (ou  marînésienne  s.  s.)  ;  la  question, 
iVailleni^,  ne  peut  être  résolue  que  par  la  description  complète  de 
la  faune  ;  j*ai  promis  de  faille  cette  description,  et  je  |)ense  pouvoir 
convaincre  alors  M.  Dollfus  de  l'exactitude  de  mes  conclusions. 

Si  la  question  de  (ait  ne  peut  être  réglée  maintenant,  il  n*en  est 
pas  de  même  heureusement  de  la  question  de  méthode,  qui  se 
pose  de  la  façon  suivante  :  à  quel  critérium  reconnaîlra-t-on  ce 
qui  est  une  couche  ayant  un  caractère  essentiellement  local  de  ce 
qui  est  une  zone  paléontologiqae  ayant  une  valeur  générale. 

Il  ne  s'agit  pas  de  traiter  ici  la  question  dans  toute  sa  généralité, 
mais  seulement  au  point  de  vue  particulier  4u  bassin  de  Paris 
pendant  TEocène.  Il  semble  qu'il  y  ait  alors  trois  cas  à  distinguer  : 
à)  Tja  faune  du  bassin  évolue  sur  place,  et  cette  évolution  se  mani- 
feste, d'une  part,  par  des  apparitions  d'espèces  noiwelles  que  nous 
ne  savons  pas  rattacher  à  leurs  formes  ancestrales,  d'autre  part, 
par  des  mutations  d*espèces  dont  on  peut  suivre  l'évolution.  En 
général  les  deux  phénomènes  coïncident  dans  le  temps,  et  alors 
quand  nous  avons  un  groupe  de  couches  caractérisées  par  les 
mêmes  mutations  et  par  les  mêmes  apparitions  d'espèces,  nous 
disons  que  nous  avons  une  zone  paléontologique  :  nous  attache- 
rons toujours  une  plus  grande  importance  aux  mutations^  c'est-à- 
dire  aux  faits  d'évolution  qu'aux  apparitions  d'espèces  nouvelles, 
qui  peuvent  être  fictives;  —  b)  Un  second  phénomène,  susceptible 
de  caractériser  une  zone  paléontologique,  consiste  dans  l'appari- 
tion de  formes  nouvelles  par  voie  de  migration,  et  là-même  il  y  a 
deux  cas  à  distinguer,  suivant  qu'il  s'agit  d'une  migration  de 
quelques  espèces  (ex.  :  Nummulites  variolarius  dans  l'Anversien), 
ou  bien  —  c)  d'une  migration  d'une  faune  tout  entière  (Oligocène 
inférieur).  11  résulte  de  ces  migrations  que  des  espèces,  qui 
n'avaient  aucune  valeur  stratigraphique  dans  leur  pays  d'origine, 
en  acquièrent  une  très  importante  dans  le  pays  où  elles  ont 
immigré,  par  suite  de  leur  entrée  en  scène  à  un  moment  déterminé  : 
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tel  est  le  cas,  par  exemple,  de  Nummulites  variolarius,  qui  n*esi 
d*aiicun  secours  à  la  stratigraphie  des  dépôts  méditerranéens, 
mais  qui  a  une  valeur  capitale  dans  rétablissement  des  synchro- 
nismes  entre  les  bassins  anglais,  français  et  belge,  où  il  a  immigré 
à  Tépoque  auversienne. 

Inutile  de  dire  que  ces  trois  cas  peuvent  se  combiner  et  qn  une 
même  zone  paléontologiquc  peut  être  caractérisée  par  des  appa- 
ritions de  formes  nouvelles  dues  à  la  lois  à  révolution  et  aux 
migrations. 

Quand  on  applique  cette  méthode  (qui  n*est  pas  nouvelle,  du 
reste,  mais  qui  parait  avoir  été  oubliée  trop  souvent  jusqu*ici  dans 
l'étude  du  Tertiaire  parisien)  à  Tétude  de  TÉocène  supérieur  du 
bassin  de  Paris,  on  constate  que  tout  Tensemble  des  Sables  moyens 
constitue  une  seule  et  même  zone  paléontologiquc,  dont  les  cou- 
ches d* Anvers,  de  Guespelle,  de  Beauchamp,  etc.,  ne  sont  que  des 
faciès  différents'  ;  que  la  couche  de  Mortefontaine,  qui  est  carac- 
térisée par  les  mêmes  mutations  :  (Cerithium  pleur otomoides^ 
C.  tricarinatum  mut.  crispiacense)^  appartient  encore  à  la  même 
zone  paléontologiquc* ,  contrairement  à  la  classification  de 
M.  Dollfus.  On  constate  aussi  que  la  zone  à  PhoUidomya  Uidensis^ 
bien  loin  de  représenter  une  couche  de  caractère  exclusivement 
local,  analogue  pasr  exemple  au  Guespelle  ou.  à  Ëzanviile,  comme 
le  croit  M.  Dollfus,  est  une  véritable  zone  paléontologique,  carac- 
térisée par  ses  espèces  et  ses  mutations  spéciales,  au  même  titre 
que  TAuversien,  ou  le  Bartonien.  J'étudierai  du  reste  en  détail 
toutes  ces  questions  dans  le  travail  d*ensemble  que  je  prépare  sur 
le  Bartonien,  et  la  description  que  je  donnerai  de  la  faune 
indienne  terminera,  je  pense,  la  discussion. 

Pour  ce"  qui  est  du  type  même  de  Ludes.  il  n'est  peut-être  pas 
parfait,  mais  le  parallélisme  du  calcaire  de  Ludes  avec  la  zone  à 
Phol.  Indensis  ne  fait  aucun  doute  ;  la  collection  de  la  Sorbonne 
possède  de  nombreux  moulages  faits  par  Munier-Ghalmas,  et  où 
j*ai  pu  reconnaître  les  formes  (espèces  et  mutations)  caractéristi- 
ques d'Argenteuil,  du  Vouast  et  de  Quoniam  ;  le  fait,  signalé  par 
Eck,  que  le  calcaire  de  Ludes  repose  directement  sur  un  calcaire 
d'eau  douce  semblable  à  celui  de  St-Ouen,  prouve  simplement,  ou 
bien  que  les  sables  de  Cresne  ne  sont  pas  représentés  dans  la 

1.  Ce  sont  des  faunes  contemporaines  superposées,  suivant  Theureuse 
expression  de  M.  A.  de  Grossouvre.  Voir  :  B.  S.  G,  F.,  (4),  IV,  1904,  p.  S94. 

2.  Voir  Jban  Boussac.  L'évolution  des  Cérithidés  dans  rÉocène  moyen  et 
supérieur,  du  Bassin  de  Paris.  CR.  Ac.  Se,  21  Janvier  1907. 
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région,  ou  bien  qu'ils  sont  représentés  par  le  calcaire  à  limnées, 
ce  qai  n'aurait  rien  d'étonnant,  dans  cette  partie  du  bassin  de  Paris. 
Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  ajouter  relatifs  à  la  limite  de 
TEocène  moyen  et  de  l'Eocène  supérieur.  C'est  une  coupure  impor- 
tante, et  il  y  aurait  une  faute  grave  à  la  tracer  en  ne  considérant 
que  le  bassin  de  Paris  ;  l'histoire  des  régions  voisines,  l'Angle- 
terre,  le  Massif  armoricain,  etc.,  et  des  régions  géosynclinales  doit 
entrer  en  ligne  de  compte,  et  il  me  semble  actuellement  que 
l'Auversien,  avec  les  coucher  supérieures  de  Bracklesham,  avec 
les  dépôts  du  Cotcntin  et  du  Bois-Gouét,  avec  toute  la  zone  de 
Roncà  possède  une  faune  de  grands  Cérithes  et  de  grands  Fora- 
minifères  dont  les  affinités  sont  plutôt  avec  TÉocène  moyen  ' 
qu'avec  rÉocènc  supérieur,  composé  du  Bartonien  et  du  Ludien  V 
Mais  je  ne  puis  rien  dire  de  définitif  à  cet  égard  avant  d*avoir  fait 
une  revision  complète  des  faunes  auversienne  et  bartônienne 
des  régions  géosynclinales  de  l'Europe  (Biarritz,  Nice,  Faudon, 
Roncà,  etc.). 

I .  On  pourrait  troaver  une  confirmation  de  cette  théorie  dans  le  fait  qne 
ces  couclies  ont  été  placées  par  la  plupart  des  auteurs  dans  le  Lutétien. 

3.  Le  Bartonien  et  le  Ludien  n*ont  guère  que  la  valeur  de  zones  paléonto- 
logiques  ;  il  conviendrait  peut  être  de  les  réunir  en  un  seul  étage  (r=  Éocène 
supérieur)  auquel  le  nom  de  Priabonien  conviendrait  parfaitement,  d'autant 
plus  que  la  faune  en  est  maintenant  bien  connue,  depuis  le  travail  capital 
de  M.  Oppbnhrim  (die  Priabonaschichten  und  ihre  Pauna,  Paîeontographiea^ 
1900- 190X. 


Observations 

srR 
L  AGE   DES  COUCHES    A    PaL.^OMASTODON  DU   FaYOUM 

PAR  P.  Oppenheim 

Dans  la  séance  du  6  mai,  M.  Ch.  Depéret  a  cru  pouvoir  se  pro- 
noncer sur  l'âge  des  couches  qui  contiennent  dans  TEgypte  occi- 
dentale la  faune  de  Mammifères  connue  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Andrews,  et  il  les  a  rangées  pour  des  raisons  paléontologîques 
soit  au  sommet  du  Sannoisien  soit  à  la  base  du  Stampicn.  Mon 
savant  confrère  et  ami  me  permettra  de  ne  pas  éive  persuadé 
entièrement  par  la  valeur  de  ses  raisons  et  de  me  ranger  plutôt 
du  côté  de  ceux  qui,  comme  MM.  Blanckenhorn,  Beadnell  et 
Andrews  vieillissent  beaucoup  l'&ge  de  cet  horizon.  I^a  question 
est  surtout  importante  parce  que  sa  résolution  servira  à  fixer 
Tépoque  de  Tapparition  des  Éléphants  dans  les  temps  géologiques. 

Le  point  de  repère  le  plus  sAr  est  la  stratigraphie,  et  je  suis  à  ce 
sujet  en  parfaite  harmonie  avec  M.  t)epéret,  pour  tout  ce  qu'il  a 
écrit  dans  son  mémoire  sur  le  genre  Chasmotheriuni  (B.  S.  G.  F., 
(4)«  IV,  1904.  p.  579).  Or,  nous  connaissons  très  bien  par  les  travaux 
de  MM.  Blanckenhorn  et  Beadnell  la  succession  des  couches  dans 
cette  partie  du  Fayoum.  Si  Ton  examine  les  proflls  très  détaillés 
que  donne  ce  dernier  dans  le  mémoire  publié  en  1906,  sur  la 
topographie  et  la  géologie  de  la  province  du  Fayoum,  par  le 
Geological  Survej'  of  Egypt^  on  y  voit  surtout  (p.  59)  que  Tho- 
rizon  des  grands  Mammifères  se  trouve  è  peu  près  à  la  base 
de  la  série  fluviomarine,  puissante  sur  ce  point  de  ^171  mètres, 
dont  a4^  ^uî  sont  superposés  encore.  Ce  système  fluviomarin  se 
trouve  en  concordance  au-dessus  de  la  formation  du  Mokattam 
supérieur.  Comme  je  Tai  imprimé,  à  la  fin  de  ma  monographie  sur 
les  faunes  éocènes  d*Ëgypte,  on  pourrait  à  la  rigueur  rajeunir  un 
peu  ce  Mokattam  supérieur  qui  est  considéré  par  la  majorité  des 
auteurs  comme  Lutécien  supérieur,  et  Ton  pourrait  y  voir  déjà  le 
Bartonien.  De  cette  manière  on  pourrait  fixer  à  la  rigueur  Tâgc  des 
couches  à  Palwornastodon  et  Arsinoitherium  comme  Ludien,  mais 
je  dois  avouer  qu'il  y  aurait  encore  assez  de  motifs  pour  garder  la 
terminologie  ancienne.  On  a  trouvé  dans  les  couches  supérieures 
de  la  série  fluviomarine  qui  recouvre  l'horizon  à  Mammifères, 
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différentes  intercalatioas  de  fossiles  marins,  comme  M.  Blancken- 
horn  la  expliqué  très  bien  (Z.  D.  G.  G,  1900,  p.  4^1-47^)-  L& 
grande  majorité  des  Mollusques  contenus  dans  ces  couches  sont 
des  formes  franchement  éocènes»  et  si  M.  Blanckenhorn  et  Ch. 
Mayer-Eymar  ont  rencontré  dans  les  horizons  supérieurs  de  la 
colline  de  Sandberger  (p.  466,  L  c.)  la  Natica  crassatina  Lmk., 
déterminée  par  M.  Blanckenhorn  avec  «  quelque  sûreté  »  sur 
5  moules  internes  de  la  collection  Mayer  et  4  exemplaires  mieux 
conservés  dans  la  collection  Schweinfurth,  ces  déterminations  me 
semblent  douteuses.  On  voit  donc  que  la  stratigraphie  ne  permet 
pas  de  mettre  la  série  iluviomarine  du  Fayoum  plus  haut  que  le 
Ludien  ou  si  Ton  veut  le  Ss^nnoisien  intérieur,  et  que.  par  suite, 
la  faune  à  Palœomastodon  qui  se  trouve  à  la  base  du  système 
doit  être  bartonienne  ou  tout  au  plus  Indienne  si  l'on  veut  beaucoup 
la  rajeunir,  mais  jamais  stampienne  comme  la  cix>it  M.  Depéret. 

Considérons  la  question  au  point  de  vue  paléontolog^que. 
M.  Depéret  dit  que  «  ÏAncodon  Gorringei  Andr.  est  presque 
identique  avec  une  forme  de  TOligocène  du  bassin  de  TËbre  qu  il 
a  décrite  sous  le  nom  de  Brachyodus  Cluai  ».  Il  ne  parle  pas 
d'une  identité  complète,  il  donne  lui-même  les  différences.  Il  dit  : 
«  l'espèce  d'Egypte  ne  diflere  de  Tanimal  d'Espagne  que  par  une 
taille  d'un  quart  plus  forte,  ce  qui,  à  priori,  laisserait  supposer 
qu'il  appartient  à  un  niveau  géologique  un  peu  plus  récent  ».  Est-ce 
que  cette  conclusion  est  vraiment  si  sûre  et  si  ui^ente  et  est-ce 
qu'on  ne  peut  pas  observer  dans  beaucoup  de  cas  une  diminution 
de  grandeur  avec  l'âge  du  phylum,  comme  justement  dans  les 
Anthracotherium  ou  le  petit  A,  breviceps  Troscu.  des  lignites  de 
Rott  est  en  même  temps  une  des  formes  les  plus  récentes  ?  Et 
même  sans  ces  exemples  qu'on  pourrait  multiplier,  pourquoi  n'en 
serait-il  pas  ainsi  ici  ?  Pour  d'autres  restes  de  Mammifères 
M.  Depéret  semble  être  en  contradiction  avec  lui-même  et  avec  ses 
théories.  Il  dit  que  «  le  genre  P/eroé/0/1  n'est  pas  connu  en  Europe', 
au-dessus  du  Ludien,  mais  on  peut  supposer  qu'il  a  continué 
d'évoluer  en  Egypte  un  peu  plus  longtemps».  On  pourrait  supposer 
avec  les  mêmes  raisons  que  le  genre  A/icoe/uj;  a  continué  d'évoluer 
en  Europe  un  peu  plus  longtemps.  Je  veux  ajouter  encore  que  le 
connaisseur  si  profond  de  la  classe  des  Mammifères  qu'est 
M.  Schlosser  range  les  Arsinoitherium  qui  se  trouvent  dans  la 
même  couche  que  Ancodus  dans  le  groupe  si  généralisé  et  si 
ancien  des  Amblypodes,  c'est-à-dire  dans  une  famille  purement 
éocénique  (Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  1904,  1,  p.  i36,  II, 
p.  3i8), 
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Ces  diverses  raisons  m'engagent  à  penser  qne  les  cooehes  à 
Palépomastodon  da  Fayonin  ne  sont  point  stampîennes'ni  «mnnoi* 
siennes  snpérienres  mais  tout  an  plos  Indiennes,  c'est-à-dire 
isochroniques  des  faunes  dn  Grpse  de  Paris  et  des  conches  de 
ras  en  Prorence. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X 

Fig.  I .  —  Lepidocyclina  marginaia  Migiit.  Le  Saussei.  X    5 

Fig.  a.        Ltp,  Tournonori  L.  et  R.  1).  Le  SauRset.  X    ^ 

Fig.  3.  --  Lep.  Tournouêri  L.  cl  R.  D.  (varié lé  concenirica  nov.)    Le 

Sauftset.  X    ^ 

-  Ltfp.  Tournouêri  L.  et  R.  D.  (variété  concentriea  nov.).  Le 
Sausset. 

Lep,  Tournouêri  L.  et  R.  D.  Le  Sausset. 

Lep,  Cottreaui  nov.  Rossignano  (Montferrat). 

Lep.  marginata  Might.  Colline  de  Turin  [localité  type]. 
Fig.  S.  --  Lep.  Cottreaui  nov.  Le  Sausset  [ligure  type]. 
Fig.  9.        Lep.  Giraudi  nov.  La  Martinique  [iigure  type] 

-  Lep.  marginata  Mieux.  Colline  de  Turin. 
Lep.  cf.  marginata.  Villa  bassn  d'Harcourt  (Turin) 
Lepidocyclina  sp.  La  Martinic|ue. 
Lepidocyclina  cf.  Munieri  L.  et  R.  D. 
Lep.  Giraudi  nov.  La  Martinique. 

Fig.  16.  - 

Fig.  17.        Ijep.  Tournouêri  L.  et  R.  U.  Le  Suusset. 


Nota.  —  Tous  les  échantillons  et  préparations  figurés  appartiennent  à  la 
collection  de  TEcole  des  Mines. 
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Perforations  d'Annêlides 
PAR  Henri  Douvillé 

Pl^NCDB    XII 

Dans  la  séance  de  la  Sociélê  géologique  du  7  Mai  1906,  notre 
confrère  M.  Chofl'nt  signalait,  en  Portugal,  la  présence  de  l'Hclvé- 
lien  à  une  altitude  assez  considérable  et  reposant  sur  la  traneho 
des  calcaires  jurassiques  fortement  redressés;  il  ajoutait  qu'en  ces 
points  les  calcaires  étaient  attaqués  par  des  organismes  perforants. 

Sur  les  échantillons  qu'il  n  bien  voulu  me  communiquer  (fig.  i) 


Pig.  I.  —  Roche  jiirassi<[iie  supportant  le  Miocène  près  du  fort  d'ArrabiJa 
(Portugal)  perforée  par  des  Poiydora  (GroiB.  :l  fois). 

on  observe  en  etfet  un  grand  nombre  de  perforations  dont  la 
section  se  présente,  soua  la  forme  de  deux  cercles  de  i  millimètre 
environ  de  diamètre  réunis  par  une  traverse  courte  et  ordinaire* 
ment  un  peu  plus  étroite.  En  cassant  la  roebe  dans  le  sens  de 
le  longueur  des  perforations,  on  voit  que  celles-ci  sont  constituées 
par  un  tube  en  U  dont  les  branches  ont  partout  le  même  dia- 
mètre et  sont  réunies  par  la  traverse  dont  nous  venons  de  parler  : 
l'épaisseur  de  celle-ci  augmente  progressivement  depuis  t'oriCce 
de  la  perforation  jusqu'à  la  courbe  inférieure,  où  elle  atteint  pré- 
cisément le  diamètre  du  tube.  Les  perforations  s'enfoncent  à  peu 
près  normalement  dans  la  roche  et  atteignent  quelquefois  40  mm. 
de  profondeur. 

a  Janvier  1908.  —  T.  Vil.  BqU.  Soc.  Géol.  Vt.  —  a3  t>. 
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Cette  disposition  m'a  rappelé  des  perforations  analogues  qui 
avaient  été  signalées  par  M.  Carlos  Lisson  \  ingénieur  au  corps 
des  Mines  du  Pérou,  dans  des  quartzites  paléozoiques  des  environs 
du  Callao  ;  elles  se  présentent  également  sous  la  forme  de  tubes 
en  U,  dont  les  brandies  sont  réunies  par  une  traverse;  mais  cette 
l'éunion  n'existe  que  dans  leur  partie  inférieure,  les  deux  branches 
restant  séparées  dans  la  partie  voisine  de  leur  ouverture  (fig.  3 
et  3).   L'auteur,  sur  les  indications  de  Munier-Chalmas,  attribue 


TT 


Fijf.  2  et  3.  —  Deux  sections  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes d'une  même  roche  prêsenlant  des  perfo- 
rations de  TiifiUUes  llabichi.  d'après  M.  Cnrlos 
Lisson. 


^i^-  4*  —  Coupe  longi- 
tudinale d*une  perfo- 
ration de  Tigilliles 
llabichi j  d'après  M. 
Carlos  Lisson. 


ces  perforations  à  des  Annélides  et  les  rapproche  des  Tigilliles  du 
grès  armoricain  sous  le  nom  de  T.  Habichi  n.  sp.  ;  il  considère  la 
traverse  qui  les  réunit  comme  formée  par  l'approfondissement 
progressif  du  tube  en  U  (loc,  cil,,  p.  ^i,  fig.  31);  et  il  désigne 
la  section  si  particulière  de  ce  tube  sous  le  nom  de  section  en 
«  entrée  de  serrure  »  (boca  Uave).  L'attribution  de  ces  perfora- 
tions à  des  Annélides  n'est  pas  douteuse,  comme  nous  le  verrons 
dans  un  instant  ;  mais  il  est  difficile  de  les  rapprocher  des  Tigil- 
liles, dont  les  -tubes  paraissent  toujours  simples  et  à  section 
circulaire  ;  ils  se  distinguent  également  des  tubes  en  U  de 
ïArenicolites  didj-ma  Salter,  dont  les  branches  restent  tou- 
jours séparées. 

J  avais  observé   de  mon  cùté  sur  quelques  gros  échantillons 


1.  Los   TiffillileH  del  Sallo  del  Fralle,  Boleiin  del  Cuerpo  de  Jngenieroa 
de  Minas  del  l'eru,  n"  17,  19041  avec  figures. 
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d'Ostrea  eduli»  ^  (lig.  5)  des  perlorations  pi-ésentaiit  une  extrême 
anHtogie  Rvec  celles  qui  avaient  été  signalées  par  M.  CholTat  ;  elles 


Pig.  5,  —  Seclion  d'une  Osirea  edalU  niuntrant  le»  perforalîons  cle  Polydora 
hoplura  en  a  rntrce  de  serrure  »  et  le  renipUEDOKe  <)<■  U  traverse  avec 
IcB  débris  arrachée  ù  la  cnquille. 

sont  creusées  dans  le  tissu  blanc  prismatique  qui  sépare  les  couches 
lamelleuses  et  parallèlement  à  ces  dernières  ;  elles  présentent  la 
section  caractéristique  dite  en  entrée  de  serrure.  Le  diamètre  du 
tube  est  on  peu  inféneur  à  a  mm.  Mais  elles  montrent  en  outre 
que  l'animal  remblayait  la  traverse 
réunissant  les  deux  branches  du 
tube  avec  de  la  vase  et  les  débris 
de  la  substance  dans  laquelle  le 
tube  était  creusé,  le  tout  cimenté 
[>ar  du  mucus  ;  ce  remplissage 
s'eireetuaitau  fur  et  à  mesure  que  le 
trou  s'approfondissait  de  manière 
à  ne  laisser  libre  que  l'espace  réel- 
lement occupé  par  l'animal. 

M.  le  professeur  Giard,  à  qui 
j'avais  soumis  cet  échantillon,  l'a 
rapproché  sans  hésitation  des  per- 
forations que  certains  Auuélidcs 
de  nos  c6tes{Polydora  ciliata)creu- 
sent  dans  les  coquilles  ou  les  roches 
calcaires  (âg.  6);  la  forme  est  exac- 
tement la  m£me,  mais  leur  diamètre  est  plus  faible  (o,5  mm.). 

I.  La  section  de  cet  échantillon  &  élé  Ugrurée  dans  iii< 
Vnisellidés,  Annal»  de  Paléontologlt,  t.  U,  p.  99,  1907. 


Pig.  6.  —  Fragment  du  Bathonien 
de  LuC'Bur'Mer  perforé  par  les 
Polydora  ciUata  (Gr.  a  fois). 
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M.  de  Saint- Joseph,  qui  a  ëtadié  tout  particulièrement  ce  gi^oape 
d'Annélides,  a  bien  voulu  me  communiquer  des  échantillous  d'une 
autre  espèce,  P.  koplara  Claparkob,  qui  atteint  une  plus  grande 
taille  et  dans  laquelle  les  tubes  atteignent  nn  diamètre  de  f  mm. 
environ.  A  Areacbon  elle  perfore  les  Ostrea  edulis  exactement 
comme  dans  I  échantillon  que  nous  avions  observé.  Ce  dernier 
aurait  donc  été  perforé  par  une  Annélide  de  grande  taille  appar- 
tenant à  la  même  espèce  ou  à  une  espèce  voisine. 

J'ai  pu  dégager  quelques-unes  de  ces  {>erforations  sur  un  des 
échantillons  mis  obligeamment  à  ma  disposition  par  M.  de  Saint- 
Joseph  (Gg.  7)  :  on  dislingue  dans  le  tissu  blanc  prismatique,  déve. 
lop|ié  comme  toujours  en  dehors  de  l'impression  musculaire,  deux 


Vif.  7.  —  Perforalions  de  Potydora  hoplwa  dans  une  Oalrra  eduUê  d'Ariro- 
chon,  d'après  un  Rclianllllon  de  M.  de  Saint-Joseph  1  on  dislingue  par 
places  le  remplissaKe  de  la  traverse  avec  les  débris  arraeliéa  aux  parois 
du  lube  (Gr.  g  Tois). 


de  ces  tubes  en  U  placés  cdte  à  côte  et  dans  chacun  d'eux  on  dis- 
tingue nettement  le  remplissage  de  la  traverse,  ou  intervalle  des 
deux  branches,  par  un  mélange  formé  de  vase,  de  débris  de  la 
coquille  de  l'Hultra  et  de  mucus.  Au-dessus  on  distingue  nne 
troisième  perforation  dans  une  partie  où  le  tissu  blanc  est  moins 
abondant  :  pour  cette  raison  l'animal  a  infléchi  d'abord  son  tube 
vers  le  bas,  puis  arrivant  dans  le  voisinage  d'un  des  autres  tubes, 
il  s'est  brusquement  reporté  dans  la  direction  opposée. 
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D'après  les  indications  données  par  M.  de  Saint-Joseph,  rani- 
mai creuse  ses  galeries  au  moyen  de  crochets  robustes  souvent 
dentés  qui  arment  le  cinquième  segment  et  fréquemment  aussi  les 
segments  terminaux.  Il  agit  donc  mécaniquement  par  une  sorte  de 
grattage  ou  de  rapage  et  ce  sont  précisément  ces  raclures  qu*il 
utilise  pour  remblayer  la  partie  médiane  (traverse)  non  utilisée  de 
ses  galeries  ;  les  progi*ès  de  sa  croissance  en  longueur  et  en 
largeur  nécessitent,  en  effet,  qu*il  approfondisse  son  logement 
et  qu'il  Télargisse;  au  contraire  la  travci'se  non  occupée  par 
ranimai  conserve  sa  largeur  primitive  :  elle  représente  en  réalité 
la  succession  des  branches  inférieures  de  TU  aux  diverses  périodes 
de  la  vie  de  l'animal . 

Les  comparaisons  qui  précèdent  démontrent  bien  nettement 
que  les  perforations  signalées  par  M.  Ghoffat  ont  été  effectuées 
par  une  Annélide  du  genre  Polydora  et  par  une  espèce  certaine- 
ment très  voisine  des  espèces  actuelles  hoplura  et  ciliata  :  le 
remplissage  de  la  traverse  dont  le  ciment  étaTt  organique  a 
actuellement  disparu.  On  pourrait  réserver  à  ces  perforations  la 
terminaison  ites  et  les  désigner  sous  le  nom  de  Polydoriies, 

Il  est  vraisemblable  que  les  perforations  signalées  par  M.  C. 
Lisson  ont  été  creusées  par  une  Annélide  de  la  même  famille,  dont 
l'existence  devrait  ainsi  remonter  jusqu*aux  temps  paléozoïques. 

Observations  sur  quelques  PSEUDo-7lio.V6^/tf;.s\  —  Les  tubes 
en  U,  que  je  viens  d'étudier,  sont  très  nettement  caractérisés  par 
leur  section  en  «  entrée  de  serrure  »,  résultant  précisément  de 
leur  approfondissement  progressif.  Nous  avons  vu,  en  outre,  que 
ces  galeries  ont  été  creusées  mécaniquement  par  Tanimal,  utilisant 
dans  ce  but  des  crochets 'durs,  chitineux,  implantés  dans  certaines 
parties  de  son  corps. 

Des  galeries  de  ce  genre  peuvent  être  observées  directement  dims 
les  calcaires  durs  comme  au  Portugal  ;  mais,  dans  d'autres  cas, 
elles  auront  été  remplies,  moulées  par  un  dépôt  postérieur  qui, 
quelquefois,  deviendra  plus  dur  que  la  roche  enveloppante  et 
pourra  en  être  séparé.  Ce  moulage  conservera  toujours  sa  forme 
caractéristique  d'un  tube  en  U,  dont  les  branches  sont  réunies 
par  une  traverse  d'une  épaisseur  moindre. 

Or,  on  a  signalé  à  diverses  reprises  des  corps  fossiles  ayant 
précisément  cette  forme  :  un  d'eux  provenant  du  Miocène  d'Alcoy, 
a  été  décrit  en   1881  par  Saporta  et  Marion",   sous  le  nom  de 

I.  L'Evolution  du  règne  végétal  :  les  Cryptogames,  p   9091,  fig.  37  et  a8. 
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Taonurus  altimus;  «  ce  sont,  disent  ces  auteurs,  des  moulages 
naturels  provenant  du  remplissage  de  la  cavité  laissée  dans  le 
sédiment  ]>ai'  l'empreinte  d'un  phyllome  d'une  Algue,  d'un  7*00- 
naras.  On  voit  au  moyen  <Ic  ces  moules  qui  reproduisent  exac- 
tement tout  l'extérieur  de  l'ancien  organe,  que  celui-ci  était  Tort 
épais,  comprimé  dans  le  milieu  et  cerné  d'un  lai^e  bourrelet 
péripliérique  en  forme  de  boudin  ».  Ils  figurent  en  même  temps 
un  corps  analogue  provenant  dn  Trias 
dos  environs  de  Druguignan  sous  le 
nom  de  T.  l'anescorsei. 

Je  rcpi-oduis  ci-eonti-e  (lig.  8)  une  des 
figures  dotmées  par  ces  auteurs  :  ta 
foi-me  générale  est  incontestablement 
celle  des  perforations  de  Polydora, 
mais  la  taille  est  beaucoup  plus  grande, 
8  fois  plus  environ  et  en  outre  toute  la 
surface  est  ornée  de  stries  ou  de  cdtes 
plus  ou  moins  irrégulièi-es,  sur  lesquelles 
je  reviendrai  dans  un  instant.  Dès  main- 
tenant on  peut  dii-c  que  l'hypothèse  de 
Saporta  est  bien  peu  probable  :  jamais 
un  végétal  aussi  peu  résistant  que  les 
Algues  ne  peut  avoir  été  conservé  inté- 
gralement et  sans  déformation.  Nous 
verrons  du  reste  que  les  conditions  da 
gisement,  mieux  connues  aujourd'hui, 
montrent  que  cette  manière  de  voir  doit 
être  définitivement  rejetée. 
Très  i>eu  après,  Dcwalque  '  décrivait  et  figurait  des  fossiles  de 
la  collection  Dumont,  très  voisins  des  précédents,  sous  le  nom  de 
Taonarus  Saportai;  ils  provenaient  du  système  sénonieod'Anzin. 
L'année  suivante  de  Saporta  reprenait  l'étude  de  ces  corps 
problématiques*  qu'il  considérait  toujours  comme  des  Algues  et 
qu'il  pla^'ait  dans  la  famille  des  AIcctoruridés  à  cdté  des  Cancel- 
lopkycus.  Il  décrivait  et  figurait  à  nouveau  les  T.  Panescoreei 
et  T.  Saportai.  «  Ces  dernières  sont  constituées,  dit-il.  |>ar  de  la 
silice  amorphe  associée  à  de  la  glauconie...  Cette  silice  a  dû  se 
substituer,  molécule  par  molécule,  au  corps  oi^anisé  enseveli  »- 
Or,  en  réalité,  le  gisement  est  tout  autre  :  d'après  les  renseigne- 


Pig.  s.  —  TaoniirUM  «Ifimua, 
en  i/a  Krnnileur;  repro- 
duction de  la  tlgure  don- 
née par  5a  porta  etMarJon 
(Évolution  du  règrne  vi— 
Ifïtal.  p.  gi,  flff.  sSn). 


.  Annale»  Soc.  giol.  de  Belgique,  Mémoire»,  t.  Vlll,  p 
.  A  propos  des  AJ^ei  fossiles,  ia-4'.  HasBon,  iSSa. 


43.  pi.  ^ 
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ments  qui  nous  ont  été  fournis  par  M.  le  professeur  Cayeux, 
ce  fossile  n*e8t  pas  complètement  enveloppé  par  la  craie,  mais  il 
i*eprésente  le  remplissage  de  cavités  creusées  à  la  surface  supé- 
rieure de  cette  formation,  qui  ont  été  comblées  par  les  dépôts 
siliceux  et  glauconieux  du  Landénien  superposé  ;  c*est  exactement 
dans  les  mêmes  conditions  que  Ton  rencontre  dans  la  même  région 
les  moulages  de  trous  de  Pholades,  décrits  '  sous  le  nom  de  Mar- 
tesia  Heberti, 

Ainsi  donc,  la  partie  arrondie,  qui,  pour  de  Saporta,  représen- 
tait le  haut  de  la  fronde,  correspond  au  contraire  à  la  parlie  infé- 
rieure de  cet  oi^anisme,  et  il  est  impossible  d*y  voir  autre  chose 
que  le  moulage  d*un  tube  en  U  progressivement  creusé  dans  un 
sédiment  relativement  tendre  ;  les  deux  branches  sont  réunies 
par  une  traverse  exactement  comme  dans  les  perforations  de 
Polydora,  U  est  ainsi  très  probable  que  le  tube  lui-même  a  été 
creusé  par  une  Annélide  de  très  grande  taille  ^  qui  vivait  dans 
les  mers  de  TÉocène  inférieur.  Ce  Spionidien  devait  être  armé 
en  conséquence  :  des  crochets  8  fois  plus  gros  et  plus  forts  que 
ceux  de  P.  hoplura  devaient,  en  grattant  une  matière  aussi  peu 
résistante  que  la  craie,  y  laisser  des  stries  ou  des  sillons  dont  le 
moulage  cori*espond  bien  aux  costules  qui  ornent  la  surface  des 
corps  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Pour  qu'on  puisse  s*en 
rendre  compte  plus  facilement,  j*ai  fait  reproduire  photographi- 
quement  (pi.  XII,  fig.  i),  un  bel  exemplaire  de  T.  Saportai. 

Quel  nom  faut  il  donner  à  ce  singulier  fossile?  Celui  de  Taonurus 
ne  peut  être  conservé  :  il  a  été  proposé  par  Fischer  Ooster  '  en 
i858,  pour  des  empreintes  plates  en  forme  de  feuilles  et  disposées 
en  éventail.  Sans  doute  ces  corps  ont  également  leur  surface 
couverte  de  stries  analogues  à  ceux  du  T,  Saportai,  mais  leur 
forme  est  tellement  dilférente  qu'il  me  paraît  impossible  de  les 
réunir  dans  le  même  genre.  J'avais  d'abord  cru  que  les  fossiles 
analogues  au  T,  Saporiai  n'avaient  pas  été  nommés  et  j'avais 
proposé  de  créer  pour  eux  un  genre  nouveau  Lissonites.  Je  n'avais 


I.  Lbricuk,  Sur  une  Pholade  {Martesia  Heberti)  du  tuflTeau  landénien  du 
Nord  de  la  France.  Ann.  Soc,  géol.  du  Nord,  t.  XXXII,  p.  175. 

a.  Verril  a  signalé  un  Spionidien  de  très  grande  taille,  Poljrdora  concha' 
runiy  qid  atteint  jusqu^à  14  centimètres  de  longueur  (in  Fblix  Mbnil,  les 
Spionidiens  des  côtes  de  la  Manche,  Bull.  Se.  de  la  France  et  de  la  Bel* 
gique,  t.  XXIX.  1896). 

3.  Die  fossilen  Fucoiden  der  Schweizer  Alpen,  p.  41  (de  Tacoy,  paon,  et 
oupoc,  queue). 
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pas  eu  encore  à  ce  momoiit  connaissance  d'une  note  de  M.  Sarle  '. 
dans  laquelle  ce  savant  attribue  les  Taonuras  nr.  Saporta  «u  geni'e 
Uhiiovoralliam  Zenkerou  GhsaifimgitetljovmicKi.  II  ne  m'a  pas 
ctc  possible  de  vépifici-  U  première  attribution,  mais  grâce  à 
l'obligeance  de  mon  confrère  M.  G.  DoUfus,  j'ai  pu  me  rendre 
compte  de  la  signification  ^ 

de  ce  dernîci'  nom  de  gen- 
re :  il  a  été  décrit  dans  un 
mémoire  en  polonais  pu- 
blié en  i8Hfi';  l'auteur  a 
bien  voulu  nous  envoyer 
une  traduction  en  alle- 
mand de  la  partie  de  son 
iravail  relalivc  au  Glossî- 
f'angites  saxicava,  n.  sp., 
la  planche  où  ce  tossile  u 
été  ligurd  (Uf.  m,  lig.  (j^), 
et  des  écbanlillonsdu  fos- 
sile lui-même.  Celui-ci  se 
trouve    exactement    dans 

^'K'  9  —  Enlrtc  J'iiiip  perfiira- 
lion  de  Gloaêi/urtiiilea  taxi- 
cni'n,  d'nprrs  un  i-chant)lliiii 
dp  Crnioiv  (tlnezan;,  l'o- 
liigne  Hutrjrhîenne),  coni- 
rnuiiiquc  par  M.  Lnmnkki 
(vraie  grandeur). 

les  mêmes  conditions  de  gisement  que  le  T.  Saportai,  c'esl-à-dire 
qu'il  repré.sente  des  remplissages  de  trous  creusés  à  la  partie 
supérieure  de  la  craie  et  comblés  par  les  dépAts  tertiaires  qui  les 
recouvrent.  Seulement,  ici,  ces  dépôts  sont  d'Age  miocène  (a'  étage 
méditerranéen).  I^  foi'me  est  aussi  la  même,  c'est  celle  d'un  tube 
en  U  avec  traverse  réunissant  les  deux  branches  et  présentant  la 

t.  M.  Clirinn  1.  Sarlc,  vient  d'éludier  ees  fosailes  (Arthrophycas  and  Dae- 
ilaina  of  burrow  oriifin  ;  Preliminary  note  on  Ihe  nature  or  Taonurufi.  J'roc. 
o/lhe  Rocheittr  Acad.  of  Se,  vol.  4>  PP-  ao3-9ij,  Tévrier  igo6),  et  il  Icb  conii- 
dère  comme  produllR  par  un  Irou  de  ver  en  J  ou  en  II  se  déplaçant  progres- 
sivement  et  remblaj-ê  »n  arrière  avec  de  la  vase  et  des  débris  de  le  rocbe 
cimentés  par  du  mucue.  C'est,  comme  on  le  voit,  un  processus  bien  analof^oe 
à  eelui  que  l'on  observe  dans  les  Poljrdora. 

a.  BtFtcM  d,fii.  Corn.  d.  Akad.  d.  WUsenach.  in  KraJcau,  bd.  SX,  1886, 
Terliârc  Susiwaaserbildun^  in  Galiziseb  PodoKen,  mit  3  litb.  taf.,  s.  48-119. 


Fiif.  10,  —  Vne  d'un  outre  cebanlillon  de  la 
même  origine,  montrant  les  parois  toi- 
mes  de  la  cavité  avec  les  stries  de  gral- 
tage  ;  la  traverse  montre  également  les 
positions  successives  du  fond  du  tube 
en  U. 
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section  caractéristique  en  «  entrée  de  serrure  ».  En  réalité,  le 
GL  saxicaça  ne  parait  guère  pouvoir  être  distingué  du  T.  ultimus 
qui  est  du  même  âge  géologique. 

M.  Lomnicki  pense  que  ces  perforations  ne  peuvent  avoir  été 
produites  que  par  des  Éponges  perforantes  (kônnen  nur  von  Bohr- 
schwâmmen  herrûhren)',  tout  en  reconnaissant  qu'il  ne  connaît 
rien  d* analogue  dans  la  iaune  actuelle.  On  peut  ajouter  que  les 
Éponges  perforantes  actuelles  creusent  des  galeries  de  forme  tout 
à  fait  différentes  :  elles  sont  en  effet  constituées  par  une  série  de 
chambres  arrondies,  séparées  par  des  étranglements,  et  rien  ne 
nous  autorise  par  suite  à  accepter  le  rapprochement  proposé  par 
M.  Lomnicki.  Par  contre,  l'analogie  avec  les  trous  de  l'olydora 
est  frappante,  et  un  des  échantillons  envoyés  par  jiotre  collègue 
de  Lemberg  vient  nous  fournir  de  nouveaux  arguments.  Cet 
échantillon,  dont  j'ai  fait  reproduire  ci-contre  une  photographie 
(fig.  10),  représente  les  parois  d'une  de  ces  perforations  creusées 
dans  la  craie  ;  on  y  distingue  dans  la  partie  médiane  une  traverse, 
les  ondulations  en  arc  correspondant  aux  positions  successives  de 
la  partie  courbe  inférieure  du  tube  en  U  ;  mais  en  outre,  celles-ci 
montrent  nettement  sur  leur  surface  des  rayures  ou  stries  presque 
droites,  qui  indiquent  bien  une  action  mécanique  de  grattage, 
tout  à  fait  analogue  à  celle  qui  est  mise  en  œuvre  parles  Polydora. 

Il  existe  du  reste  tout  un  groupe  de  corps  fossiles  résultant  du 
moulage  de  cavités  dont  la  surface  présente  des  stries  analogues  : 
les  plus  connus  sont  les  BUobites  ;  nous  avons  fait  figurer  deux 
autres  types  de  formes  très  différentes  :  le  premier  (pi.  XII,  fig.  a), 
représente  le  moulage  en  limonite  d'une  cavité  cyhndroïde  creusée 
dans  la  vase  ;  elle  a  été  trouvée  par  M.  Beauverie  dans  le  creuse- 
ment des  fondations  de  l'exposition  d'Hanoï.  Elle  est  terminée  en 
bas  par  une  sorte  de  calotte  arrondie  et  toute  la  surface  est  cou- 
verte de  costules  plus  ou  moins  groupées  parallèlement,  tout  à  fait 
analogues  à  celles  des  BUobites  ou  des  Glossifungites.  Ces  cos- 
tules sont  les  moulages  des  stries  de  grattage  dont  nous  venons 
de  parler  et,  lorsqu'on  examine  le  pourtour  du  tube,  on  voit  qu*il 
existe  une  sorte  de  plan  diamétral,  de  part  et  d'autre  duquel  les 
stries  sont  disposées  symétriquement  ;  l'animal  qui  a  creusé  ce 
ti-ou  était  donc  un  animal  symétrique. 

Le  deuxième  échantillon  (pi.  XU,  fig.  3)  est  constitué  par  un 
moule  pyriteux  provenant  des  marnes  calloviennes  de  Villers-sur- 
Mer;  il  a  la  forme  d'une  sorte  de  manchon  cylindroîde  court, 
arrondi  à  ses  extrémités  et  présentant  au  centre  de  chacune  des 
bases  une  sorte  de  tige  saillante  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit. 
Ces  corps  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  terrains 
secondaires  ont  été  toujours  attribués  à  des  végétaux,  à  des  fruits. 

9  Janvier  1908.  —  T.  VII.  Bull.  Soc.  Géoi.  Pr.  —  34. 
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Mon  collègue  et  ami,  M.  Zeiller,  dont  la  compétence  en  botanique 
est  bien  connue,  m'écrivait  au  sujet  de  ce  pseudo-fruit  :  «  Fomemen- 
tation  toute  particulière  de  cet  échantillon  ne  me  permet  pas  d*y 
voir  un  fruit,  ni,  en  général,  un  oi^anisme  végétal  ».  Et  en  effet, 
en  le  regardant  à  la  loupe,  on  voit  que  toute  la  surface  est  couverte 
de  costules  courtes  assez  irrégulières,  groupées  souvent  parallèle- 
ment les  unes  aux  autres.  Ce  sont  encore  ici  des  moulages  de  stries 
de  grattage  produites  mécaniquement. 

Quels  sont  les  animaux  qui  ont  creusé  les  cavités  dont  nous 
trouvons  aujourd'hui  les  moulages  ;  ce  sont  des  animaax  symé- 
triques et  armés  d'organes  saillants  et  durs  au  moyen  desquels  ils 
peuvent  creuser  soit  la  vase  soit  les  roches  plus  ou  moins  dures. 

L'exemple  des  Polydora  nous  montre  que  certains  Annélides 
sont  armés  de  crochets  assez  durs  pour  arriver  à  perforer  les 
coquilles  ou  même  des  roches  assez  résistantes  comme  la  Craie 
glauconieuse  ou  le  Bathonien  des  côtes  de  Normandie.  Mais  cer- 
tains Crustacés  nageurs  sont  également  pourvus  d'appendices 
suffisamment  solides  pour  laisser  des  traces  sur  la  vase  ou  le 
sable  ;  depuis  longtemps  M.  Nathorst  a  fait  voir  que  certaines 
Crevettes  traçaient  au  fond  des  flaques  d'eau  des  pistes  tout  à 
fait  analogues  aux  Bilobites^. 

U  existe  donc  en  réalité  des  animaux  fouisseurs,  principalement 
des  Annélides  et  des  Arthropodes,  qui  tracent  des  pistes  ou  creu- 
sent des  trous  dont  les  moulages  peuvent  être  conservés  par  la 
fossilisation.  Ces  cavités  résultent  d'actions  essentiellement  méca- 
niques et  leurs  parois  présentent  fréquemment  des  traces  évidentes 
du  grattage  opéré  par  l'animal.  Les  stries  ainsi  produites  sont  sou- 
vent groupées  parallèlement  et  donnent  naissance  sur  les  moules 
à  des  costules  d'un  aspect  tout  particulier  et  caractéristique. 

En  ce  qui  concerne  les  Glossifungites  (Taonurus\}.  p.Saporta), 
leur  attribution  à  des  Annélides  voisins  des  Polydora  indiquerait 
l'existence  dans  les  mers  teii;iaires  de  types  d  une  taille  bien  plus 
considérable  que  ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui. 

Quant  au  singulier  moulage  des  marnes  de  Viiiers,  il  faudrait  y 
voir  une  sorte  de  chambre  creusée  par  un  Ver  ou  par  un  Crustacé, 
sur  le  trajet  d'une  galerie,  représentée  par  les  tiges  qui  font 
saillie  sur  les  deux  faces  du  manchon. 

I.  M.  Zeiller  a  signalé  également  des  stries  analogues  dans  des  galeries 
creusées  par  la  Taupe-Grillon  ;  elles  sont  produites  de  la  même  manière  par 
le  grattage  que  Tanimal  exerce  au  moyen  de  ses  pattes  antérieures  dente* 
lées  en  peigne  (B.  S,  G.  t\,  (3),  XII,  p.  676,  pi.  xxx).  Les  stries  sont  également 
disposées,  parallèlement,  et  en  groupe  de  4  ou  de  5  (pi.  xxx,  fig.  6). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.   L.    CAYBUX 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Frédéric  Diénert,  Dr  es  sciences.  Chef  du  Service  local  de  surveil- 
lance des  sources  de  la  Ville  de  Paris,  ancien  membre  de  la 
Société,  à  St-Mandé,  présenté  par  MM.  G.  DoUfos  et  L.  Janet. 
L.  T.  Tassarfc,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Albert  de  Lapparent  et  L.  Gayeux. 

Denx  présentations  sont  annoncées. 

M.  Albert  de  Lapparent  rend  compte  des  cérémonies  du  Cente- 
naire de  la  Société  géologique  de  Londres  (06-28  septembre  1907). 
Il  donne  connaissance  de  Fadresse  suivante  qu'il  a  déposée  au 
nom  de  la  Société  géologique  de  France  : 

«  La  Société  géologique  de  France  se  félicite  de  ce  que  la  date  de  sa 
fondation,  succédant  de  si  près  à  la  reconnaissance  officielle  du  groupe- 
ment qui  s'était  formé  à  Londres  dès  1807,  lui  confère  le  droit  d'être  la 
première  à  saluer,  le  jour  de  son  Gentenaire,  la  doyenne  de  toutes  les 
associations  ayant  pour  objet  direct  le  développement  de  la  Géologie. 

«  Ge  fut  vraiment  une  idée  de  génie,  quand  Greenough  et  ses  amis 
conçurent  le  projet  de  se  réunir  périodiquement,  non  seulement  pour 
s'entretenir  des  recherches  qui  les  intéressaient,  mais  avec  le  dessein, 
nettement  formulé  dans  les  Transactions  de  181 1,  d'examiner  «  jusqu'à 
«  quel  point  les  opinions  professées  par  ceux  qui  avaient  écrit  sur  la 
«  géologie  étaient  en  conformité  avec  les  faits  que  la  nature  nous 
«  présente  ». 

«  Pour  la  première  fois,  l'observation  rigoureuse  était  appelée  à 
contrôler  des  vues  où,  jusqu'alors,  l'imagination  avait  souvent  tenu 
trop  de  place.  De  ce  contrôle,  les  fondateurs  de  la  Société  attendaient 
avec  raison  un  rapide  progrès  de  nos  connaissances.  Us  avaient  clai- 
rement entrevu  «  qu'U  n'y  a  pas  une  branche  de  la  recherche  où  la 
«  coopération  des  personnes  soit  plus  nécessaire  qu'en  Géologie»,  alors 
surtout  qu'il  s'agissait  d'une  science  à  ses  débuts.  G'était  bien  d'ailleurs 
dans  le  pays  de  WUliam  Smith  qu'il  convenait  qu'une  telle  initiative 
fût  prise. 

«  Ge  qu'a  été  sa  fécondité,  l'histoire  du  développement  de  notre 
science  le  dit  assez.  Partout  s'est  afQrmé  le  caractère  essentiellement 
sociable  de  la  Géologie,  cette  discipline  où  la  justesse  des  vues  a  pour 
garantie  le  nombre  et  la  comparaison  des  faits  recueillis  en  tous  lieux; 
de  sorte  que,  à  l'inverse  des  autres  sciences  qui  se  développent  surtout 
dans  le  laboratoire,  le  nôtre  tire  son  principal  profit  des  vues  échangées, 
sur  le  terrain  même,  entre  savants  mettant  en  commun  l'expérience 
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acquise  dans  les  contrées  les  plus  diverses.  Par  cet  échange  périodiqae, 
à  l'institution  dnqael  la  Société  géologique  de  France  se  flatte  d'avoir 
tout  spécialement  contribué,  et  que  les  Congrès  internationaux  devaient 
un  Jour  porter  à  son  apogée,  il  a  pu  s'établir,  entre  Géologues  de 
toutes  les  nations,  une  confraternité  et  une  cordialité  de  rapports 
éminemment  propres  à  faciliter  le  rapprochement  des  i>euples. 

«  Combien  ces  rapports  sont  devenus  intimes,  c'est  ce  dont  témoi- 
gnent,  d*nn  côté,  les  récompenses  plus  d'une  fois  accordées  à  nos 
compatriotes  par  la  Société  géologique  de  Londres,  de  l'autre,  l'inscrip- 
tion à  perpétuité,  sur  nos  listes,  de  noms  tels  que  celui  de  sir  Joseph 
Prestwich,  fondateur  d'un  prix  que  la  Société  géologique  de  France 
a  désormais  le  privilège  de  distribuer. 

«  Pour  s'être  faite  l'initiatrice  d'un  mouvement  d'association  qui 
devait  avmr  de  si  heureuses  ccmséquences,  la  Société  géologique  de 
Londres,  toujours  jeune  et  florissante  en  dépit  de  son  Age,  a  bien 
mérité  non  seulement  de  la  Science,  mais  de  l'Humanité. 

«  C'est  ce  qu'aiment  à  proclamer  ceux  qui,  de  l'autre  côté  du  détroit, 
consacrent  leurs  travaux  à  la  partie  méridionale  du  Bassin  anglù-pari- 
sien,  cette  unité  géologique  par  laquelle  il  semble  que  la  nature  se  soit 
plu  à  préparer  l'entente  cordiale  de  deux  grands  peuples.  » 

M.  Emm.  de  Margerie  présente,  au  nom  de  M.  Paul  Ghoffat,  la 
Carta  kypsometrica  de  Portugal  à  Féchelle  de  i/5ooooo,  en  deux 
feuilles,  que  notre  confrère  vient  de  faire  paraître  sous  les  auspices 
de  la  Commission  du  Service  géologique  de  Lisbonne  [CRS.  p.  io5]. 

A  propos  de  la  présentation  précédente,  M.  £m.  Haug  exprime  le 
regret  que,  sur  la  carie  dont  il  vient  d'être  question,  un  plus  grand 
nombre  de  courbes  bath^métriques  n'aient  pas  été  tracées  :  celles  que 
portent  les  cartes  du  Prince  de  Monaco  indiquent  en  effet,  au  large  du 
Portugal,  un  prolongement  sous-marin  tout  à  fait  remarquable  de  la 
chaîne  de  la  rive  droite  du  Tage,  chaîne  dont  la  déflnition  constitue 
l'un  des  principaux  faits  nouveaux  que  l'important  travail  de 
M.  Choffat  met  en  lumière. 

M.  G.  Dollius  présente,  au  nom  de  M.  J.  J.  Landerer,  la  seconde 
édition  de  ses  «  Principios  de  Geologia  y  Paleontologia  »  [CRS. 
p.  106]. 

M.  Dollfus  présente  de  la  part  de  M.  Tan  Ertbom  une  brochure 
que  ce  dernier  a  récemment  publiée  sur  la  Reçision  de  V échelle  du 
Pleistocène  en  Belgique,  açec  un  tableau  comparé  de  VécheUe 
française  avec  la  légende  officielle  de  la  Belgique  et  la  légende 
libre  de  Fauteur  [CRS.  p.  io6]. 
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M.  Gautier  dépose  sar  le  bureau,  le  numéro  de  mars  1907,  du 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  à  VIndustrie  nationale^ 
dans  lequel  il  a  publié  une  carte  géologique  de  la  région  carboni* 
fere  du  Béchar  (Extréme-Snd-Oranais)  [GRS.  p.  107]. 

M.  Gautier  rectifie  une  inexactitude  qu'il  a  récemment  commise 
(Contribution  à  l'Élude  géologique  du  Sahara,  B.  8.  G.  P.j  (4),  VI, 
1906,  p.  739). 

Il  a  attribué  aux  grès  à  dragées  du  Touat  un  âge  néocomien  ; 
c'est  une  grosse  erreur  bibliographique.  Il  avait  emprunté  cette 
identification  à  des  travaux  anciens  de  Pomel  et  de  M.  Flamand, 
alors  qu'il  aurait  dû  se  référer  au  travail  plus  récent  de  M.  Ritter 
qui  fait  autorité.  Dans  le  djebel  Amour  et  aux  environs  de 
Djelfa,  région  étudiée  par  M.  Ritter  et  où  M.  Gautier  a  passé  le 
printemps  dernier,  les  grès  à  dragées  sont  albiens,  et  ils  reposent 
sur  des  calcaires  et  des  formations  marines  fossilifères  d'âges 
urgo-aptien  et  néocomien. 

Au  Touat,  au-dessous  des  grès  supposés  albiens,  les  étages 
urgo-aptien  et  néocomien  font  certainement  défaut.  Les  grès 
reposent  directement  sur  le  soubassement  primaire,  de  sorte  que, 
ces  grès  étant  vraisemblablement  une  formation  continentale,  on 
constate  une  transgression  cénomanienne. 

M.  Henri  Douvillé  pense  que  les  nombreux  travaux  dont  les  Orbi- 
toîdés  ont  été  l'objet  rendent  nécessaire  une  reçision  d'ensemble 
de  tout  le  groupe. 

Il  signale  un  caractère  que  Ton  a  un  peu  laissé  de  côté,  le  mode 
de  communication  des  logettes  équatoriales.  Lorsqu'on  examine 
un  échantillon  parfaitement  conservé  (Lépidocyclines  de  Peyrère, 
d'Abesse,  etc.)  on  distingue  soit  sur  le  bord  même,  soit  au  fond 
des  logettes,  des  ouvertures,  au  nombre  de  S  à  7,  alternant  sur 
a  rangées  (quelquefois  réunies  en  une  seule)  et  établissant  la  com- 
munication avec  deux  logettes  contig^ës  de  la  rangée  précédente; 
c'est  exactement  la  disposition  bien  connue  des  Orbitolites,  La 
muraille  traversée  par  ces  ouvertures  est  compacte  et  bien  séparée 
du  toit  des  logettes  qui  est  poreux.  Le  diamètre  des  ouvertures  est 
de  10  (1  dans  Lepidocjrclina  Morgani  et  de  5o  {i  dans  L.  cf.  dila- 
tata  ;  dans  cette  dernière  espèce  on  observe  quelquefois  au  fond 
des  logettes  des  côtes  transverses  donnant  à  la  section  de  la 
muraille  la  forme  d'une  roue  d'engrenage  ainsi  qu'elle  a  été  figurée 
notamment  par  Yerbeek. 

Ces  ouvertures  sont  également  visibles  dans  les  coupes  parallèles 
à  l'axe  (Orbitoides  média,  a5  {jl;  O.  gensacica^  5o  (i);  elles  ont  été 
figurées  dans  les  coupes  équatoriales  des  Orthophragmina  par 
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Bhrenbei^,  dès  i855,  puis  par  Garpenter,  Gûmbel,  etc.  Mais  très 
souvent  elles  sont  masquées  par  les  petits  cristaux  de  calcite  qui  se 
développent  à  l'intérieur  des  loges.  Même  dans  les  échantillons 
bien  conservés,  l'obliquité  des  ouvertures  fait  qu'elles  ne  sont 
rencontrées  que  très  irrégulièrement  par  les  plans  de  coupe. 

Cependant  des  ouvertures  de  ce  genre  ne  paraissent  pas  exister 
dans  Orbitoides  socialis  \  ni  dans  O.  minor.  On  sait  que  ce  groupe 
i*essemble  tout  à  fait  aux  Lépidocycliiies  par  la  forme  de  ses  loges 
équatoriales  et  qu'il  présente  aussi  un  nucleus  biloculaire  de  forme 
analogue';  mais  dans  les  échantillons  suffisamment  bien  con- 
servés, on  distingue  de  nombreux  pores  traversant  la  muraille 
extérieure  et  tout  à  fait  comparables  à  ceux  du  toit  des  logettes. 
C*est  là  un  caractère  distinctif  important  ;  cette  structure  unifor- 
mément poreuse  des  parois  des  logettes  rapproche  ce  gproupe  du 
type  ordinaire  des  Foraminifères  poreux  (ou  perforés)  et  indique 
un  état  d'évolution  moins  avancé  que  celui  des  Orbitoides  vrais. 

VOrb.  mamiUata  présente  des  caractères  encore  plus  intéres- 
sants :  la  forme  dissymétrique  est  singulière  mais  elle  n'a  au  fond 
qu  une  importance  secondaire  ;  par  contre,  on  peut  s'assurer  que 
la  muraille  est  poreuse  comme  dans  le  groupe  précédent  et  qu'elle 
ne  peut  plus  se  distinguer  du  toit.  En  outre,  toutes  les  prépa- 
rations montrent  que  dans  le  jeune  âge  l'enroulement  est  fran- 
chement spiral  même  dans  les  formes  A  :  la  disposition  des 
logettes  diffère  aussi  de  celle  #es  Orbitoides  :  elles  ne  sont  alternes 
que  dans  l'âge  tout  à  fait  adulte,  tandis  que  dans  l'âge  moyen  elles 
sont  disposées  en  rangées  rayonnantes,  et  cette  disposition  ne 
peut  être  attribuée  aux  chambres  latérales  comme  l'avait  pensé 
Schlumberger,  puisque  celles-ci  se  distinguent  toujoui*s  facilement 
par  l'intercalation  des  piliers.  Cette  forme  est  en  réalité  encore 
moins  évoluée  que  les  précédentes  et  elle  vient  combler  la  lacune 
qui  séparait  encore  Orbitoides  d'Arnaudiella, 

Accessoirement  on  voit  que  le  groupe  socialis-minor  est  en 
réalité  bien  difféi^ent  des  Lepidocj-clina,  la  muraille  externe  étant 
poreuse  dans  le  premier,  compacte  et  percée  d'un  petit  nombre 
d'ouvertures  dans  les  seconds.  La  différence  est  certainement  plus 
marquée  qu'entre  les  Cératites  du  Trias  et  les  faux  Cératites  de  la 
Craie. 

I.  L'échantillon  figuré  par  Schlumberger  pour  les  caractères  externe» 
(pi.  VI,  flg.  6)  est  en  réalité  un  O.  apiculata.  VO,  êocialiê  ressemble  tout  à 
fait  à  VO.  minor  et  s'en  distingue  seulement  par  son  renflement  central  où 
sont  groupées  quelques  pustules. 

a.  M.  le  professeur  Silvestri  a  donné  à  ce  groupe  un  nom  générique  nou- 
veau qui  ne  semble  pas  avoir  été  encore  publié. 
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M.  H.  Douvillé  met  sous  les  yeax  de  la  Société  le  panorama 
bien  connu  des  environs  de  Zermatt,  pris  du  Gorner  Grat  ;  il  y 
montre  le  développement  de  la  structure  en  nappes  telle  qu*elle 
résulte  des  derniers  travaux  des  géologues  suisses  ;  il  signale  en 
particulier  la  nappe  des  schistes  lustrés  qui  sert  de  soubassement 
au  Gervin  et  au  massif  de  la  Dent  blanche. 

M.  M.  Boule  dit  que  l'intéressante  causerie  de  M.  Douvillé  et 
Texhibition  de  ses  belles  photographies  lui  suggère  l'idée  d'un 
projet  réalisé  depuis  longtemps  par  les  archéologues  :  celui  de 
faire,  au  siège  de  la  Société,  une  collection  de  cartes  postales 
photographiques  représentant  des  paysages  ayant  un  caractère 
géologique. 

F.  Dienert.  —  Sur  la  recherche  de  la  conductibilité  électrique 
dans  V étude  des  eaux  potables. 

Depuis  plus  de  trois  ans  nous  avons  introduit,  pour  la  surveil- 
lance des  sources  alimentant  Paris,  la  recherche  de  la  conducti- 
bilité électrique  de  ces  eaux.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
par  cette  méthode  ultra  rapide  nous  ont  rendu  de  tels  services 
que  nous  n*avons  pas  hésité  à  la  préconiser  comme  étant  un 
moyen  commode  de  suivre  les  variations  de  la  composition  chi- 
mique d*une  eau;  mais  nous  n'avons  jamais  prétendu  qu'elle  suffi- 
sait à  elle  seule  et  qu'elle  pouvait  remplacer  l'analyse  bactériolo- 
gique. 

M.  G.  DoUfus  (CR.  somm.  séances  Soc.  géoL  de  France^ 
17  juin  1907,  p.  8q)  accuse  à  tort  cette  méthode  de  deux  méfaits 
importants.  Le  premier  serait  d'avoir  donné,  pour  les  sources  de 
Cailly,  une  déconvenue  extrêmement  coûteuse,  ce  qui  est  inexact, 
puisque  l'achat  de  ces  sources  par  la  Ville  de  Paris  a  eu  lieu  avant 
que  nous  appliquions  cette  méthode  électrique  à  l'étude  des 
sources  d'eau  potable.  G  est  au  contraire,  à  la  suite  des  études 
faites  dans  le  périmètre  des  sources  de  la  Vanne,  au  moyen  de  la 
conductibilité  électrique,  que  nous  avons  été  amenés  à  étudier  à 
nouveau  le  périmètre  d'alimentation  des  sources  de  Gailly  et  à 
prévoir,  avant  toute  expérience  à  la  fluoresceine  et  à  l'encontre 
de  personnes  compétentes  en  hydrologie,  que  la  ville  d'Evreux 
devait  être  placée  sur  le  périmètre  de  ces  sources.  Nos  travaux 
démontrèrent  par  la  suite,  d'une  façon  irréfutable,  la  relation 
existant  entre  les  puisards  d'Evreux  et  les  sources  de  Gailly. 
D'autre  part  M.  Dollfus  prétend  «  qu'une  longue  étude  n'a  pas 
mis  en  garde  contre  le  mélange  des  eaux  du  canal  du  Loing  avec 
les  sources  dites  de  Ghaintreauville  ».  La  contamination  des  eaux 
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de  Chaintreauville  par  celle  du  canal  n'existe  pas,  par  conséquent, 
la  conductibilité  électrique  ne  pouvait  la  signaler. 

Il  est  évident  qu*il  ne  faudrait  pas  faire  dire  à  cette  méthode 
intéressante  plus  qu*elle  ne  peut  donner  comme  renseignements. 
La  conductibilité  électrique  d*une  eau  mesure  assez  exactement  la 
quantité  de  sels  dissous.  La  valeur  absolue  de  cette  conductibilité 
n'a  aucun  intérêt  dans  l'étude  de  la  qualité  des  eaux  potables,  ses 
variations  seules  sont  importantes.  Nous  avons  montré  {CR.  Ac, 
Se,  igo6)  qu*une  variation  de  la  conductibilité  électrique  d'une 
eau  indiquait  un  changement  dans  le  régime  souterrain.  Celui-ci 
provient  tantôt  d'une  arrivée  d*eau  superficielle  insuffisamment 
filtrée,  tantôt  d'un  apport  d'une  nappe  voisine  de  conductibilité 
différente.  Les  conditions  météorologiques  qui  précèdent  cette 
variation  permettent  (Annales  de  l'Institut  Pasteur,  septem- 
bre 1906)  de  se  rendre  compte  si  on  a  affaire  à  un  apport  d'eau 
superficielle  ou  souterraine.  Cette  méthode  a  le  grand  avantage 
de  donner  des  résultats  positifs,  c'est-à-dire  d'indiquer  des  varia- 
tions dans  la  composition  de  l'eau,  là  où  l'analyse  chimique  ne 
décèle  aucune  variation.  Ainsi,  à  certaines  sources  de  la  Vanne, 
après  une  pluie,  la  résistivité  des  eaux  varie  de  60  à  120  ohms, 
tandis  que  l'analyse  chimique  donne  des  résultats  constants  ou  du 
moins  indique  des  variations  inférieures  aux  erreurs  d'analyse. 

Pour  certaines  sources  l'apport  d'eau  superficielle  ne  se  mani- 
feste pas  par  une  variation  de  conductibilité  électrique  et  encore 
moins  de  l'analyse  chimique.  Nous  avons  indiqué  dans  les  Annales 
de  Montsouris  (fasc.  4f  année  1906)  que  dans  ces  conditions,  il 
fallait  procéder  à  des  analyses  quantitatives  de  Bacillus  coli  com- 
mune, lesquelles  sont  indispensables  toutes  les  fois  qu'on  étudie  une 
eau  nouvelle.  Dans  nos  études,  nous  avons  toujours  trouvé  qu'une 
source  dont  la  conductibilité  électrique  variait  après  les  pluies, 
recevait  des  eaux  superficielles  insuffisamment  filtrées.  Cette 
méthode  électrique  permet  donc  de  procéder  à  un  premier  choix, 
mais  elle  ne  dispense  pas  de  l'analyse  bactériologique  qui  est 
indispensable  pour  apprécier  la  qualité  d'une  eau  et  vient  la  com- 
pléter, mais  les  meilleures  sources  se  trouvent  parmi  celles  dont 
la  conductibilité  électrique  .ne  varie  pas  après  les  pluies. 

Nous  sommes  également  loin  de  rejeter  l'analyse  chimique  qui, 
comme  nous  l'avons  montré  d'autre  part  (Traçaux  publics, 
mai  1907)  est  indispensable  dans  certaines  études  d'eau  potable. 

En  résumé,  la  conductibilité  électrique  n'est  qu'une  méthode 
rapide  d'investigation  et  de  sélection,  ce  n'est  pas  une  méthode 
absolue  pour  déterminer  la  qualité  des  eaux,  nous  n'avons  jamais 
prétendu  autre  chose. 
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M.  6.-F.  DoIlfuB  répond  en  ces  termes  : 

Les  critiques  que  j'ai  formulées  sur  les  méthodes  électriques  appli- 
quées à  la  surveillance  des  sources  sont  tirées  de  l'exposé  même  de  la 
méthode  présentée  par  M.Diénert  dans  les  Annales  de  V Institut  Pasteur 
de  1905. 

On  y  voit  par  exemple  que  la  pluie  modifie  la  résistivité  dans  des 
proportions  considérables,  jusqu'à  i5oo  à  2000  ohms,  et  pour  une  durée 
qui  peut  aller  de  a  à  3  mois  (p.  549)  ;  comme  il  pleut  généralement  dans 
nos  climats  plus  souvent  que  2  à  3  mois,  le  trouble  serait  constant  et 
les  variations  dues  à  des  contaminations  bien  difficiles  à  préciser. 

Mais  plus  loin  M.  Diénert  trouve  des  sources  qui  ne  sont  pas  afTeclées 
par  les  pluies,  tandis  que  d'autres  trahissent  des  troubles  profonds, 
allant  à  aoo  ohms,  sans  qu*ancune  pluie  soit  intervenue.  Ici  je  suis 
complètement  décontenancé  et  les  hypothèses  explicatives  de  commu- 
nications souterraines  suggérées  par  M.  Diénert  sont  et  restent  pure- 
ment hypothétiques  et  n'entraînent  aucune  confirmation  de  sa  méthode. 

I^a  méthode  électrique  nous  indique  la  quantité  de  matière  en  sus- 
pension, mais  ne  nous  apprend  rien  sur  la  nature  de  ces  matières,  ce 
qu'il  nous  importerait  le  plus  de  savoir. 

Il  s'agit  d'appareils  très  délicats,  très  coûteux,  d'une  observation 
capricieuse  et  qui  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  se  substituer  aux 
essais  ordinaires. 

Pour  les-  sources  de  Gailly,  il  parait  que  Tachât  fait  par  la  ville  de 
Paris  a  été  traité  avant  que  la  méthode  électrique  ne  fut  appliquée. 
Pour  les  eaux  de  Nemours  nous  devons  aller  visiter  la  localité 
ensemble  et  nous  reviendrons  ultérieurement,  s'il  y  a  lieu,  sur  la 
question.  On  y  puise,  presque  en  bordure  du  canal  du  Loiitg,  un  volume 
d'eau  énorme,  sans  relations  avec  la  surface  tout  à  fait  restreinte  du 
bassin  d'ahmentation  des  sources  de  Ghaintreauvilie. 

M.  Boursault  ne  veut  pas  intervenir  dans  le  débat  spécial,  relatif 
à  la  valeur  des  eaux  captées  dans  la  vallée  du  Loing  qu*il  ne 
connaît  pas,  mais  désire  cependant  attirer  l'attention  sur  la  fausse 
interprétation,  malheureusement  fréquente,  des  fluctuations  du 
niveau  de  Teau  dans  les  sources  ou  puits  voisins  des  rivières. 

Le  fait  que  la  nappe  souterraine  se  relève  quand  la  rivière  voisine 
est  en  crue,  ne  prouve  nuUement  que  celle-ci  alimente  celle-là.  En 
effets  il  suffit  de  se  rappeler  que  dans  un  terrain  perméable,  la  forme 
de  la  surface  piézométrique  de  la  nappe  (ou  de  la  masse  liquide 
renfermée  et  circulant  dans  l'ensemble  des  canaux  ou  fissures  entiè- 
rement remplis,  communiquant  librement  entre  eux)  résulte  d*une 
part,  du  degré  de  perméabilité  en  grand  de  l'ensemble  et  d'autre  part, 
de  la  position  des  points  d' affleurement  de  la  nappe  dans  les  parties 
basses  ou,  par  conséquent,  du  niveau  de  l'eau  dans  les  cours  d'eau, 
quand  ceux-ci  occupent  le  fond  des  vaUées  en  terrains  perméables. 


3^8  SKANCB   DU   4  NOVEMBRE    I907 

Le  relèvement  de  l'eau,  dans  ces  points  bas,  doit  donc  avoir  ponr 
résultat  de  surélever  la  surface  piézométrique  de  la  nappe,  aux  abords 
et  même  quelquefois  très  loin  du  thalweg. 

L'eau  souterraine,  pour  ainsi  dire  refoulée,  comme  celle  d'un  cours 
d'eau,  sous  l'influence  de  la  marée,  remplit  des  canaux  qu'elle  avait 
précédemment  abandonnés  et  remet  en  mouvement  les  légers  limons 
argileux  et  souvent  ferrugineux  qui  tapissent  toujours  les  parois  des 
conduits  naturels  ou  artificiels.  Il  en  résulte  un  trouble  momentané 
faisant  encore  faussement  admettre  une  invasion  de  Teau  de  la  rivière 
qui  peut  même  rester  limpide  à  côté  de  «elle  d'une  source  voisine  ainsi 
troublée. 

Les  puits  voisins  des  mers  à  marée  fournissent  de  frappants  exemples 
de  ces  phénomènes. 

A  l'occasion  de  cette  question  de  fluctuation  du  niveau  piézométrique 
des  eaux  souterraines,  M.  Boursault  fait  part  d'observations  qu'il 
poursuit  depuis  plus  de  a5  ans  sur  un  très  grand  nombre  de  puits  de 
la  région  du  Nord. 

Des  puits  situés  en  des  points  relativement  éloignés  les  uns  des 
autres,  dans  la  Seine-Inférieure,  dans  le  Nord  et  dans  l'Aisne,  par 
exemple,  alimentés  en  général  par  des  nappes  libres,  de  moyenne  ou 
de  grande  profondeur,  présentent  annuellement  en  même  temps,  les 
mêmes  fluctuations  ;  les  multiples  graphiques  du  niveau  de  l'eau 
dressés  pour  chacun  de  ces  puits  sont  absolument  semblables  comme 
allure  ;  s'ils  ne  sont  pas  superposables,  cela  tient  uniquement  à  des 
différences  dans  l'amplitude  des  fluctuations  variable  avec  le  débit  et  la 
position  de  la  nappe  au  point  considéré. 

Gela  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  niveaux,  passant  tous  les 
ans  par  un  "maximum,  vers  le  mois  de  mai,  et  par  un  minimum,  vers 
novembre-décembre,  présentent  en  outre  dans,  l'ensemble  des  périodes 
de  plusieurs  années  de  basses  eaux,  suivies  de  plusieurs  années  de 
hautes  eaux. 

Ces  fluctuations  ne  semblent  pas  directement  en  rapport  avec  l'ali- 
mentation météorique,  soit  par  suite  de  la  grande  profondeur  de  la 
nappe  qui  augmente  le  retard  que  J'ai  appelé  période  iTinfluence^  soit 
aussi,  comme  me  l'a  fait  justement  remarquer  notre  collègue  M.  Van 
den  Broeck,  qu'il  faille  faire  intervenir  dans  la  question  Tétat  hygro- 
métrique de  l'atmosphère. 

C'est  seulement  pour  les  nappes  libres  superflcielles  que  Tinfluence 
des  pluies  se  fait  le  plus  directement  et  rapidement  sentir,  comme  Ta 
montré  M.  Gosselet  pour  les  eaux  d'Emmerin,  près  de  Lille. 

M.  A.  Guébhard  pense  qu*il  n*est  peut-être  pas  inutile  de  rap- 
peler incidemment  le  cas  particulier  de  certains  puits  remarqués 
en  Provence,  en  Suisse  et  ailleurs,  dont  le  niveau  varie  sous  la 
seule  influence  de  la  pression  barométrique,  fonctionnant  comme 
la  petite  branche  d*un  baromètre  à  siphon,   dont  la  branche 
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feimée  serait  constituée  par  le  réservoir  souterrain  clos.  Sur  des 
sables  aqueux,  par  exemple,  inclus  dans  des  argiles,  la  transmis- 
sion des  variations  de  la  pression  de  Tair  est  arrêtée  ou  gênée, 
tandis  qu  elle  s^exerce  librement  sur  le  niveau  des  puits,  qui 
s* élève  à  chaque  baisse  barométrique. 

M.  P.  Vincey  exprime  sa  satisfaction  de  voir  que  les  questions 
de  géohydi^ologie  sanitaire  puissent  intéresser  la  Société  géolo- 
gique. 

A  ce  point  de  vue  utilitaire,  il  se  livre  depuis  longtemps  à  des  études 
sur  les  quatre  nappes  albienne,  tertiaire  inférieure,  tertiaire  moyenne 
et  d'inflitration  superficielle,  qui  concourent  à  Tapprovisionnement 
hydrique  de  la  région  centrale  du  Bassin  de  Paris. 

Pour  ce  qui  est  en  particulier  des  deux  nappes  captives  tertiaires, 
inférieure  ou  yprésienne  et  moyenne  ou  belcampienne,  M.  P.  Vincey  a 
pu  notamment  suivre,  depuis  vingt-cinq  ans,  les  variations  du  niveau 
piézoraétrique,  en  relations  avec  leur  alimentation  plnviométrique, 
d'une  part,  et  leur  épuisement  local,  d'autre  part.  Il  propose  à  la 
Société  d'envisager,  dans  une  communication  prochaine,  ces  questions, 
ainsi  que  celles  relatives  à  la  circulation  de  ces  nappes,  leurs  relatiQns 
réciproques,  leur  composition  chimique  et  bactériologique,  l'influence 
de  leur  consommation  sur  la  santé  publique  et  les  mesures  que  com- 
porte leur  préservation,  à  l'endroit  des  sources  connues  de  contami- 
nation. 

M.  Bouraaolt  ne  regarde  pas  les  deux  nappes  citées  par  M.  Vincey 
comme  absolument  captives,  elles  ne  le  sont  en  effet  que  locale- 
ment à  St-Denis  et  dans  tout  le  centre  du  bassin  hydrologique 
parisien  ;  mais  la  captivité  ne  vient  pas  de  loin  car  elles  ont  une 
alimentation  libre  commune  à  peu  de  distance  vers  le  Nord,  les 
terrains  qui  la  contiennent  affleurant  là  sur  une  assez  grande 
étendue,  grâce  à  Tanticlinal  du  Bray  ;  les  difl'érences  dans  la  force 
ascensionnelle  et  dans  les  niveaux  piézométriques  résultent  ici, 
uniquement  des  conditions  de  circulations  différentes,  dans  des 
canaux  souterrains  offrant  plus  ou  moins  de  résistance  ;  il  y  a  là 
un  problème  d'hydraulique  hydrolog^que  facile  à  expliquer. 

II  fait  enfin  remarquer  le  danger  qu'il  y  a  à  désigner  les  nappes 
par  le  nom  du  terrain  dans  lequel  on  rencontre  l'eau,  ces  désigna- 
tions ne  peuvent  avoir  qu'une  valeur  toute  locale. 

M.  Boursault  ne  croit  pas  nécessaire  d'insister  sur  ces  diverses 
considérations  qui  ont  été  développées  par  lui  dans  son  petit 
ouvrage  sur  «  La  recherche  des  eaux  potables  et  industrielles  '  ». 

I.  H.  Boursault.  Recherche  des  eaux  potables  et  industrielles.  Encyclo- 
pédie des  Aides-Mémoires  Léauté.  Paris,  1900. 
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Cari  Renz.  —  Le  Trias  fossilifère  en  Grèce  moyenne  et  septen- 
trionale. 

Des  gîtes  à  Halobia  et  Daonella  du  Peloponèse  occidental  ont 
été  signalés  par  Fauteur  '  en  Messénie  (près  de  Petalidion  et  sur 
les  pentes  orientales  de  Lykodimo)  et  dans  les  monts  Olonos 
(entre  Prostovitza  et  Hag^os  Konstantinos,  dans  la  haute  vallée 
de  Lakkomata  et  dans  le  cirque  Apanokampos  sous  le  sommet 
Olonos).  Il  vient  de  trouver  des  gîtes  analogues  dans  la  Grèce 
moyenne  et  septentrionale. 

Les  silex,  les  schistes  et  les  calcaires  à  Halobia  et  Daonella 
sont  développés  d'une  manière  remarquable  dans  les  Alpes 
étoliennes,  dans  les  hautes  montagnes  entre  Frussos-Agrinion  et 
Hagios  Ylasios.  Les  gisements  les  plus  importants  sont  situés 
au-dessous  de  Sobonikos,  dans  la  vallée  de  Lambiri,  près  de 
Kokkinovryssis,  dans  la  haute  vallée  de  Goritzista,  le  long  de  la 
crête  Kynigu-Kutupa  et  en  outre  au-dessus  d'Arachova. 

M.  Renz  a  découvert  ces  mêmes  couches  à  Halobia  et  Daonella^ 
en  Grèce  septentrionale,  dans  les  hautes  montagnes  de  Tsumerka. 
Elles  afDeui*ent  entre  les  villages  Theodoriana  et  Melissui^  au 
fond  d*un  pli,  formé  par  des  silex  alternants  avec  des  schistes  et 
des  calcaires.  Un  autre  dépôt  s'observe  sur  la  frontière  turque,  au 
Sud  de  Kalarrytaes. 

Dans  toute  Tétendue  de  ces  couches  de  FOuest  de  la  Grèce  le 
développement  lithologique  et  la  faune  présentent  une  uniformité 
remarquable.  Les  espèces  prédominantes  {Daonella  styriaca 
Mojs.,  Daonella  cassiana  Mojs.,  Halobia  superba  Mojs., 
Halobia  celtica  Mojs.,  Halobia  lineata  Munst.)  caractérisent 
principalement  les  deux  zones  carniennes  et  indiquent  aussi 
Fexistence  des  couches  de  Saint-Cassian  et  de  Fétage  norîen.  Le 
soubassement  des  gîtes  à  Halobia  et  Daonella  est  composé  de 
schistes  et  de  grès. 

En  résumé  la  formation  triasique  s'étend  sur  de  grandes 
étendues  dans  la  Grèce  occidentale,  du  Sud  de  la  Messénie  jusqu'à 
la  Turquie. 

I .  Cari  Rrptz.  Centralblatt  fur  Min.,  igo^*   p.   a.57   et   Neaes  Jahrb.  fur 
Min.f  1906.  B.-bd.  ai,  p.  stuo  et  1906,  p.  97. 
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PRâsiDBNCB  DE  H.   L.   GATEUX 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  nos  confrères  MM.  Gustave 
SoRBiL,  le  comte  P.  Ch.  de  Germiny  et  H.  Arnaud.  Il  rappelle  les 
travaux  de  ce  dernier,  membre  de  notre  Société  depuis  iSS^. 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  félicite  M.  F.  Wallerant, 
qui  vient  d'être  élu  membre  de  Tlnstitut. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Ch.  R.  Eastman,  du  «  Muséum  of  Comparative  Zoôlogy  »,  à  Cam- 
bridge (U.  S.  A.),  présenté  par  MM.  Albert  Gaudry  et  Marcellin 
Boule. 
Maurice  PesBon-Didion,  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Aguillon  et  Zeiiler. 

Deux  présentations  sont  annoncées. 

M.  6.  Ramond  présente  au  nom  de  M.  Paul  Combes  fils  et  au 
sien  une  note  intitulée  :  Un  intéressant  phénomène  de  capture  aux 
environs  de  Paris  {A. F. A. S,  Lyon,  1906)  [CRS.  p.  iijj. 

M.  Ramond  dépose  aussi  sur  le  bureau  de  la  Société  :  1^  Notes 
de  Géologie  parisienne  (IV).  Le  quadruplement  des  voies  du 
chemin  de  fer  du  Nord  (ligne  de  Paris  à  Cml  par  Chantilly),  par 
G.  Ramond,  Aug.  DoUot  et  Paul  Combes  fils  (i'*  note  sommaire). 
tP  Étude  géologique  sur  le  Chemin  de  fer  du  Nord  (B.S.G.F,,  (4), 
1906,  p.  SGi-SjS  et  3  pi.). 

Cette  deuxième  étude  a  fait  d'ailleurs  l'objet  d'une  note  complémen- 
taire par  M.  G. -F.  DoUfus',  relative  à  la  <x  Classiûcation  de  TÉocène 
supérieur  »,  d'après  les  tranchées  de  Marly-la-Ville  et  de  Saint-Witz. 

M.  Haug  présente  de  la  part  de  M.  W.  Kilian  le  premier  fascicule 
d*un  ouvrage  consacré  au  Crétacé  inférieur,  qui  fait  partie  d'une 
publication  paraissant  sous  le  titre  général  de  Lethœa  geognos- 
tica  [CRS.  p.  ii8J. 

M.  Albert  de  Lapparent  présente  quatre  notes  de  M.  Jean 
Brunhes  intitulées  :  «  Sur  les  relations  entre  l'érosion  glaciaire  et 
Térosion  fluviale  »  (CR.  Ac,  Se,  29  avril  1907);  «  Sur  les  con- 

1.  B,S.G,F,,  juin  1909,  p.  347.* 
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tradictions  de  Téi^osion  glaciaire  »  (Id.  38  mai)  ;  «  Sur  une  expli- 
cation nouvelle  du  surcreusement  glaciaire  »  (Id.  S  juin);  «  Éro- 
sion fluviale, érosion  glaciaire  i» (Reç.  de  Géogr.  ann.,  1, 1906- 1907). 

M.  Armand  Thevenin  oflre  deux  tirages  à  part  «  Sur  les  Dino- 
sauriens  du  Jurassique  de  Madagascar  »  (CR,  Ac,  Se,  ao  juin 
1907  et  Ann.paléont.,  1907). 

M.  M.  Boule  conmiunique  à  la  Société  les  impressions  qu'il  a 
rapportées  de  deux  excursions  faites  récemment  en  Angleterre 
sous  Faimable  et  savante  direction  de  M.  le  professeur  Hughes  et 
de  M.  Fearnsides  ;  Tune  à  Cromer,  dans  le  Norfolk,  Tautre  près  de 
Cambridge,  à  Barrington. 

Sur  les  côtes  de  Norfolk,  j'ai  été  surtout  frappé,  —  dit-il,  —  de 
Taspect  très  particulier  que  présentent  les  formations  glaciaires,  till 
de  la  base,  coniorted  drift  delà  partie  supérieure,  passant  insensi- 
blement de  Tun  à  Tautre.  Ces  formations  sont,  en  réalité,  fort  diffé- 
rentes des  diverses  catégories  de  moraines  des  glaciers  continen- 
taux et  Ton  comprend  qu'il  existe  encore  beaucoup  de  géologues 
en  Angleterre,  et  non  des  moindres,  qui  préfèrent  l'explication  des 
glaces  flottantes.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  coniorted  drift, 
aux  contournements  inimaginables,  témoigne  de  phénomènes  d'une 
puissance  extraoï'dinaire. 

Un  fait  intéressant  à  noter  (j'ignore  s'il  a  déjà  été  signalé)  est  la 
facilité  avec  laquelle  on  peut  faire,  sur  la  plage  actuelle,  entre 
Sheringham  et  Cromer,  une  collection  d'éolithes  fabriquées  par  la 
mer.  Celle-ci  emprunte  la  matière  première,  d'une  part  à  la  masse 
argileuse  du  tiU^  qui  renferme  des  blocs  de  silex  déjà  éclatés  et 
dont  les  angles  vifs  sont  prêts  à  subir  des  «  retouches  )»  et,  d'autre 
part,  au  Weybourn  Crag,  véritable  conglomérat  de  silex  solide- 
ment unis  par  un  ciment  ferrugineux*  Comme  le  crag  affleure  au 
pied  de  la  falaise  et  à  marée  basse,  et  que  les  silex  font  saillie  à  la 
surface  des  bancs,  où  ils  sont  inaintenus  comme  dans  un  étau,  les 
galets  lancés  par  les  vagues  les  frappent  presque  toujours  dans 
le  même  sens  et  produisent  des  résultats  vraiment  inattendus,  de 
nature  à  faire  réfléchir  les  plus  ardents  partisans  de  la  théorie 
des  éolithes. 

Barrington  est  une  localité  située  dans  la  vallée  de  la  Cam,  au 
Sud  de  Cambridge,  où  l'on  exploite  des  graviers  pléistocènes  très 
riches  en  ossements  de  Mammifères  fossiles.  Les  listes  publiées 
indiquent  un  mélange  d'espèces  dites  froides  et  dites  chaudes  et 
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j*étais  très  désireux  de  vérifier  cet  exemple  d'un  fait  qui  joue  un 
grand  r^e  dans  les  théories  relatives  aux  temps  piéistocènes. 

Déjà,  dans  le  magnifique  Sedgwick  Muséum,  à  Cambridge, 
j*avais  pu  me  convaincre  que  le  mélange  n'existait  pas  dans  une 
même  localité.  Il  y  a  bien,  en  effet,  dans  les  collections,  de  nom- 
breux débris,  d*une  part,  d*Eléphant  antique,  de  Rhinocéros  de 
Merck,  d'Hippopotame,  etc.  ;  et,  d'autre  part,  de  Mammouth,  de 
Rhinocéros  tichorhine  et  de  Renne.  Mais  les  premiers  n'ont  pas 
été  trouves  avec  les  seconds  ;  les  espèces  chaudes  proviennent  de 
Barrington,  localité  située  au  Sud  de  Cambridge,  les  espèces 
froides  proviennent  de  Barnwell-pit,  localité  située  au  Nord  de 
la  même  ville.  Le  Rhinocéros  de  Barrington  a  été  mal  déterminé  : 
c'est  le  Rhinocéros  de  Merck. 

Ensuite,  l'agréable  promenade  de  Barrington,  où  M.  Hughes 
avait  fait  préparer  des  fouilles,  m'a  permis  d'observer  : 

lo  Que  ce  gisement,  d'une  grande  richesse,  ne  renferme  que  la 
faune  dite  chaude  de  nos  gisements  français  :  Éléphant  antique. 
Hippopotame,  Rhinocéros  de  Merck,  avec  Cerf  élaphe.  Lion,  etc. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  y  sont  représentées  par  toutes  les 
parties  du  squelette  et  nous  avons  pu  admirer  en  place  plusieurs 
crânes  de  Rhinocéros. 

79  Que  cette  faune  est  ici  nettement  post-glaciaire,  je  veux  dire 
postérieure  au  Glaciaire  de  la  région,  qui  occupe  le  sommet  des 
plateaux  voisins.  Nous  avons  pu  en  effet  recueillir,  au  milieu  des 
couches  sableuses  et  argileuses  qui  témoignent  d'une  grande  tran- 
quillité dans  les  conditions  de  dépôt,  pêle-mêle  avec  les  ossements^ 
un  certain  nombre  de  cailloux  étrangers  à  la  région,  empruntés  au 
boulder-clo}^  des  plateaux  et  encore  recouverts  de  stries  glaciaires. 

Ces  rapports  stratigraphiques  sont  connus  depuis  les  beaux  tra- 
vaux de  Lyell,  Prestwich,  sir  John  Evans,  etc.  Il  est  regrettable  de 
voir  la  plupart  des  auteurs  contemporains,  qui  s'occupent  de 
chronologie  pléistocène  et  glaciaire,  oublier  les  renseignements 
si  précis  fournis  par  certaines  vallées  anglaises. 

Je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  que  les  mélanges,  si  souvent 
invoqués,  de  faunes  froides  et  de  faunes  chaudes  piéistocènes 
sont  beaucoup  moins  communs  qu'on  ne  le  croit  et  résultent  le 
plus  souvent  soit  de  confusions,  soit  de  remaniements. 

Quant  à  la  théorie  de  l'alternance  plusieurs  fois  répétée  au  cours 
du  Pléistocène,  de  faunes  chaudes  et  de  faunes  froides,  je  ne 
connais  aucun  fait  clair  et  positif  —  de  superposition  directe,  par 
exemple  —  qui  empêche  de  considérer  cette  alternance  comme 
yne  pure  hypothèse. 
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Cari  Rens.  —  Le  Jurassique  en  Albanie  méridionale  et  en 
Argolide. 

Pendant  le»  années  1903-1906,  Fauteur  a  montré  le  grand  Aést- 
loppenient  du  Lias  et  du  Dogger  dans  la  Grèce  occidentale,  c'est- 
à-dire  en  Acarnanie,  dans  les  Iles  ioniennes  et  en  Epire  '. 

Au  coui*s  de  ses  dernières  recherches  en  Argolide,  U  a  découTeri 
le  Toarcien  ammonitifère  ;  il  a  de  plus  étudié,  en  Albanie  méri- 
dionale, le  Jurassique,  qui  se  poursuit  vers  le  Nord  jusqu'à  la  baie 
de  Valona,  conformément  à  ses  communications  antérieures. 

C'est  sur  la  route  de  Yaiona  à  Dukati,  que  furent  rencontrés 
les  gîtes  toarciens  les  plus  septentrionaux,  représentés  par  des 
calcaires  argileux  et  des  marnes  rouges.  Ces  calcaires  ont  fourni 
un  Hildoceras  du  groupe  de  Hildoceras  comense  Bugh.,  c*est-à- 
dire  une  espèce  remarquable  du  Toarcien  inférieur.  Des  gisements 
toarciens  bien  développés  et  plus  étendus,  ainsi  que  les  horizons 
plus  élevés,  se  trouvent  aux  environs  de  Vunos  et  de  Chimara, 
sous  forme  de  grandes  mottes,  sur  le  versant  occidental  de  la 
chaîne  Tschika.  Dans  cette  région,  le  Toarcien  est  principalement 
composé  de  calcaires  argileux  et  de  marnes  rouges,  où  Tantenr  a 
trouvé  :  Cœloceras  subarmaium  Youno  et  Bmn,  var.  ewflaia 
QuENsT.,  Hildoceras  sp.  et  en  outre  une  empreinte  d'un  Harpo- 
ceras  identique  ou  très  voisin  de  //.  subplanatum  Oppbl.  Ces 
espèces  sont  des  représentants  importants  de  la  zone  à  Hildo- 
ceras bifrons  ;  le  faciès  albanais  correspond  d'une  manière  par^ 
faite  à  celui  de  Strinilla  dans  Tile  de  Corfou.  Les  couches  supé- 
rieures d'une  nature  semblable  contiennent  Erjrcites  sp.  et  sont 
recouvertes  par  des  silex  à  Posidonies,  correspondant  aux  silex 
tout  à  fait  analogues  de  Tlle  de  Vido  (Corfou),  dont  la  position  stra- 
tigraphique  est  nettement  définie,  attendu  qu  ils  reposent  en  con- 
cordance sur  des  calcaires  à  Siephanoceras  HumphriesianwnSovf. 

Les  mêmes  assises  de  silex  affleurent  également  sur  les  flancs 
occidentaux  des  Monts  Ba6,  chaîne  située  entre  Delvinon  et 
Argyrokastron. 

En  résumé,  une  bande  siliceuse  de  cette  époque»  s*étend  d'une 
manière  uniforme  sur  tout  TOuest  de  la  Grèce  moyenne  (y  compris 
les  îles  d'Ithaque,  Kalamos,  St-Maura  et  Corfou),  de  TÉpire  et  de 
l'Albanie  méridionale. 

Par  contre,  on  observe,  dans  la  région  des  Monts  Baè,  le  même 
changement  de  faciès  du  soubassement  toarcien  que  dans  l'île  de 

I .  Cahl  Rbnz.  Neues  Jahrb.  ftir  Min.,  GeoL  u.  Palaeoni.^  1906.  B.-bd.  ai, 
p.  ai3-3oi. 


SÉANCE   DU    l8   NOVEMBRE    igOJ  385 

• 

Corfou.  Des  schistes  noirs  à  Posidonia  Bronni  Yoltz  alternent 
avec  des  marnes  bleues  et  montrent  des  analogies  litbologiqaes 
frappantes  avec  ceux  de  Sinies,  Karya,  etc.  (Corfou).  Ces  marnes 
bleues  rappellent  celles  du  Flysch  éocène.  Le  faciès  général  du 
Toai-cien  inférieur,  caractérisé  par  les  calcaires  argileux  et  les 
marnes  rouges,  jusqu*au  Sud  de  TAcarnanie,  paraît  se  modifier 
dans  le  Péloponèse  occidentaL 

Uauteur  n*a  retrouvé  en  Morée,  que  dans  TArgolide,  aux  envi- 
rons d*Apano-Phanari,  des  gîtes  toarciens,  correspondant  par 
leurs  caractères  lithologiques  et  'paléontologiques  à  ces  calcaires 
argileux  et  marnes  rouges. 

M.  Cari  R^nz  avait  déjà  signalé  ce  niveau  en  Argolide  ',  dans 
on  calcaire  rougefttre  entre  Limnaes  et  Angelokastron,  mais  la 
conservation  défectueuse  du  seul  Phylloceras  trouvé,  du  groupe 
de  P.  Capitanei,  laisse  quelque  doute  sur  son  attribution  à  cet 
étage. 

Par  contre,  les  fossiles  que  l'auteur  a  recueillis  entre  Phanari  et 
Koljaki  et  entre  Apano-Phanari  et  Karatzà,  ainsi  que  sur  le 
versant  méridional  du  mont  Ortholithi  permettent  une  spécifica- 
tion exacte. 

Des  vestiges  d'Ammonites  indéterminables  s'observent  partout 
dans  ces  calcaires  et  marnes  rouges,  mais  le  meilleur  dépôt  fossi- 
lifère a  été  rencontré  par  Fauteur  à  TEst  et  au  Nord  d'une  petite 
chapelle  (Hagios  Geoi^os),  située  dans  une  large  vallée  à  FOuest 
d'Ano-Phanari. 

L'auteur  a  rapporté  de  cette  localité  quelques  exemplaires  très 
bien  conservés  de  Hildoceras  bifrons  Bauo.  et  de  Pkylloceras 
Nilssoni  Hébert  et,  en  outre,  plusieurs  espèces  reconnaissables 
des  genres  HarpoceraSj  Hildoceras,  Cœloceras^  PkyUoceras  et 
Lytoceras,  également  connues  du  Toarcien  de  la  Grèce  occidentale. 

I^  faune  se  compose  des  espèces  ci-après  : 

Hcurpoceras  subplanatum  Oppbl.  Pkylloceras  heterophjrllum  Sow. 
Hildoceras  MerctUi  Haubr.  —         Nilssoni  Hébert. 

—  Erbaense  Haubr.  Cœloceras  Desplacei  d'Orb. 

—  Levisoni  Simpson.  —       anguinum  Rein. 

—  bifrons  Brug.  Lytocerasaff.ForoJulienseMsftBGU. 

A  la  base  de  la  formation  toarcienne,  vers  Koljaki,  se  trouvent 
des  calcaires  blancs  analogues  aux  calcaires  charmoutiens  et  siné- 
muriens,  qui  supportent  les  couches  toarciennes  à  FOuest  du  pays. 

I  Carl  Rbnz.  Zeiiêchr,  DeuUch,  geoL  Ges,,  1906,  bd.  58,  p.  3^. 
18  Janvier  igo8.  —  T.  Vil.  Buli.  Soc.  Géol.  Kr.  —  a5. 


Quelques   observations   nouvelles 

SUR     LES    TERRAINS    SÉDIMENTAIRES     DU     VeLAY 

PAR  Arm.  Laurent 

Pendant  cette  année  passée  au  Puy,  il  m*a  été  possible  de  faire 
quelques  courses  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  de  recueillir 
dans  les  terrains  de  cette  région  des  observations  dont  qaelqaes- 
unes  me  paraissent  intéressantes  à  signaler.  Il  s*agira  ici  seule- 
ment des  terrains  sédimentaires. 

La  belle  description  géologique  que  M.  M.  Boule  a  donnée  de  ce 
pays  '  m*a  été  un  guide  précieux  ;  je  tiens  en  outre  à  remercier  le 
savant  professeur  du  Muséum  des  conseils  et  des  renseignements 
qu*il  a  bien  voulu  me  donner  en  plusieura  occasions. 

J*aurai  à  parler  successivement  des  terrains  suivants  : 

1*  OUgocène  (marnes  et  calcaires  lacastres); 
a*  PUocène  (sables  à  Mastodonieê)  ; 
3*  Atterrissements  pleistocènes. 

I.  —  Oligocène. 

10  Farges.  —  Près  de  cette  localité,  la  Loire  a  entaillé  dans  les 
dépôts  oligocènes  un  escarpement  haut  de  3o  mètres,  où  Ton  voit 
des  bancs  de  calcaire  alterner  avec  des  marnes  en  général  vertes, 
et  quelques  minces  couches  de  lignite.  Une  coupe  détaillée  en  a 
été  donnée  par  M.  Boule  (loc,  ciL,  p.  j^). 

Outre  les  fossiles  signalés  à  cet  endroit  (Lymnées,  Planori>es. 
etc.)  j*y  ai  trouvé  en  abondance  des  oogones  de  Chara^  apparte- 
nant à  une  même  espèce  qui  ressemble  à  Chara  destructa  Sap.  de 
TAuvergne.  Je  crois  que  ce  genre  de  fossiles  n*a  pas  encore  été 
signalé  dans  tout  le  bassin  oligocène  du  Velay. 

11  est  facile  d*en  repérer  le  gisement  :  en  partant  de  la  couche 
inférieure  de  lignite,  on  trouve  successivement,  de  haut  en  bas, 
environ  i  m.  ao  de  marne  verte,  puis  un  banc  de  calcaire  épais  de 
o  m.  8o,  et  c*est  immédiatement  au  dessous  que  vient  une  marne 
brune  renfermant  de  nombreuses  oogones  de  Chara,  Elle  offre  en 
outre,  à  profusion,  des  Gastéropodes  des  genres  Lyninsea^  Pla- 
norbiê  et  Bithinia, 

I.  Marcbllin  Boulb.  Description  géologique  du  Velay.  Paris,  1893. 
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Des  couches  analogues,  renfermant  aussi  en  abondance  des 
Chara,  se  retrouvent  sur  le  bord  de  la  Loire,  à  quelques  centaines 
de  mètres  en  amont  de  cet  escarpement. 

Il  est  à  remarquer  que  les  lignites,  ainsi  que  les  marnes  ({ui  les 
avoisinent,  sont  remplis  d'une  grande  quantité  de  petits  cristaux 
de  gypse. 

a^  Les  Rivaux.  —  Ici  encore  on  retrouve  en  abondance  le 
gypse,  toujours  sous  forme  de  cristaux,  ordinairement  très  petits, 
dans  les  marnes  oligocènes  que  M.  Boule  a  signalées  (loc.  cit,y 
p.  67)  sur  la  rive  gauche  de  la  Borne,  au  lieu-dit  les  Rivaux.  Ces 
marnes  alternent  avec  quelques  bancs  de  calcaire  ;  et  Tensemble 
de  ces  dépôts,  très  fossilifère,  ressemble  entièrement  aux  cou- 
ches sur  lesquelles  repose,  à  un  kilomètre  au  Sud  de  ce  point,  la 
masse  du  calcaire  bien  connu  de  Ronzon. 

Un  peu  au  dessus  du  banc  supérieur  de  calcaii*e,  une  couche  de 
marne  calcaire  d*nn  gris  jaunâtre  renferme  en  ti*ès  grande  quan- 
tité Y Eosphseroma  cf.  Brongniarii  M.-Edw. 

Un  des  bancs  de  calcaire  présente  une  particularité  intéres- 
sante. On  y  trouve,  sur  toute  sa  longueur,  un  cordon  de  silex 
noirs  de  la  grosseur  du  poing.  Cette  formation  ressemble  tout  à 
fait  aux  cordons  de  silex  de  la  Craie.  J'ai  vu,  au  Musée  du  Puy, 
un  échantillon  identique,  étiqueté  comme  provenant  de  Ronzon  ; 
cela  contribuerait  à  confirmer  l'assimilation  de  couches  mentionnée 
plus  haut. 

II.  —  Pliocène. 

10  Sous  la  Pépinière.  —  On  trouve  les  Sables  à  Mastodontes, 
très  épais,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la  Loire,  au-dessous 
de  l'escarpement  basaltique  de  la  Pépinière.  Us  sont  en  continuité 
avec  ceux  du  col  de  Taulhac,  et  on  y  reconnaît  notamment  les 
gros  bancs  de  poudingue  formant  saillie,  et  que  Ton  peut  suivre  de 
là  jusqu'au  col  d'une  façon  presque  continue. 

Un  peu  au-dessous  de  ces  poudingues  on  trouve,  intercalée  dans 
le  sable  ordinaire,  une  mince  couche  de  marne  compacte,  micacée 
et  sableuse^  qui  renferme  en  assez  grande  abondance  des  Lamelli- 
branches. Ils  ont  la  forme  générale  des  Cjyclas  de  nos  rivières  ; 
mais  les  tests  manquent,  et  les  moules  ne  sont  pas  d*une  conserva- 
tion assez  parfaite  pour  permettre  une  détermination  précise.  Si 
je  signale  ce  fait,  c'est  simplement  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
trouvé,  à  ma  connaissance,  dans  cette  formation,  des  Mollusques 
appartenant  à  cette  classe. 


^^  A.     t.AfHIRKT  l8    NOV. 


u*^  Le  Grozas.  —  Le  gisement  dont  il  va  être  parlé  est  celui  décrit 
par  M.  Boule  (thèse,  p.  173). 

Au  mois  de  juin  dernier,  en  compagnie  de  mon  collègue  et  ami 
M.  Broquin,  nous  avons  trouvé,  en  place  dans  le  Sable  à  Masto- 
dontes, de  nombreux  débris  de  Proboscidiens.  A  cause  de  l'impor- 
tance de  cette  trouvaille,  je  crois  bon  de  donner  quelques  détails 
sur  le  gisement.  On  y  distingue  deux  formations  superposées; 
en  bas,  les  sables;  en  haut,  une  coulée  de  basalte,  qui  en  est 
séparée  par  des  projections,  et  qui  est  scoriacée  à  sa  base  (voir  la 
coupe,  loc,  cit.). 

Le  sable  est  rarement  pur  ;  ordinairement,  il  est  fortement 
mélangé  d'argile  micacée,  et  dans  ce  cas  se  débite  assez  bien  en 
feuillets.  —  Vers  le  haut,  on  trouve  une  couche  d'argile  assez 
pure,  d'un  gris  bleuâtre  (c  de  la  coupe  citée). 

Les  dénudations  consécutives  aux  récentes  inondations  ont  fait 
voir  que  les  sables  argileux  reposent  à  leur  tour  sur  une  nouvelle 
couche  d'argile  gris-bleu. 

Il  est  à  remarquer  que  l'ensemble  de  la  formation  sédimentaire 
renferme  en  grande  quantité  des  débris  de  végétaux,  et,  vers  la 
base,  de  nombreux  petits  cristaux  de  gypse. 

Les  ossements  fossiles  étaient  disséminés,  sensiblement  au 
même  niveau,  dans  le  sable  argileux,  à  peu  près  à  égale  distance 
des  deux  couches  d'argile. 

Nous  y  avons  trouvé  :  de  nombreux  fragments  d'os  de  Probosci- 
diens (on  y  reconnaissait  en  particulier  des  débris  de  pièces  du 
crftne  et  d'os  longs  des  membres);  une  assez  grande  quantité  de 
fragments  lamellaires  de  molaires,  appartenant  à  un  Mastodonte 
(espèce  indét.);  enfin,  une  magnifique  molaire  d'Elephas  meridio- 
nalis  Nksti  (recueillie  par  M.  Broquin). 

11  y  a  été  trouvé  depuis,  par  M.  Broquin,  une  belle  molaire  de 
Mastodonte,  qui  m'a  paru  être  du  Mastodon  arçernensis  Croiz. 
et  Job.  C'est  d'ailleurs  au  même  endroit  où  l'on  a  recueilli  autrefois 
de  belles  pièces  dentaires  de  ce  Mastodonte. 

m.  —  Pleistocène. 

J'ai  à  signaler  une  trouvaille  intéressante  que  j'ai  faite  dans  le 
curieux  atterrissement  pleistocène  des  Rivaux  (voir  :  Boule,  loc. 
cit,,  p.  21^).  Sur  la  rive  gauche  de  la  Borne,  et  immédiatement  en 
aval  de  la  coulée  basaltique  de  la  Croix-de-Paille,  on  trouve  un 
escarpement  entaillé  dans  cette  formation. 

On  y  voit  :  en  bas,  une  broche  formée  de  blocs  quelquefois  très 
gros  de  basalte  prismatique,  réunis  solidement  par  un   ciment  de 
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calcite;  puis,  au  dessus,  sur  une  assez  grande  épaisseur,  une  terre 
sableuse  grossièrement  stratifiée,  parsemée  irrégulièrement  de 
blocs  de  basalte  et  de  scories. 

Cette  terre  renferme  des  ossements  surtout  abondants  vers  sa 
partie  supérieure,  où  ils  constituent  un  cordon  continu,  de  l'épais- 
seur de  la  main.  Ce  sont  presque  exclusivement  des  os  de  Cheval  ; 
on  y  a  recueilli  aussi  quelques  débris  d'Elephas  primigenius 
Blum.,  de  Rhinocéros  iichorinus  Cuv.  d'Ursus  spelœus  Blvm., 
etc....  Dans  cette  terre  sableuse,  à  4  mètres  environ  au  dessous 
du  cordon  d'ossements,  j'ai  recueilli  une  dent  d* Homme  parfai- 
tement en  place.  C'est  une  molaire  dont  la  couronne  est  très  usée  : 
entre  ses  3  racines  est  resté  adhérent  un  petit  morceau  de  Tos 
maxillaire. 

11  est  à  noter  que  déjà  Bertrand  de  Lom  avait  signalé  dans  cette 
formation  la  présence  de  THomme  :  il  avait  découvert  un  fragment 
de  tibia  humain  dans  la  brèche  de  la  base,  c*est-à-dire  un  peu  au 
dessous  de  Tendroit  où  j'ai  trouvé  la  molaire. 


M.  M.  Boule  fait,  comme  complément  à  celle  de  M.  Laurent,  la 
communication  suivante  : 

Depuis  qu'il  a  quitté  mon  laboratoire,  M.  Laurent  consacre  tous 
les  loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions  au  lycée  du  Puy  à  par- 
courir le  Yelay  et,  de  temps  à  autre,  il  veut  bien  me  faire  part  de 
ses  observations. 

Celles  qu'il  a  faites  sur  T Oligocène  sont  importantes  parce 
qu'elles  permettent  de  bien  établir  les  rapports  stratigraphiques 
entre  les  marnes  gypseuses  du  bassin  du  Puy  et  les  formations 
calcaires  de  Ronzon. 

La  trouvaille  d'une  dent  humaine  dans  l'atterrissement  pleis- 
tocène  des  Rivaux  rappelle  une  trouvaille  analogue  faite  jadis,  dans 
le  même  gisement,  par  Bertrand  de  Lom.  La  molaire  dont  parle 
M.  Laurent,  et  quil  a  bien  voulu  soumettre  à  mon  examen,  n*a 
pas  des  caractères  de  fossilisation  bien  prononjés;  si  M.  Laurent 
ne  nous  disait  pas  qu'il  Ta  trouvée  lui-même  en  place,  je  ne  tien- 
drais aucun  compte  de  ce  document.  Je  m'empresse  pourtant 
d'ajouter  que  j'ai  souvent  observé  un  état  de  conservation  analogue 
sur  des  dents  d'animaux  dont  l'âge  pleistocène  ne  saurait  faire 
l'ombre  d'un  doute.  Cette  dent,  est,  je  crois,  une  pi'emière  arrière- 
molaire  supérieure  droite.;  sa  couronne  est  usée  et  en  partie 
brisée  ;  elle  rappelle,  par  ses  dimensions,  les  molaires  des  Austra- 
liens et  ressemble  extraordinairement,  par  sa  forme  et  sa  gran- 
deur, à  la  troisième  molaire  supérieure  du  crâne  négroïde  de 
Grimaldi  étudié  par  MM.  Albert  Gaudry  et  Verneau, 
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Mais  Inobservation  la  plus  intéressante  de  M.  Laurent  est,  à 
mon  sens,  celle  qui  a  trait  à  la  présence  d'une  dent  d'Éléphant  an 
sein  de  la  formation  sableuse  pliocène,  riche  en  débris  de  Masto- 
dontes et  dénommée  par  moi,  poar  cette  raison  :  Sables  à  Masto- 
dontes. 

C'est  la  première  fois  qu'on  donne  la  démonstration  scientifique 
de  la  coexistence,  dans  un  terrain  du  Massif  central  de  la  France, 
de  débris  du  genre  Mastodonte  et  du  genre  Éléphant,  alors  que 
cette  coexistence  a  été  constatée  depuis  longtemps  dans  d'autres 
pays.  La  molaire,  trouvée  par  M.  Broquin  au  gisement  du  Crozas, 
dont  j'ai  donné  autrefois  la  coupe,  est  dans  le  même  état  de  fossili- 
sation que  les  débris  de  Mastodontes  recueillis  sur  le  même  point, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'époque  où  se  déposaient  les  sables  à 
Mastodontes,  au  moins  les  couches  supérieures,  vivaient  dans  le 
Velay  trois  grands  Proboscidiens  :  le  Mastodon  arvernensis,  le 
Mastodon  Borsoni,  un  Éléphant,  sur  la  nature  spécifique  duquel 
il  y  a  lieu  de  présenter  quelques  observations. 

Je  puis,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Broquin,  vous  montrer  la 
dent  trouvée  au  Crozas.  Vous  serez  frappés  immédiatement  par  le 
grand  écartement  et  par  la  forte  épaisseur  de  ses  lames  d*éniail, 
ainsi  que  par  la  faible  hauteur  de  son  fût.  Ce  sont  là  des  carac- 
tères très  archaïques. 

Cette  dent  a  ses  lamelles  notablement  plua  écartées  que  dans 
tous  les  spécimens  analogues  d'Elephas  meridionalis  des  collec- 
tions de  Paléontologie  du  Muséum  auxquels  j'ai  pu  la  comparer  et 
qui  proviennent  de  Saint-Prest,  Chagny,  Semur,  Randan  (Allier), 
Malbattu  (Puy-de-Dôme),  la  Malouteyre  (Haute- Loire),  Durfort 
(Gard),  du  Val  d'Amo,  de  Rome,  des  Crags  du  Norfolk,  etc.  Elles 
sont  même  plus  écartées  que  celles  des  molaires  de  TÉléphant  de 
Senèze  (Haute-Loire)  que  j*ai  décrit  autrefois  comme  rappelant 
certaines  formes  des  Siwalik  '. 

On  ne  peut,  en  effet,  comparer  la  dent  du  Crozas,  au  point  de 
vue  morphologique,  qu'avec  certains  échantillons  des  Siwalik 
dénommés  dans  nos  collections  :  Elephas  planifrons  et  même 
Elephas  Clijti  et  je  présume  qu'un  jour  ou  Tautre,  on  créera,  pour 
le  Proboscidien  du  Crozas  et  pour  celui  de  Senèze,  un  nouveau 
terme  spécifique. 

Ce  qui  est  certain,  en  attendant,  c'est  que  le  nouvel  Éléphant 
difière  de  VEL  meridionalis  type  d'une  foule  de  gisements  du 
Pliocène  supérieur,   par  des  caractères  plus  archaïques.   La  pré- 

I.  CH.  Ac,  Sc.t  a4  octobre  i8ga. 
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cieuse  découverte  de  MM.  Laurent  et  Broquin  n*a  donc  pas  pour 
résultat  de  rajeunir  les  Sables  à  Mastodontes  du  Yelay  et  de 
FAuvergpie,  que  Ton  doit  continuer  à  considérer  comme  datant  du 
Pliocène  moyen  %  mais  de  nous  apprendre  que  les  Éléphants  sont 
arrivés  en  France  ava^it  le  Pliocène  supérieur  et  qu'ils  y  ont 
d'abord  été  représentés  par  des  types  moins  éloignés  de  leurs 
origines  mastodontiques,  rappelant  ainsi  les  formes  intermé- 
diaires des  Siwalik.  Et  ce  résultat  n'est  pas  pour  déplaire  aux 
paléontologistes  qui,  élevés  comme  moi  à  Técole  de  notre  cher  et 
vénéré  doyen,  M.  Albert  Gaudry,  se  font  un  honneur  de  lui  rester 
fidèle. 


Bryozoaires   crétacés   de   Vendôme 

PAR  M.  Filliozat 

Planghbs  Xm  BT  XIV 

Je  me  contenterai  d'exposer,  dans  cette  note,  quelques-unes  de 
mes  observations  prises  dans  les  gisements  les  plus  typicpies  de 
la  Craie  des  environs  de  Vendôme,  afin  de  pouvoir  faire  con- 
naître, avec  la  plus  grande  exactitude,  les  difiérents  niveaux  où 
j'ai  recueilli  les  espèces  décrites  plus  loin. 

Presque  partout,  j'ai  reconnu,  avec  la  même  constance  et  la 
même  uniformité,  les  divers  horizons  établis  par  M.  A.  de 
Grossouvre  pour  la  Craie  de  Touraine  *,  sur  lesquels  je  ne  m'arrê- 
terai pas.  Par  contre,  je  m*étendrai  sur  certaines  couches,  encore 
mal  connues,  qui  constitueront  un  jour  les  vrais  termes  de  liaison 
entre  la  craie  du  Nord  et  la  craie  méditerranéenne. 

A  Vendôme  même,  dans  le  faubourg  St-Bienheuré,  l'assise  à 
Rhynchonella  Qespertilio,  le  lit  à  Micraster  se  lient  intimement 
aux  bancs  à  Ostracées,  constitués  par  une  craie  blanche  farineuse 
ayant,  comme  à  la  Ribochère,  la  même  faune  de  Bryozoaires 
dans  tout  leur  ensemble  : 

OnjrchoceUa  nerei  d'Orb.  sp.  Idmonea  iriangularis  d'Orb. 

Rhagasostoma  œgon  d'Orb.  sp.  MeUcertiies  magnifica  d'Orb. 

—  antiopa  d'Orb.  sp.  —  tuherosa  var.  ornaia 

Rosseliana  grandis  d'Orb.  sp.  d'Orb.,  etc. 

Zonopora  Ugeriensis  d'Orb. 

I.  Je  rappellerai  que  les  observations  de  M.  H. -G.  Stehlin  sur  Perrier  ten- 
draient au  contraire  à  les  vieillir. 

a.  A.  DR  Grossouvrb.  Recherches  sur  la  Craie  supérieure.  Mém.  Carie 
géol.  dsla  France^  1, 1901,  p.  348. 
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Il  n*en  est  pas  de  même  du  niveau  supérieur,  la  zone  à  Marsu- 
pites,  observable  dans  ce  même  faubourg  St-Bienheuré,  de  Tantre 
côté  du  lambeau  de  calcaire  lacustre  de  la  Chappe.  Ce  niveau, 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  dans  une  note  antérieure',  et  que 
j*ai  retrouvé  depuis  à  Châteaurenault,  dans  la  tranchée  de  Goi*ni- 
chard,  a  des  espèces  qui  lui  sont  propres.  Je  me  bornerai  à  citer  : 


Argiope  microêcopica  Schl. 
Onjrchocella  cynthia  d'Orb.  sp. 

—  çypreea  d'Orb.  sp. 

—  matrona  H  agbnow  sp. 

—  alimena  d'Orb.  sp. 
Rhagasoêtoma  parvicella  nov.  sp. 
Rosgeliana  crotssa  nov.  sp. 
Ditaxia  anomalopora  Goldp. 


Idmonea  convexa  d'Orb. 
ReptomuUicaiHi  subirregularis  o'O. 
Çxtis  lanceolaia  d'Orb. 
Unicytis  falcata  d'Orb. 
Fiuciporïnaflexuosa  d'Orb. 
Meandrocavea  elewUa  d'Orb. 
Filicea  regularis  d'Orb. 
Polypothecia  Fleariausi  Mich. 


C'est  sous  le  banc  à  Ostracées  que  s'étend  la  zone  à  Crcnia 
ignabergensis,  qui  est  très  développée  dans  certaines  localités. 

Elle  est  constituée  à  Vendôme  par  une  craie  blanche,  marneuse, 
à  nombreux  silex  noirâtres,  dans  laquelle  j*ai  pu  distinguer  trois 
assises,  et  qui  renferme,  sur  toute  son  étendue,  des  espèces  bien 
localisées  : 


Onychoeella  aeoêta  d'Orb.  sp. 

—  cytherea  d'Orb. 

—  œgea  d'Orb.  sp. 


Melicertiteê  punctatnm  d'Orb.  sp. 
Haploœcia  Canui  nov.  sp. 


L'assise  inférieure  est  une  craie  un  peu  graveleuse,  qui  forme 
le  substratum  du  tertre  de  la  Glacière  et  des  Coulies,  à  Textrémité 
de  la  rue  de  la  Grève.  J'ai  retrouvé  ce  niveau  au-delà  de  Châ- 
teaudun,  à  la  base  de  la  colline  du  Croq  de  Marbot.  Il  renferme 
des  espèces  bien  caractéristiques  : 


Qpwsp. 

Turritella  difficilis  Sow. 

Terehratala    (Kingena)    vendoci- 

nenaiê  d'Orb. 
Rhynchonella  sp.  '. 


Rhagasostoma  andromedti  d*Orb. 

sp. 
Semiclausa  angaloêa  d'Orb. 
Elea  hexagona  d'Orb. 
Multicavea  lateraliê  d*Orb.,  etc. 


Au-dessus  vient  une  craie  blanche,  très  marneuse,  qui  s'observe 
à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Grève  et  dans  les  caves  à  champignons 
de  la  rue  Chèvre,  sur  la  route  de  Paris.  Elle  est  suffisamment 
caractérisée  par  Tabondance  de  certaines  espèces,  telles  que 
Terebratulina  chry salis  var.  striata  Schlotheim,  Laterotubigera 


I.  M.  FiLLioiAT.  La  zone  à  Marsnpiies  dans  la  Craie  de  Vendôme,  1906. 
I .  M.  FiLLiozAT.  La  zone  à  Maraupilea  dans  la  Craie  de  Vendôme,  p.  10. 
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annulato-spiralis  d*Orb.,  Laterotubiiferajlexuosa  d'Orb.,  Meli- 
ceriites  undaia  d*Orb.,  et  par  d'autres  Melicertiies  qui  lui  sont 
spéciaux  mais  qui  ne  sont  pas  décrits. 

L'assise  supérieure,  qui  diffère  peu  de  la  précédente  au  point 
de  Yue  lithologique,  est  particulièrement  bien  développée  à  la 
base  de  la  colline,  dans  le  faubourg  St-Bienheuré,  et  à  Galette, 
sur  la  route  d'Épuisay.  C'est  le  niveau  de  : 

Onjrchocelia  cynara  d'Orb.  sp.  Sparsicytis  concai^a  n.  gen.,  n.  sp. 

Semicj'tis  fenestrata  d*Orb.  Filicea  rhomboidalis  d'Orb. 

A  St  André  (commune  de  Villiers),  cette  zone  à  Crania  igna- 
bergensis  est  encore  plus  développée  qu'à  Vendôme. 

i*resque  au  niveau  du  Loir,  c'est  une  craie  grise  avec  Onycho- 
cella  actea  très  abondante,  Rhagasostoma  acmon,  qui  forme  la 
base  de  la  colline. 

Puis,  sur  3  m.  environ,  une  craie  très  graveleuse  et  ti*ès  gros- 
sière, se  distingue  ensuite.  Les  Bryozoaii'es,  parmi  lesquels  j'ai 
l'econnu  OriychoceUa  acasta,  OnychoceUa  cytherea^  y  sont  for- 
tement roulés.  Par  contre,  les  autres  fossiles  y  sont  assez  bien 
conservés,  mais  ne  sont  pas  suffisamment  caractéristiques.  J'y  ai 
recueilli  : 

Nautilus  sp.  OrthopsU  miliaris  Cottbau. 

Lima  Marroti  d'Orb.  Nucleolites  minor  Cott. 

—  semisulcata  Desh.  Caliianaasa  Archiaci  M.-Edw., 
Cjrphosoma  magniftcum  Aoass.  etc.,  etc. 

Au-dessus,  une  ci*aie  blanche  avec  alternances  de  calcaire  un 
peu  compacte,  s'étend  sur  6  ou  ^  m. 
Elle  renferme  la  plupart  des  espèces  de  Vendôme  : 

Onyckocella  acasta  d'Orb.  sp.  Meliceriites  punctatum  d'Orb.  sp. 

—  cyiherea  d'Orb.  sp.      SparaicylU  arbuscula  n.  g.,  n.  sp. 

Cette  assise  est  limitée  en  haut  par  un  cordon  de  silex  bruns  au- 
dessus  duquel  j'ai  i*etrouvé,  dans  une  craie  marneuse  assez  tendre, 
le  gisement  de  Semicytis  fenestrata  et  Filicea  rhomboidalis. 

Cette  dernière  assise  se  remarque  fort  bien  à  trois  cents  mètres 
de  là,  à  Villiers,  où  elle  forme  le  substratum  de  la  carrière  de 
pierre  dure.  Elle  y  est  surmontée  par  q  à  3  mètres  d'une  craie 
blanche  que  les  ouvriers  du  pays  désignent  sous  le  nom  de 
«  pierre  bâtarde  »!  Puis  vient,  sur  12  mètres  environ,  un  calcaire 
assez  dur,  peu  riche  en  fossiles,  et  enQn  le  calcaire  dur  spathique, 
d'une  épaisseur  de  a  m.  5o,  qui  renferme,  avec  Crania  ignaber- 
gensiSj  d'abondants  tests  de  Trematopj'gus  oblongas. 
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A  Houssaye,  aux  Roches,  à  Villavard,  la  zone  à  Crania  igna- 
bergensis  repose  sur  les  grès  siliceux  à  Placosniilia  carusensis  et 
Aciœonella  crassa,  que  j'ai  reconnu,  à  Montoire,  dans  un  chemin 
creux,  être  immédiatement  superposés  à  la  craie  sableuse  turo- 
nienne.  La  présence  de  ces  grès  siliceux  n  implique  pas,  comme 
on  Ta  supposé,  la  non  existence  simultanée  du  calcaire  dur.  Ils  ne 
sont  qu'un  faciès  latéral  de  la  zone  à  Crania,  et  ce  qui  vient  à 
l'appui  de  mon  assertion,  c'est  qu*à  la  Ribochère,  où  le  faciès 
sableux  n'existe  pas  et  où  le  calcaire  dur  est  très  développé,  j'ai 
trouvé  dans  celui-ci  des  empreintes  de  PlacosmiUa. 

En  général,  partout j où  se  présente  le  faciès  sableux,  la  zone  à 
Crania  ignabergensis  est  peu  développée.  Au  Breuil,  cette  zone 
est  localisée  entre  le  calcaire  dur  employé  à  faire  la  chaux  et  un 
calcaire  sableux  jaunâtre,  rempli  de  Serpules  que  l'on  retrouve 
quelques  mètres  plus  loin  à  Thoré.  Mais,  dans  cette  localité,  la 
zone  à  Crania  se  différencie  absolument  comme  texture  et  comme 
faune. 

Son  niveau  supérieur  est  constitué  par  une  craie  jaunâtre,  légè- 
i*ement  sableuse,  qui  renferme  : 

Salenia  Bourgeoiai  Cott.  Rhagasosioma  œgle  d'Orb.  sp. 

Pyrina  oçulum  Aoas.  Smittipora  peregrina  d'Orb.  sp. , 
Onychocella  qaadrangularis  etc. 

d'Orb.  sp. 

Cette  assise  repose  sur  un  calcaire  blanc-jaiinfttre,  dans  lequel 
mon  confrère,  M.  Jean  Cottreau  a  trouvé  un  échantillon  de  Gau- 
thiericeras  bajuvarica  Redtbnb.,  et  où  moi-même  j'ai  recueilli  : 

Onychocella  arborea  d'Orb.  sp.  Melicertites  undaia  d'Okb. 

Rhagasosioma  acmon  d'Orb.  sp.        Foricnla  aspera  d'Orb.,  etc. 
Desmeopora  semicylindrica  Rom. 

Puis  vient,  comme  au  Breuil,  la  craie  à  Serpules,  et,  à  la  base, 
la  craie  sableuse  à  petites  Huttres  turoniennes,  dans  laquelle  j'ai 
vu  Exogyra  columba  var.  gigas,  espèce  que  l'on  chercherait  en 
vain  au  Breuil. 

Genre  Rbagasostoma  Kosghinski,  i885. 

Opésiules  distinctes,  rondes,  adjacentes  infériéUrement  à  Topésie 
et  communiquant  avec  elles.  Avicellaire  modifié  en  réticulocel- 
laire. 
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Rhagasostoma  parvicella  n.  sp. 

PI.  XIII,  fig."i. 

Zoaria  se  présentant  en  minces  lamelles  un  peu  tortueuses, 
larges  de  3  à  4  vmïï. 

Zoécies  allongées,  bien  distinctes.  Lamelle  opésiale  arrondie 
diminuant  considérablement  Topésie. 

Réticuloceliaire  fusiforme,  parfois  légèrement  arqué.  La  pointe 
antérieure,  très  acuminée,  est  divisée  par  un  sillon  médian  asse^ 
accentué. 

Opésie  :  L  —  0,06;  1  —  0.14.  Zoécie  :  L  —  0,48  ;  1  —  o,a8. 
Réliculocellaire  :  L  —  o,65  ;  1  —  o,  i4' 

Observations.  —  Cette  espèce. se  rapproche,  par  ses  dimen- 
sions zoéciales,  de  Rhagasostoma  bellona  d*Orb.  Elle  s'en  dis- 
tingue par  son  opésie  beaucoup  plus  petite  et  aussi  par  les  dimen- 
sions moindres  de  son  réticuloceliaire,  qui  est  beaucoup  moins 
falciforme. 

Localité.  —  Vendôme  (zone  à  Marsupites). 

Genre  Rosseliana  J.  Jullien,  1888. 

Gryptocyste  à  moitié  développé  ;  orifice  semi-lunaire. 

Rosseliana  chassa  n.  sp. 
Pi.  xili,  flg.  9. 

Zoarium  unilamellaire.  Zoécies  ogivales,  plus  ou  moins  échan- 
crées  en  arrière,  séparées  par  une  crête  que  divise  un  léger  sillon. 
Gryptocyste  légèrement  relevé  près  de  Fopésie.  Gelle-ci  trapé- 
zolde,  ayant  les  côtés  latéraux  convexes  en-dedans  ;  le  bord 
inférieur,  également  convexe,  présente,  de  chaque  côté,  un  sinus 
assez  prononcé. 

Dans  certains  échantillons,  le  cryptocyste  est  nettement  perforé, 
comme  dans  Rhagasostoma, 

Onychocellaire  falciforme  avec  une  opésie  ovale,  non  perforée, 
et  un  cryptocyste  concave. 

Opésie  :  L  —  o,ai  ;  1  —  o,23.  Zoécie  :  L  —  0,80;  1  —  0,57. 
Onychocellaire  :  L  —  i  mm.  ;  1  —  0,46. 

Observations.'  —  Cette  espèce  présente  si  nettement  les  carac- 
tères distinctifs  du  genre  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  confondre 
avec  Onychocella  cyprœa,  avec  qui,  cependant,  elle  a  beaucoup 
d'afBîiités. 
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Sur  un  même  zoarium  à! Onychocella  cyprasa,  on  distingue  par- 
fois quelques  opésies  ayant  une  lamelle  inférieure  bien  déve- 
loppée. Mais,  outre  que  ces  opésies  y  sont  très  rares  et  toujours 
accompagnées  de  zoécies  normales,  nettement  arrondies,  Ton  ne 
distingue  jamais  de  perforations  dans  le  cryptocyste,  les  dimen- 
sions générales  sont  plus  grandes  et  le  sillon  interzoécial  manque 
le  plus  souvent. 

Localité.  —  Vendôme  (zone  à  Marsupites). 

Genre  Haploœcia  J.  W.  Grkgory,  1896. 

Diagnose  originale,  —  Entalophoridœ  in  which  the  zoœcia 
are  slioi*t,  and  angular  in  form.  The  peristomes  are  never  greatly 
raised;  the  orifices  are  small;  and  they  are  arranged  either 
linealiy  are  quincuncially. 

Type  :  Haploœcia  8traminea  Philipps,  1839. 

Haploœcia  Canui  n.  sp. 
PI.  xui,  tig.  4  à  6. 

Zoarium  assez  fruste  (0,08  à  i  mm.  de  diam.). 
Zoécies  limitées  par  de  fines  côtes  formant  des  hexagones  plus 
ou  moins  réguliers  et  disposés  en  lignées  annulaires. 

L  —  0,40  ;  1  —  o,3a. 

Ouvertures  subterminales  de  0,11  à  o,iatle  diamètre,  généra- 
lement operculées.  Peristomes  peu  élevés.    * 

La  figure  6  de  la  planche  XIII  représente  un  échantillon  de  cette 
espèce  avec  Fovicelle.  Celui-ci  est  convexe,  deux  fois  plus  long 
que  large.  Uœciopore  et  Tœciostome  sont  inconnus. 

Localités.  —  Rue  Chèvre  (commune  de  St-Firmin-des-Prés), 
Vendôme  (zone  à  Crania  ignabergensis). 

Haploœcia  annulata  n.  sp. 

Pl.XIlI,flg.  7. 

Zoarium  atteignant  parfois  a  mm.  de  diamètre.  Zoécies  disposées 
en  lignées  transversales  annulaires. 

L  —  o,5o  ;  l  —  0,40. 

Les  cotes  interzoéciales  forment  parfois,  en  avant  et  en  arrière, 
un  angle  très  saillant.  Ouvertui^es  de  o,i4  de  diamètre,  souvent 
brisées,  donnant  alors  à  l'espèce  l'aspect  d'un  Spiropore. 

Localités.  —  Bessé  (Sarthe)  (assise  à  Gatopygus  Ebrajî)  ;  Trôo, 
Lavardin  (Loir-et-Cher) (assise  à  Terebratulina  Bourgeoisi). 
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Observations.  —  Les  ouvertures  subterminales  et  operculées 
ne  permettent  pas  de  laisser  le  genre  Hapjtoœcia  dans  les  Entalo- 
phoridœ.  Je  le  place  sans  hésitation  dans  la  famille  des  Eleidœ, 
à  côté  des  Meliceriites^  dont  il  se  distingue  par  la  forme  circulaire 
des  ouvertures.  Je  ci*ois  donc  devoir  substituer  la  diagnose  sui- 
vante à  la  déiinition  du  genre  Haploœcia  donnée  par  M.  Gregory  : 

Eleidœ  dans  lesquels  les  parties  visibles  des  zoécies  sont  limi- 
tées par  des  côtes  formant  des  cadres  hexagonaux.  Orifices 
arrangés  en  lignes  ou  en  quinconces^  circulaires,  subterminaux 
et  operculés. 

Genre  Ces 

CeA  REGULARIS  D^OrB. 
PI.  XIU,  fljf.  3. 

i8ô3.  Filicea  regiilaria  d'Orb.  Pal.  fr.  Bry.   crét.,  p.  1001,  pi.  786,  Ûg.  i-4* 
1890.  FUicea  velaia  (pars)  Pbhgkns.  Re vision,  p.  389. 

1899 .  Melicerliles  Rœmeri  {pars) Grbooh y .Cret.  Bry.  British  Muscani ^i),  p.  333. 
1906.  Filicea  velaia  Filliozat.  La  zone  à  Maraupiles  dans  la  Craie  de  Ven- 
dôme, p.  8. 

La  Qgure  de  d'Orbigny  est  incomplète.  De  plus,  le  dimorphisme 
des  zoécies  n  y  est  pas  assez  accentué.  Les  ouvertures  signalées 
par  d'Orbigny  sont  recouvertes  d'un  ectocyste  calcaire  convexe, 
percé  d'un  orifice  circulaire  et  médian,  comme  dans  Entalophora 
madreporacea^  Laterotubigera  annulato-spiralis.  L'ectocyste  cal- 
caire est  entouré  par  un  sillon  plus  ou  moins  profond  formant  des 
hexagones  assez  réguliers.  Cette  ouverture  médiane,  parfois  oper- 
culée, ces  sillons,  et  le  dimorphisme  zoécial,  éloignent  cette  espèce 
des  Entalopkoridœ  et  m'obligent  à  le  laisser  dans  le  genre  Cea, 

Ectocyste  zoécial  :  L  —  o,5o;  1  -—  o,4a.  Orifice  :  o,i3. 

Localité,  —  Vendôme  (zone  à  Marsupites), 

Cea  compressa  d'Orb. 

PI.  XIV,  ûg.  1  et  a. 

i853.  Cea  compressa  d'Orb.  Pal.  fr.,  Bry.  crét.,  p.  ioo5,  pi.  787,  flg.  4-^. 

1890.    —  —        Pbrgbns.  Revisiop,  p.  391. 

1893.    —  —        Pbrgbks.  Bry.  Si.  Pat.  Bull.  Soc.  belge.  Geol.,  vol.  VI, 

Pr.  verb.,  p.  910. 
1899.    —  —         Grbgor Y.  Cret.  Bry.  British  Muséum,  (1),  p.  3o3. 

1853.    —    digUata  d*Orb.  Pal.  fr.  Bry.  crél.,  p.  1006,  pi.  787,  lig.  7-10. 

Dans  cette  espèce,  comme  dans  la  précédente  du  reste,  les  fron* 
taies  sont  presque  toujours  usées,  et  il  n*est  pas  surprenant  que 
ni  d'Orbigny  ni  Pei^ens  n'y  aient  vu  un  ectocyste.  Celui-ci,  légè- 
rement convexe,  est  percée  d'une  ouverture  irrégulière,  rarement 
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intacte,  mesurant  0,08  à  0,10  de  diamètre.  Je  n*ai  pas  vu  d*oper- 
cules. 

La  figure  i  de  la  planche  XIV  montre  la  variété  digitata  avec 
Tovicelle  glissant  entre  les  zoécies.  La  forme  de  celui-ci  est  ovale 
et  très  convexe.  Ou  y  distingue,  en  un  petit  point  qui  s*avance 
vers  le  centre,  Tœciopore  et  son  œciostome  très  saillant. 

L  —  016  ;  1  —  o,i3. 

Cet  ovicelle  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  figurés  par  mon 
savant  confrère  et  ami,  M.  F.  Canu,  qui  a  signalé  ici  même  ',  pour 
la  première  fois,  la  présence  dans  les  Ceidœ  de  ces  loges  spéciales 
où  se  développent  les  larves. 

Localité.  —  Vendôme  (zone  à  Marsupites). 

Cka  tvbllosa  d*Orb. 

PL  XIV,  fig  3  et  4. 

i8S3.  Semicea  tubiilosa  d'Orb.  Pal.  fr.  Bry.  crét.,  p.  1008,  pi.  787,  fig.  14-16. 

1890.  Semicea  tubulosa  Pkrobns.  Revision^p.  389. 

189g.        ?  —       GRBOORY.Gret.Bry.BritiBh  Maseam,(i),p.3o6. 

Les  Bryozoaires  à  orifices  denticulés  se  retrouvent  dans  diffé- 
rents genres  (LichenaUuy  Cellenopora,  des  terrains  primaires).  Je 
ne  vois  aucune  explication  à  donner  sur  ces  denticulés,  qui 
semblent  indiquer  un  système  hydrostatique  différent  de  celui  des 
autres  Gyclostomes. 

La  figure  de  d*Orbigny  ne  présentant  'pas  bien  Taspect  de 
l'espèce,  je  crois  devoir  figurer  celle-ci  à  nouveau  (pi.  XIV,  fig.  3). 

Je  figure  également  un  zoarium  sur  lequel  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  un  ovicelle  (fig.  4)*  q^î  ^^^  volumineux, 
elliptique  et  très  convexe.  On  y  voit  Tœciopore  mais  sans  Tœcios- 
tome. 

Localités.  —  Trôo,  Lavardin  (Loir-et-Cher)  (assise  à  Terebra- 
tulina  Bourgeoisi)  ;  Bessé  (Sarthe)  (assise  à  Catopygus  Ebrajri). 

Genre  Sparsicytis  n.  gen. 

Zoarium  arborescent,  rameux,  subcylindrique.  Zoécies  grou- 
pées en  nodosités  saillantes,  elliptiques  ou  ovales.  Ouvertures 
très  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Canaux  de  renforcement 
non  parallèles  à  Taxe  et  s'ouvrant  par  de  nombreux  petits  pores 
polygonaux  enfoncés. 

Type  :  Plethopora  cervicornis  d'Orbigny. 

1.  F.  Canu.  Les  OviceUes  des  Céidées.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVU,  1899,  p.  SaO. 
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Affinités.  —  Ce  genre  diffère  de  PUthopora  par  la  forme  des 
ouvertures,  qui  sont  évasées  à  la  manière  des  Ceidae  au  lieu  d'être 
simplement  perforées,  et  par  des  groupes  de  cellules  beaucoup 
plus  éloignés  les  uns  des  autres. 

Sparswytis  concava  n.  sp, 

PI.  XIV,  ûg.  5. 

Zoarium  creux,  cylindrique,  de  a  mm.  de  diamètre,  pourvu  tout 
autour  de  nodosités  fortement  transverses  et  concaves,  ayant 
o  ^5  à  0,80  de  longueur  sur  i,5  de  largeur,  d*oii  débouchent  des 
ouvertures  de  o,io  de  diamèti-e. 

Entre  ces  nodosités  sont  de  {letits  pores  polygonaux  évasés  ne 
mesurant  guère  que  0,06  et  distants  de  0,1  à  0,1-j. 

Localité*  —  Vendôme  (zone  à  Crania  ignabergensis  [assise 
supérieure]  ). 

Sparsicytis  arduscula  n.  sp. 

PI.  XIV,  Ug.  6. 

Zoarium  légèrement  aplati,  n*ayant  que  0,08  à  0,09  de  diamètre  ; 
nodosités  très  saillantes,  criblées  de  nombreuses  ouvertures 
de  o,o5.  Pores  très  évasés  ayant  0,06  de  diamètre  et  distants 
de  I  à  a  mm. 

Localité.  —  St-André-Villiers,  Les  Roches  (Loir-et-Cher)  (zone 
à  Crania  ignabergensis  [assise  supérieure]). 


La   limite   de  l'Eocène   et   de   l'Oligocène 


PAR  Jean  Boussac 


Introduction 


La  question  de  la  limite  de  i'Éocène  et  de  TOligocène  date  du 
jour  où  Beyrieh  '  reconnut  TindiTidualité  des  dépôts  tertiaires  de 
rAUemagne  du  Nord,  et  en  fit  un  groupe  à  part  qu'il  sépara  de 
rÉocène  de  Lyeli;  la  question  se  posa  alors  de  savoir  quels 
étaient  les  équivalents  exacts  de  ces  couches  dans  TEurope 
occidentale. 

En  Belgique,  où  le  sol  avait  participé  aux  mouvements  de 
TAllemagne  du  Nord,  la  question  était  assez  simple,  et  les  divi- 
sions inférieure  et  moyenne  de  TOligocène  y  furent  facilement 
reconnues  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  en  France  et  en  Angle- 
terre, où  les  termes  supérieurs  de  TÉocène  de  Lyell  étaient  repré- 
sentés par  un  système  très  complexe  de  couches  saumâtres  et 
lacustres  qu  il  était  difficile  de  comparer  et  de  synchroniser  avec 
les  dépôts  franchement  marins  de  TAlIemague  du  Nord. 

Des  essais  de  coordination  entre  les  bassins  français,  anglais  et 
belge  avaient  déjà  eu  lieu.  Le  plus  ancien  en  date,  et  aussi  Tun 
des  plus  intéressants,  parait  être  celui  de  d'Archiac  '  (i836)  ;  les 
Sables  Moyens  sont  placés  au  niveau  des  Sables  de  Headon  Hill  et 
de  Hordwell,  dans  le  bassin  du  Hampshire,  et  tout  l'ensemble  de 
ce  qu'on  appelait  alors  le  Calcaire  lacustre  moyen,  comprenant 
le  Calcaire  de  St-Ouen,  le  Gypse  et  les  Marnes  supragypseuses, 
était  parallélisé  avec  l'ensemble  de  la  formation  d'eau  douce  de 
nie  de  Wight.  C'est  sur  ce  même  niveau  que  Dumont  '  plaçait 
son  Tongrien  (sensu  stricto),  comprenant  les  sables  de  Lethen  et 
les  argiles  vertes  de  Henis  ;  la  partie  supérieure  de  son  Laekenien 
était  parallélisée  avec  les  Sables  Moyens  et  les  Sables  de  Horvirell  ; 
il  montrait  aussi  que  son  Hupelien,  représenté  par  les  argiles  de 
Boom,  devait  être  mis  sur  le  niveau  des  Sables  de  Fontainebleau. 

1.  Bbyrigh.  Ueber  die  Abgrenzang  der  Oligocânen  Tertiàneit.  MonaUh. 
d,  Kôn.  Akad,  d,  WUêenach,  zu  Berlin^  ai  janvier  i858,  p.  51-69.  Berlin. 

9.  D'Arghiag.  Essai  sor  la  coordination  des  terrains  tertiaires  dn  Noid  de 
la  France,  de  la  Belgique  et  de  F  Angleterre.  B,  S.  G.  F.,  (i),  X,  iSSg.  p.  i68faa5. 

3.  DuMONT.  Sur  la  position  géologique  de  l'argile  mpélienne  et  sur  le 
synchronisme  des  formations  tertiaires  de  la  Belgique,  de  TAngleterre  et  du 
Nord  de  la  France  (tableau).  Bull.  Ac.  Rojr.  de»  Se,  Lei.  et  fi.-A.  de  Belgique, 
i83i  ;  XVIII,  part,  a,  p.  179-196.  Bruxelles. 
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Les  parallélismes  établis  par  Dumont  sont  d*une  importance 
capitale  par  rinfluence  qu'ils  exercèrent  désormais  sur  tous  les 
essais  de  coordination  des  terrains  tei*tiaires  inférieurs  du  Nord- 
Ouest  de  l'Europe. 

Il  est  intéressant,  à  ce  point  de  vue,  de  considérer  le  raisonne- 
ment par  lequel  Beyrich  arrivait  à  mettre  dans  FOligocène  infé- 
rieur le  Calcaire  lacustre  niojren  du  bassin  de  Paris.  Le  Tongrien 
de  Dumont;  qui  était  Téquivalent  ^xact  de  son  Oligocène  inférieur, 
était,  disait-il,  compris  entre  le  Laekenien  et  le  Rupélien,  il  avait 
donc  la  même  position  stratigraphique  que  le  Calckire  lacustre 
moyen  compris  entre  les  Sables  Moyens  (==  Laekenien)  et  les 
Sables  de  Fontainebleau  (==  Rupélien);  ces  deux  termes  équiva- 
lents devaient,  en  conséquence,  être  mis  l'un  et  Tautre  dans 
FOligocène  inférieur.  Beyrich  remai*quait  en  outre  que  les  équi- 
valents anglais  de  ce  terrain,  c'est-à-dire  les  couches  de  Headon, 
d'Osborne  et  de  Bembridge,  étaient  constituées  par  des  alternances 
de  couches  lacustres  avec  faune  du  gypse  et  de  couches  plus 
marines  avec  faune  oligocène. 

11  est  nécessaire  ici  de  remarquer  combien,  malgré  leur  forme 
rigoureuse,  ces  arguments  étaient  imprécis  ;  car  les  termes  syn- 
chronisés, au  lieu  de  représenter  des  zones  paléontologiques  sim- 
ples et  précises,  étaient  en  réalité  plus  ou  moins  complexes  eux- 
mêmes,  et,  par  suite,  le  raisonnement  par  lequel  des  couches 
différentes  et  éloignées,  mais  comprises  respectivement  entre  les 
mêmes  termes,  doivent  être  synchroniques,  ce  raisonnement, 
dis-je,  perdait  dans  ce  cas  particulier  toute  sa  valeur.  Aussi  bien 
n'entralnait-il  pas  la  conviction  de  tous  les  géologues,  et  Hébert  ' 
s'élevait  avec  force  contre  cette  manière  de  voir  ;  pour  lui,  la  série 
gypseuse  devait  être  placée  dans  TÉocène,  pour  Ips  raisons  sui- 
vantes :  a)  les  couches  marines  intercalées  dans  les  assises  infé- 
rieures ont  exactement  la  même  faune  que  la  zone  à  Pholadornya 
ludensis,  qui  est  franchement  éocène  ;  b)  les  couches  d'eau  douce 
supérieures  au  gypse  ont  une  faune  très  semblable  à  celle  du 
calcaire  de  St-Ouen;  c)  la  faune  de  Mammifères  du  gypse  est 
éocène  ;  d)  la  faune  de  l'Oligocène  inférieur  a  toutes  ses  affinités 
avec  celle  des  Sables  de  Fontainebleau,  et  il  y  a  bien  de  la  place 
pour  cet  étage  entre  ces  sables  et  le  gypse. 

Il  faut  bien  avouer  que  les  raisons  invoquées  par  Hébert 
n'étaient  guère  plus  précises  ni  plus  convaincantes  que  celles 
alléguées  par  Beyrich. 

I .  Hrbrrt.  Sur  le  terrain  nummulitiqae  de  l'Italie  septentrionale  et  des 
Alpes,  et  sur  rOUgocène  d'Allemagne.  B,  S,  G.  F,,  (a),  XXIII,  i8ô5,  p.  126.144. 

i8  Janvier  1908.  —  T.  VII.  Bull.  Soc.  péol.  Pr.  —  26. 


40!2  JEAN   BOU8SAC  l8   NOT. 

Mais  un  disciple  de  ce  dernier  apportait  bientôt,  en  faveur  de 
rhypothèse  de  son  maître  un  nouvel  argument  beaucoup  plus 
fort,  et  déjà  esquissé  par  Beyrich  lui-même.  A.  von  Kœnen  ',  en 
1867,  montrait  que  les  couches  de  Brockenhurst,  dans  le  New- 
Forest,  qui  ne  sont  que  le  faciès  marin  des  couches  moyennes  de 
Headon,  avaient  la  même  faune  que  rOlîgocèoe  inférieur  d* Alle- 
magne, et  que,  puisque  le  gypse  était  au  niveau  des  couches  de 
Headon,  il  devait  être  mis  aussi  dans  TOligocène.  Et  cette  conclu- 
sion parait  avoir  été  très  généralement  adoptée  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  ' 

U  n'y  avait  qu'un  moyen  de  l'éluder,  c*était  de  couper  en  deux 
l'étage  du  Gypse  ;  puisque  la  masse  supérieure,  par  sa  faune  de 
Mammifères,  fournissait  seule  les  arguments  en  faveur  du  synchro- 
nisme  avec  les  couches  de  Headon,  on  la  laissait  dans  TOligocène, 
et  le  Gypse  inférieur,  avec  ses  intercalations  marines,  était  mis 
dans  rÉocène.  Telle  est  la  solution  que  proposaient,  presque 
simultanément,  M.  G.  DoUfus'  et  M.  Rutot',  et  qui  restait  oubliée 
pendant  plus  de  vingt  ans  avant  de  devenir  l'opinion  de  tous  les 
géologues  parisiens  ^ 

U  ne  reste  plus,  pour  terminer  cet  historique  déjà  trop  long, 
mais  nécessaire  pour  bien  montrer  comment  se  pose  le  problème, 

I .  A.  VON  Kœnbn.  Ueber  die  Parallelisirung  des  norddeutschen,  englischen 
and  franzôsischen  Oligocàns.  Zeitêehr.  d.  dealach.  geoL  Gesells.,  1867, 
p.  a3-3a  Berlin. 

9.  G.-F.  DoLLFUS.  Comparaison  et  classification  des  couches  rencontrées 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Méry-sur-Oise.  B,  S.  G,  F.,  1878,  (3),  Y, 
p.  989-993. 

3.  A.  RuTOT.  Éocène  et  OUgooène.  B.  S.  G.  F.,  1879,  (3),  VU,  p.  589-587. 

4.  Voir  la  discussion  du  7  novembre  1904  entre  MM.  Dollfus,  L.  JANBTei 
Ramond  in  B.  S.  G,  F.^  (4),  p.  799-730.  —  Voir  aussi  Dollot,  Godbillk  et 
Ramond.  Les  grandes  plà trières  d*Argenteuil.  Mém,  S.  G.  F,,  (4)»  I,  i,  1905. 

M.  le  professeur  M.  Boule  avait  émis  incidemment,  en  1899  (Description 
géologique  du  Velay,  p.  64"^)»  une  opinion  semblable  :  €  Je  ne  doute  pas, 
disait-iif  qu'on  ne  iinisse  par  rattacher  la  faune  paiéothérienne  a  TOligo- 
cène.  »  11  s*appuyait  sur  la  nécessité  de  faire  commencer  l'Oligocène,  dans  le 
Plateau  central,  avec  les  couches  gypseuses  à  Palœotherium.  Mais  en  même 
temps  il  donnait  d'excellentes  raisons  pour  considérer  ces  couches  gypseuses 
comme  postérieures  au  gypse  du  Bassin  de  Paris.  Après  avoir  montré  que 
l'étude  des  faunes  ne  prouvait  pas  le  parcdiélisme,  il  ajoutait  :  €  U  me  parait 
dificile  qu'il  ait  pu  exister  des  lagunes  dans  l'intérieur  du  Plateau  central,  à 
une  époque  où  le  Bassin  de  Paris  subissait  lui-même  un  régime  simplement 
lagunaire.  L'invasion  de  l'eau  salée,  dans  les  dépressions  de  la  Limagne, 
n'a  pu  se  faire  qu'après  le  grand  mouvement  d'affaissement  du  Bassin  de 
Paris  qui  a  préparé  Tinvasion  de  la  mer  tongrienne  ».  Or,  ce  grand  mouve- 
ment d'affaissement  ne  s'est  fait  que  postérieurement  au  gypse  supérieur, 
à  l'époque  des  marnes  supragypseuses. 
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qu*à  mentionner  le  mémoire  de  M.  Oppenheim  '  sur  les  couches  de 
Priabona.  Ce  savant  paléontologiste  prenait  ses  ai^uments  dans 
le  Vicentiu,  et  s^appuyant,  d*une  part  sur  le  synchronisme  du 
Ludien  et  du  Pnabonien,  d'autre  part  sur  les  affinités  entre  les 
faunes  de  Lattorf  et  celles  de  Gnata  et  Sangonini,  il  concluait  que 
r  Oligocène  inférieur  ne  pouvait  être  parallélisé  qu^avec  le  Sannoi- 
sien.  Mais  le  parallélisme  de  deux  formations  aussi  éloignées  et 
aussi  différentes  que  le  Gypse  du  bassin  de  Paris  et  le  Priabonien 
du  Vicentin  ne  constituait-il  pas  une  base  un  peu  fragile?  Ce 
n'était  pas  encore  là  un  ai^ui^ent  décisif,  d'autant  plus  qu'il  était 
en  contradiction  avec  l'équivalence  toujours  admise  du  Ludien  et 
des  couches  de  Headon. 

Somme  toute,  ce  qui  a  empêché  jusqu'ici  la  question  d'aboutir, 
c'est  que  jusqu'en  ces  dernières  années,  les  horizons  paléontolo- 
giques  n'étaient  pas  établis  avec  assez  de  précision  et  de  clarté 
dans  la  série  de  couches  situées  à  la  limite  de  l'Éocène  et  de 
l'Oligocène  dans  le  bassin  de  Paris  comme  dans  le  Hampshire. 
Ces  formations  se  sont  montrées  à  l'étude  beaucoup  plus  com- 
plexes qu'on  ne  le  pensait,  et  dans  les  divisions  qu'on  y  a  faites  et 
qu'on  cherchait  à  baser  sur  les  changements  des  faunes,  on  n'a  pas 
toujours  assez  distingué  ce  qui,  dans  ces  changements,  revenait  en 
propre  aux  changements  de  faciès,  à  l'évolution  proprement  dite 
et  aux  migrations.  En  ne  perdant  pas  de  vue  ces  trois  facteurs,  on 
peut  arriver,  je  crois,  à  définir  des  zones  paléontologiques  réelles, 
ayant  une  valeur  générale,  qu'on  retrouvera  dans  toute  l'Europe 
nord-occidentale,  et  même  ailleurs;  et,  ce  travail  une  fois  fait,  on 
voit  la  question  se  résoudre  d'elle-même. 

Les  zones  paléontologiques  a.  la.  libiite  de  l'ÉogJ!ne 

ET  de   L^OLlOOCiNB    DANS   LE    BASSIN  DE  PaRIS. 

Au-dessus  des  Sables  Moyens  dont  on  fait  aujourd'hui  un  étage, 
ou  mieux  une  zone  auçersiennej  dont  les  caractéristiques  sont 
connues  depuis  longtemps,  mais  auraient  encore  besoin  d'être 
précisées,  nous  avons  le  calcaire  de  St-Ouen  et  les  sables  de 
Gresne,  confondus  autrefois  dans  le  Galcaire-lacustre-moyen,  et 
qu'on  est  d'accord  aujourd'hui  pour  mettre  sur  le  niveau  de 
l'argile  de  Barton.  La  faune  n'en  est  pas  encore  parfaitement 
connue  ;  j'exposerai  tout  à  l'heure,  en  parlant  de  l'Angleterre,  les 
raisons  décisives  que  nous  avons  de  les  mettre  sur  le  niveau  exact 
de  Barton  :  c'est  une  zone  bartonienne. 

I .  P.  Oppbnhbim .  Die  Priabonaschichten  imd  ihre  Fauna.  Faleqntogra» 
phica,  1900-igoi,  XLVII,  348  p.,  ai  pi.  Stuttgart* 
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Si  les  deux  zones  pi*écédeDtes  sont  maintenant  reconnues  par 
tout  le  monde,  il  n*en  est  pas  de  même  de  la  zone  ludienne.  Elle 
est  constituée  par  un  complexe  de  couches  lacustres,  lacunaires  et 
marines,  comprenant  de  bas  en  haut  :  le  calcaire  du  Bois-du-Mulot 
ou  de  Noisy-le-Sec  à  Lymnea  longiscata;  la  quatrième  masse  du 
gypse  ;  la  zone  à  Pholadomya  ludensis  ;  les  trois  masses  supé- 
rieures du  gypse,  avec  les  marnes  marines  intercalées.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  faire  Thistorique  ni  la  critique  détaillée  de  la 
faune  de  ces  couches  ;  qu*il  me  suffise  de  rappeler  que  j'ai  émis 
récemment  Tidée  que  la  faune  de  la,  zone  à  P.  ludensis  semblait 
être  le  résultat  de  révolution  sur  place  de  la  faune  bartonienne. 
sans  apport  d'éléments  nouveaux  immigrés,  mais  qu'elle  offrait 
suffisamment  de  caractères  spéciaux  pour  constituer  une  zone 
paléontologique  bien  individualisée  '  ;  et  je  pense  que  la  figuration 
et  la  description  détaillée  qui  seront  données  prochainement  de 
cette  faune  démontreront  Texactitude  de  ces  conclusions. 

Les  argiles  et  les  marnes  intercalées  entre  les  différentes  masses 
du  gypse  ont  les  mêmes  caractères  paléontologiques,  et  je  ne 
connais  aucune  raison  pour  séparer  de  cet  ensemble  la  masse 
supérieure,  dont  la  faune  de  Mammifères,  d*après  un  de  nos 
paléontologistes  les  plus  compétents,  M.  le  professeur  Gh.  Depérct, 
a  toutes  ses  affinités  avec  FÉocène  '. 

Avec  les  marnes  supra-gypseuses,  la  faune  change  totalement, 
mais  elle  est  si  pauvre  et  si  mal  conservée  que  nous  ne  pouvons 
guère  la  distinguer  de  celle  du  Stanipiçn,  qui  vient  au-dessus.  En 
tout  cas,  c'est  une  faune  franchement  oligocène. 


I.  Jban  B0U86AG.  Sur  la  faune  marine  de  Télage  Indien.  FeuUle  des  J. 
NaturaliaUê,  i"  juin  1907  ;  (4),  XXXVII,  p.  i58-i59.  Paris. 

a.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  en  détail  la  question  du  gypse  supé- 
rieur. Je  ne  m'occupe,  en  ce  moment,  que  de  l'établissement  des  zones 
paléontologiques  marines.  Je  dois  cependant  faire  remarquer  qu'il  parait 
très  rationnel  de  faire  coïncider  avec  la  grande  transgression  oligocène  du 
Nord  de  l'Europe,  les  modiiications  dans  les  conditions  de  sédimentation  qui 
ont  amené  la  iin  des  dépôts  gypseux,  et  l'immigration  de  la  faune  oligocène 
à  Cerithium  plicatunit  C.  donjunctum,  C.  trochleare  dans  les  marnes  supra- 
gypseuses  ;  autrement  il  faudrait  admettre  que  des  changements  géographi- 
ques aussi  importants  que  rinvaston  de  la  mer  dans  toute  l'Allemagne  du 
Nord,  la  Belgique  et  l'Angleterre  (ce  qui  exige  du  reste  que  cette  transgres- 
sion ait  passé  sur  le  territoire  français,  au  nord  du  Bassin  de  Paris),  il 
faudrait,  dis-je,  que  ces  phénomènes  se  fussent  produits  sans  que  le  Bassin 
de  Paris  en  ait  ressenti  le  moindre  contre-coup,  c'est-à-dire  sans  que  les 
rapports  de  distribution  des  terres  et  des  mers  aient  été  changés  pour  lui, 
et  sans  que  les  conditious  de  la  sédimentation  aient  été  modiiiées. 
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Les  zones  paléontolooiques  a  la  limite  de  l'ëgcâne 
ET  de  l'Oligocène  dans  le  bassin  du  Hampshire. 

Ce  n'est  que  tout  récemment  que  les  horizons  paléontologiques 
du  bassin  de  Paris  ont  pu  être  reconnus  d*une  façon  précise  dans  le 
Hampshire;  M.  Leriche  '  a  émis  Tidée,  en  1906,  que  la  partie  supé- 
rieure des  couches  de  Bracklesham,  avec  Nummulites  çariolarias, 
devaient  être  mises  sur  le  niveau  de  FAuversien  (=  Lédien); 
Tabondante  faune  de  Mollusques  que  j'ai  pu  recueillir  dans  ces 
couches,  tanl  à  WhiteclilT  Bay  qu'à  Selsey  confirme  tout  à  fait 
cette  manière  de  voir. 

Sur  les  couches  de  Bracklesham  reposent  les  argiles  de  Barton, 
qui  supportent  des  sables  blancs,  sans  fossiles  dans  l'Ile  de  Wight 
où  ils  peuvent  atteindre  soixante-dix  mètres  d'épaisseur,  mais 
fossilifères  à  Long  Mead  End,  dans  les  falaises  situées  entre  Barton 
et  Hordwell  (Hordle).  Bien  que  cette  faune  soit  assez  pauvre,  on 
peut  cependant  tii'er  de  son  étude  des  conclusions  assez  précises  '. 
Tout  d*abord,  on  n'y  trouve  pas  de  formes  oligocènes  :  elle  est 
franchement  éocène,  c'est-à-dire  qu'elle  résulte  de  l'évolution  sur 
place  de  la  faune  bartonienne,  et  on  y  trouve  un  bon  nombre 
d'espèces  provenant  sans  changement  des  niveaux  plus  inférieurs  ; 
telles  sont  : 

Nucula  tamescens    Edwards  in      Baycmia  hordacea  Lamk. 

WooD  (»  Nucula  CoHsmanni     Ampullina  abscondita  Drmii. 

Vincent).  Tritonidea  lawita  Sow. 

Cyrena  deperdiia  Lamk.  Olivella  Branderi  Sow. 

Lucina  gWbosula  hKMK,  Aneilla  buccinoide»  Lamk.   var. 

Garum  rude  Lamk.  obesula  Dbsh. 

Caljrptrtea   aperta    Solandbr  in      Ringieula  ringens  Lamk. 

Brandbr.  Bullinella  attenuata  J.  de  G.  Sow. 

D'autres  formes  proviennent  aussi  des  niveaux  inférieurs,  mais 
ont  évolué,  et  sont  représentées  par  des  mutations  spéciales  ; 

CardUa  oblonga  Sow.  mut.  serra'  Divaricella  RigauUi  Dbsh.   mut. 

tina  Edwards.  cohellensis  Edwards. 

Cardita  oblonga  Sow.  mat.  trans^  Cerithium  pleurotomoidea  Lamk. 

versa  Edwards.  mut.  rusticum  Dbsh. 

I.  M.  Lrrichh.  Observations  sur  la  géologie  de  l'Ile  de  Wight.  Ann.  Soc» 
géoL  da  Nord,  igo5,  XXXIV,  p.  164a.  Lille. 

a.  Voir  :  Tawnby.Oii  the  UpperBagshot  Sands  of  Hordwell  Clifrs,Ilainpsbire. 
Pr^^eeed,  o/the  Cambridge  PhiL  Soc,  a8  novembre  1881.  IV,  part.  3,  p.  i4oi55. 
—  Jban  Boussag.  Observations  sur  TÉocène  et  TOligocène  du  Hampshire. 
CR..AC.  Se,  la  août  1907,  CXLV,  p.  39&^.  Paris. 
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Enfin,  on  constate  Tapparition  d'un  assez  grand  nombre  de 
formes  inconnues  dans  les  niveaux  plus  inférieurs  ;  telles  sont  : 

Trinacria  deltmformw  Wood.  Bayarda  n.  sp. 

Corhula  aulacophora  >  Moklbt.  Cerithiam    vagam   Solandbr    in 

Corbulomya  EdwardMi  Tawnby.  Brandrr. 

Neritina  concava  Sow.  Cerithiam  pjrrgotum  Edwards. 

Melanopsiê  fasijbrmis  Sow.  Naiica  n.  sp. 

Stenothyra  pcuvula  Dbsh.  Odontostomia  n.  sp. 

Bayania  foBciata  Sow.  Cryptospira  simplex  Edwards. 

II  est  bien  certain  que  Tapparition  de  plusieurs  de  ces  espèces 
est  due  au  faciès  ;  un  certain  nombre  d'entre  elles  devaient  exister 
déjà  à  Tépoque  bartonienne,  mais  dans  des  couches  de  faciès 
autre  que  celui  des  couches  de  Barton  et  que  nous  ne  connaissons 
pas  ;  ce  sont  surtout  celles  qui  appartiennent  aux  genres  Corbu- 
lomya^  Neritina,  Melanopsis,  Stenothyra^  Bayama,  etc. 

Mais  si  on  considère  qu'un  certain  nombre  de  ces  formes  nou- 
velles auraient  parfaitement  pu  vivre  dans  les  argiles  de  Barton 
ou  dans  les  couches  synchroniques  du  bassin  de  Paris;  qu'un 
certain  nombre  de  celles  qui  en  proviennent  effectivement  sont 
représentées  ici  par  des  mutations  spéciales,  et  qu'une  de  ces 
mutations  (C  pleurotomoides  Lamk.  mut.  rusticum  Dbsii.)  est 
essentiellement  caractéristique  des  marnes  Indiennes  qui  occupent, 
dans  le  bassin  de  Paris,  exactement  la  même  position  stratigra- 
phique  au  dessus  du  Bartonien,  on  est  amené  à  conclure  qu'il 
existe,  entre  la  faune  des  sables  de  Long  Mead  End  et  celle  de 
Barton,  des  différences  de  même  ordre  '  qu'entre  celle  du  Barto- 
nien et  celle  de  l'Auversien,  ou  celle  de  l'Auversien  et  celle  du 
Lutétien. 

Autrement  dit,  il  existe  au  dessus  du  Bartonien,  dans  le 
Hampshire  comme  dans  le  bassin  de  Paris,  une  zone  paléontolo- 
gique  encore  éocène,  mais  présentant  suffisamment  de  caractères 
spéciaux  pour  pouvoir  être  érigée  en  zone  indépendante  :  la  zone 
ludienne.  Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas,  dans  le 
Nord-Ouest  de  l'Europe,  la  faune  franchement  marine  qui  y 
correspond. 

Les  couches  de  Barton  et  celles  de  Cresne,  situées  entre  l'Auver- 
sien et  le  Ludien,  se  correspondent  rigoureusement  ;  et  cette  con- 
clusion est    confirmée  par  les  affinités  bien  connues  de  leurs  ' 
faunes,  malgré  Ténorme  différence  de  leurs  faciès. 

I.  C.  aulacophora  Morlrt  n'existe  que  dans  le  Ludien  dans  te  Bassin  de 
Paris^ 
a.  Mais  moins  évidentes  parce  que  la  faune  est  plus  pauvre. 
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Au-dessus  des  sables  de  Long  Mead  End  (appelés  aussi  sables 
de  Headon  Hill)  les  couches  dèyiennent  de  plus  en  plus  fluvio- 
marines  ;  on  a  aflaire  aux  couches  ligniteuses  et  marno^alcaires 
de  Hordweli  et  de  Headon  (inférieures)  qui,  avec  leur  faune  de 
Mammifères  '«correspondent  peut-être  rigoureusement  à  la  masse 
supérieure  du  gypse  du  bassin  de  Paris.  Nous  devons  à  Gardner  ' 
ridée  que  le  «  Lower  Headon  »  doit  être  séparé  du  «  Middie 
Headon  »  et  rattaché  à  FÉocène. 

Avec  les  couches  moyennes  de  Headon,  un  phénomène  d'impor- 
tance capitale  se  produit  :  l'arrivée  par  migration  en  masse  dans 
cette  région  de  la  faune  de  TOligocène  inférieur  de  FAUemagne 
du  Nord  et  de  la  Belgiqne.  Mais  dans  ce  bassin  du  Hampshire, 
qui  semble,  en  ces  temps-là,  avoir  presque  constamment  constitué 
un  estaaire,  les  conditions  n'étaient  pas  suflUsamment  marines 
pour  que  la  faune  de  haute  mer  du  Lattorfien  ait  pu  s'y  accli- 
mater et  s'y  développer,  aussi  n'en  trouve-t-on  pour  ainsi  dire  que 
des  témoins,  dans  les  couches  les  plus  franchement  marines.  La 
faune  autochtone,  au  contraire,  adaptée  aux  conditions  particu- 
lières du  bassin,  continue  en  partie  à  s'y  développer,  et  règne 
presque  sans  partage  dans  les  couches  les  plus  saumàtres. 

On  trouve  donc  dans  les  couches  de  Headon,  non  pas  une  faune 
.intermédiaire  '  entre  la  faune  éocène  et  la  faune  oligocène,  comme 

I .  D'après  le  €  Catalogue  of  the  Possil  Mammalia  of  the  British  Maseum  » 
de  Lydekker,  les  principales  espèces  de  cette  faune,  déjà  étudiées  en  grande 
partie  par  R.  Owen,  sont  :  Daetythèriam  Oifinum  Owbn,  Chœropoiamuê 
gypaornm  Dbsmarrst,  Dichodon  cuspidatus  Owbn,  D,  cervinua  Owen fAnthrU' 
cotherium  Gresalyi  H.  vo.v  Mbykr,  Anihracoiherium  sp.,  Palœotherium 
médium  Guvibr,  P.  craaatim  Guvibr.  P,  annectens  Owbn.  Elles  semblent 
indiquer  un  niveau  au  moins  aussi  élevé  que  la  masse  supérieure  du  gypse 
du  bassin  de  l'aris. 

La  faune  de  Bembridge,  qui  surmonte  les  couches  de  Headon,  ne  semble 
guère  différer  de  la  précédente.  Comme  on  Ta  maintes  fois  remarqué,  et 
M.  Ch.  Depéret  Ta  rappelé  récemment,  la  faune  de  Mammifères  au  début  de 
rOligocène  ne  semble  être  qu*un  résidu  appauvri  de  la  faune  Indienne. 

Enfin,  le  niveau  qui  vient  au-dessus,  dans  TOligocène  de  l'Ile  de  Wight, 
est  celui  des  couches  de  Hempstead,  avec  Anthracotheriumalsaticum  Cvvikb, 
A.  minus  Cuvibr,  Elotherium  magnum  Pombl,  Hyopotamus  velaunua  Cuvibr, 
H.  boffinua  Owbn,  H,  porcinua  Owbn  ?  Palœotherium  magnum  Cuvibr.  Il 
est  peut^tre  encore  plus  élevé  que  le  calcaire  de  Ronzon,  et  assimilable  au 
Stampien  inférieur. 

a.  St.  Gardnrr.  Report  on  the.brittish  Committee  on  the  Eocene,  Oligo- 
cène und  Miocène.  Congrès  géologique  international ^  CR.  de  la  4*  Session^ 
Londres,  1888.  Appendice,  p.  4i'^'  London.  Hébert  avait  déjà  émis  une 
opinion  semblable  en  i853. 

3.  La  faune  oligocène  ne  résultant  pas  de  l'évolution  sur  place  de  la 
faune  éocène  de  l'Europe  nord-occidentale,  mais  étant  une  faune  d'immigra- 
tion, il  y  a  inconséquence  à  vouloir  chercher  dans  cette  région  une  faune 
intermédiaire. 
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on  Ta  dit  souvent  à  tort,  mais  un  mélange  de  deux  faunes  :  Tune 
est  une  faune  immigrée  \  amenée  dans  la  région  par  la  grande 
transgi*ession  oligocène  venant  de  TEst,  l'autre  est  autochtone  ; 
quand  les  conditions  sont  bien  marines,  elle  disparaît  presque 
entièrement  devant  la  faune  oligocène  nouvellement  arrivée,  mais 
dans  les  endroits  plus  saumâti*es,  elle  se  développe  en  abondance, 
et  ce  sont  les  éléments  oligocènes  qui  se  font  rares.  On  peut 
rattacher  presque  chaque  espèce  de  cette  faune  *  autochtone  aux 
formes  éocènes  dont  elles  dérivent,  bien  qu  en  général  elles  aient 
évolué  et  soient  i*eprésentées  par  des  mutations  spéciales. 

Au-dessus  des  couches  de  Headon,  vient  une  série  de  couches 
lacustres,  dans  lesquelles  il  est  difficile  de  tracer  la  limite  entre  le 
Lattorfîen,  et  le  Stampien  qui  le  surmonte. 

Établissement  des  paralléusmes 

Le  point  important,  c'est  qu'on  trouve  en  Angleterre  la  superpo- 
sition directe  du  Lattorfien  au  Ludien  ;  les  horizons  paléontolo- 
giques  sont  donc  à  paralléliser  de  la  façon  suivante  dans  l'Europe 
nord-occidentale  : 


Z^oct  palétiUUgiqin 

ALI.BHAGNK 
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Bassin  de  Paris 

Hampshirb 
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inerlingen. 

Marnes  supra- 
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Lacune 
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Aschien  ? 
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C.  inférieures. 
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Sables  de 

Long 
Mead  Eud. 

Bartomkn.  .   . 
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de  Cresne. 

Argiles  de 
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AUVKRSIEN  .    .    . 

Ledien. 

Auversien. 

C.  supérieu- 
res de  Bra- 

ckleshain. 
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1.  Les  espèces  de  l'Oligocène  de  rAUemagne  da  Nord  et  de  Belgique  citées 
par  les  auteurs  sont  assez  nombreuses  ;  j'ai  recueilli  personnellement  à 
WhiteclifT  Bay  :  Modiola  Nysti  Kickx  in  Nyst.,  Ostrea  prona  Wood  ,  Nemo- 
cardium  hantoniense  Edwards  in  v.  Kœnen,  Meretrix  incrassata  Lamk., 
Melania  rnnricata  Wood.,  Voliita  antiiralis  Nyst. 

2.  Comme  exemples  d'espèces  dérivant  de  formes  éocènes,  et  indépendam- 
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L*01igocène,  essentiellement  caractérisé  par  la  grande  trans- 
gression sur  le  continent  nord-européen»  comprendra  les  couches 
où  on  trouve  la  faune  cryptogène  amenée  par  cette  transgression  ; 
on  le  fera  donc  débuter  par  les  couches  moyennes  de  Headon  '  en 
Angleterre,  et  par  les  marnes  supragypseuses  en  France.  On 
revient  ainsi  à  la  solution  toujours  soutenue  par  Hébert,  et  plus 
récemment  par  M.  Oppenheim. 

RÉSUMÉ   POUR    LES   REGIONS   MEDITERRANEENNES 

Il  nous  reste  à  voir  rapidement  comment  les  choses  se  passent 
dans  les  régions  méditerranéennes,  et  quels  sont  les  importants 
phénomènes  géographiques  et  faunistiques  qui  se  sont  produits  à 
cette  époque. 

La  région  classique  du  Vicentin  peut  nous  servir  de  base.  Si  on 
admet  que  les  coXiches  de  Gnata  et  de  Sangonini  représentent 
rOligocène  inférieur,  les  marnes  à  Bryozoaires  de  Brendola  sont 
l'équivalent  du  Ludien  ;  le  Bartonien  est  i*epi*ésenté  par  les  cou- 
ches de  Priabona  reposant  sur  la  zone  de  Roncà  qu^on  doit  parallé- 
liser  avec  TAuversien.  Ces  divisions  une  fois  reconnues,  il  est 
facile  de  les  retrouver  dans  presque  tout  le  géosynclinal  médi- 
terranéen ;  c'est  ainsi  qu'à  Biarritz,  TOligocène  débute  avec  les 
grès  et  conglomérats  du  Port-Vieux  ;  les  couches  du  rocher  Lou 
Cachaou  représentent  le  Ludien,  et  les  marnes  bleues  de  la  Côte 
des  Basques  le  Bartonien.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister 
sur  ces  parallélismes  ^ 

Changements  dans  la  distribution  des  terres  et   des  mers. 

Le  Mésonummulitique  supérieur,  comprenant  le  Bartonien  et  le 
Ludien,  est  en  régression  manifeste  sur  l'aire  continentale  euro- 
péenne :  il  n'est  guère  représenté,  et  dans  le  bassin  anglo-franco- 

ment  des  formes  éocènes  qui  ont  peraisié  sans  changer,  je  puis  citer  :  Ceri- 
thiam  concaQam  Sow.  qui  est  une  mutation  de  C,  rasticum  Drsh.  du  Ludien  ; 
C.  ventricosnm  Sow.  qui  dérive  de  C.  acalaroides  Dbsii.  par  l'intermédiaire 
des  formes  bartoniennes  et  ludiennes  du  Bassin  de  Paris  ;  C.  vag^am  Sol., 
qui  semble  appartenir  an  rameau  de  C.  cinctum  Lamk  ,  etc. 

I .  Les  couches  moyennes  de  Headon  ne  constituent  que  la  base  du  Lat- 
torfien.  Elles  ont  été,  pendant  longtemps,  parallélisées  avec  la  zone  de 
Mortefontaine.  M.  Leriche,  en  igo5,  a  dû,  pour  synchroniser  Burton  et  les 
Sables  de  Cresne,  les  remonter  jusqu'à  la  zone  à  Pholadomya  ladenaia. 
C'était  mettre  le  Ludien  dans  l'Oligocène.  En  réalité,  ces  couches  sont  encore 
plus  élevées  dans  In  série  stratigraphique. 

a.  Voir  le  tableau  du  Nummulitique  moyen  et  supérieur  in  Jran  Boussac. 
Le  terrain  nummulitique  à  Biarritz  et  dans  le  Vicentin.  ti,  S.  G.  F.,  3  décem- 
bre 1906,  (4)>  VI,  p.  555-560.  Paris.  Je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  du 
caractère  définitif  des  parallélismes  proposés. 


Sur  des  Vertébrés 
DE   L  ÉocÈNE    d'Egypte   et   de  Tunisie 

•  PAR  F.  Priem 

PlANGURS  XV  RT  XVI 

* 

SoMMAiRR.  —  I*  Egypte.  Poissons  :  Espèces  diverses.  —  Tri^onodon  serralns 
P.  Grrvais  sp.  (variété  nouvelle  mgyptiaca).  —  Trigonodon  Ue^is  n.  sp.  — 
AncUtrodon  armatua  P.  Gbrvais  sp.  (variétés  nouvelles  Teilhardi  et  Foar^ 
taui).  Diodon  sp.  —  Fragments  de  Reptiles.  —  Mammifères  :  Protosiren 
Fraasi  Abhl.  —  a*  Tunisie.  Mené  aft.  rhombetis  Yolta  sp. 

r  Egypte 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  plusieurs  fois  d*éiudier  les  Poissons 
fossiles  de  TÉocëne  d'Egypte,  grâce  à  Tobligeance  de  notre 
confrère  M.  Fourtau".  Tout  récemment,  M.  P.  Teilhard,  profes- 
seur au  Collège  de  la  Ste-Famille  au  Caire,  a  bien  voulu  m'envoyer 
un  certain  nombre  de  débris  de  Vertébi*és  recueillis  par  lui  dans 
rÉocène  du  Mokattam,  et  pour  la  plupart  dans  les  couches  supé- 
rieures. 

Poissons 

Myliobatidks.  —  Il  y  a  des  fragments  de  chevrons  de  Mjrlio- 

bâtis  sp.  et  un  fragment  de  chevron  à'Aetobatis  aff.  irregularis  Ao. 

Un  fragment  intéressant  de  piquant  de  Myliobatis  est  repré- 


## 


Plg.  I.  —  Dent  de  Rajidé  vue  de  dessus  et  de  dessous, 
au  double  de  la  grandeur.  Éocène  du  Mokattam. 

sente  planche  XV  (fig.  i-a).  La  face  supérieure  porte  des  cannelures 
assez  régulières  ;  la  face  inrérieure  est  arrondie  ;  deux  cannelures 

I .  P.  pRiRM.  Sur  les  Poissons  de  TÉocène  du  mont  Mokattam  (Egypte)  et 
note  sur  ProprUtia  Damrs  du  Tertiaire  inférieur  d'Egypte.  B.  S.  G.  F.,  (3), 
XXY,  1897,  pp.  aia-a32,  3  iig.  et  pi.  vu.  —  lo.  Sur  des  Poissons  fossiles  éocènes 
d'Egypte  et  de  Roumanie.  fî.S.  G.  F.,  (3),  XXYIl.  1899.  pp.  a4i-a53,  pi.  n.  — 
Id.  Sur  des  Poissons  fossiles  de  TÉoeène  moyen  d'Egypte.  B,  S.  G,  F.,  (4), 
Y,  1905,  pp.  633-641,  la  iig. 
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courent  le  long  des  bords  à  Tintérieur  des  dentelures  mai^nales 
qui  sont  serrées  et  relativement  courtes.  Le  fragment  de  piquant 
ressemble  beaucoup  à  M.  lateralis  Àf^.  du  London  Clay. 

Rajidé. —  Une  dent  à  couronne  plate,  triangulaire,  à  racine 
bifurquée,  doit  être  rapportée  aux  Rajidés.  Elle  est  figurée  ici 

(ûg.  I). 

GlNGLYMOSTOMA   POURTAUI  PrIEM 

Une  dent  incomplète  et  deux  fragments  de  dents  doivent  être 
rapportés  aux  Roussettes  du  genre  Ginglymostoma,  La  dent 
figurée  ici  (fig.  2)  x>résente  une  pointe  médiane  qui  dépasse  visible- 


Fig.  a.  —  Ginglymoatoma  Fouriaul  Phirm.  Dent  vue  par  la  face  externe, 
au  double  de  la  grandeur.  Éocène  du  Mokaltam. 

ment  les  crénelures  latéf  aies  ;  celles-ci,  du  côté  bien  conservé,  sont 
au  nombre  de  onze.  Je  la  rapporte  à  G.  Foiirtaiii,  que  j'ai  signalé 
déjà  dans  TÉocène  moyen  d*Ëgypte  '  ;  il  faut  remarquer  cependant 
que,  si  les  dents  qui  ont  servi  de  type  à  cette  espèce  ont  des  créne- 
lures nombreuses,  leur  pointe  médiane  ne  dépasse  pas  le  niveau 
de  ces  crénelures,  comme  cela  a  lieu  ici. 

Lamnidés.  —  Il  y  a  aussi  des  dents  de  Lamna,  malheureuse- 
ment incomplètes,  sans  denticules  latéraux  ni  racine.  Elles  sont 
lisses.  Les  deux  dents  les  mieux  conservées  sont  figurées 
planche  XV  (fig.  3-4)-  L'une  est  une  dent  latérale  inférieure,  l'autre 
une  dent  latérale  supérieure.  Ces  dents  sont  trop  peu  élancées 
pour  appartenir  au  genre  Odontaspis  ;  elles  ne  sont  pas  assez 
aplaties  pour  appartenir  au  genre  Oxyrhina  ;  peut-être  faut-il 
les  rapporter  à  L,  çerticalis  Ao. 

Une  autre  dent  sigmoîdale  lisse,  dont  les  denticules  latéraux  ne 
sont  pas  conservés,  parait  devoir  être  rapportée  à  Odontaspis 
cuspidata  Ao.  sp.  (var.  Hopei). 

Enfin,  deux  dents  incomplètes  à  couronne  plate  appartiennent 
à  Oxyrhina  Desori  Ag.  L'une  d'elles,  oblique,  provient  de  la 
mftchoire  supérieure  et  l'autre,  droite,  de  la  mâchoire  inférieure. 

Garchariidés.  De  nombreuses  dents,  la  plupart  incomplètes, 
lisses,  avec  une  large  base  sur  les  bords  de  laquelle  on  voit  de  très 
légères  serrations,  doivent  être  rapportées  au  genre  Carcharias 

I.  B.S.  G.  F.,  «),  V,  190Ô,  pp.  635-636,  fig.  1-4. 
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et  au  sous-genrc  Aprionodon.  Elles  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  dents  décrites  par  Dames  sous  le  nom  de  Carcharias 
(Aprionodon)  frequens  et  communes  dans  TÉocène  moyen  et 
rÉocène  supérieur  d'Egypte. 

On  distingue  des  dents  à  couronne  di*oite  (mâchoire  inférieure) 
et  d'autres  a  couronne  oblique  (mâchoire  supérieure).  Trois  de  ces 
dents,  une  droite  et  deux  obliques,  sont  représentées  planche  XV 
(fig.  5-7).  Nous  les  appellerons  Carcharias  (Aprionodon)  aff.  fre- 
quens Dames. 

Deux  fragments  de  dents  à  couronne  oblique  avec  des  serra- 
tions  doivent  être  rapportées  à  Carcharias  (Prionodon)  sp. 

Enfin,  les  Squales  sont  aussi  représentés  par  des  vertèbres 
brisées. 

Pycnodontks.  —  J'ai  signalé  dans  TÉocène  du  Mokattam  une 
espèce  nouvelle  de  Téléostome  à  dents  triturantes  de  la  famille 
des  Pycnodontidés  et  du  genre  Pjrcnodus  (sens  strict).  Je  Tai 
appelée  P.  mokattamensis.  C'est  une  espèce  de  grande  taille. 

Des  dents  isolées,  trouvées  par  M.  Teilhard,  paraissent  provenir 
d'une  espèce  différente  du  genre  Pjrcnodus, 

Le  genre  Pjrcnodus  (sens  strict)  est  assez  répandu  dans  TÉocène 
d'Europe. 

Sparidés.  —  Les  Sparidés  ont  laissé  dans  l'Éocène  du  Mokat- 
tam des  dents  isolées  ressemblant  plus  ou  moins  aux  dents  de 
Daurades  (genre  Chrjrsophrys),  mais  qu'il  est  difficile  d'attribuer 
à  un  genre  et  à  une  espèce  déterminés.  En  outre  les  Sparidés  sont 
représentés  par  le  type  suivant. 

Trigonodon  s  ERRAT  us  P.  Gervais  sp.  (var.  n.  .sgyptiaca) 

P.  Gervais  a  décrit  sous  le  nom  de  Sargas?  serratus  des  inci- 
sives tranchantes  plus  laides  que  hautes  et  à  bord  légèrement 
crénelé.  Elles  ont  été  trouvées  dans  l'Yprésien  de  Guise-la-Motte 
(Oise)  '.  Le  Dr  A.  Smith  Woodward  les  a  rapportées  plus  tard  à 
un  genre  de  Sparidé  fondé  par  Sismonda  sous  le  nom  de  Trigo- 
nodon *. 

On  trouve  des  dents  semblables  dans  le  calcaire  grossier  des 
environs  dfi  Paris  (Lutétien).  Elles  se  montrent  aussi  dans  l'Ypré- 
sien et  le  Lutétien  (Bruxellien)  de  Belgique. 

L'Éocène  du  Mokattam  renferme  des  dents  analogues.  Deux 

I.  P.  Gervais.   Zoologie   et   Paléontologie   françaises,  i»  édiUoD  i845-59. 
Bxpl.  Poiss.  fosB.,  p.  a,  pi.  67,  ûg.  7  (non  lig.  8). 
a.  A.  Shith  Woodward.  Geol.  Mag.,  (3),  vol.  VIU,  1891,  p.  109,  pi.  m,  fig.  6. 
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de  ces  dents  sont  figurées  planche  XV  (fig.  8-10).  Ces  dents,  comme 
celles  de  Tespèce  de  Gervais,  sont  légèrement  convexes  en  dehors 
et  concaves  en  dedans.  Lear  boinl  antérieur  est  épaissi.  La  face 
interne  est  lisse,  mais  la  face  externe  présente  des  plis  parallèles 
très  accusés  qui  constituent  des  crénelures  le  long  du  bord  tran- 
chant. Comme  dans  les  dents  étudiées  par  Gervais,  le  bord  tran- 
chant est  parallèle  au  bord  basilaire  ;  ces  dents  sont  plus  grandes, 
plus  robustes  que  celles  de  Cuise-la-Motte  et  les  crénelures  et  les 
plis  sont  beaucoup  plus  développés.  Nous  rapportons  ces  dents  à 
Tespèce  de  Gervais,  mais  comme  une  variété  nouvelle  :  variété 
œgj'ptiaca. 

Trigonodon  L^vis  n.  sp. 

D'autres  dents  plus  grêles  appartiennent  aussi  au  genre  Trigo- 
nodon, mais  elles  sont  complètement  dépourvues  de  crénelures. 
Leur  bord  tranchant  est  absolument  lisse.  C'est  une  forme 
nouvelle  que. nous  appellerons  à  cause  du  bord  lisse  2\  lœçis 

(pi.  XV,  fig.  11-14). 

ASCISTRODON  ARMATUS  P.    GeRVAIS  Sp. 

On  trouve  dans  le  Sénonien  supérieur  et  le  Tertiaire  inférieur 
des  dents  isolées  très  remarquables.  Elles  sont  très  comprimées 
latéralement  ;  la  couronne  est  crochue,  en  forme  de  griffe,  avec 
une  forte  concavité  sur  le  bord  postérieur.  La  racine  est  aussi 
large  ou  plus  large  que  la  base  de  la  couronne  et  va  en  s'amin- 
cissant  vers  le  bas.  La  couronne  et  la  racine  sont  comme  vernies 
et  de  couleur  différente. 

Ces  dents  ont  reçu  de  Debey,  à  cause  de  leur  forme  de  griffe,  le 
nom  d'Ancislrodon  et  de  L.  G.  de  Koninck  celui  d'Antristrodus.  Le 
premier  nom,  que  Debey  laissa  inédit,  est  généralement  employé  '. 

La  véritable  nature  et  les  affinités  d'Ancistroilon  ne  sont  pas 
encore  bien  établies.  W.  Dames  a  comparé  ces  dents  aux  dents 
pharyngiennes  des  Balisteset  il  y  a,  en  effet,  des  analogies  '.  Mais 
il  y  en  a  également  avec  des  dents  préhensiles  de  Pycnodontes. 

P.  Gervais  a  donné  le  nom  de  Sargus  ?  armatus  à  des  dents  de 
l'Éocène  de  Conques  (Aude)  '.  Ce  sont  des  dents  d'Ancistrodon 
qu*il  faut  appeler  A,  armatus  P.  Gervais  sp.  A  la  même  espèce 

I.  W.  Dames.  Ueber  Anciatrodon  Debey.  Zeiischrift  der  deutschen  geolo- 
gièchen  GeselUcha/t,  t.  XXXV,  i883,  pp.  655-670,  pi.  xix. 

a.  Voir  la  dentition  pharyngienne  de  Balistea  forcipataa  figurée  par 
R.  O wen  ;  Odontography,  i84o-45,  p.  84,  pi.  4o>  ^g-  ^* 

3.  ?•  Gervais.  Loc.  cit  Expl.  Poiss.  foss.,  p.  6,  pi.  69,  fig.  9-10. 
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appartiennent  certaines  dents  de  l'Yprësien  de  Cuise-la-Motte,  que 
P.  Gervais  rapportait  à  son  Sargus  ?  serraius  '  ;  des  dénis  sem- 
blables se  trouvent  dans  le  Bruxellien  de  Belgique. 

Dames  a  signalé  la  môme  espèce  dans  FÉocènc  du  Mokattam  et 
j*ai  moi-même  figuré  une  dent  de  cette  provenance  '. 

M.  Teilhard  m*a  envoyé  un  assez  grand  nombre  de  dents  resr 
semblant  beaucoup  à  celles  de  Cuise-la-Motte  et  de  Conques,  Ggu- 
rées  par  Gervais.  La  ligne  de  contact  de  la  couronne  et  de  la 
racine  est  droite  ou  oblique.  La  base  de  la  racine  ne  dépasse  pas 
la  couronne.  La  lai*geur  de  celle-ci  à  la  base  est  d*environ  10  mm. 
et  sa  hauteur  de  7  à  8  mm.  au  maximum.  Plusieurs  présentent  sur 
la  concavité  de  la  couronne  une  surface  d'usure  bien  marquée.  Huit 
de  ces  dents  plus  ou  moins  complètes  sont  figuives  planche  XV 
(6g.  iS-as). 

AxciSTRODON  ARMATUs  P.  Gbrvais  sp.   (var.  Teilhardi  n.  V-)- 

Je  sépare  comme  une  variété  nouvelle  dédiée  à  M.  Teilhard  des 
dents  dont  la  couronne  et  la  base  de  la  racine  font  une  très  forte 
saillie  en  avant.  La  i*acine  ensuite  s*incliue  considérablement  vers 
l'arrière  ;  la  couronne  est  notablement  plus  large  que  haute.  Trois 
dents  de  cette  sorte  sont  représentées  (planche  XV,  fig.  a3-35)  ; 
dans  la  plus  grande,  la  largeur  de  la  couronne  à  la  base  est  de 
i5  mm.  et  la  hauteur  de  7.  La  surface  d'usure  est  très  marquée. 

ANCISTRODON    ARMATUS  P.    GbRVAIS  Sp.  (var.   FOURTAUI  n.    V.). 

Une  dernière  dent,  au  contraire,  également  figurée,  présente  un 
retrait  en  avant  à  la  base  de  la  racine  et  une  forte  saillie  en  arrière 
où  la  racine  déborde  considérablement  la  couronne.  La  laideur  de 
la  couronne  à  la  base  est  de  7  mm.  et  la  hauteur  de  5  mm.  Il  y  a 
une  surface  d'usure  très  nette.  Je  rapporte  cette  dent  à  une  variété 
nouvelle  dédiée  à  M.  Fourtau  (pi.  XV,  fig.  96). 

Remarquons  que  la  dent  figurée  pai*  Dames  comme  A.  armatus  ' 
difi%re  des  dents  typiques  et  ressemble  par  sa  saillie  postérieure  à 
la  variété  Fourtaui.  Cependant,  la  dent  figurée  par  Dames  se 
rétrécit  beaucoup  moins  vei*s  le  bas. 

DiODOX  sp.  —  L'envoi  de  M.  Teilhard  renferme  aussi  des  piles 
dentaires  de  Diodon  en  mauvais  état. 

I.  P.  Gervais.  Expl.  Poiss.  foss.,  p.  a,  pi.  67,  Ûg.  8. 
a.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XXV,  1897,  pp.  aacHiaS,  pi.  vu,  iig,  i5. 
3.  W.  Damks.  Loc.  cit.,  pp.  664-667,  pi.  xix,  flg.  9- 
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Reptiles. 

M.  Teilbard  a  aussi  recueilli  deux  dents  de  Crocodile  et,  eu 
outre,  dans  le  Mokattam  inférieur,  un  fragment  de  carapace  de 
Tortue  (pi.  XV,  fig.  27). 

Mammifères  :  Siréniens. 
Protosirbn  Fraasi  Abbl  (pi.  XVI,  fig.  i-3). 

R.  Owen  '  a  décrit  un  moulage  naturel  de  la  boite  crânienne  d'un 
Sirénien  du  Mokattam  sous  le  nom  d'Eotherium  œgyptiacum. 
M.  C.  W.  Andrews  *  a  étudié  un  crâne  et  une  mandibule  de  Siré- 
nien primitif  provenant  du  Mokattam  ;  il  Ta  rapportée  avec  doute 
à  Tespèce  d'Owen  et  était  disposé  à  la  rapporter  au  genre  Proto- 
siren  à' Abe\,  qui  n'était  pas  encore  défini.  Plus  récemment,  le  pro- 
fesseur O.  Abel  '  a  reconnu  que  ce  Sirénien  doit  être  séparé  de 
ÏSotherium  œgj'ptiacum  d'Owen  et  lui  a  donné  le  nom  de  Pro- 
tosiren  FraasL 

M.  P.  Teilbard  m'a  communiqué  une  mandibule  assez  complète 
de  Sirénien  provenant  des  couches  supérieures  du  Mokattam  et 
pour  l'étude  de  laquelle  M.  Tbevenin,  assistant  au  Muséum,  m'a 
donné  de  précieuses  indications. 

Je  rapporte  cette  mandibule  au  Protosiren  Fraasi.  Cest  la  den- 
tition d'un  jeune  animal  dont  les  molaires  avaient  déjà  poussé  ;  les 
dents  de  lait  avaient  disparu  et  les  dents  de  remplacement  étaient 
encore  dans  leurs  alvéoles.  M.  Barbier,  mouleur  an  Muséum,  les 
a  habilement  dégagées. 

On  voit  la  branche  gauche  de  la  mandibule  avec  une  partie  de 
la  branche  droite  et  la  symphyse  épaisse  et  courbée  vers  le  bas. 
On  voit  bien  aussi  le  trou  mentonnier.  La  longueur  de  la  man- 
dibule, dont  la  partie  articulaire  manque,  est  d'environ  i3  cms. 

Tout  à  fait  en  avant,  il  y  a  la  trace  d'une  grande  alvéole  corres- 
pondant à  l'incisive  antérieure  de  la  branche  gauche  ;  l'incisive 
suivante  manque  également.  Ensuite  viennent  les  incisives  posté- 
rieures des  deux  branches  de  la  mandibule;  la  couronne  de  celle 
de  droite  est  légèrement  tricuspidée.  La  canine  est  représentée  de 
chaque  côté  par  son  alvéole. 

I.  R.  OwBif.  Qiiar(.  Jonrn.  Geol.  Soc,  vol.  XXXI,  1875,  p.  100. 

a.  G.  W.  Andrews.  A.  descriptive  Catalogue  of  the  tertlary  Veriebrata  of 
the  Payûm,  Egypt.  Londres,  1906,  pp.  ao4-ao9  et  aïo-aia,  fig.  66  et  67. 

3.  O.  Abbl.  Die  Sirenen  der  mediterranen  Tertiàrbildungen  Ôsterreichs. 
Abh,  k.  k,  geol,  Reichaanai,  vol.  XIX,  pt.  a.  Vienne,  igo^,  p.  146  et  p.  ai4.  ~ 
Die  Milchmolaren  der  Sirenen.  Neuea  Jahrb,f.  Min.,  GeoL,  Pal,,  1906,  bd,  II, 
pp.  5o-5i. 

ao  Janvier  190B.  —  T.  VU.  Bail.  So«.  Géol.  Kr.  —  a?. 
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A  la  suite  se  montre  la  première  prémolaire  pi  de  la  branche 
droite  nettement  tricuspidée,  et  Ton  aperçoit  au  fond  de  son 
alvéole  la  dent  correspondante  du  côté  opposé. 

Plus  loin,  les  deux  prémolaires  suivantes  de  la  branche  gauche 
sont  représentées.  La  prémolaire  />a  est  nettement  tricuspidée;  la 
prémolaire  p3  porte  deux  denticules  bien  développés  et  un  autre 
très  petit  en  avant.  La  prémolaire  p4  manque  et  la  première 
molaire  mi  n*est  représentée  que  par  un  fragment.  Les  molaires 
ma  et  m3  sont  complètes.  On  voit  nettement  leurs  deux  racines, 
leur  couronne  composée  de  deux  crêtes  et  d'un  talon.  Chaque 
crête  est  formée  de  deux  denticules,  Tun  externe,  l'autre  interne. 
Le  talon  est  émoussé  sur  la  molaire  m^  ;  il  est  crénelé  sur  la 
molaire  m3. 

Les  dimensions  de  ces  molaires  sont  : 

LONOUBUR  ÉPAISSEUR  LONOUBUII  éPAISSBUR 

mu  :  la  mm.  5  g  mm.  5  m3  :   i5  mm.  5  ix  mm. 

Ces  molaires  ressemblent  tout  à  fait  à  celles  de  la  mandibule 
figurée  par  M.  C.  W.  Andrews,  mais  l'intérêt  de  la  pièce  décrite 
ici  est  que  Ton  voit  une  partie  des  dents  antérieures,  tandis 
que,  dans  la  pièce  figurée  par  M.  C.  W.  Andrews,  toutes  les  dents, 
à  l'exception  des  molaires,  ne  sont  i*eprésentées  que  par  leurs 
alvéoles. 

M.  P.  Teilhard  m'a  communiqué  aussi  des  dents  isolées  de 
Sirénien,  incomplètes  et  usées. 

2o  Tunisie. 

MEXB  Rff,     RHOMBEUS  VoLTA  Sp. 

J*ai  étudié  dans  ces  dernières  années  les  Poissons  fossiles  des 
phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie  '.  Ce  sont  des  Squales,  des 
Myliobatidés  et  comme  Téléostomes  Pjrcnodus  Pellei  Prikm, 
Cœlorhjrnchus  sp.,  Sargus  sp.  *. 

Tout  récemment,  M.  Henri  Douvillé  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer un  Poisson  donné  à  l'École  des  Mines  par  la  Compagnie 

I.  F.  Prikm.  Sur  les  Poissons  fossiles  des  phosphates  d'Algérie  et  de 
Tunisie.  B.  S.  G.  F.,  <4),  III,  igoS,  pp.  393-4o6,  pi.  xiii  et  3  fig.  texte. 

9.  Il  faut  ajouter  à  la  liste  que  nous  avons  donnée  en  1903,  d'après 
M.  Leriche  ((Contribution  à  Tétude  des  Poissons  fossiles  du  Nord  de  la  France 
et  des  régions  voisines,  appendice  a  :  Les  Poissons  éocènes  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie.  Mém,  Soc,  géoL  du  Nord,  V,  1906,  pp.  399-408).  Lamna  Aachersoni 
(Zittbl)  Stromer  de  TËocène  d'Egypte.  Le  même  auteur  substitue  au  nom 
de  Cœlorhynchaa,  préoccupé,  celui  de  Glypiorhyrtchua. 
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des  Phosphates  de  Gafsa  (Tanisie')  et  provenant  de  la  couche  de 
marnes  intercalée  entre  les  couches  I  et  II  de  phosphate. 

Le  Poisson  (pi.  XV,  fig.  a8)  est  incomplet  ;  la  tête  et  la  partie 
antérieure  du  tronc  manquent.  Ce  fragment  est  long  de  5  cm., 
haut  de  5  cm.  On  voit  une  dizaine  de  vertèbres  avec  les  apo- 
physes inférieures  et  supérieures,  les  interépineux  de  la  partie 
postérieure  de  la  dorsale  et  les  supports  de  Tanale.  On  voit  que 
celle-ci  se  compose  de  rayons  courts  et  larges,  triangulaires, 
divisés  à  leur  extrémité.  Ils  forment  ainsi  une  frange  peu  élevée. 
Il  y  a  des  rayons  analogues  formant  la  partie  postérieure  de  la 
dorsale.  La  nageoire  caudale  est  large,  en  éventail,  et  ne  parait 
pas  être  fourchue.  On  remarque,  en  avant  des  supports  de  Fanale, 
le  premier  de  ces  supports,  qui  est  très  vigoui*eux,  le  postclavi- 
culaire  et  un  fragment  de  support  d'une  nageoire  pelvienne. 

Le  Poisson  de  Gafsa  est  un  Carangidé  du  genre  Mené  Lagépede 
(Gasteronemus  Agassiz).  Il  parait  très  voisin  de  M.  rhombeus 
VoLTA  sp.,  mais  plus  petit,  puisque  la  dernière  espèce  atteint 
aS  cm.  de  longueur  '. 

M.  rhombeus  Volta  sp.  et  M,  oblongus  Ao.  sp.  plus  allongé, 
proviennent  tous  deux  de  FÉocène  supérieur  du  Mte-Bolca.  Le 
professeur  F.  Bassani  a  décrit  sous  le  nom  de  Mené  oblonga 
var.  pusiUa  un  petit  Poisson  du  Miocène  inférieur  (Aquitanien) 
de  Ghiavon.  Le  genre  Mené  habite  actuellement  les  mers  des 
Indes  orientales. 

I .  Voir  AoAssiz  :  Rech.  Poiss.  foss.,  vol.  V,  part,  i,  i883,  p.  ao,  pi.  ii  et  la 
restauration  du  Mené  rhombeus  donnée  par  M.  A.  Smith.  Woodward.  Cata- 
logue of  the  foBsil  Pishes  in  the  British  Muséum,  vol.  lY,  igoi,  p  4^,  Ûg.  i4. 
~  Voir  aussi  R.  Cramer.  Ueber  Mené  rhombeus  Volta  sp.  Zeit.  deutsch, 
freol  Oes,,  t.  LVIU,  190S,  pp.  iSi-aia,  8  flg.  texte  et  pi.  x. 
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PRESIDENCE  DE   M.    HENRI   DOUVILLÉ 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Paul  Gervais  de  Rouville, 
doyen  de  la  Société  et  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier.  Il  rappelle  ses  principaux  travaux. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  D'  A.  Tomqnist,  professeur  de  Géologie  et  de  Paléontologie  à 
rUniversité  de   Kônigsberg,   présenté    par  MM.    \i.    Haug  et 
J.  Boussac. 
Paul  Jodot,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ramond  et  The  venin. 

M.  Paul  Combes  fils  offre  les  publications  suivantes  :  i^'  «  Les 
minéraux  de  T Argile  plastique  et  du  Calcaire  grossier  d*Auteuil 
et  de  Passy  »  {A.F.A.S.^  Congrès  de  Lyon  1906,  pp.  356  à  36^); 
«jo  Dans  un  même  tiré  à  part  :  a)  a  Excursion  géologique  à 
Ecouen  et  à  Ezanville  »,  par  G.  Ramond;  b)  «  Liste  des  princi- 
paux fossiles  récoltés  à  Texcursion  d*Ecouen  et  d* Ezanville  »,  par 
B.  Braun;  c)  «  Sur  l'existence  de  grands  courants  médiospaioia- 
ciens  au  Sud  du  Bassin  de  Paris  »,  par  P.  Combes  lils  {Bull,  de  la 
Soc,  des  Naturalistes  parisiens^  n9  3,  i^),  pp.  !i3  à  33)  [CKS.,  p.  lag]. 

M.  Emile  Haug  présente  à  la  Société,  de  la  part  des  éditeui*s  et 
en  son  nom  personnel,  la  i^^  partie  d'un  «  Traité  de  Géologie  » 
dont  il  est  Tauteur  et  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Armand 
Colin  '  [CRS.,  p.  lagj. 

M.  Léon  Bertrand  présente  une  note  intitulée  :  «  Sur  les  nappes 
de  charriage  nord-pyrénéenne  et  pré-pyrénéenne,  à  TEst  de  la 
Neste  »  (CR.  Ac.  Se,  18  nov.  1907). 

M.  6.  B.  M.  Flamand  envoie  :  i^^  une  note  «  Sur  la  présence  du 
terrain  carboniférien  aux  environs  de  Taoudeiii  (Sahara  sud-occi- 
dental) ».  (CR.  Ac\  Se,  17  juin  1907)  ;  a**  Le  Compte  Rendu  de  la 
Campagne  igo6'Oy  du  Service  géologique  des  Territoires  du 
Sud,  extrait  de  T Exposé  de  la  situation  générale  des  Territoires 
du  Sud  de  TAigérie,  présenté  par  M.  Jonnart,  Gouverneur  Général 
I^CKS.,  p.  i3o-i3i]. 

I.  I  vol.  in-8',  536  p.,  196  lig.,  71  planches  de  reproductions  photographi- 
ques. Paris,  1907. 
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En  envoyant  à  la  Société  le  compte  rendu  des  courses  qu'il  a 
faites  en  1906  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  la  France 
(B.  S.  C.  G.  F,^  XVII,  Janvier  1907),  M.  A.  de  Grossouvre  croit 
devoir  signaler  la  découverte  dans  le  département  de  la  Charente, 
près  de  la  petite  ville  de  Baignes,  d*un  gisement  de  travertin  riche 
en  empreintes  végétales.  M.  Langeron,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  Tétude  des  matériaux  recueillis,  y  a  reconnu  un  certain  nombre 
d  espèces  du  Calcaire  de  Sézanne  :  le  résultat  de  ses  recherches 
sera  publié  ultérieurement. 

Le  général  Jourdy  adresse  son  «  Histoire  géologique  de  la  Céra- 
mique de  Rouen  {B.  Soc,  Emul.  Comm,  et  Ind.  Seine-Inf.,  igoG). 

M.  A.  de  Romeu  présente  un  travail  intitulé  «  les  Roches  filo- 
niennes  paléozoîques  non  granitiques  des  Pyrénées  »  (B.  Soc/r. 
Minéralogie,  1907). 

M.  Pierre  Termier  fait  une  communication  relative  aux  Rapports 
tectoniques  de  l'Apennin,  des  Alpes  et  des  Dinarides,  à  propos 
de  la  récente  publication,  dans  les  Monatsberichte  der  deutschen 
geologischen  Gesellscha/t,  d'une  note  très  importante  de 
M.  G.  Steinmann  intitulées  Alpen  und  Apennin  ».  Cette  commu- 
nication se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

«  M.  Steinmann  propose  d'étendre  à  l'Apennin  septentrional  la 
théorie  des  grandes  nappes.  La  puissante  série  schisteuse,  avec 
radiolarites  et  ophiolites,  de  la  Ligurie  et  de  la  Toscane,  est  à  ses 
yeux  une  nappe  lépontine,  c'est-à-dire,  dans  la  façon  française  de 
parler,  une  nappe  de  Schistes  lustrés.  Ces  schistes  ligures  et 
toscans,  qui  renferment,  sur  beaucoup  de  points,  des  fossiles 
crétacés,  et  dont  les  Radiolarites  paraissent  être  d'âge  jurassique 
supérieur,  sont  une  série  compréhen^ive,  tout  comme  leurs 
congénères  des  Alpes  ;  cette  série,  qui  repose  sur  le  Macigno 
éocène,  n'est  donc  point  en  place.  C'est  une  nappe,  venue  de 
l'Ouest,  c'est-à-dire  de  la  Méditerranée  :  et  son  extension  dans  le 
sens  ouest-est,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'amplitude  du  char- 
riage, dépusse  200  kilomètres.  M.  Steinmann  incline  à  penser  que  la 
racine  de  cette  nappe  est  en  Corse.  Dans  les  déchirures  du  manteau 
de  Schistes  lustrés  apparaît,  çà  et  là,  à  la  Spezia,  dans  les  Alpes 
apuennes,  ailleurs  encore,  un  substratum  formé,  de  haut  en  bas,  de 
Macigno  (éocène),  de  Scaglia  (crétacée),  de  Jurassique  et  de  Trias 
à  faciès  austro-alpin,  quelquefois  de  terrains  plus  anciens. 

«  Cette  conception  est  très  séduisante,  et  je  ne  doute  pas  que 
l'Apennin,  tout  au  moins  en  Ligurie  et  en  Toscane,  ne  soit  pays 
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de  nappes.  Mais,  à  coup  sûr,  ce  n*est  pas  en  Corse  qu*il  faut  chercher 
la  racine  de  la  nappe  de  Schistes  lustrés  de  l'Apennin.  La  i*égion 
orientale  de  la  Corse,  en  effet,  est  elle-même  un  pqj's  de  nappes  : 
cela  résulte  avec  évidence  de  Tétnde  de  la  belle  minute  de  carte  à 
1/80000  dressée  par  notre  confrère,  M.  E.  Maury,  pour  le  Service 
de  la  Carte  géologique.  U  y  a  là  deux  nappes  :  une  de  Schistes 
lustrés,  ayant  à  sa  base  le  granité  laminé  (protoginé)  dont  nous 
a  récemment  parlé  M.  Deprat  ;  Fautre,  reposant  sur  la  première, 
et  composée  de  Trias  à  faciès  briançonnais,  dlnfralias  et  d*Eogène. 
Or  ces  nappes  viennent  certainement  de  TEst.  La  Corse  est  un  des 
éléments  de  la  chaîne  alpine  proprement  dite  :  ses  granités  et  ses 
gneiss  de  TOuest,  probablement  autochtones,  correspondent  au 
Mercantour,  au  Pelvoux  et  au  Mont-Blanc,  et  sa  grande  bande 
de  terrains  éogènes  correspond  à  la  zone  du  Flysch  qui  sépare  le 
Pelvoux  du  Briançonnais. 

«  [1  passe  donc,  entre  la  Corse  et  Tltalie,  et  probablement  entre 
la  Corse  et  Ftle  d'Elbe,  un  axe  déçentaiU  jusqu'ici  insoupçonné, 
séparant  les  nappes  alpines,  qui  ont  marché  vers  l'Ouest,  des 
nappes  apennines  qui  ont  marché  vers  l'Est.  Cet  axe  se  prolonge 
au  Sud,  le  long  de  la  côte  orientale  de  Sardaigne,  puis  tourne 
d*envirbn  60  degrés,  et  marche  an  Sud-Ouest  en  se  rapprochant  peu 
à  peu  de  la  côte  d'Algérie.  Les  lambeaux  de  recouvrement  signalés 
dans  ritalie  méridionale  (Capri),  les  nappes  de  Sicile,  celles  de 
Tunisie  et  du  département  de  Constantine,  celles,  enfin,  que 
M.  L.  Gentil  a  observées  près  de  Nemours,  sont  des  témoins  da 
charriage  apennin.  L'Apennin  ne  prolonge  pas  les  Alpes,  comme 
l'a  dit  autrefois  M.  Ed.  Suess  ;  il  n'appartient  pas  non  plus  anx 
Dinarides,  comme  je  l'ai  dit  moi-même  en  1903  ;  c*est  un  pays  de 
nappes  dont  les  nappes  tournent  le  dos  aux  nappes  alpines  :  et  ce 
pays  de  nappes  embrasse  une  grande  partie  de  l'Italie  et  de  la 
Sicile,  et  une  zone  assez  large  de  l'Afrique  septentiionale.  Dans  sa 
partie  nord  (Italie  centrale),  les  nappes  apennines  couvrent  les 
Dinarides. 

«  Je  crois  que  Vaxe  d^éçentail  en  question  aborde  la  côte  afri- 
caine près  de  la  frontière  algéro-marocaine,  s'en  va  parla  dépression 
de  Fez,  au  Sud  du  massif  du  Rif,  et  se  continue  au  Sud-Ouest,  dans 
l'Atlantique.  Le  Rif  et  la  Sierra  Nevada  sont  pour  moi  une  seule 
et  même  carapace,  un  seul  et  même  système  de  nappes  alpines 
ployées  en  dôme,  donnant,  par  le  plongement  périclinal,  Villa- 
sion  de  la  rotation  d'un  sjystème  de  plis.  Sur  cette  carapace 
bétique,  il  y  a  les  nappes  subbétiques.  Au  delà,  au  Nord,  il  y  a  les 
nappes  plissées  de  la  chaîne  Burgos- Valence  (Montes  Universales, 
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etc.);  plas  loin  encore,  ce  sont  les  nappes  pyrénéennes.  Il  est  de 
plus  en  plus  évident  pour  moi  que  TEspagne  tout  entière,  Pyrénées 
comprises,  est  un  élément  de  la  chaîne  alpine. 

«  Les  Dinarides,  qui,  à  partir  du  lac  de  Gôme  et  jusqu'à  la  plaine 
de  la  Drave,  ont  chevauché  les  Alpes  et  joué,  par  rapporta  elles,  le 
rôle  de  traîneau  écraseur  ;  ces  Dinarides,  au  Sud  du  Pô,  ont  été 
submergées,  en  quelque  sorte,  par  un  rejaillissement  sur  elles  de 
la  zone  axiale  des  Alpes,  de  la  zone  des  séries  compréhensiçes,  trop 
fortement  comprimée:  et,  ce  rejaillissement  sur  le  pays  dinarique, 
c'est  l'Apennin.  » 

M.  Haug  présente  à  la  suite  de  cette  communication  des  obser- 
vations portant  sur  les  Schistes  lustrés  de  Corse,  sur  les  préten- 
dues nappes  de  Tunisie  et  d'Algérie  et  sur  le  caractère  des  chaînes 
qui  entourent  la  Meseta  ibérique.  Il  ne  peut  souscrire  aux  conclu- 
sions si  hardies  de  M.  Termier  que  pour  les  parties  qui  s'appuient 
directement  sur  la  note  de  M.  Steinmann  et  qui  concordent  d'ail- 
leurs avec  le  rattachement  de  l'Apennin  aux  Alpes  méridionales, 
c'est-à-dire  aux  Dinarides,  que,  contrairement  à  l'opinion  cou- 
rante, il  a  lui-même  depuis  longtemps  préconisé. 

6.  B.  M.  Flamand.  —  Sur  les  divisions  du  Carboniférien  et  la 
présence  du  Moscoçien-Westphalien  dans  le  SudOranais. 

J'ai  pu  établir  stratigraphicpiement  et  paléontologiquement  les 
divisions  du  Dinantien-Viséen  dans  le  Sud-Oranais  et  y  recon- 
naître l'existence  du  Moscovien  marin  et  du  Westphalien  conti- 
nental. Le  Carboniférien  du  djebel  Béchar  n'a  pas  la  simplicité  de 
composition  que  lui  a  attribuée  M.  Poirmeur,  et  après  lui 
M.  Gautier  ;  on  y  observe  de  la  base  au  sommet  : 

i»  Une  série  alternante  d'argiles  aciculaires,  de  calcaires  et  de 
dolomies  qui  se  décomposent  ainsi  : 

I*  Argiles  verteg  aciculaires  à  alternances  gréseuses;  a'  Dolomies  grises 
pea  fossilifères  ;  3*  Calcaires  noirs  à  FenesteUidsRf  à  Crinoîdes  ;  4'  Calcaires 
ferrugineux  en  plaquettes  à  iniercalations  argileuses  à  Fenestellidœ,  Archi- 
medea,  Prodactaa  striatas,  Prodactua  aemireticulatas,  etc.  ;  5'  Argiles 
gréseuses  vertes  fissiles  ;  6'  Calcaires  noirs  à  silex  à  Crinoîdes  et  à  Pro- 
dactaa ;  7'  Dolomies  en  grands  bancs  formant  murailles  à  Liihoatrotion 
irregalare  ;  8"  Calcaires  noirs  à  Productas  giganteas  ;  9*  Dolomies  à  Liihoa- 
trotion :  10*  Calcaires  noirs  à  Crinoïdea, 

L'assise  i,  argiles  vertes  aciculaires,  appartient  au  Dcvonien. 

C'est,  à  quelques  différences  près,  la  coupe  classique  du  Tournai- 
sien  de  l'Europe  septentrionale. 

a""  Moscovien  :  au-dessus  des  assises  à  Productas  giganteus  se 
montre  une  seconde  série  calcaréo-gréseuse  avec  intercalations 


4^4  SÉANCE   DU   a   DÉCEMBRE    I907 

argileuses,  à  Brachiopodes  où  Productus  afT.  mosquensis  Fisch. 
abonde  avec  Streptorkynchus  crenistria  Pu.,  RipidomeUa  Miche- 
Uni  Œhl.  ;  cet  étage  se  développe  à  TOuest,  du  pied  du  djebel 
Béchar  à  Khenadsa,  et  jusqu'au  Guir. 

3''  Westphalien  :  la  partie  supérieure  des  assises  précédentes 
montre  des  alternances  de  grès  et  argiles  multicolores  (Trias  de 
M.  Poirmeur,  Néocomien  (?)  de  M.  Gautier);  à  Bel-Hadi  (Khenadsa) 
on  y  relève  des  intercalations  de  lits  charbonneux  à  végétaux 
fossiles  renfermant  des  fragments  de  pinnules  de  ^évroptéridées 
faisant  songer  à  certains  Linopteris  westphaliens  ;  à  Gueltat  Sidi 
Salah,  M.  le  capitaine  Maury  a  mis  au  jour,  en  forant  des  puils, 
une  flore  très  belle  et  très  variée,  contenant:  Sphenopteris 
Boulqyi  Zeillsr,  Sphen.  Delaçali  Zeill.,  Nevropteris  gigantea 
Stbrnb.,  Neç.  cf.  rarinerçis  Bunb.,  Linopteris  Mûnsteri  Eichw.; 
flore  nettement  westphalienne  (Westphalien  supérieur),  qui  est 
venue  confirmer  les  déterminations  stratigraphiques  et  paléonto- 
logiques  précédentes;  ce  Westphalien  difilère  de  celui  du  Sahara 
oriental  (cf.  Haug).  L'existence  dans  TExtrème-Sud  Oranais  de 
terrain  houiller  à  combustibles  minéraux  est  donc  aujourd'hui 
scientifiquement  établie  ;  mais  ce  n*est  pas  à  dire  pour  cela,  bien 
entendu,  ainsi  que  j*ai  eu  soin  de  le  faire  remarquer  déjà  dans  la 
note  que  j*ai  présentée  à  ce  sujet  à  TAcadémie  des  Sciences  '  qu'on 
puisse  absolument  compter  sur  la  présence,  dans  la  région,  de 
gisements  de  houille  industriellement  exploitables. 

Charles  Depéret.  —  Sur  le  Pliocène  du  bassin  du  Pujy. 

MM.  Laurent  ct^Broquin  ont  signalé  (fi.  S,  G.  F.,  (4),  VII,  1907, 
p.  387  et  suiv.)  la  découverte  récente  d'une  molaire  à'Elephas  meri- 
dionalis  dans  les  Sables  à  Mastodontes  de  Vais  (le  Crozas)  près  le 
Puy.  La  présence  de  cette  espèce,  associée  en  ce  point  au  Mastodon 
arçernensist  présente  un  grand  intérêt.  Elle  confirme,  par  un  argu- 
ment de  fait  indiscutable,  l'attribution  que  j'ai  proposée  dès  i885 
des  couches  à  Mastodontes  du  Puy  au  Pliocène  supérieur.  En  i8(4* 
lors  de  la  Réunion  de  la  Société  géologique  au  Puy  (B.S.G.F.^  (3), 
XXI,  p.  5<i4)  j*ai  écrit  une  note  pour  détendre  cette  opinion.  J'insis- 
tais sur  les  difl'érences  qui  séparent  la  faune  de  ces  sables  des 
faunes  classiques  du  Pliocène  moyen  de  Montpellier  et  de  Perpi- 
gnan, et  au  contraire,  sur  son  identité  avec  celles  des  gites  de 
Chagny,  du  Val  d'Anio,  de  l'Astésan,  du  crag  de  Norwich,  etc.. 
caractérisées  par  la  coexistence  des  derniers  Mastodontes  avec  les 

I.  G.  B.  M.  Flamand.   Observations  nouvelles  sur  les  Terrains  carboni- 
fères de  rExtrème-Sud  Oranais  (CA.  Ac,  Se,  16  Juillet  1907). 
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premiers  Éléphants,  et  plus  encore  par  Tapparition  première  des 
Chevaux  et  des  Bovidés.  A  cette  époque,  l'association  des 
Éléphants  et  des  Mastodontes  était  déjà  connue  dans  le  Plateau 
Central  dans  les  produits  volcaniques  du  Coupet,  mais  elle  man- 
quait encore  dans  le  bassin  du  Puy,  et  je  faisais  remarquer  que 
c'était  là  un  fait  local,  sans  grande  importance.  La  découverte  de 
M.  Broquin  vient  montrer  que  le  bassin  du  Puy  rentre  dans  la 
règle  et  qu  il  s'agit  bien  là  d'une  zone  paléontolog^que  qui  occupe 
partout  en  Europe  la  base  du  Pliocène  supéiîeur. 

Les  raisons  d*ordre  général  qui  justifient  ce  classement  repo- 
sent sur  rimportance  des  phénomènes  de  migration  brusque  qui 
amènent  à  ce  moment  précis  en  Europe  les  Éléphants,  les  Chevaux 
et  les  Bovidés,  trois  groupes  qui  n'ont  aucune  racine  dans  les 
faunes  du  Pliocène  ancien  (Plaisancien  et  Astien)  de  nos  contrées. 
De  pareilles  migrations  répondent  forcément  à  des  changements 
géographiques  considérables  et  à  des  connexions  nouvelles  établies 
entré  les  continents  ;  ce  sont  ilea  événements  géologiques  de 
premier  ordre.  En  présence  de  Tobscurité  et  de  l'imprécision  des 
limites  de  TAstien  et  du  Sicilien  dans  toutes  les  formations 
marines  du  bassin  de  la  Méditerranée,  il  me  parait  rationnel  de 
choisir  ces  grands  faits  de  migrations  d'animaux  terresti^es  comme 
le  critérium  de  la  limite  de  nos  étages  pliocènes. 

Je  considère  donc  maintenant  a  fortiori  les  sables  à  Mastodontes 
et  Éléphants  du  Puy  comme  appartenant,  non  pas  au  Pliocène 
moyen,  mais  à  la  base  du  Pliocène  supérieur.  Ces  sables  et  gra- 
viers jouent  d'ailleurs  dans  le  bassin  de  la  Hautel^ire,  où  ils 
s'étalent  sur  les  plateaux  à  de  grandes  altitudes,  au-dessus  du 
thalweg  actuel  du  fleuve,  un  rôle  stratigraphique  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  des  allumions  ferrugineuses  des  plateaux  de  tout  le 
bassin  du  Rhône.  Je  rappellerai,  qu'aux  environs  de  Lyon,  ces 
alluvions  des  plateaux  présentent  la  môme  association  de  VElephas 
meridionalis  avec  les  Mastodontes,  que  nous  venons  de  constater 
dans  les  sables  et  g^*aviers  ferrugineux  des  environs  du  Puy. 

Cette  conclusion  entraîne  comme  conséquence  un  remaniement 
à  peu  près  complet  du  classement  des  couches  pliocènes  fluviatiles 
et  volcaniques  du  bassin  du  Puy,  tel  qu'il  a  été  adopté,  par 
M.  Boule,  sur  la  feuille  Le  Puy  du  Service  de  la  Carte  géologique 
de  France.  On  ne  saurait  continuer  de  rapporter  au  Pliocène 
moyen,  ni  les  Basaltes  intercalés  dans  les  sables  à  Mastodontes, 
ni  les  brèches  basaltiques  qui  les  accompagnent  (rocher  Corneille, 
aiguille  St-Michel,  Polignac,  Denise,  etc.)  ;  ces  coulées  et  produits 
volcaniques  doivent  être  rapportés  au  Pliocène  supérieur,  à  titre 
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de  subdivision  inférieure,  par  rapport  aux  coulées  basaltiques  du 
plateau  du  Velay,  qui  les  surmontent  et  représentent  Fépisode 
terminal  du  même  étage. 

Il  convient  également  de  rapporter  au  Pliocène  supérieur  les 
coulées  et  les  cratères  de  Vialette  et  de  la  côte  de  TOuIette,  qui 
sont  par  leur  altitude  et  leur  situation  topographique,  le  prolon- 
gement évident  du  plateau  du  Velay,  dont  ils  ne  sont  que  de  simples 
lambeaux  détachés  par  Térosion  du  ruisseau  de  Blanzac.  M.  Boule 
semble  avoir  été  entraîné  à  les  classer  dans  le  Pliocène  moyen, 
par  Tunique  raison  que  le  gisement  de  Mammifères  de  Vialette  est 
superposé  aux  scories  de  ces  cratères. 

La  faune  de  Vialette,  identique  à  celle  des  sables  à  Mastodontes, 
devant  être  maintenant  rapportée  au  Pliocène  supérieur,  la  logique 
impose  le  rattachement  des  basaltes  de  TOulette  à  ceux  du  plateau 
du  Velay.  On  voit  ainsi  que  la  faune  à  Mastodontes,  Elephag 
meridionalis,  Equas  Stenonis^  Bos  elatus  et  nombreux  Cervidés 
se  troupe  à  la  fois  au-dessus  et  an-dessous  des  coulées  volcani* 
ques  des  environs  du  Puy  et  du  plateau  du  Velay,  ce  qui  démontre 
leur  âge  pliocène  supérieur  d'une  manière  définitive. 

//  nlx  a  donc  pas  de  Pliocène  moj'en  dans  le  bassin  du  Puy  ; 
mais  il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver  un  représentant  de  cet  étage 
dans  la  partie  supérieure  de  la  puissante  série  volcanique  du 
Mézenc  et  du  Mégal  qui  a  été  rapportée  en  entier  par  M.  Boule 
(sauf  le  basalte  miocène  de  la  base)  au  Pliocène  inférieur,  sans 
que  cette  attribution  soit  confirmée  par  des  raisons  paléontolo- 
giques. 

En  ce  qui  concerne  la  molaire  du  Crozas  que  j'ai  eu  le  plaisir 
d*étudier,  dans  un  récent  voyage  au  Puy,  grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Broquin,  je  pense  qu*il  est  impossible,  malgré  un  écartement 
et  une  épaisseur  des  lamelles  un  peu  plus  accusés  que  dans  la 
plupart  des  molaires  de  la  même  espèce,  d*y  voir  autre  chose 
qu'une  mutation  ancienne  de  VElephas  meridionalis.  Cela  n'a 
rien  d'étonnant  puisque,  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  s'agit  de  couches 
appartenant  à  l'extrême  base  du  Pliocène  supérieur.  Je  ne  saurais, 
pour  ma  part,  étant  donné  l'extrême  variabilité  de  l'écartement 
des  lames  dans  les  diverses  espèces  du  genre  ElephaSj  voir  dans 
l'Eléphant  du  Puy  le  représentant  d'une  espèce  distincte  ni  encore 
moins  une  forme  démontrant  le  passage,  d'ailleurs  encore  très 
hypothétique,  entre  les  Mastodontes  et  les  Éléphants. 


Les   roches  éruptives  de  la  presqu'île 
DU   Cap  Vert  (Sénégal) 

PAR  Jean  Ghautard 

Les  formations  éruptives  qui  prennent  clans  la  presqu*lle  du 
cap  Vert  une  place  particulièrement  remarquable,  sont  localisées 
à  Textrémité  occidentale  de  cette  presqu*île.  Leurs  divers  gise- 
ments sont  en  eflet  compris  dans  un  quadrilatèi*e  limité  par  les 
méridiens  de  îiioSo'  et  aa^io'  d'une  part,  par  les  parallèles  de  l'Ile 
d*Yof  et  du  cap  Manuel  d'autre  part,  quadrilatère  dont  le  plus 
grand  côté  n'atteint  pas  3o  kilomètres  et  le  plus  petit  i5  kilomètres. 
En  dehors  de  ce  quadrilatère  enfermant  son  extrême  pointe  occi- 
dentale, on  ne  rencontre  dans  la  pi*esqu'ile  du  cap  Vert  aucun 
affleurement  de  roche  éruptive  en  place.  Si  Ton  met  à  part  les 
petits  affleurements  des  environs  de  Rufisque  qui  ne  couvrent 
qu'une  surface  très  limitée,  on  arrive  même  à  enfermer  l'ensemble 
des  formations  éruptives  dans  un  carré  de  i5  kilomètres  de  côté. 

Ces  formations  éruptives  peuvent  être  divisées  en  deux  séries 
d'âge  bien  distinct  ;  la  première  série  vraisemblablement  contem- 
poraine du  Crétacé  supérieur  a  ses  représentants  dlsti*ibués  de 
part  et  d'autre  d'un  axe  jalonné  par  les  deux  villes  de  Rufisque 
et  de  Dakar  ;  l'auti^e  série  postérieure  au  Mésonummulitique  et 
antérieui*e  aux  dépôts  pleistocènes  les  plus  anciens  de  la  presqu'île, 
a  tous  ses  représentants  au  Nord  de  la  ligne  Dakar-Rufisque  ;  les 
formations  de  cette  série  sont  d'ailleurs  en  relations  bien  établies 
avec  l'ancien  appareil  volcanique  des  Mamelles. 

Les  roches  des  deux  séries  sont  exclusivement  des  roches  volca- 
niques, et  les  roches  non  volcaniques  rencontrées  sont  des  pro- 
duits de  projection  ou  de  transport;  elles  présentent  entre  elles 
quelques  différences  assez  nettes,  malgré  lesquelles  on  peut  les 
rattacher  à  un  même  magma  profond  qui  serait  venu  au  jour  à 
deux  époques  distinctes. 

L  —  Sbrib  grrtaciqub 

Les  roches  éruptives  de  cette  série  laissent  voir  tous  les  passages 
entre  les  roches  holocristallines  à  structure  grenue  et  les  roches 
microlithiques  à  pâte  franchement  vitreuse  ;  ces  divei*s  passages 
s'observent  d  ailleurs  dans  un  même  magma  selon  les  conditions 
de  refroidissement. 
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Le  type  dominant  est  essentiellement  basique  ;  cependant,  en 
un  point  seulement,  au  cap  des  Biches^  existe  un  petit  affleurement 
acide.  Toutes  les  roches  de  cette  série  sont  des  roches  volcaniques, 
elles  sont  accompagnées  en  certains  points  de  tufs  alluviaux  et  de 
tufs  de  projection.  Ces  roches  recouvertes  par  les  marnes  séno- 
niennes,  leur  sont  antérieures  ou  contemporaines  ;  il  est  en  tout 
cas  certain  qu  elles  sont  liées  à  la  phase  d'activité  volcanique 
ayant  provoqué  la  projection  des  tufs  qui  reposent  sur  ces 
marnes  ;  c'est  pourquoi  Ton  peut  les  considérer  comme  crétacées, 
voire  même  sénoniennes.  Les  divers  gisements  qui  se  rapportent  à 
ce  groupe  sont  ceux  :  !<>  de  Diokhoul  à  Santiaba  près  de  Rnfisque; 
a*"  du  cap  des  Biches  entre  Rufisque  et  M*Bao;  3^"  de  Vtle  de 
Gorée;  4^  du  cap  Manuel;  5**  des  îles  des  Madeleines;  6^  un  petit 
gisement  côtier  près  de  Fann,  à  hauteur  du  méridien  qq  G.  ;  X  un 
gisement  de  profondeur  aflleure  à  TOuest  le  long  de  la  falaise 
dite  des  Madeleines  et  à  TEst  dans  Tanse  Bernard;  nous  donne- 
rons à  ce  gisement  le  nom  de  Madeleines-anse  Bernard. 

Diokhoul-Santiaba.  —  I^  localité  de  Diokhoul,  à  TOuest  de  la 
ville  de  Rufisque  est  un  gisement  de  roches  volcaniques  déjà 
signalé  par  M.  Stanislas  Meunier;  le  gisement  s*étend  de  Tancien 
fort  de  Rufisque  i^u  village  de  Santiaba  près  de  la  ligne  du  chemin 
de  fer  Dakar-Saint-Louis,  sur  unç  surface  d'environ  4  kilomètres 
carrés.  En  partant  de  la  mer  —  où  à  marée  basse  découvrent  à 
I  km.  au  lai*ge  des  récifs  volcaniques  —  on  rencontre  d'abord  des 
blocs  projetés  ;  au  dessus  du  village  de  Diokhoul  ces  blocs  pro- 
jetés deviennent  de  plus  en  plus  abondants  et  de  plus  en  plus  gi*os: 
certains  atteignent  un  volume  de  5  mètres  cubes.  Ils  sont  exploités 
pour  Tempierrement  des  rues  de  Rufisque.  Tous  montrent  le 
passage  d'une  roche  grenue  à  une  roche  microlithique.  Aux  abords 
de  la  voie,  à  loo  mètres  au  Sud  du  village  de  Santiaba  on  ren- 
contre un  petit  épanchement  basique,  en  place. 

Par  Texamen  en  lame  mince,  nous  avons  reconnu  dans  des 
blocs  piH)jetés  de  Diokhoul,  une  micropyroxénoliie^  une  pjrroxé- 
nolite  à  amphibole,  une  augitite,  une  limburgite  à  mica  noir. 

L'étude  de  ces  quatre  premiers  échantillons  provenant  d*un 
même  gisement  mcmtre  que  d'un  même  magma  sont  résultées,  par 
suite  des  différences  dans  la  solidification,  des  roches  à  caractères 
physiques  et  chimiques  assez  différents;  le  type  normal  dans  ces 
blocs  projetés  de  Diokhoul  semble  être  la  limburgite  dans  laquelle 
les  deux  premiers  types  peuvent  être  considérés  comme  des 
enclaves  grenues  ou  microgrenues  fréquentes  et  le  troisième 
comme  la  forme  microlithique  complètement  dépourvue  d'olivine. 
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Nous  trouvons,  hors  des  produits  projetés,  le  type  normal 
d'épanchement  auquel  ils  se  rattachent;  il  est  constitué  par 
une  linibui^te  de  la  coulée  de  Santiaba. 

Cap  des  Biches.  —  Ce  gisement  extrêmement  restreint  en 
surface  est  au  dessous  des  marnes  et  calcaires  phosphatés  du  cap 
des  Biches  (Qg.  i)  ;  il  est  presque  localisé  à  une  petite  falaise  de 
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Fig,  I.  —  Coupe  da  cap  des  Biches 
I,  Irachyte  ncphélinlque  ;  a,  basalte  limburgitique ;  —  Nummulitiquk  :  3,  mar- 
nes magnésiennes;  4«  marnes  phosphatées  fossilifères. 

40  mètres  de  longueur  et  de  7  mètres  de  hauteur  où,  sous  les 
marnes  plissées  on  rencontre  un  basalte  noir  compact  reposant  en 
un  seul  point  sur  un  trachyte  brun  extrêmement  rugueux;  Tétude 
des  plaques  minces  de  ces  deux  roches  a  permis  de  reconnaître 
dans  la  première  un  basalte  limburgitique  et  dans  la  seconde  un 
trachyte  néphélinique  à  mica  noir  et  à  sphène. 

Ce  trachyte  est  la  seule  roche  volcanique  acide  de  la  série 
crétacée;  elle  présente  un  caractère  d*alcalinité  tout  à  fait  remar- 
quable. 

Ile  de  Gorée.  —  Toute  la  moitié  méridionale  de  Tlle  de  Gorée 
est  constituée  par  une  cheminée  volcanique  sur  laquelle  se  sont 
appuyées  au  Nord  les  marnes  magnésiennes  de  TEocène  moyen 
(fig.  a).  Les  divers  échantillons  étudiés  de  cette  série  volcanique 


Fig.  a.  —  lie  de  Gorée 
CfikiAck  :  I,  basalte  limburgitique  ;  —  Éocànb  :  2,  marnes  magnésiennes  ; 
—  3,  cordon  littoral. 

se  ramènent  à  un  type  unique  assez  voisin  du  basalte  limburgi- 
tique du  cap  des  Biches  ' . 

I .  Un  échantillon  de  ce  basalte  limburgitique  de  Gorée  ligure  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  (galeries  de  Géologie  et  Minéralogie)  sous  le  nom  de 
Mimosite  de  Gorée  (Robert,  i836)  ;  le  nom  de  mimosite  créé  par  Gordier 
en  1868  s*appliquait  aux  dolérites  noires  très  riches  en  augite  et  en  ilménite; 
la  détermination  ancienne  de  cet  échantillon ^st  tout  à  fait  conforme  à  celle 
que  nous  avons  faite. 
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Cette  roche  présente  sur  tout  le  pourtour  de  la  pointe  sud  de 
Corée  le  débit  prismatique  caractéristique  de  certaines  coulées 
basaltiques;  les  oi*gues  basaltiques  de  Corée  sont  disposées  d*ane 
façon  [)articulièrenient  irrégulière  montrant  qu'après  le  début  de 
leur  refroidissement,  et  alors  que  le  débit  prismatique  était  déjà 
atteint,  elles  ont  eu  à  subir  des  phénomènes  mécaniques  amenant 
des  torsions  et  des  plissements  des  prismes  originairement  verti- 
caux. 

Cap  Manubl.  —  Le  g^isement  constitue  la.  pointe  extrême  du 
cap  Manuel  du  lazaret  à  la  mer,  l'ensemble  renferme  des  éléments 
pétrographiques  assez  variés  qu'on  peut  résumer  en  cinq  types  : 

i*"  Un  basalte  Umburgiiique  (falaise  occidentale,  extrémité 
nord  du  gisement,  cote  -f-  lo)  qui  est  rigoui*eusement  le  même  que 
celui  de  Itle  de  Corée  ;  7f*  une  micropyroxénoUte  à  olivine  (falaise 
occidentale,  à  !K)o  m.  sud  du  précédent  type,  cote  +  ao)  ;  3^  une 
roche  identique  a  la  précédente  mais  avec  ségrégation  de  véritable 
pyroxénoUie  analogue  aux  plus  beaux  types  de  Diokhoul  (même 
point,  cote  +  5)  ;  4""  un  banalte  Umburgiiique  (extrémité  pointe  sud 
cote  +  4)  ^^  ^u  ^^^  Biéatite  se  présente  comme  produit  secondaire 
provenant  d'un  péridot  olivine  ;  c'est  la  première  fois  que  dans  un 
basalte  le  talc  stéatite  est  l'encontré  sous  une  forme  aussi  visible 
comme  produit  d'altération  de  Tolivine  ;  5^  enclave  dans  la  roche 
précédente  :  cette  enclave,  de  la  grosseur  du  poing,  est  constituée 
par  une  rochei.  d'un  gris  foncé  qui  n'est  autre  que  le  type  d^aagit- 
$iyinite  de  M.  Kosenbusch  décrit  jadis  sous  le  nom  de  monzonite 
avec  toute  une  série  de  i*oches  de  M onzoni  ;  malgré  la  présence  de 
l'orthose,  cette  roche,  d'après  la  classification  française,  devrait 
être  rangée  dans  le  groupe  des  diabaaes  ;  il  est  certain  que  le  nom 
d'augit-syénite  met  mieux  en  évidence  les  particularités  de  cette 
enclave  qui  doit  être  considérée  comme  une  enclave  homœogène 
.du  même  magma  profond  que  les  basaltes  limbui^tiques  et  les 
pyroxénolites  du  cap  Manuel. 

Ce  gisement  du  cap  Manuel  est  exploité  depuis  1904  pour  la 
fabrication  des  blocs  artificiels  des  jetées  du  port  de  Dakar  et 
aussi  pour  l'empierrement  des  routes  ;  la  roche  épanchée  borde  la 
mer  par  une  falaise  dentelée  en  véritables  petits  Qords  :  la  hauteur 
de  cette  falaise  atteint  jusqu'à  3îi  mètres.  Le  débit  prismatique  est 
aussi  accentué  qu'à  la  falaise  de  Corée,  mais  il  est  beaucoup  plus 
régulier  et  les  prismes  sont  restés  verticaux. 

Les  marnes  magnésiennes  de  FÉocène  inférieur  reposent  au 
Nord  sur  la  coulée  basaltique  du  cap  Manuel, 
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Ilks  des  MA.DBLEINES.  —  Lcs  roclics  éruplives  de»  Ilols  des 
Madeleines  présentent  uoe  analogie  absolue  avec  celles  du  cap 
Manoel  comme  le  montre  une  limbarffite  i-enfennant  des  ségré- 
gations de  pjyroxénoUte  et  de  micropjroxénolite  et  un  basalte 
Umbargitiqae  où  du  quai-tz  a  été  dépose  dans  des  vacuoles  soit 
par  des  eaux  therniales,  soit  par  les  eaux  d'infiltration. 

Ces  limbui^tes  et  basaltes  limburgitiques  constituent  tous  les 
Ilots  des  Madeleines  ;  ceux-ci  sont  découpés  d'une  façon  intense 
sur  le  versant  méridional  et  le  versant  occidenUl  ;  le  débit  prisma- 
tique y  est  exti-êmement  accusé  et  agrémenté  de  plissements  et 
torsions  des  prismes  extrêmement  accentués. 

Pointe  db  Fann.  —  Ce  petit  affleurement  côtier  présente  un 
intérêt  tout  particulier  parce  qu'il  est  le  seul  sur  lequel  on  observe 
après  les  marnes  magnésiennes  et  les  grès  éocèncs  un  recouvre- 
ment i>ar  une  coulée  du  basalte  plus  récent  des  Mamelles  (fig.  3). 


Fîff.  3.  —  Pointe  de  Fana 
Crétacé  :  i,  basaltcH  limburgitiques  crétacéB  ;  —  EocitnB  :  3,  marnes  nisgné- 
flleunes;  3,  grès  mollasHiques  ;  —   PosT-ÉuciiNii  :  4-  basalte  doléritique  à 
allération  sphéroldale;  —  6,  tables  dunaires  rccenU. 

L'alUem-ement  de  roche  volcanique  crétacée  ne  découvre  d'ail- 
leurs qu'à  marée  basse;  il  est  situé  au  dessous  de  Fann,  à 
l'extrême  pointe  occidentale  de  la  petite  baie  où  débouche  le 
marigot  de  M'Boullé.  Le  gisement  est  formé  par  un  basalte  lim^ 
bargitîqae  analogue  à  ceux  déjà  signalés  dans  ttmte  la  série  qui 
nous  occupe. 

Madeleines-anse  Bernard.  —  Les  affleurements  tous  côtiers 
des  roches  éruptives  se  rapportant  à  ce  groupe  sont  très  dissé- 
minés; sur  la  c6te  occidentale  on  les  rencontre  dans  l'anse  des 
Madeleines  du  parallèle  i6  G  3o'  au  sommet  de  l'm  des  mots 
a  Camp  des  Madeleines  »  ;  une  ligne  de  récifs  marquée  en  poin- 
tillé sur  la  carte  semble  prolonger  au  large  ces  roches  volcaniques 
câtières  pour  les  relier  aux  roches  analt^es  des  Iles  des  Made- 
leines. Sur  la  cdte  orientale,  un  seul  petit  affleurement  cOtier, 
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découvert  à  marée  basse  seulement,  est  situé  an  pied  même  du 
palais  dn  Gouvernement  général. 

On  trouve  dans  la  falaise  des  Madeleines  II  :  i")  une  péridotUe 
(au-dessous  du  poste  de  télégraphie  sans  âl,  cote  +•  i)  qui,  l'olivine 
qu'elle  renferme  mise  à  part,  se  rapproche  des  pyroxénolites  de 
Dioklioul  ;  ce  type  de  Diokhoul  se  rencontre  d'ailletirs  en  un  point 
voisin  ;  3°)  une  pj^roxéaolite  où  la  calcite  remplissant  ses  fissures 
peut  être  considérée  comme  déposée  par  les  eaux  d'infiltrationajant 
circalé  dans  la  masse  sapérieare  des  marnes  plus  ou  moins  cal- 
caires ;  une  pyi*oxénolite  analogue  se  rencontre  à  l'anse  Bernard 
(cote  o)  ;  3°)  un  basalte  Umbargitiqae  (cote  4-  3). 

Au-dessus  de  ces  formations  éruptives  se  rencontrent  un  niveau 
de  cinérites  et  trois  niveaux  de  tufs  intercalés  dans  les  marnes 
calcaires  à  l'hfsatter  inftattts  Pohkl  (fig.  4)  ;  les  tufs  de  ces  trois 


Plg.  4.  —  PalaiM  de*  Madeleines  11 
Crntack  :  I,  pyroxéaolite  ;  a,  basalte  limburgiUque;  3,  scories  Boperlleielles; 
4,   argiles    à  Phytasltr  et  marnes  ;  5.  tufs  éraptifa  ;  —  Éocbnb  motkn  : 
6,  marnes  magnésieunea;  —  Pleistocèni  :  7,  saJ>leB  mariiu  à  fanne  plei»- 
tocène  ;  8,  Dunes  m  mouvement. 


niveaux  sont  des  tufs  de  projections  de  basaltes  Itmburgitiques  ; 
en  certains  points,  comme  dans  l'anse  des  Madeleines,  ces  tofs  ont 
subi  une  altération  serpentineuse  très  intense.  C'est  la  présence 
de  ces  tufs  de  la  série  des  Madeleines  qui  permet  de  délennîner 
l'Age  de  toute  cette  famille  de  roches  éruptives,  les  péridotites  et 
pyroxénolites  constituant  la  partie  centrale  des  épanchements 
limbur  g  itique  s. 
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IL  —  Série  postérieure  au  Mésonummui^itique 

La  plupai*t  des  roches  de  cette  série  se  rattachent  directement 
à  i*appareil  volcanique  des  Mamelles  ;  les  produits  de  projection, 
de  coulée  et  d'intrusion  sont  groupés  dans  le  rayon  d'action 
d*épanchement  du  volcan  des  Mamelles.  On  ne  peut  en  séparer 
que  le  gisement  de  tufs  de  la  pointe  de  BeUAir  isolé  géographique- 
ment  du  reste  de  la  série,  présentant  quelques  intéressantes 
particularités  et  dépendant  vraisemblablement  d*un  appareil 
dont  le  banc  de  Bel-Air  constitue  une  cheminée  aujourd*hui 
submergée. 

Pointe  de  Bel- Air  —  Ëiiti*e  le  cimetière  de  Bel- Air  et  Textré- 
uiité  occidentale  de  la  pointe  de  Bel-Air  affleure,  le  long  de  la 
côte^  un  tuf  volcanique  assez  irrégulièrement  stratifié,  décomposé 
en  argiles  i*ouges  à  sa  partie  supérieure  et  recouvert  de  sables 
pleistocènes  marins  ;  ce  tuf  présente  une  intéressante  particula- 
rité :  il  renferme  des  blocs  noduleux  de  granité,  roche  qui  n*est 
représentée  nulle  partailleui*s  dans  le  voisinage  et  qui  est  vraisem- 
blablement un  type  de  profondeur  amené  dans  ces  tufs  avec  les 
autres  produits  de  projection. 

Le  tuf  de  la  côte  de  Bel-Air  (en  face  du  cimetière,  cote  o)  est 
jaunâtre  avec  de  petits  fragments  rocheux  noii*s,  friable;  au 
microscope  on  y  observe  :  des  cristaux  bien  formés  et  certainement 
projetés  de  péridot  obVme  et  de  pyroxène  augite  constituant  des 
lapilli;  co  luf  renferme  aussi  un  i^erre  Qolcanique  bran-foncé  et  des 
petits  fragments  de  basalte  identique  à  celui  de  certaines  coulées 
des  Mamelles.  Ce  tuf  est  un  tuf  de  projection  en  voie  de  décompo- 
sition. Un  échantillon  prélevé,  en  face  la  batterie  (cote  +  i)  nous 
a  montré  un  bloc  noduleux  très  altéré  en  surface,  inclus  dans  un 
tuf  analogue  au  précédent  ;  ce  bloc,  de  la  grosseur  du  poing,  est 
un  granité  à  mica  noir  particulièrement  riche  en  quartz. 

Les  auti*es  roches  et  pi*oduits  volcaniques  originaires  du 
volcan  des  Mamelles,  peuvent  être  groupées  en  deux  gisements  : 
appareil  volcanique  proprement  dit  et  épanchement  en  relation 
avec  cet  appareil  volcanique. 

Appareil  des  Mamelles  proprement  dit.  —  Les  produits  de 
cet  appareil  comprennent  des  tufs  interstratifiés,  des  cinérites, 
des  projections  de  blocs  et  de  bombes,  des  épançhements,  et  la 
montée  de  la  cheminée  : 

i^")  La  coulée  s'épanchant  dans  la  direction  de  Dakar  et  cou- 
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ronnant  le  cône  de  débris  au-dessus  du  puits  d'Ouakam  (cote  +  5o) 
est  formée  par  une  roche  noire  compacte  à  cassure  anguleuse  et  à 
beaux  cristaux  d'olivine,  roche  que  Tétude  microscopique  indique 
être  un  basalte  typique,  riche  en  feldspaths. 

-j^)  La  coulée  précédente  repose  sur  un  taf  basaltique  où  des 
produits  de  projection  sont  venus  se  mélanger  à  des  produits 
alluviaux  roulés  ' . 

S^")  Un  bloc  projeté  dans  le  cône  de  débris,  sous  le  tuf  précé- 
dent, latéralement,  est  un  basalte  différant  légèrement  des  basaltes 
des  coulées  par  la  nature  de  ses  feldspaths. 

4°)  Une  bombe  volcanique  au  voisinage  du  bloc  précédent, 
a  un  noyau  constitué  par  une  diabase  à  olwine, 

5")  La  coulée  occidentale  de  la  falaise  de  Ouakam  (cote  +  55) 
est  formée  par  un  basalte  sans  résidu  vitreux. 

6")  Une  bombe  à  la  surface  du  cratère  (cote  -|-  5o),  est  consti- 
tuée par  un  basalte  avec  noyau  de  picrite. 

7"*)  La  cheminée  du  volcan  des  Mamelles  (bord  sudest  de  la 
falaise  bordant  l'Océan)  a  fourni  une  roche  gris-ioncé  à  cassui*e 
rugueuse,  bien  distincte  de  toutes  celles  que  nous  avons  citées 
jusqu'ici  :  e*est  une  andésite  typique  ;  elle  semble,  en  dehors  d'un 
petit  filon  intercalé  dans  les  produits  de  projection  de  la  Mamelle 
orientale,  localisée  au  culot  de  remplissage  de  la  cheminée  du 
volcan  des  Mamelles.  11  est  à  remarquer  que  sur  cette  venue  andé- 
sitique  reposent  des  bombes  et  produits  de  projections  basalti- 
ques. 

D^autres  échantillons  de  cette  cheminée  présentent,  comme  on 
pouvait  s*y  attendre,  quelques  différences  de  détail. 

S"")  La  coulée  bordant  le  cratère  au  pied  de  la  Mamelle  occiden- 
tale (cote  +  ^)  *ist  constituée  par  une  roche  grise  rugueuse  que 
Tétude  microscopique  indique  être  la  partie  centrale  d*uiie  coulée 
dont  la  partie  superficielle  a  été  enlevée  par  Térosion  :  c'est  un 
basalte  doléritique. 

9")  La  coulée  au  pied  nord  de  la  Mamelle  occidentale  s'est  vrai- 
semblablement épanchée  à  la  faveur  d'une  cheminée  latérale.  La 
masse  de  cette  coulée  de  3  mètres  seulement  d'épaisseur  est  consti- 
tuée par  une  roche  noire  très  compacte  qui  est  un  basalte. 

Sa  partie  inférieure  présente  des  scories  noires  renfermant  les 
mêmes  éléments  que  la  masse  elle-même.  Dans  la  partie  supérieure 

1 .  C'est  vraisemblablement  à  ce  tuf  que  se  rapporte  la  note  de  M.  Oailberl 
sur  les  pouizolanrs  existant  au  cap  Vert  près  de  Dakar.  B.  S,  G,  F.,  (4),  V, 
p.  773. 
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de  la  coulée,  les  vides  des  scories  basaltiques  sont  comblées  par 
du  quartz  calcédonieux  provenant  des  eaux  d'infiltration  ayant 
traversé  les  sables  pleistocènes  et  dunaires  qui  recouvrent  celte 
coulée. 

Jù^)  Dans  le  basalte  précédent  nous  avons  étudié  une  enclave  à 
contours  irréguliers,  de  la  gi*osseur  du  poing  constituée  par  une 
roche  d'un  blanc  jaunâtre,  rugueuse  au  toucher  :  c'est  un  grès 
feldspathique,  enclave  enaliogène  d'origine  sédimen taire. 

Il"")  Les  diverses  coulées  latérales  qui  se  détachent  sur  tout  le 
pourtour  du  cône  de  débris  et  en  particulier  la  coulée  intercalée 
dans  les  tufs  de  la  falaise  bordant  vei*s  le  Nord-Ouest  la  Mamelle 
occidentale  sont  formées  du  même  basalte  que  celui  décrit  sous 
rindice  8"  ;  cette  coulée  renferme  d'intéressantes  enclaves.  Ces 
enclaves  dont  les  dimensions  varient  de  i  à  lo  cm.  appartiennent 
à  trois  groupes  : 

a)  Une  diabase  ;  Tenclave  qu'elle  constitue  peut  être  considérée 
comme  une  enclave  homœogène, 

b)  Une  diabase  à   olmne  qui   constitue  encore    une   enclave  * 
homœogène, 

c)  Un  grès  blanc  jaunâtre  siliceux  qui  est  une  enclave  enalio- 
gène d'origine  sédimentaire. 

lao)  La  coulée  constituant  la  butte  reliant  les  deux  Mamelles  dans 
la  région  voisine  du  cratère  est  une  roche  noire  compacte  à  grands 
cristaux  d'olivine  visibles  à  Tœil  nu  ;  c'est  un  beau  basalte.  Le 
terme  de  passage  entre  le  basalte  doléritique  du  centre  des  cou- 
lées et  le  basalte  microlithique  à  résidu  vitreux  est  représenté  en 
affleurement  par  le  bord  septentrional  de  la  môme  coulée. 

i3®)  Aux  types  précédemment  décrits  se  rattachent  étroitement 
les  divers  types  de  roches  représentés  à  la  Mamelle  orientale 
constituée  par  des  tufs,  des  projections  et  des  coulées  ;  rétablisse- 
ment d'une  route  stratégique  desservant  une  batterie  y  a  nécessité 
des  tranchées  qui  ont  mis  au  jour  une  série  intéressante  :  basalte^ 
basalte  doléritique  en  coulées,  tufs  basaltiques,  filons  d'andésite. 

A  côté  des  produits  volcaniques  il  faut  encore  citer  quelques 
fragments  projetés  de  roches  sédimentaires,  notamment  des  marnes 
magnésiennes,  des  marnes  blanches  à  rognons  de  silex,  des 
calcaires  marneux  analogues  aux  divers  types  sédimentaires 
recueillis  dans  la  série  sédimentaii*e  tertiaire  de  la  presqu'île  du 
cap  Vert. 

Épancbbments  en  relation  avec  l'appareil  volcanique  des 
Mamelles.  —  Les  produits  d'épanchement  volcanique  de  Tappareil 
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des  Mamelles  s'étendent  sur  une  surface  à  peu  près  hémicirculaire 
jusqu'à  6  kra.  environ  de  cet  appareil  ;  les  types  pétrographiques 
représentés  y  sont  peu  variés  et  se  ramènent  en  quelque  sorte  à 
deux:  des  basaltes  à  structure  microlithique  bien  nette  et  des 
basaltes  doléritiques.  Ces  basaltes  proviennent  soit  de  coulées 
émanant  du  volcan  des  Mamelles,  soit  des  cheminées  latérales. 

Les  affleurements  cotiers  au  Sud  des  Mamelles  sont  à  peu  près 
continus  sur  une  étendue  de  6  km.  ;  on  y  observe  les  roches 
suivantes  : 

i"^)  Dans  la  coulée  côtière,  à  i  km.  au  Sud  du  puits  d'Ouakam, 
une  roche  noire  montrant  le  passage  entre  les  basaltes  typiques  et 
les  basaltes  doléritiques. 

Q'')  Une  cheminée  cùtière  à  5o  mètres  au  Sud  de  la  courbe  de 
3o  mètres,  formée  de  basaltes  identiques  à  ceux  épanchés  du 
volcan  proprement  dit. 

3")  L*aflleui*ement  côtier  au  niveau  de  la  courbe  de  lo  mètres 
est  visiblement  formé  par  trois  coulées  basaltiques  nettement 
superposées,  la  partie  supérieure  seule  de  la  coulée  inférieure 
affleure  à  marée  haute. 

4*")  La  coulée  supérieure  de  la  pointe  de  Fann  repose  sur  les 
mai*nes  recouvrant  le  basalte  limburgilique  signalé  page  43^  ;  elle 
est  constituée  par  un  beau  basalte  doléritique. 

Ces  divers  types  de  roches  basaltiques  se  retrouvent  au  Nord 
du  volcan  des  Mamelles  dans  les  coulées  côtières  jusqu'à  la  pointe 
des  Almadies  et  jusqu'aux  derniers  récifs  avoisinant  Tlle  d'Yoflf 

A  Fintérieur  de  la  presqulle  les  types  pétrographiques  se 
ramènent  toujours  au  basalte  normal  et  au  basalte  doléritique. 

IIL  —  Ktudk  chimique  des  deux  séries  oe  roches  volcaniques 

L'étude  slratigraphique  des  roches  volcaniques  de  la  presqu'île 
du  cap  Vert  nous  a  montré  que  nous  avions  deux  séries  bien 
distinctes  dans  le  temps;  Tétude  microscopique  de  ces  roches 
nous  a  montré  dans  la  première  série  une  famille  de  roches  iim- 
burgitiques  extrêmement  voisines,  —  sauf  le  trachy te  aberrant  du 
cap  des  Biches,  —  et  dans  la  seconde  série  une  famille  en  quelque 
sorte  homogène  de  basaltes  passant  à  une  andésite  qui  représente 
le  type  le  plus  acide  de  celte  série. 

Des  analyses  sur  les  diverses  roches  des  deux  séries  portant 
d*un  côté  sur  les  roches  crétacées,  de  l'autre  côté  sur  les  roches 
post-nummulitiques  ont  été  eHectuées  par  M.  Pisani  et  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 
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i"*  Roches  de  la  série  crétacée  : 


Trachyle  du  cap 

Basalte  limburgitique 

Basalte  limburgitique 

. 

des  Biches 

de  niokhoul 

du  cap  Manuel 
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12,61 
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3,00 
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100,57 

100,72 
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0,32 

0,70 

a<*  Roches  de  la  série  post-numinulitique  : 

Andésite 

Basalte  dolérilique 

des  Mamelles 

Mamelles 

de  Pann 

TiO> 
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8,01 

8,3i 

MgO 

6,07 

7.9-^ 

7,o5 

K«0 

i>\ 

i,oa 

0,70 

Na»0 
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4,68 

3,85 

perte  au  feu 

a^o 

i,5o 

0,88 

ioo,5a 

ioo,4a 

100,78 

p*o* 

0.45 

o,3a 

0,09 

Le  simple  examen  de  ces  analyses  montre  d*abord  que,  le 
trachyte  du  cap  des  Biches  mis  k  part,  toutes  ces  roches  présen- 
tent un  assez  grand  nombi*e  de  caractères  communs.  C'est  ainsi 
que  leur  richesse  en  titane  reste  à  2)eu  pi*ès  constante  ;  ce  titane  se 
présente  sous  forme  de  sphène  ou  sous  forme  dllménite  ;  il  se 
rencontre  indistinctement  dans  les  roches  crétacées  et  dans  les 
roches  plus  récentes.  Il  est  donc  Tun  des  éléments  caractéristiques 
des  magmas  profonds  qui  ont  été  amenés  au  jour  à  ces  deux 
époques.  Quoique  les  roches  récentes  soient  sensiblement  plus 
riches  en  soude  que  les  roches  anciennes,  il  n'en  est  pas  moins 
▼rai  que  nous  avons  dans  les  deux  cas  des  roches  sadiques  prove- 
nant d'un  même  magma  éléolithique.  C'est  donc  à  ce  même  magma 
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que  se  rapportent  les  roches  des  deux  séries  venues  au  jour  à 
des  époques  différentes  ;  il  y  a  tout  â  fait  lieu  de  rattacher  ces 
roches,  et  parnlessus  tout  le  trachyte  du  cap  des  Biches,  à  la  pro- 
vince péiro graphique  à  roches  alcalines  définie  par  M.  A.  Lacroix  ' 
et  à  laquelle  appartiennent  les  A<:oi*es,  les  Canaries,  les  lies  du 
cap  Vert,  les  îles  de  Loos  et  le  petit  centre  volcanique  de  Sénou- 
débou  (cercle  de  Bakel,  Sénégal). 

Il  est  assez  remarquable  que  toutes  ces  roches  renferment  du 
phosphate  de  chaux  :  il  est  difficile  de  déterminer  si  ce  phosphate 
provient  du  magma  môme  ou  des  i*oches  sédimentaires  phospha- 
tées traversées  par  les  roches  volcaniques  lors  de  leur  venue  au 
jour. 

Si  nous  i*echei*chons  des  types  déjà  connus  se  rapportant 
comme  composition  aux  types  de  la  presqu*ile  du  cap  Vert,  nous 
reconnaissons  d*abord  que  le  trachyte  du  cap  des  Biches  qui 
renferme  la  très  forte  porportion  de  8,i5®/o  de  soude  se  rapproche 
sensiblement  des  plus  i*emarquables  trachytes  phonolitiques  de 
rOural,  de  la  Bohême  et  du  Colorado  ;  c'est  un  type  particulière- 
ment intéressant  par  son  extrême  alcalinité. 

Les  autres  types  des  deux  séries,  pour  originaires  d'un  même 
magma,  se  différencient  suffisamment  par  divers  caractëi*es  ;  c*est 
ainsi  que  Talcalinité  des  roches  les  plus  anciennes  est  sensible- 
ment inférieure  à  celle  des  roches  récentes;  leur  richesse  en  chaux 
et  en  magnésie  est  par  contre  notablement  plus  grande,  elles  sont 
plus  basiques  :  I^s  roches  crétacées,  pyroxénolites,  basaltes  lim- 
burgitiques  et  limburgites  se  rapprochent  par  leur  composition 
des  types  bien  connus  du  Limburg,  des  camptohites  de  M.  Rosen- 
busch  et  des  basaltes  à  néi)héline.  I^s  zéoliihes  d'altération  des 
différents  types  gi*enus,  microgrenus  et  microlithiques  proviennent 
très  vraisemblablement  de  l'altération  de  la  néphéline.  Les  basaltes 
récents  sont  moins  basiques,  moins  magnésiens  et  passent  très 
progressivement  à  l'andésite  des  Mamelles  ;  ces  basaltes  rentrent 
dans  la  catégorie  des  basaltes  typiques  et  présentent  de  grandes 
analogies  avec  les  basaltes  d'Auvergne. 

Les  figures  5  à  lo  donnent  la  représentation  graphique,  par  la 
méthode  de  Brœgger,  des  six  types  précédemment  étudiés  des 


I .  M.  le  professeur  Lacroix  avait  prévu  ce  fait  dans  son  étude  sur  les 
roches  éruptives  de  TA.  O.  F.  (in  «  Résultats  minéralogiques  et  géologiques 
de  récentes  explorations  dans  l'Afrique  occidentale  française  »,  Paris  (Chai- 
lamel,  igoS)  en  disant,  au  sujet  de  cette  province  pétrographique  :  «  Il  faut 
y  rattacher  probablement  les  roches  basaltiques  (néphéliniques  ?)  de  Dakar, 
Gorée  et  Ruiisque,  dont  Pétude  détaillée  est  à  faire  ». 
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SiO' 


Na»d       A^03     k«0 


Fïg.  5.  —  Trachyte 
ducapdesDiches 


Fig.  6.  —  Basalte    limburgi- 
tiqUe  de  Diokhoul. 


Fig.   7.   —  Basalte    liinburgi- 
llque  du  cap  Manuel. 


Fig.  8.  —  Basalte  normal  des 
Mamelles. 


^^^'  9>  ~~  Basalte  doléritiqne  ' 
de  Fann. 


Fig.   10.  —  Andésite  des  Ma- 
melles. 


roches  volcaniques  du  cap  Vert;  les  longueurs  portées  sur  les 
vecteurs  à  partir  de  la  gauche  et  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une 
montre  sont  proportionnelles  aux  quotients  moléculaires  '  de 
i/a  SiO%  FeO+Fe*0',  CaO,  MgO,  i/a  SiO«,  K«0.  AVO\  Na*0. 


I .  Quotients  qui  vont  dans  cet  ordre;  pour  le  trachyte  du  cap  des  Biches  : 
o,5-Oy039-o,oi9-o,oa8-o,5-o,o49-o,oi8-i,i3i  ;    pour   le    basalte    limburgitique    de 
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Cette  représentation  graphique  montre  nettement  le  passa^ 
des  basaltes  des  Mamelles  à  l'andésite  des  Mamelles;  elle  met 
également  en  lumière  d*une  façon  très  i*emarquable  la  richesse  en 
fer  et  en  magnésie  des  roches  basiques  du  cap  Manuel  et  de 
Diokhoul  ;  on  y  voit  aussi  combie\^  le  trachyte  du  cap  des  Biches 
extrêmement  acide  et  extrêmement  alcalin  s'écarte  franchement 
des  autres  types  représentés. 


La   Granulite  tourmalinifère  des  environs 

d'Erula  (Sardaigne) 

PAR  J.  Deprat 

Pendant  ma  dernière  campagne  en  Sardaigne  j'ai  été  amené, 
en  parcourant  la  bordure  de  l'Anglona,  à  étudier  le  contact  de 
cette  région  volcanique  et  du  massif  granitique  et  cristallophyllien 
de  la  Gallura.  Au  coui*s  d'une  série  d'excursions  dans  les  mon- 
tagnes entre  Tulaet  le  bassin  de  Perfugas,  tandis  que  je  délimitais 
les  contours  des  formations  trachytandésitiques  du  Gran  Sassu  et 
des  micaschistes  qui  forment  une  partie  des  sommets  entre  Tula 
et  les  pianures  *  volcaniques,  j*ai  trouvé  dans  ces  derniers,  près 
de  Muntiggiu'  de  Su  Homo  où  se  trouvent  des  bergeries,  des 
V  filons  de  granulite  tourmalinifère  assez  intéressants  pour  faire 
l'objet  d'une  brève  notice. 

Ces  filons  dont  la  figure  schématique  i,  très  peu  détaillée, 
indique  la  position  dans  une  coupe  prise  de  la  vallée  du  Riu 
Anzos  vers  Tula,  sont  injectés  dans  les  micaschistes  à  pendage 
uniformément  nord-ouest  découverts  par  l'érosion  qui  a  pratiqué 


Diokhoul  :  o.36ik>,i34-o,!2I(h>*3I9^»^6I'Ooii-o.i55-o,o45  ;  pour  le  basalte  lim- 
burgitique  du  cap  Manuel  :  O,3a55-o,i4-o,36a-o,3i5-o,3955  0,009-0,137-0.045;  pour 
l'andésite  des  Mamelles  :  o,3'^5-o,o7-o,i7K>yi5i-o,385-o,oi4-o,i49-o,07i  ;  ]Kiar  le 
basalte  normal  des  Mamelles  :  o,3995k),iii-o,i6-o,i57-o,3995-o«oi-o,i6i-o,075;  et 
enfin  pour  la  basalte  doléritique  de  Fann  :  0,496-0,115-0,166-0,176-0,436-0,009- 
o,i5-o,o6a. 

I .  Le  terme  de  pianura  désigne  les  plans  inclinés,  parfois  d'une  superficie 
considérable,  formés  par  les  terrains  volcaniques  dans  la  Sardaigne  nord- 
occidentale,  qui  donnent  un  aspect  spécial  à  cette  région. 

a.  A  1806  m.  au  Sud  du  hameau  d'Erula. 
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en  ce  point  Tablation  d'une  partie  de  la  couverture  régulière  des 
strates  alternantes  de  trachytandésites  et  de  tufs. 

La  roche  pénètre  dans  les  micaschistes  sous  formes  de  filonnets 
d*aplite  à  grain  très  fin,  mais  les  phénomènes  de  contact  son 
insignifiants.  Les  micaschistes  qui  contiennent  du  mica  blanc  sont 
sans  aucun  doute  des  terrains  schisteux  sédimentaires  qui  ont  été 
granulitisés,  mais  par  Faction  d'un  massif  profond  dont  les  filons 
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Fig.  I.  —  Echelle  des  longueurs  :  i/i!i5ooo.  —  hauteurs  triplées. 
Sff  micaschistes;  y\  granulite  à  mica  blanc  tourmalinifère ;  ra,  strates  super- 
posées de  trachytandésites  et  de  tufs;  a*,  alluvions  anciennes. 

en  question  ne  sont  que  des  apophyses.  La  tourmaline,  des  plus 
abondante  dans  les  filons,  manque  totalement  dans  les  mica- 
schistes, et  cela  parce  que  les  minéralisatcurs  cessant  d'opérer  en 
vase  clos  n'ont  pu  réagir  sur  les  parois  encaissantes. 

La  roche,  est  tantôt  une  granulite  à  gros  éléments,  tantôt  une 
belle  x)egmatite,  souvent  une  aplite  dont  le  grain  est  relativement 
fin. 

La  composition  minéralogique  est  celle  d'une  roche  granitique 
alcaline;  la  nature  des  feldspaths  rappelle  beaucoup  ceux  des 
granulites  sodiques  de  la  Feuille  de  Vico  (Corse)  que  j'ai  récem- 
ment décrites  d'une  façon  détaillée,  mais  ici  l'excès  en  Na^O  de  la 
roche  dû  en  Corse  à  la  présence  de  bisilicates  sodiferriques 
(riébeckite,  agyrine,  etc.)  ne  se  produit  pas. 

Les  minéraux  sont  :  du  quartz,  de  la  microperthiie,  de  Vanorihose, 
de  Valbite,  peu  de  microcline^  de  Valbite-oUg'ocUMe  également  peu  abon- 
dante, de  la  muscoQite  en  grande  quanti  lé.  La  tourmaline  abonde  tou- 
jours. WapatUe  est  un  élément  fréquent^  souvent  pourvu  de  formes 
cristallines  nettes  et  faciles  à  confondre  dans  ce  cas  avec  le  béryl.  Il  y 
a  du  grenat. 

Le  quartz  limpide  est  soit  en  cristaux  assez  bien  individualisés,  soit 
associé  à  d'autres  éléments  en  pegmatite  :  J*ai  rrcueilli  aussi  de  belles 
pegmatites  non  seulement  de  quartz  et  de  feldspath,  mais  de  quartz  et 
muscovite.   La  microperthite  a  pour  fond  de  l'orlhose  traversée  par 
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des  baodes  oa  des  facules  dans  lesquelles  l*albite  se  tronTc  mâelée 
finement;  souvent  les  facules  sont  constituées  par  de  Vanorthose  dans 
laquelle  la  roàcle  de  Talbite  est  excessivement  fine.  Ces  crislaax  de 
microperihite  sont  parfois  de  grande  taille  et  montrent  sur  les  larges 
faces  de  clivage  g^  (oio)  un  reflet  d'un  gris  bleuté.  Rarement  le  fond 
de  la  niicropertbite  est  du  microcline.  Dans  quelques  cas  la  niicroper- 
thite  devient  une  perthite  dans  laquelle  on  voit  à  l'oeil  nu  de  tins  filets 
innombrables  anastomosés  formés  d*anorthose  ou  d'albite  dans  la 
masse  d'orthose. 

Vanorthoêe  en  cristaux  individualisés  est  très  rare,  tandis  qu'asso- 
ciée à  Torthose  en  microperthite,  elle  est  abondante.  On  peut  en  dire 
autant  de  VaWite.  Ce  dernier  minéral  se  présente  dans  deux  conditions 
différentes  ;  une  partie  est  nettement  d*origine  primaire  et  a  cristallisé 
au  moment  de  la  consolidation  de  la  roche  ;  une  autre  est  d'origine 
secondaire.  Voligodase-alhite  assez  peu  répandue  montre  un  maximum 
d'extinction  de  5*  dans  la  zone  perpendiculaire  à  ^<  (oio).  Les  lames 
p  (ooi)  offrent  des  angles  d'extinction  compris  entre  a*3o  et  3*3o. 

Au  point  de  vue  de  la  composition  des  feldspaths  la  comparaison 
s'impose  immédiatement  avec  le  granité  de  la  a  Cala  Francese  <  »  situé 
également  en  Sardaigne,  dans  l'Ile  de  la  Maddalena  et  sur  l'autre  côté 
du  grand  massif  ancien  de  la  Gallura.  Là  encore  dominent  la  micro- 
perthite de  microcline-albite  et  l'albite-oligoclase.  Seulement  dans  le 
granité  de  la  Cala  Francese  le  mica  est  de  la  biotite,  rare  il  est  vrai, 
tandis  que  dans  la  roche  de  Muntiggiu  le  mica  est  exclusivement 
représenté  par  de  la  muscovite.  De  plus,  la  tourmaline  n'existe  pas  à 
la  Cala  Francese. 

La  muscovite  ne  présente  aucun  caractère  particulier.  D'un  beau 
jaune  doré,  elle  forme  des  lamelles  parfois  de  grande  taille,  souvent 
mftclées  par  emboîtement.  L'écartement  des  axes  est  de  a  E  =  68* ,5' 
pour  la  lumière  blanche. 

La  tourmaline  est  constante.  Klle  se  présente  soit  en  prismes  isolés, 
soit  entourés  d'une  auréole  de  pegmatite  tourmalinifère  ^  et  dans  ce 
cas  sans  faces  nettes.  Les  cristaux  isolés  sont  ordinairement  très  allon- 
gés suivant  l'axe.  Comme  il  est  difficile  de  les  extraire  de  la  roche  sans 
les  briser,  je  n'ai  pu  observer  de  pointements  nombreux  ;  le  seul  que 
j'aie  pu  vérifier  est  p  (ooi).  Les  prismes  qui  atteignent  jusqu'à  4  cm.  de 
long  ne  dépassent  guère  5  mm.  de  largeur.  On  observe  aussi  bien  la 
forme  avec  d}  (iiao)  dominant  et  alors  la  section  est  nettement  hexa- 
gonale, que  e*  dominant  avec  la  section  triangulaire  caraclérisliqae; 
pourtant  cette  dernière  est  moins  fréquente  que  Tautre.  Les  prismes 
sont  souvent  brisés  en  fragments  ressoudés  ou  simplement  incurvés 
par  des  actions  mécaniques.  Les  faces  de  la  zone  verticale  ne  sont 
striées  que  dans  les  prismes  à  section  triangulaire. 

I.  Carlo  Riva  :  I  feldispati  del  granito  di  Cala  Francese  (Isola  délia 
Maddalena)  e  alcuni  minerali  che  11  accompagnano.  Real,  lai»  Lomb.  di  Se,  et 
Lett.  S.  II,  vol.  XXXIV,  ij  janv.  1901. 

3.  Quartz  et  tourmaline. 
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Le  minéral  est  noir  ;  ses  teintes  de  polychroïsine  sont  les  suivantes  : 
ng  ^  bran  verdàtre,  np  =  jaane  pAie. 

La  coloration  est  absoinment  homogène  dans  tous  les  cristaux  el  on 
n'observe  jamais  les  phénomènes  de  polychromisme  décrits  par 
G.  d'Archiardi  dans  les  gisements  les  plus  voisins,  ceux  de  Tlle  d'Elbe  <. 
Cette  tourmaline  est  fusible  en  une  scorie  d'un  gris  noirâtre,  mais  assez 
difficilement,  car  elle  appartient  à  une  variété  principalement  fcrrifère 
et  médiocrement  magnésienne,  entièrement  dépourvue  de  lithium. 

J'ai  constaté,  rarement,  dans  la  tourmaline  de  ce  gisement,  un  début 
d'altération  visible  seulement  au  microscope  et  présentant  la  formation 
de  paillettes  très  fines  d'un  mica  blanc,  dans  des  fentes  sans  orientation 
définie,  rappelant  le  processus  d'altération  décrit  dans  la  tourmaline 
d'Orvault  par  M.  Lacroix  '. 

Le  grenat  almandin  existe  en  rhombododécaèdres  b^  (no)  dissé- 
minés en  jolis  cristaux  atteignant  jusqu'à  i  cm.  de  diamètre,  d'un 
brun-rouge  foncé.  Le  clivage  6*  (no)  est  assez  net. 

Enfin  Vapatite  est  intéressante  à  signaler  dans  ce  gisement.  D'un 
vert  émeraude,  disséminée  en  petites  masses  bien  apparentes,  elle 
peut  au  premier  abord  faire  penser  au  béryl;  un  simple  essai  aux 
acides  suffit  pour  trancher  la  question  immédiatement.  Quelques  petits 
cristaux  réunis  en  groupe  se  trouvaient  dans  une  petite  druse  avec 
tourmaline,  quartz  et  albite.  Je  n'ai  pu  les  dégager  les  uns  des  autres, 
de  plus  leurs  faces  étaient 'ternes.  Mais  il  est  très  probable  que  des 
recherches  patientes  feraient  trouver  de  bons  échantillons. 

Il  était  intéressant  de  signaler  ce  gisement  de  granulite  à  tourma- 
line. Ce  minéral  n*était  guère  connu  jusqu'à  présent  en  Sardaigne 
que  par  les  recherches  de  J^ovisato  '  qui  Ta  signalé,  en  outre 
des  gisements  de  TAsindra,  dans  des  granulites  et  dans  des 
micaschistes  en  contact  avec  ces  roches  dans  Tile  de  Caprera  sur 
la  côte  orientale.  Les  conditions  de  gisement  paraissent  être 
semblables.  Il  y  signale  également  du  grenat  «  rose  ».  C'est  aussi 
une  tourmaline  noire  et  ferrugineuse  que  Ton  observe. 

Il  est  probable  qu'en  poursuivant  les  recherches  à  cet  égard, 
les  gisements  similaires  se  multiplieront  en  Sardaigne. 

I.  G.  d'Achiardi.  Le  Tormaline  del  granito  elbano.  Atti  Soc.  tosc  Se.  nat. 
Memorie,  Vol.  XV,  Pise,  i8g6  et  Pleocroismo  et  policroismo  délie  Tormaline 
elbane.  Processi  verball  delta  Soc.  tosc.  Se,  nat  ;  a8  janv.  1900. 

a.  A.  Lacroix.  Minéralogie  de  la  France  et  de  ses  colonies.  T.  1.,  p.  88. 
Baudry,  1893-96. 

3.  LovisATO.  La  Tormalina,  délia  zona  archaïca  di  Caprera.  Rend.  R. 
Aecad.  d,  Lincei.  Sér.  V,  vol.  IV,  i"  sem.  1909.  Rome. 


Etude  relative  a    la   formation   des   lœss 

DE    ViLLEJUIF 

PAR  6.  Gourty  et  L.  Hamelin 

Postérieurement  au  bombement  de  Villejuif,  vei*s  la  fin  du 
Miocène,  le  lœss  de  cette  région  n'a  pas  tardé  à  se  constituer.  Lies 
sables  granulitiques  dits  «  de  Sologne  »  se  sont  trouvés  entraînés 
d*abord  sur  les  pentes,  puis  les  calcaires  de  Beauce  ont  suivi,  sans 
toutefois  aller  bien  loin  ;  les  sables  stampiens,  éléments  plus  fins, 
ont  été  largement  remaniés.  Du  sommet  du  plateau  de  Villejuif 
les  dépôts  miocéniques  se  mélangeaient  aux  formations  oligocé- 
niques. 

Voici  d'ailleurs  les  principaux  stades  de  la  constitution  du  lœss 
de  Villejuif  : 

I .  Les  sables  de  la  Sologne  glissent  les  premiers  pendant  le  Miocène 
supérieur  au  moment  de  la  formation  .des  premières  vallées. 

H .  Les  sables  et  calcaires,  sont  entraînés  de  pins  en  plas  bas  et  de  plus 
en  plus  loin  en  venant  former  plusieurs  dépôts  séparés  par  des 
couches  inférieures  mises  à  découvert  et  ravinées  à  leur  tour. 

m.  Pendant  le  Pliocène,  le  lœss  se  dépose,  il  englobe  des  débris 
osseux  (Elephas  meridionalis), 

IV.  Dès  la  fin  du  Pliocène  ou  au  commencement  du  Pleîslocène,  do 

grands  courants  entraînent,  en  creusant  la  vallée,  tous  les 
éléments  antérieurs,  alors  déposés  et  les  mélangent  plas  ou 
moins. 

V.  Après  la  période  des  grands  courants,   une  période  plus  calme 

(celle  du  ruissellement)  lui  succède  jusqu'à  nos  jours. 

Voici,  pour  Villejuif,  en  particulier,  comment  on  peut  com- 
prendre ces  stades  généraux  : 

A.  MiociNE.  —  Aurore  de  la  formation  du  lœss.  —  Période 
continentale  pendant  laquelle,  de  grands  fleuves  déposaient  des 
sables  et  des  argiles  burdigaliens  qui  se  retrouvent  dans  les  ébou- 
lements  de  la  plâtrière  Chatellier. 

B .  —  Par  suite  de  mouvements  tectoniques,  les  vallées  s*esquis- 
sent,  le  plateau  de  Villejuif  s*entame  peu  à  peu  et  les  sables  dits 
de  Sologne  sont  entraînés  dans  les  parties  basses,  dans  les 
cuvettes  creusées  par  les  eaux. 


\  •.:, 
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C.  Pliocène.  —  La  vallée  se  creuse  et  entraîne  ainsi  successi- 
vement, les  éléments  aquitaniens  et  stampiens.  Le  lœss  pliocène 
se  dépose. 

D.  Plbistocène. —  Durant  cette  période,  le  lœss  pliocène  ainsi 
que  les  autres  éléments  déjà  déposés'  sont  remaniés  à  nouveau, 
jusqu'au  moment  où  le  lœss  va  se  déposer  par  couches  succes- 
sives (phénomènes  de  ruissellement  et  de  décalcification). 

Voici  quelques  coupes  à  Tappui  de  cette  classification  : 
lo  Garriàre  Bouchon,  nouvel  avancement  (côté  ouest) 

Terre  végétale o  m.  4o 

Lœss  avec  silex  de  Brie  et  argile  verte  glissés  à  Qanc  de 

coteau o       60 

Mélange  de  «iicx  de  Brie  et  d*argile  verte o       90 

u»  Carrière  Bouchon  (côté  du  pont) 

Terre  végétale o  m.  40 

Lœss  foncé 1  80 

Lœss  clair,  avec  nombreux  filets  de  sables  très  micacés,  des 

rognons  de  niarnolites  et  9  filets  de  décalcification.     .     .  2  3o 

Cailloulis  provenant  du  ravinement  du  calcaire  de  Brie  .  .  o  i5 
Lœss    bran  avec  sables  burdigaliens   disséminés  dans    la 

masse i  10 

Lœss  argileux  bran o  80 

Cailloutis  provenant  du  ravinement  du  calcaire  de  Brie.     .  o  10 

Lœss  clair  argileux  sans  filet  de  calcification 3  t^o 

Lœss  sableux a 

3*^  Carrière  i>e  lœss 
il  gauche  de  Tavenue  de  Gournay  à  Villejuif 

Terre  végétale i  m. 

Lœss  clair  avec  concrétions  de  carbonate  de  chaux    .     .     .       i        65 

Cailloutis o    »  10  à  o        i5 

Lœss  foncé  avec  petits  grains  de  quartz  laiteux,  divisé  par 
deux  lits  de  cailloutis  (ravinement  des  sables  stampiens  et 
burdigaliens) i        70 

Lœss  sableux  peroxyde o        10 

Lœss  argileux  visible  sur i        10 
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4"^  Carrière  db  lœss 
à  droite  de  Tavenue  de  Goumay,  vers  le  numéro  90  (côté  est) 

Terre  végétale    ....  o  m.  60 

Lœss  sableax 1        5o 

Lœss  décalciilé \ 

o  m.  55  {  Lœss  avec  quarts  laiteux o       90 

Lœss  décalcîflé i 

Lœss  sableux  avec  sables  burdigaliens  et  nombreux  nodules 
de  marnoiites '  i        65 

50  Carrière  Boucron  (partie  sud  et  sud-est) 

Terre  végétale o  m.  35 

Lœss  très  clair i  ao 

Lœss  foncé  argileux                                                               .     .  o  80 

i^œss  clair  avec  marnoiites a  4^ 

Cailloutis o  o5 

Lœss  foncé  argileux a  5o 

Cailloutis .     .     .     .  o  o3 

Lœss  brun  ayant  &  40  centimètres  de  son  sommet,  quatre 
lits  de  cailloutis,  séparés  par  un  lœss  argileux  contenant 
des  veinules  de  sable.  Dans  ce  lœss,  on  distingue  à  la 
base  un  lit  de  sable  granulitique  burdigalien  variant  de 

0,0a  à  0,06  d*épaissenr 4  ^^ 

De  l'étude  môme  de  ces  coupes  sur  le  terrain,  il  résulte  que  la 
formation  du  lœss  remonterait  à  Tépoque  miocène,  se  continuant 
avec  des  modifications  nombreuses  pendant  le  Pliocène.  Ce  n*est 
que  durant  le  Quaternaire,  que  le  système  météorologique  a  per- 
mis au  lœss  de  se  constituer  en  couches  épaisses  et  graduelles. 
Dans  TAmérique  du  Sud,  où  Tintensité  des  phénomènes  géologi- 
ques est  remarquable,  le  lœss  résulte  de  la  démolition  d'assises 
gréseuses,  quelquefois  très  anciennes,  mais  la  faune  enrobée  dans 
le  Pampéen  ou  le  Patagonien  appai'tient,  soit  à  TËocène,  soit  à 
rOligocène,  soit  au  Miocène,  soit  an  Pleistocène. 

A  Viilejuif,  les  assises  éocéniques  n*ont  pour  ainsi  dire  point 
été  remaniées  —  mais  à  notre  avis,  certaines  argiles  contenues 
dans  les  lœss  pourraient  bien  provenir  du  terrain  éocène. 


Contributions 
A  LA  Géologie  des  Colonies  Françaises 

I.  —  SUR   DES   FOSSILES   ÉOGÈNES   RAPPORTÉS  DU   SÉNÉGAL 

PAR  LE  CAPITAINE  VALLIER 

PAB  Paul  Lemoine 

M.  le  capitaine  Vallier,  qui  a  par  deux  fois  exploré  la  région 
du  Ferlo  ',  à  peu  près  inconnue  jusqu*à  lui,  a  bien  voulu  me 
communiquer  les  échantillons  géologiques  qu'il  a  recueillis. 

11  y  a  tout  d'abord  un  certain  nombre  de  fossiles. 

Ces  fossiles  proviennent  de  deux  localités  très  voisines  Tune  de 
Tautre,  M'Banahayès  etKateni,  dans  la  vallée  du  Lougol,  à  TËst 
de  Diourbel. 

A  M'Banahayes»  un  puits  a  foui*ni  au  capitaine  Vallier  la  coupe 
suivante  {loc.  cit.,  pp.  344»  35i,  35q,  353)  : 

Sables env.  6  m. 

Argile  durcie,  schisteuse  .     .  :i  à  4  na. 

Calcaire  coquillier  à  Huîtres. 

Dans  le  calcaire  coquillier,  on  trouve  surtout  des  Huttres  que 
Ton  peut  rapporter  à  Ostrea  punica  TaoMAs,  Ostrea  Escheri 
Mayer-Eymar,  Ostrea  Friryi  Sr.  Meunier,  Ostrea  cf.  muUicostata 
Desh.  Leur  présence  ne  fait  qu'ajouter  un  gisement  nouveau  à 
ceux  déjà  signalés  par  M.  Stanislas  Meunier  ^  d*après  les  maté- 
riaux envoyés  par  le  capitaine  Friry. 

A  Kateni,  le  puits  indigène  a  une  profondeur  totale  de  ao  m. 
On  y  a  trouvé  {loc,  cit.  p.  343,  355). 

Grès  à  nodules  ferrugineux 8  à  lo  m. 

Calcaire  avec  «  coquillage  à  valvules  striées  et  Oursins  »  6  m. 

Ce  calcaii*e  renferme  outre  un  Lamellibranche  indéterminable 
et  une  VulseUuy  deUx  formes  nouvelles  :  Oligopj'gus  Meunieri 
J.  Lambert  et  Namrnulites  Heeri  de  la  harpe. 

Oligopygiis  Meunieri  est  une  espèce  nouvelle  que  MM.  Cottreau 
et  Paul  Lemoine  ont  pu  déterminer  grâce  à  Tamabilité  de  M.  Sta- 

I.  Capitaine  Vallier.  Explorations  dans  le  Ferlo  (1904-1906).  Bull.  Com. 
Afr.  Franc.  ;  Rena.  Col.  et  Documents,  1906,  pp.  969-286,  SaS-SSa,  338-359, 
396-403. 

a.  Stanislas  Mrunhïr.  Observations  sur  la  géologie  tertiaire  du  Sénégal. 
Le  Naturaliste,  1906,  pp.  333-a35,  369-271,  281-282. 
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nislas  Meunier,  qui  leur  a  obligeamment  montré  le  type  que  vient 
de  décrire  M.  J.  I^mbert.'  Eu  égard  au  gi*and  nombre  d'échan- 
tillons (aa),  Nf  Gottreau  attire  l'attention  sur  le  dimorphisme  de 
cette  espèce,  qui  présente  deux  sortes  dindividus,  les  uns  plats,  les 
autres  renflés.  Le  genre  OUgopxgus  ne  conipi*enait  guère  qu'une 
seule  espèce  O,  Weiherbjd  dk  Loriol  1887,  assez  difl'érente  d'ail- 
leurs, des  «  calcaires  coralligènes  de  Floride,  probablement  aqui- 
taniens  »;  sa  présence  dans  FÉocène  du  Sénégal  est  donc  assez 
curieuse. 

TiCs  Nummulites  qui  lui  sont  associées  ont  été  déterminées  par 
M.  Jean  Boussac  ;  «  elles  appartiennent  à  l'espèce  lutétienne 
nommée  par  de  La  Harpe  Nummulites  Heeri,  et  dont  le  type 
provient  de  Bastennes,  dans  les  Landes.  Tous  les  caractères  indi- 
qués par  de  La  Harpe  pour  son  espèce  se  trouvent  identique- 
ment dans  les  échantillons  du  Sénégal,  dont  la  taille  est  cepen- 
dant un  peu  plus  petite  » . 

«  Nummulites  Heeri  de  l.\  Harpk  doit  être  considérée  comme  la 
forme  mégasphérique  de  N.  Murchisoni  Buuxner  dont  elle  est 
la  compagne  habiluelle,  comme  de  La  Harpe  l'a  i*emarqué  depuis 
longtemps.  Elles  sont  en  général  associées  à  Assilifia  granulosa^ 
N.  irregulat  is^  N.  complanatus  ». 

«  C*est,  a  ma  connaissance,  la  première  fois  que  cette  espèce 
est  signalée  en  Afrique  ». 

L'Age  lutctien  de  ces  dépôts  ne  semble  donc  pas  faire  de  doute. 

On  remarquera  que  c*est  également  la  conclusion  à  laquelle 
mène  la  détermination  des  grosses  Nummulites  trouvées  au 
Sénégal  :  Nummulites  Ehrenbergi,  signalé  par  M.  Vasseur',  à 
St-Louis;  Nummulites  gizehensis,  signalé  par  M.  Jean  Chautaird% 
à  Kiss,  près  de  Louga  [N.  Ehrenbergi  est  la  variété  type  de  N. 
gizehensis\\  Nummulites  sp.  [très  voisine  de  N.  gizehensis], 
signalé  par  M.  Stanislas  Meunier*,  près  de  Kaolak.  Ces  formes 
sont  au  moins  lutétiennes.  C'est  probablement  par  suite  d'une 
erreur  que  M.  Vasseur  les  a  considérées  comme  yprésiennes. 

Il  ne  semble  pas  qu'on  connaisse  encore  au  Sénégal  de  faune 
yprésienne  typique. 

I.  J.  Lambrrt.  Sur  un  Echinide  du  Sénégal  communiqué  par  M.  Stanislas 
Meunier.  BuU,  Soc.  des  Nataralisiea  de  VAin^  n*  ai.  nov.  1907,  i  pi. 

a  et  Vasskur.  Sur  la  découverte  du  terrain  nummuUtique  dans  un  sondage 
exécuté  à  Saint-Louis  du  Sénégal.  CR,  Acad.Sc,  1902.  GXXXIV,  pp.  6o-e3. 

3  Jean  Guautard.  Contributions  nouvelles  à  la  géologie  du  Sénégal. 
D.  S.  G.  F.,  (4),  iV.  1906,  p.  Î160. 

4 .  Stanislas  Mbvnibh.  Extension  de  la  formation  nummnlitique  au  Sénégal. 
B.  S.  G.  ^..  (4),  V,  1906,  pp.  111-iia,  i63,  390. 
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M.  Jean  Chautard  '  a  simple  ment  annoncé  l'existence  Hune  série 
paléonummulitîque,  qui  contiendrait  toute  une  faune  de  Lamel- 
librancties.  de  Céritlies  et  de  Turritelles,  et  sur  laquelle  nous 
n'avons  pas  encore  d'autres  données  précises  que  la  présence  de 
Linthia  Delanouei  de  Loriol.  Oursin  déjà  trouvé  en  Egypte. 

Les  renseignements  publiés  par  le  capitaine  Vallier  portent  à 
penser  que  le  Lutétien  se  poursuit  en  profondeur  jusque  près  de 
Matam.  sur  le  Sénégal. 


eotre  Dakar  et  Kayes.  - 


Leit  noms  des  localitéH,  Kaolak  excepté,  ayant  Toarni  des  Nuiiimulites  sont 
écrilH  en  caraelères  gras.  La  profondeur  des  puits  est  indiquée  en  mètres. 
La  région  n  aubslratuw,  probablement  éocène,  a  été  laissée  en  blanc. 

Enetlet,  à  Tieli,  &  l'Est  de  Kateni,  le  capitaine  Vallier  (Joc.  cit., 
p.  356)  a  retrouvé,  sous  un  banc  de  sable,  les  mêmes  marnes 
schisteuses  qui  se  trouvent  au  souimet  du  puits  de  M'Banabayes. 
et  qui,  déjà  signalées  par  M.  Stanislas  Meunier,  paraissent  consti- 
tuer un  niveau  constant  dans  la  région. 

Vers  Yang-Yang  aflleurent  de  beaux  calcaires  saccharoides  (loc. 
cit.,  p.  374). 

Ënlin,  plus  loin,  on  trouve  à  la  superficie  des  calcaires  concré- 
tionnés,  qui  sont  probablement  des  produits  de  l'évaporation  des 

I.  Jean  CHAVTABt».  Carte  géologique  du  Cap  Vert.  Publication  du  Gouver- 
nement généra)  de  l'A.  O.  K.  ;  légende. 


3i^  Février  ibo».  —  T.  VU. 


Bull.  Suc.  Gtol.  Vr.  ■ 


45o  PAUL  LEMOINB  3   Déc. 

eaux  du  soas-sol.  Je  possède  des  échantillons  de  ces  calcaires 
provenant  de  Yonoforé  et  de  Nelbi,  tout  à  fait  identiques  à  ceux 
réc4>ltés  entre  Kateni  et  Tieli. 

D*ailleurs,  en  certains  points,  comme  à  Ouindouli  et  à  M*Bonni, 
on  trouve  des  marnes  analogues  à  celles  du  Lutétien  du  reste  du 
Sénégal.  Ces  calcaires  couvrent  tout  le  Ferlo  ;  ils  témoignent  de 
l'existence  en  profondeur  de  marnes  calcaires  importantes,  ou  Ton 
doit  voir  le  prolongement  des  calcaires  de  Kateni  et  de  Yang-Yang. 

En  effet,  à  la  base  de  ces  calcaires,  se  trouve  une  nappe  aquifère 
que  les  puits  indigènes  atteignent  en  maints  endroits.  Les  rensei- 
gnements que  j*ai  relevés  dans  les  publications  du  capitaine 
Vallier  et  condensés  sur  la  carte  ci-jointe  (fig.  i)  permettent  de  la 
suivre  très  loin  vers  TEst. 

Le  fait  est  intéressant,  parce  que  plus  à  TEst,  au  Sud  de  Kayes, 
dans  le  Bambok,  on  sait  qu  il  affleure,  en  particulier  d'après  une 
note  de  H.  Arsandaux  '  des  schistes  anciens,  injectés  de  granulite. 

Comme  l'avait  déjà  pressenti  M.  Vasseur,  il  apparaît  donc,  de 
plus  en  plus,  que  le  Sénégal  se  présente  comme  une  aire  d'ennoyage 
des  plis  anciens,  probablement  calédoniens. 

Je  dis  plis  calédoniens  et  non  plis  hercyniens.  On  sait  *,  eu  effet, 
que  les  schistes  plissés  du  Sud  du  Sahara  sont  recouverts  en  super- 
position parle  Dévonien  resté  horizontal.  Les  plia  qui  ont  affecté 
ces  couches  sont  donc  d'âge  prédévonien  et  postsilurien  ;  ils  sont, 
par  suite,  d'âge  calédonien,  dans  le  sens  que  Suess  '  et  Marcel 
Bertrand*  ont  donné  à  ce  mot. 

Il  est  curieux,  d'autre  part,  de  noter  que  taudis  que,  les  calcaires 
à  Nummulites  ont  été  notés  en  plusieurs  points  sur  la  ligne  Saint- 
Louis-Kaolak,  ils  paraissent  manquer  à  l'Ouest  de  cette  ligne,  où 
Jean  Chautard^  a  cependant  observé  une  coupe  complète.  Ces 
modifications  de  faciès  dans  l'Éocène  du  Sénégal  seraient  fort  inté- 
ressantes à  étudier. 

La  connaissance  de  ces  couches  géologiques  tertiaires  et  Téta- 

I .  H.  AnsAKDAUX.  Sur  la  constitution  géologique  du  massif  de  Khakhadian. 
CR.  Ac.  Se,  CXXXVIII,  i^,  pp.  68o-68a. 

9.  E.  Hauo.  Sur  la  struclare  géologique  du  Sahara  centrai  CR.  Ac,  Se,, 
CXLI,  7  août  1906,  pp.  374-376.  —  R.  Ghudbau  Sur  la  géologie  du  Sahara.  CR. 
Ac,  Se  ,  8  oct.  1905,  pp.  56(»-567. 

3.  Ed.  SuKss.  Ueber  unterbrochene  Gebirgsfaltung.  Sitzber.  d.  Kaiê.  Akad. 
d.  Wi88.  zu  Wien,  188G,  XCIV. 

4.  Marcel  Bbrtrand.  La  chaîne  des  Alpes  et  la  formation  du  continent 
européen.  B   S.G.  F,,  (3),  XV,  1886-1887-1888,  pp.  423-447,  voir  pp.  44o^i. 

5  Jean  Chautard.  Carte  géologique  de  la  presqu'île  du  Cap  Vert  (Sénégal), 
nov.  igo6.  Paris,  Barrère  (avec  notice  explicative). 
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blissement  de  lear  synchronisme  exact  peut  avoir  un  intérêt  pra- 
tique considérable;  en  effet,  si  ces  couches  nous  sont  connues 
presque  uniquement  par  des  sondages  à  cause  de  l'impossibilité 
de  faire  des  observations  de  surface,  réciproquement,  ieur  con- 
naissance permettra  de  prévoir,  presque  à  coup  sûr,  à  quelle  pro- 
fondeur on  trouvera  les  niveaux  d'eau. 

n  serait  d'ailleurs  très  prématuré  d'essayer  de  synthétiser  les 
quelques  faits  actuellement  connus  tant  que  les  magnifiques  séries 
stratigraphiques  recueillies  par  le  capitaine  Friry,  au  cours  de  ses 
campagnes  de  sondages,  n'auront  pas  été  étudiées  complètement. 

Ces  collections  sont  déposées,  comme  l'on  sait,  au  laboratoire 
de  Géologie  du  Muséum,  et,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Stanislas 
Meunier,  M.  Paul  Lemoine  espère  qu'il  lui  sera  possible  d'en 
aborder  bientôt  l'étude  approfondie. 


Séance  du  1 H  Oéeembre  1907 

PRÉSIDENCE   DE  M.    C  A  YEUX 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Deux  présentations  sont  annoncées. 

M.  6.  Gonrty  adresse  un  volume  relatif  à  ses  «  Explorations  géo- 
logiques dans  TAmérique  du  Sud  »  (Expédition  de  Créqui-Mont- 
fort)  [CRS.,  p.  i4i]. 

M.  Roman  envoie  un  travail  paléontologique  qu'il  vient  de 
publier  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  géologiçue  du 
Portugal  «  sur  le  Néogène  continental  de  la  basse  vallée  du 
Tage  »  [GRS.,  p.  i4i]. 

M.  Boule  offre  les  3«  et  4'  fascicules  du  tome  II  des  Annales  de 
Paléontologie,  Ces  fascicules  renferment  un  mémoire  de  M.  Henri 
Douvillé  sur  «  Les  Vulsellidés  »  ;  une  étude  de  M.  Thevenin  sur 
«  I^es  Dinosauriens  de  Madagascar  »  ;  la  suite  de  la  description 
des  Bryozoaires  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris  » 
par  M.  Canu  et  la  suite  des  «  Types  du  Prodrome  de  d*Orbigny  ». 

M.  Penrinquière  offre  un  ouvrage  qu*il  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  «  Etudes  de  Paléontologie  tunisienne  »  [CRS.,  p.  i/^a], 

M.  Peron  offre  à  la  Société  une  note  qu'il  vient  de  publier  au 
sujet  de  grands  effondrements  de  terrain  qui  se  sont  produits  lors 
de  la  construction  d*une  nouvelle  route  dans  la  région  sud  de 
l'Yonne. 

M.  Depéret  dépose  sur  le  bureau  un  volume  qu'il  vient  de  publier 
dans  la  Bibliothèque  de  Philosophie  scientifique  sur  a  les  Transfor- 
mations du  monde  animal  »  [CRS.,  p.  i43]. 

Gautier.  —  Observations  au  sujet  des  notes  de  M,  Flam^md  à 
la  séance  du  2  décembre  igoy  (B,  S.  G.  F.,  (4),  VII,  p.  423). 

M.  Flamand  souligne  ce  qu'il  croit  être  une  différence  d'attribution 
d'étages  entre  ses  déterminations  et  les  miennes.  11  croit  que  j'ai  attribué 
au  Néocomien  (?)  les  grès  westphaliens  de  Kenatsa.  il  y  a  là  une  erreur 
matérielle,  évidemment  due  à  ce  que  M.  Flamand  a  lu  un  travail  déjà 
ancien  de  moi,  paru  dans  les  Annales  de  Géographie^  tandis  qu'il 
ignore  ma  petite  publication  de  mars  1907  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d Encouragement  à  V Industrie  nationale  :  celle-là  même  que  j'ai  déposée 
Tautre  jour  sur  le  bureau  de  la  Société.  Si  M.  Flamand  veut  bien  se 
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reporter  k  la  carte  (p.  a3o)  et  aa  texte  (p.  aSa),  il  verra  que  j'ai  attribué 
les  grès  de  Kenatsa  à  l'étage  houiller  et  que  je  me  suis  efforcé  précisé- 
ment de  les  distinguer  nettement  des  calcaires  dinantiens. 

E.  Fallet.  —  Observations  à  la  note  de  M,  Repelin  <r  sur  les 
terrains  oligocènes  de  Ste-Croix  du  Mont  »  *. 

M.  Repelin  donne,  dans  cette  note,  des  coupes  tout  à  fait  différentes 
de  celle  qu'il  a  publiée  précédemment*  et  ces  coupes  se  rappro- 
chent des  coupes  et  descriptions  que  M.  Fallot  a  toujours  données 
lui-même  '. 

Dans  la  première  note  de  M.  Repelin,  les  couches  à  Ostracées 
(O.  undata)  étaient  placées  au  niveau  du  Calcaire  à  Astéries  {Tongrien), 
sous  l'Aquitanien  inférieur  d'eau  douce  ;  dans  les  coupes  de  la  deuxième 
note,  elles  sont  au-dessus, 

M.  Fallot  constate  que  M.  Repelin  n'a  pas  persisté  dans  la  confusion 
qu'il  avait  faite  et  qu'il  reconnaît  —  ce  qui  est  le  point  important  — 
Vâge  aquitanien  des  couches  dites  de  Ste-Croix-du-Mont. 

J.  Deprat.  —  Observations  sur  la  tectonique  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Corse. 

Je  suis  heureux  de  voir  la  grande  autorité  de  M.  Termier  appuyer 
les  idées,  basées  sur  robservation  des  faits,  que  j*ai  exprimées 
sur  la  direction  des  plissements  et  charriages  dans  la  Corse  orien- 
tale. Cette  direction  est  bien  est-ouest  ;  tous  les  faits  observés  sur 
le  terrain  le  confirment  ;  la  thèse  émise  par  M.  Steinmann,  à  savoir 
que  la  racine  de  nappes  appennines  peut  se  trouver  en  Corse  ne 
peut  être  admise  un  seul  instant  par  ceux  qui  s'occupent,  d'une 
façon  approfondie,  de  la  géologie  corse. 

J*ai  eu  cet  été  Toccasion  de  parcourir  de  nouveau  et  en  détail  la 
feuille  de  Bastia  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique  et  j'ai 
retrouvé  sur  Bastia,  avec  des  caractères  identiques,  les  roches 
éruptives  écrasées  (protogine)  que  j'ai  déjà  étudiées  à  plusieurs 
repi-ises.  Au  point  de  vue  de  la  distinction  de  deux  nappes  de 
charriage,  peut  être  conviendrait-il  de  faire  quelques  réserves.  Je 
ne  veux  pas  aller  ici  sur  les  brisées  de  mon  collègue  et  ami 
M.  Maury,  qui  a  spécialement  étudié  les  terrains  sédimentaires 
dans  cette  région  et  dont,  par  suite,  l'opinion  sera  beaucoup  plus 

1.  B.  S.  G.  F.,  (4),  Vil,  p.  3i6,  1907. 

2.  Ibid.,  VI.  p.  246.  1906. 

3.  Voir  :  Mém.  Soe,  Se.  phys.  et  nai,  Bordeaux,  1895  ;  Livret^guide  du 
VI ir  Congrès  géologique  International  (Excursions  dans  la  Gironde),  et 
surtout  :  B,  S.  G.  F.,  (4),  I,  p.  433,  1901. 
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autorisée  que  la  mienne;  j'exposerai  seulement  quelques  Tues 
inspirées  par  l'observation  personnelle.  Je  crois  qu'il  est  nécessaire  ' 
de  considérer  comme  enracinés  les  lambeaux  éocènes  si  curieuse- 
ment pinces  dans  la  série  cristallophyllienne  de  la  région  du 
Tartagine  ;  en  supposant  qu'ils  appartiennent  à  une  nappe  char- 
riée, il  faudrait  admettre  que  toute  la  région  cristalline  et  gneissi- 
que  de  l'Ouest  n'est  pas  en  place,  non  plus  que  les  énormes  masses 
éruptives  carbonifères  et  permiennes,  ce  qui  est  pour  moi  absolu- 
ment inadmissible.  Il  faut  considérer  aussi,  comme  plissé  sur 
place,  l'Éocène  de  la  Navaccia  avec  les  gabbros  en  vastes  dômes  de 
cette  région,  peu  dynamométamorphisés.  CSette  série  a  été  évidem- 
ment très  plissée,  les  coupes  de  M.  Maury  le  montrent  surabon- 
damment, mais  sur  place.  Au  contraire,  la  masse  des  schistes 
métamorphiques  de  la  région  orientale  ne  parait  pas  montrer  de 
racines  et  je  me  rattacherais  très  volontiers  à  l'opinion  exprimée 
par  M.  Termier,  que  la  racine  se  trouve  entre  la  Corse  et  l'île 
d'Elbe.  Les  gabbros  et  péridotites  y  sont  souvent  tellement  écrasés 
que  seul  Fexamen  pétrographique  permet  de  les  distinguer.  Je 
serais  enclin  dès  lors  à  admettre  la  succession  des  faits  suivants  : 
broyage  du  substratum  cristallin  par  des  plissements  postcarboni- 
fferes  avec  charriages  probables  (première  phase  de  la  formation 
de  protogine),  puis  en  ne  considérant  que  les  faits  essentiels,  plis- 
sement beaucoup  plus  tard  dé  TÉocène  et  passage  sur  cette  région 
d'une  nappe  charriée  venant  de  TBst,  comprenant  la  masse  des 
terrains  métamorphiques  (avec  peut-être  le  Trias  et  le  Lias)  à 
laquelle  on  donne  très  improprement  le  nom  de  schistes  lustrés  *. 
Il  y  a  souvent  là  dedans  tout  autre  chose  que  le  faciès  des  schistes 
lustrés;  j'aurai  plus  tard  l'occasion  de  le  démontrer.  Dans  cette 
seconde  phase,  le  substratum  cristallin  a  encore  souffert  par  places 
de  mouvements  orogéniques  engendrant  encore  des  brèches  et  de 
la  «  protogine  »,  cette  dernière  étant  souvent  même  poussée  sur 
des  terrains  plus  récents  (pli  synclinal  éocène  chevauché  par  la 
granulite  près  de  Moltifao  (Maury);  je  serais  vivement  porté  à 
admettre,  d'après  mes  dernières  courses,  que  la  masse  des  roches 
granitiques  écrasées  du  Tende  est  dans  ce  cas.  L'ensemble  de 
cette  masse  charriée  parait  donc  former  une  nappe  unique  ayant 
joué,  par  rapport  aux  synclinaux  éocènes,  à  leur  substratum  carbo- 
nifère et  permien  et  cristallin,  le  rôle  de  traîneau  écraseur,  pour 
employer  l'expression  consacrée. 


I.  Je  suis  entièrement  d*accord  avec  M.  Mnury  pour  y  voir  des  terrains 
plus  anciens  que  le  Trias. 
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Gh.  Depéret.  —  Sur  Vâge  des  couches  à  Palœomastodon  du 
Fajrouin  (a^  note). 

M.  Oppenheim  a  fait  quelques  observations  {B.  S.  G.  F.,  (4), 
VII,  p.  358)  au  sujet  de  l'attribution  à  TOligocène  que  j'ai  proposée 
pour  la  faune  à  Palœomastodon  du  Fayoum.  Je  constate  ayee 
plaisir  que  notre  savant  confrère  concède  que  ces  couches  ne  sont 
pas  bartoniennes.  comme  l'ont  admis  MM.  Beadnell  et  Andrews, 
mais  qu  elles  pourraient  être  remontées  jusqu'au  niveau  des 
faunes  du  gypse  de  Paris  et  de  Gargas,  c'est-à-dire  du  Ludien 
tout  à  fait  supérieur.  Je  continue  néanmoins  de  penser  que  ce 
rajeunissement  est  encore  insuflisant  et  qu'il  faut  arriver  franche- 
ment jusqu'à  l'Oligocène. 

L'âge  de  ces  couches  peut  être  établi  par  deux  voies  diflTé- 
rentes  :  i^  par  les  Mammifères  ;  aP  par  les  Mollusques,  contenus 
soit  dans  les  couches  saumâtres  à  ossements,  soit  dans  les  couches 
fluvio-marines  qui  les  surmontent. 

i""  En  ce  qui  concerne  les  Mammifères,  le  cachet  général  de  la  » 
faune  est  sûrement  oligocène  et  telle  est  aussi  l'opinion  de 
M.  Osbom  qui  vient  de  faire  de  grandes  fouilles  dans  ce  gisement. 
J'en  ai  donné  dans  ma  première  note  les  raisons  à  la  fois  paléon- 
tologiques  et  stratigraphiques.  Je  dois  même  revenir  sur  le  seul 
fait  qui  pouvait  laisser  encore  quelques  doutes  à  cet  égard,  la 
présence  du  genre  Pterodon  dans  la  faune  de  Fayoum.  J'ai  cons- 
taté, en  effet,  dans  un  récent  voyage  aux  États-Unis,  qu'un 
Pterodon  de  grande  taille,  analogue  au  Pterodon  africanus  du 
Fayoum,  existait  dans  TOligocène  de  l'Amérique  du  Nord  (étage 
de  White-River).  De  plus,  un  autre  Ptérodontidé  du  Fayoum, 
VApterodon  macrognathus,  présente  de  grandes  afiinités,  comme 
M.  Andrews  Ta  déjà  indiqué,  avec  le  Dasjrurodon  flonheimensis 
Andréas,  du  Stampien  de  Flonheim,  et  s'en  sépare  seulement  par 
quelques  détails.  Ainsi  disparaît  la  dernière  objection  paléontolo- 
gique  contre  l'âge  oligocène  de  la  faune  du  Fayoum. 

2*  M.  Oppenheim* m'objecte  la  présence  de  coquilles  marines 
d'aiBnités  éocènes  intercalées  à  plusieurs  niveaux  dans  les  couches 
qui  surmontent  le  niveau  des  Mammifères.  Il  faut  d'abord  remar- 
quer que  ces  Mollusques  sont  à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes 
assez  mal  conservées,  à  l'exception  d'une  Turritelle  (T,  angulata 
Sow.  =  T.  pharaonica  Opp.)  très  répandue,  selon  M.  Blanckenhom, 
depuis  l'Eocène  moyen  jusqu'au  Priabonien  de  l'Orient.  L'ensemble 
de  la  faune,  qui  contient  Natica  crassatina  (sûrement  déterminée), 
Tellina  cf.  Njysti,  Psammobia  cf.  stampinensis,  formes  de  l'étage 
stampien,  avait  été  rapporté  par  Mayer-Eymar  à  ce  dernier  étage, 
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ce  qui  concorde  absolument  avec  l'opinion  que  je  soutiens.  Dans 
son  important  mémoire  stratigraphique,  M.  Blanckenhom  (Zeits, 
dents,  d.  geol,  Gess.,  1900,  p.  4o3)  tend  à  vieillir  légèrement  cette 
faune  et  à  la  rapporter  à  Tétage  priabonien.  11  me  semble  pour- 
tant que  la  présence  d'une  Striatella  du  groupe  Nyati,  très  abon- 
dante au  niveau  des  Mammifères  et  de  Natica  crassatina  dans 
les  couches  Quvio-marines  supérieures  sont  des  indications  suffi- 
santes, malgré  la  Turritella  angulata  et  quelques  mauvaises 
empreintes  de  Cérithes,  pour  rapporter  l'assise  d'eau  douce  à 
Palœomastodon  au  Sannoisien  et  l'assise  fluvio-marine  au 
Stampien.  Dans  cette  manière  de  voir,  l'étage  Indien  ferait  défaut 
dans  la  coupe  du  Fayoum  et  cette  lacune  se  concilie  fort  bien  avec 
le  brusque  changement  de  faciès  qui,  d'après  M.  Beadnell,  fait 
succéder  aux  couches  marines  bartoniennes  de  l'horizon  de 
Mokattam  les  couches  fluvio-saumâtres  qui  contiennent  les  osse- 
ments de  Mammifères. 

En  résumé  les  présomptions  données  par  les  Mollusques  cadrent 
trop  bien  avec  les  indications  formelles  fournies  par  les  Mammi- 
fères pour  ne  pas  laisser  hors  de  doute,  à  mon  avis,  les  conclusions 
suivantes  :  la  faune  a  Palœomostodon  du  Fayoum  est  plus  récente 
que  la  faune  à  Palœotheriam  du  Gypse  de  Paris,  et  même,  selon 
toute  vraisemblance,  que  la  faune  à  Ancodus  de  Ronzon.  Elle 
appartient  au  Sannoisien  tout  à  fait  supérieur  ou  à  l'extrême  base 
du  Stampien. 


Sur  la  position  stratigraphique  de  lHeux  Ramoxdi 

DANS  LE  Bassin  de  Paris 
ET  du  Melanoides  Escheri  dans  celui  de  la  Loire 

PAR  6.  Dollfas 

Je  suis  sollicité  par  plusieurs  de  nos  confrères  de  donner  un  peu 
plus  tôt  que  je  n'en  avais  le  projet  le  résumé  de  mes  nouvelles 
recherches,  faites  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France, 
sur  les  calcaires  de  la  Beauce  et  les  formations  connexes. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  à  Elancourt,  près  Trappes, 
et  à  La  Villeneuve,  près  Rambouillet,  V Hélix  Ramondi  signalé 
par  R.  Tournouêr  et  de  vérifier  sa  position  dans  le  Calcaire  de 
Beauce  inférieur  à  quelques  mètres  au  dessus  du  contact  des 
Sables  de  Fontainebleau  avec  une  faunule  de  Mollusques  qui  est 
celle  du  Calcaire  lacustre  d'Ëtampes  et  de  la  Ferté-Alais.  Nous 
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sommes  ainsi  condaits  à  considérer  cette  espèce,  dans  le  bassin 
de  Paris  du  moins,  comme  stampienne  et  oligocène  supérieure. 

Contrairement  à  ce  qu'avaient  dit  les  anciens  auteui*s,  cette 
espèce  ne  se  propage  pas  dans  le  Calcaire  de  Pithiviers  (Calcaire  à 
Hélix  de  TOrléanais)  ;  tous  les  échantillons  que  j'ai  vus  sous  ce  nom 
dans  les  collections  provenant  de  la  Beauce  appartenaient  en  réalité 
à  H.  Noueli  ou  H.  aurelianensis.  Les  échantillons  que  j'ai  moi- 
même  désignés  sous  ce  nom  à  Pontlevoy-Thenay  appartiennent  à  H, 
aurelianensis f  le  calcaire  de  Scelles-sur-Cher,  reposant  sur  la 
Craie,  doit  être  classé  également  au  même  niveau,  dans  le  grand 
horizon  Pithiviers-Orléans-Montabuzard-Blois.  Il  résulte  de  cette 
constatation  que  le  calcaire  lacustre  supérieur  est  nettement  trans- 
gressif  sur  le  calcaii*e  d^Etampes  et  qu'il  le  déborde  largement  au 
Sud  et  à  rOuest  dans  la  région  de  la  Loire  et  du  Loir. 

Peut-être  Hélix  Ramondi  a-t-il  eu  une  vie  plus  longue  dans  le 
Midi  de  la  France,  dans  le  Jura  et  la  Suisse,  mais  il  se  confirme  que 
cette  espèce  accompagne  ordinairement  Y Anthracotherium  comme 
le  disait  déjà  Tournouêr;  depuis  lors  M.  Gaudry  Ta  signalée  à  St^ 
Menoux  avec  YAntk.  magnum  ;  Tabbé  Landesque  a  trouvé  à 
Lamilloque  divers  Anthracotherium  avec  Hélix  Ramondi  àRus  une 
molasse  dépendante  du  Calcaire  blanc  de  F  Agenais  ejt  j*ai  pu  cons- 
tater récemment  que  ce  calcaire,  dans  le  Bordelais,  était  nettement 
inférieur  à  TAquitanien  marin  typique  de  Mayer,  et  pouvait  ainsi 
être  classé  dans  le  Stampien  supérieur.  En  Auvergne,  H.  Ramondi 
accompagne  Anth.  magnum  à  Gannat,  Chaptuzat,  etc.  ;  mais  il  est 
remplacé  par  HeUx  arçernensis  à  St-Gérand-le-Puy  dont  la  faune 
est  un  peu  plus  récente,  quoique  encore  oligocène  supérieure. 

J'ajoute  que  mes  récentes  études  des  faunes  marines  du  Borde- 
lais m'ont  conduit  à  classer  FAquitanien  à  la  base  du  Miocène 
comme  l'avait  déjà  proposé  M.  Fallot,  et  j'en  développerai  les 
raisons  à  une  autre  séance. 

J'ai  pu  préciser  le  gisement  de  Melanoides  Escheri  Brongt., 
non  Mérian,  avec  Taide  d'aimables  confrères  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Loir-et-Cher  ;  j'ai  pu  relever  la  coupe  d'une 
fouille  spéciale  qu'ils  avaient  bien  voulu  préparer  dans  une 
dépendance  de  la  gare  de  Suèvres.  Nous  avons  trouvé  la  couche 
argilo-sableuse  verte  à  Melanoides  Escheri,  signalée  par  Tabbé 
Bourgeois,  comme  étant  comprise  entre  deux  couches  sableuses 
appartenant  aux  Sables  de  l'Orléanais  et  ravinant  le  calcaire 
lacustre.  La  fannule  accompagnant  la  Mélanie  est  nettement  burdi- 
galienne.  D'autre  part  c'est  bien  la  forme  que  j'ai  pu  voir  dans  les 
collections  à  Bordeaux  provenant  de  Cestas,  Pont-Pourquet,  etc., 
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dans  les  Sables  marins  burdigaliens  de  Léog^an.  L'espèce  de 
Suèvres  et  de  Chitenay,dans  le  Blésois,est  identique  aux  échantil- 
lons des  marnes  sableuses  vertes  de  Gergovie,  inférieures  aux 
basaltes,  identique  aussi  aux  échantillons  de  M.  aquitanica  prove- 
nant de  Noulet  et  conservés  à  TÉcole  des  Mines.  G*est  Tespèce  que 
j'ai  recueillie  autrefois  dans  le  calcaire  lacustre  des  environs  de 
Pontarlier,  c'est  la  forme  que  m'envoie  obligeamment  M.  Stehlin, 
provenant  de  Vei*mes  (Jura  bernois),  on  elle  est  accompagnée  de 
Lagomya  Mqyeri^  Palœomeryx  Bojani^  Anchitherium  aureUa- 
nense,  etc.  I^e  type  de  Brongniart,  provenant  de  Koepfnach  près 
Horgen,  conservé  à  la  Sorbonne,  est  malheureusement  très  mau- 
vais, comme  la  plupart  des  coquilles  de  cette  molasse  ;  il  y  est 
accompagné  par  :  Mastodon  angusiidens^  M.  tapiroides,  Steneo- 
fiber  Jœgori,  Hyotherium;  c  est  la  même  faune  que  dans  les  sables 
de  l'Est  de  l'Orléanais,  et  notre  Melanoides  Escheri  devient  ainsi 
un  fossile  caractéristique  de  l'étage  burdigalien,  de  vaste  étendue 
et  de  grande  importance. 

Je  résumerai  dans  le  tableau  suivant  cette  classification  : 

/    Sables  et  marnes   de  Suèvres^   Chitenay,  etc.  à 
g  1       Melanoides  Escheri  •«  Sables    de   TOrléanais, 

g  BuRDioALntN.  <  argiles  sableuses  de  Gergovie,  etc.  {Dinotherium, 
Jl    I  (       Maaiodon), 

g    J  /  U.  Calcaire  de  Pithipiera,  Moutabazard,  (calcaire 

là   Hélix  de   TOrléanais),  calcaire  de   Suèvres, 

1      Blois,  Ponilevoy,  etc.,  avec  Anehitheriam  aare- 
ÀQUiTANiRN.       '       lianense,  Hélix  Noaeli,  H.  LucbardezensU.  Pla- 
S    '  I      norbis  soUdas^  Limnea  pachyffaster. 

\  I.  Marne  du  Gâtinais  à  Hélix  aareUanenai». 

I   II.  Calcaire  de  St-Oérand'le-Pujr  à  Aceroiherium 
g    1  .       iemanenset  Hélix  an*ernenêis, 

M  V  Stampirn  \  I.  Calcaire  d'Etampen,  la  Pertc-Alais,  à  Anlhraco- 
'g  '  SUPKRI8UR.  à  therium.  Hélix  Ramondi,  Potamides  Lamarcki, 
g    y  /      PaUidinella  Dubaissoni^  Planorbis  corna,  Lini' 

3    '  ^      nea  BrongniariL 

^    \    Stampibn  INF.         Sables  de  Fontainebleau. 

Dans  quelques  courses  que  j'ai  eu  récemment  la  bonne  fortune 
de  faille  avec  M.  Thevenin,  nous  avons  constaté  que  le  Calcaire 
d'Etampes  n'afileure  pas  aux  environs  d'Orléans,  et  n'a  été  atteint 
que  par  des  forages,  qu'on  ne  constate  qu'un  seul  horizon  fossilifère 
à  Hélix  Noueli,  H.  aurelianensia^  H.  Lucbardezensis,  Planorbis 
solidua,  Limnea  pachygaster  et  que  le  calcaire  de  Montabuzard 
n'était  pas  spécial  à  ce  hameau,  mais  se  retrouvait  bien  avec 
ossements  de  Vertébrés  à  la  Ghapelle-St  Mesmin,  St-Ay,  etc., 
raviné  comme  à  Suèvres  par  les  sables  et  marnes  de  l'Orléanais. 


1/ 


fi. 
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M.  Depéret,  très  yivement  intéressé  par  Timportante  communi- 
cation de  M.  Dollfus,  présente  les  observations  suivantes  : 

M.  Dollfus  vient  de  préciser  la  place,  à  l'extrême  base  du  calcaire  de 
Beauce  inférieur  (calcaire  d'Etampes)  de  la  lorme  à* Hélix  Rcunondi 
du  bassin  de  Paris.  U  s'agit,  paralt-il,  d'une  mutation  de  petite  taille, 
comparable,  par  conséquent,  $mx  formes  du  calcaire  de  Cordes  et  de 
Gieurac,  dans  le  Sud-Ouest,  mais  la  grosse  mutation  à  fortes  stries, 
qui  est  de  l'étage  aquitanien,  manque  jusqu'ici  dans  le  bassin  de  Paris. 
Il  résulte  de  ces  faits  que  la  base  du  calcaire  d'Etampes  est  d'âge 
stampien  tout  à  fait  supérieur,  mais  il  est  permis  de  penser  que  l'Aqui- 
tanien  est  représenté  par  la  masse  principale  du  calcaire  d'Etampes 
qui  est  très  épaisse,  et  qui  équivaudrait  aux  couchesTà  Hélix  arvemensis 
de  St-Gérand-le-Puy,  et  À  l'ensemble  du  calcaire  blanc  de  l'Agenais,  des 
faluns  de  Bazas  et  du  calcaire  gris  de  l'Agenais.  Le  Burdigalien  débute- 
rait avec  la  mollasse  du  Gàtinais,  se  continuerait  par  le  calcaire  de 
Beauce  supérieur  (calcaire  de  Pithiviers  et  de  Montabuzard),  enfin  par 
la  formation  sableuse  de  l'Orléanais. 

Il  importe  en  effet  de  ne  pas  oublier  que  la  faune  de  Mammifères  du 
Calcaire  de  Beauce  inférieur  est  nettement  oligocène  à  Celles-sur-Cher, 
qu'il  en  est  de  même  À  St-Qérand-le-Puy  et  enfin  dans  le  calcaire  gris 
de  l'Agenais,  d'après  les  documents  recueillis  par  M.  Vasseur.  Au  con- 
traire, la  faune  du  calcaire  de  Beauce  supérieur,  à  Montabuzard,  est 
franchement  miocène  et  ne  saurait  en  conséquence  être  parallélisée 
avec  celle  du  calcaire  gris  de  l'Agenais  ni  avec  celle  de  St-Gérand-le-Puy. 

Il  est  enfin  exact,  comme  l'a  dit  M.  Dollfus,  et  comme  je  l'ai  indiqué 
depuis  longtemps  pour  les  faluns  de  Carry,  que  la  faune  marine  de 
l'Aquitanien  présente  des  affinités  plutôt  miocènes  que  stampiennes.  Il 
y  a  entre  les  indications  fournies  par  les  Mollusques  marins  et  celles 
données  par  les  Mammifères  une  certaine  contradiction  qui  m'a  frappé 
depuis  longtemps.  Mais  il  me  semble  préférable  de  faire  commencer  le 
Néogène  avec  la  grande  migration  des  Mastodontes,  des  Anchitherimn, 
des  Singes  et  des  Cervidés  à  bois,  qui  apparaît  pour  la  première  fois 
au  niveau  de  Montabuzard  et  caractérise  partout  en  Europe  le  début 
du  Burdigalien. 


Contribution  a  l'étude  des  roches  éruptives 

ET    MÉTAMORPHIQUES   DE    LA    CÔTE    D'IvOIRE 

PAR  Jean  Ghautard 

Les  roches  éruptives  de  la  côte  d'Ivoire  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet 
d'aucune  étude,  leur  existence  a  été  mentionnée  seulement  dans 
la  notice  de  M.  Miitiades  Armas  sur  les  mines  d'Akrîzi  (1900)  et 
dans  le  rapport  de  M.  Jordan  sur  les  formations  aurifères  de  la 
Côte  d'Ivoire  (i9o3). 
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Deax  séries  de  roches  de  la  Côte  d'Ivoire  sont  parvenues  cette 
année  au  Service  géologique  du  Gouvernement  général  de  TA.  O. 
F,,  provenant  les  unes  du  Baoulé  où  elles  ont  élé  recueillies  par 
les  soins  du  commandant  Chasles  de  l'Infanterie  coloniale,  les 
autres  de  la  région  du  chemin  de  fer  de  la  Côte  dlvoire  où  elles 
ont  été  recueillies  par  le  contrôleur  des  mines  Bault. 

Les  roches  éruptives  du  Baoulé  présentent  quelques  analogies 
avec  les  roches  basiques  de  la  Guinée  française  ;  les  différents 
types  recueillis  par  le  commandant  Chasles,  montrent  assez  bien 
les  trois  structures  grenue,  ophitique  et  porphyritique  d'un 
même  magma  ;  malheureusement  les  échantillons  recueillis  à  la 
surface  du  sol  au  hasard  des  étapes  ne  sont  point  d'une  parfaite 
fraîcheur.  Le  type  grenu  est  une  diabase  à  pyroxène  augite 
ouralitisé  et  à  mica  noir  d'altération,  très  riche  en  éléments  ferru- 
gineux, originaire  des  collines  Massabadiassa  ;  cette  diabase 
s'altère  sphéroîdalement  et  c'est  l'un  des  sphéroïdes  éboulés  des 
collines  qui  a  été  recueilli. 

Le  type  ophitique  provient  du  mont  Tandabrakou.  C'est  encore 
une  diabase  à  augite  ouralitisée;  l'échantillon  recueilli  montre  en 
même  temps  que  la  diabase  ophitique  sa  latérite  d'altération  ;  les 
éléments  ferro-magnésiens  sont  les  premiers  altérés,  et,  au  milieu 
d'un  agrégat  de  grains  d'hydroxydes  de  fer  et  d'alumine,  avec 
quelques  grains  de  quartz,  on  voit  encore  nettement  les  cristaux 
de  feldspath  d'abord,  puis,  en  s'éloignant  de  la  diabase,  les  formes 
propres  de  ces  feld spaths  transformés  en  hydrargyllite.  Cet  échan- 
tillon, qui  laisse  voir  au  milieu  d'une  masse  de  latérite  quelques 
morceaux  de  diabase  non  entièrement  décomposés,  est  intéressant 
au  point  de  vue  des  phénomènes  de  décomposition  latéritique. 

Le  type  microlithique  est  originaire  du  mont  Orumbo;  c'est  une 
roche  noire  à  grain  très  fin,  où  l'on  reconnaît  au  microscope  une 
porphyrite  à  feldspaths  (andésine)  arborisés  ;  c'est  une  forme  de 
filon  ou  de  bordure,  analogue  aux  porphyrites  de  Bretagne  et  à 
celles  que  j'ai  rencontrées  en  Guinée  dans  le  massif  de  la  Siera- 
Foré  ;  cette  porphyrite  renferme  de  nombreuses  mouches  de  pyrite. 

Ces  roches  semblent  appartenir  à  un  même  magma  basique. 

A  côté  d'elles,  la  collection  du  Baoulé  renferme  de  nombreux 
gneiss,  du  kaolin,  des  quartz,  des  quartzites.  des  micaschistes  trop 
altérés  pour  être  étudiés  en  détail,  une  hache  polie  en  porphyrite, 
des  concrétions  de  turgite  accompagnées  du  fer  qu'en  extraient 
les  indigènes  et  des  scories  résiduelles.  Les  concrétions  de  turgite 
renferment  5^  o/o  de  fer  et  les  scories  résultant  de  leur  traitement 
par  la  méthode  catalane  oa  %  de  fer. 
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Les  roches  recueillies  par  M.  Baalt  présentent  un  réel  intérêt, 
car  elles  montrent  Texistence  dans  ces  régions  africaines  d*une 
série  extrêmement  acide  dont  un  seul  représentant  avait  été 
jusqu'ici  signalé  (granulite  à  tourmaline  de  Satadougou,  J.  Chautard 
1908)  ;  cette  série  comprend  des  roches  éruptives  et  métamorphi- 
ques à  tourmaline  et  grenats  abondants.  Il  semble  qu  on  est  en 
présence  d'une  série  de  ûlonnets  d*aplite  intercalés  dans  des  mica- 
schistes et  des  gneiss»  anciennes  ai^iles  et  anciens  grès  que  les 
fumerolles,  origine  des  aplites,  ont  du  même  coup  métamorphisé. 
Les  terrains  ont  d'ailleurs  subi  depuis  des  efforts  mécaniques  qui 
ont  amené  la  torsion  ou  la  brisure  de  la  plupart  des  éléments 
constituant  les  roches.  Toutes  ces  roches  proviennent  d'Eryma 
Gougié  et  de  ses  environs  immédiats  ;  leur  caractère  dominant  est 
la  surabondance  de  silice.  Elles  se  rapprochent  par  de  nombreux 
points  des  roches  acides  du  versant  oriental  du  Fouta-Djalon  ; 
mais  les  granulites  que  nous  connaissons  à  la  Côte  d'Ivoire,  au 
lieu  d'être  des  types  de  massifs,  sont  des  types  de  filons.  On  peut 
considérer  que  ces  granulites  ont  pour  origine  des  fumerolles  ^ 
venues  en  remplissage  de  fissures  parmi  des  gneiss  et  des  mica- 
schistes, dont  le  métamorphisme  est  dû  à  une  venue  éruptive 
antérieure  aux  granulites.  Dans  ces  gneiss  et  micaschistes,  les 
fumerolles  acides  ont  apporté  des  modifications  spéciales  donnant 
naissance  notamment  aux  tourmalinites  si  fréquentes  dans  la 
région  qui  nous  intéresse. 

Les  roches  acides  typiques  sont  des  granulites  à  microcline 
extrêmement  abondant,  à  mica  blanc  en  petites  plages  et  à  gre- 
nats ;  ces  types  de  filons  passent  par  endroits  à  de  véritables 
apophyses  presque  entièrement  constituées  par  du  quartz;  les 
filons  de  quartz  aurifères  de  certaines  régions  de  la  Côte  d'Ivoire 
ne  sont  autre  chose  que  ces  apophyses  extrêmement  acides  des 
filons  granulitiques  '  ;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  tous  les 
filons  de  quartz  signalés  dans  la  région  renferment  de  petites 
quantités  de  mica  blanc  et  de  pyrite. 

Il  importera  de  déterminer  plus  tardlescauses.de  la  minérali- 
sation en  or  de  certains  de  ces  filons,  mais  Ton  peut  dès  main- 
tenant constater  que  seuls  les  filons  qui  vont  au  voisinage  des 
roches  basiques  de  la  région  sont  aurifères. 

I.  M.  Miltiades  Armas  a  observé  les  mêmes  faits  dans  la  région  d'Akrizi  : 
MiLTiADBS  Armas.  La  région  aurifère  d'Aloso  (mines  d*Akrizi),  in  Annales 
de»  Mines,  (10),  II,  p.  468.  Paris,  190a. 


Note  sur  les  Poissons  fossiles  de  Madagascar 

PAR  F.  Priem 

Ce  travail  a  été  rédigé  aa  laboratoire  de  Paléontologie  du 
Muséam,  où  j'ai  pn  étudier,  grftce  à  l'obligeance  de  M.  Marcellin 
Boule  et  à  celle  de  M.  Paul  Lemoine,  quelques  restes  de  Poissons 
fossiles  provenant  de  Madagascar. 

Jusqu'ici,  les  Poissons  fossiles  de  Madagascar  n*ont  pas  été 
étudiés  ;  M.  R.  B.  Newton  a  simplement  parlé  d'otolithes  de 
Poissons  recueillis  à  la  surface  du  sol  à  Ankoala  et  qui  sont 
probablement  d'origine  récente'.  Ils  ont  été  nommés  par  M.  E. 
T.  Newton  Arias  Baroni  '  et  comparés  aux  otolithes  de  Slluroi> 
des  trouvés  dans  TÉocène  supérieur  (Barton  beds)  du  Hampshire. 

Les  restes  que  j'ai  examinés  proviennent  du  Jurassique 
(Oxfordien),  du  Crétacé  (Cénomanien  et  Sénonien)  et  du  Miocène 
inférieur  (Aquitanien).  Ils  se  trouvent  dans  les  collections  de 
Paléontologie  da  Muséum  ou  dans  celles  de  la  Sorbonne  (fossiles 
recueillis  par  M.  Paul  Lemoine). 

OXPORDIBN 

Sirophodus  sp.—  Dans  la  collection  de  Paléontologie  du  Muséum, 
se  trouvent  deux  dents  de  Siro- 
phodus   (1904-9),     provenant    de 
rOxfordien  d'Andranosamontana. 

L'une  d'elles  est  bien  conservée 
(flg.  i).  Elle  est  relativement  large 
et  plate,  sans  crête  médiane  et  à  Kig.  i.  —  Strophodtu  sp. 

surface    finement    ponctuée.    Elle      Dent  représentée  grandeur  natu- 
ressemble  beaucoup  à  S.  magnus         '^H®-  Oxfordien  de  Andranosa- 

Ao.,  notamment  à  l'une  des  dents        ZZ^Tli^^y^'^'^  ^'^"'*" 

figurées  par  Agassiz  (Rech.  Poiss. 

Foss.  Vol.  III,  i838,  pp.  126-127,  pi.  18,  flg.  la). 

On  sait  que  les  dents  de  Cestraciontes,  appelées  Sirophodus  par 
Agassiz,    sont    rapportées    maintenant   aux    Poissons   dont    les 

I .  R.  Baron.  Notes  on  tlie  geology  to  the  history  of  Madagascar  witli 
an  appendice  on  the  fossils  by  K.  B.  Nb^vton,  Quart.  Joarn.  Geol.  Soc, 
London,  t.  45.  1889,  p.  33i. 

3.  E.  T.  Nbwton.  a  contribution  to  the  history  of  Eocene  Siluroid  Fishes. 
Proe.  ZooL  Soc.  London^  1887,  pp.  ao5-9o6,  pi.  xxi,  iig.  7  a,  76. 
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piquants  ont  été  nommés  Asteracanthus  '.  On  ignore  encore  à 
quelle  espèce  à' Asteracanthus  il  faut  rapporter  S.  magnus. 
Celui-ci  se  trouve  dans  le  Bajocien  et  le  Bathonien  d* Angleterre  et 
de  France. 

Gbnomanibn 

iScapanorhy-nchus  subulatus  Ag.  sp.  —  Cette  espèce,  qui  se 
trouve  dans  tout  le  Crétacé  depuis  TAlbien  et  même  TAptien,  est 
représentée  dans  le  Cénomanien,  à  FËst  d'Antsirane  (coll.  Paul 
Lemoine)  par  des  dents  incomplètes. 

Scapanorhynchus  rhaphiodon  Ag.  sp.  —  Cette  espèce  caractéri- 
sée par  ses  dents  striées  et  qui  est  répandue  dans  les  divers  étages  du 
Crétacé  depuis  rAlbien,a  été  trouvée  par  M.  Paul  Lemoine  dans  le 

même  gisement  que  la  précédente  ; 
elle  n*est  représentée  que  par  un 
débris  de  dent  antérieure. 

Oxjrrhina  angusiidens  Rbuss  ?. 

—  J'attribue,  dans  le  doute,  à  cette 
espèce  une  dent  latérale  inférieure 
incomplète  provenant  du  Cénoma- 
nien du  mont  Raynaud  (coll.  Paul 
Lemoine).  L'espèce  se  trouve  dansle 
Crétacé,  depuis  le  Cénomanien  jus- 
que vers  le  sommet  du  Sénonien. 

Lamna  appendiculata  Ag.  sp.* 

—  Cette  espèce,très  commune  dans 
tout  le  Crétacé  depuis  TAlbien,  a  été 
trouvée  par  M.Paul  Lemoine,dans  le 
Cénomanien  d*Antsirane  (sous  la 
prison  civile)  et  à  TEst  de  cette 
localité.  Il  y  a  notamment  une  dent 

latérale  inférieure  bien  conservée  (fig.  q). 

Je  rapporte  également  à  cette  espèce  une  dent  incomplète  prove- 
nant du  Cénomanien  de  Diego  Suarez  (collection  du  Muséum). 

Corax  falcatus  Ag.  —  La  collection  du  Muséum  renferme 
également  une  dent  de  Corax  falcatus  provenant  du  Cénomanien 
de  Diego  Suarez  (ûg.  3).  C^est  une  dent  élancée  provenant  de  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  et  pourvu^  de  fines  crénelures 
jusque  près  de  la  pointe.  L'espèce  est  commune  dans  le  Crétacé 


Fig.  a.  —  Lamna 
appendiculata 
Ao.  gp. 

Dent  vue  par  la 
face  interne, 
grandeur  na- 
turelle, Antsi- 
vane,  Mada- 
gascar, Céno- 
manien (coll. 
Paul  Lemoine, 
Sorbonne). 


Fig.  3.  -  Co- 
rax falea" 
tas  Ao. 

Dent  vue  par 
la  face  in- 
terne, gran- 
deur natu- 
relle. Céno- 
manien de 
Diego  Sua- 
rez, Ma- 
dagascar 
(coll.  du  Mu- 
séum). 


I.  A.   Smith  Woodward.  Catalogue  of  the  fossil   Pishes  in  the  Kritisli 
Muséum,  part.  I,  1889,  p.  807. 
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supériear,  depuis  le  CénomanieD  jusque  dans  le  Sénonien  supé- 
rieur (craie  à  Aetinocamax  qitadratas). 

On  peut  citer  aussi  du  même  gisement  (coll.  du  Muséum)  un 
fragment  d'une  grande  vertèbre  de  Squale. 

SiNOMEN 

Scapanorhynchus  êubulataa  Ao.  sp.  —  Cette  espèce  a  été 
recueillie  à  l'éUt  de  dents  incomplètes  par  M.  Paul  Lemoine  dans 
le  Sénonien  d'Antairane  et  d'une  localité  désignée  sous  le  nom  de 
col  de  l'Embrasore.  Je  rapporte  avec  doute  à  cette  espèce  un  fi-ag- 
ment  de  dent  antérieure  (coll.  Paul  I^emoine)  du  Sénonien  de  la 
Montagne  des  Français. 

Scapanorynckas  rhaphiodon  Ao.  sj).  —  A  été  recueilli  par 
M.  Paul  Lemoine,  au  col  de  l'Embrasure. 

Oxrrkina  angustidena  Reuss?  —  Une  petite  dent  latérale 
inférieure  incomplète  provient  (coll.  Paul  Lemoine)  du  Sénonieu 
d'Anbohimarina. 

Oxyrhina  MantelU  Ao.  —  Je  rapporte  a  cette  forme,  i-épandue 

dans  tout  le  Crétacé  de- 
puis l'Albien,  un  fragment 

de  dent  antérolatérale pro- 
venant du  Sénonien  du  col 

3e  l'Embraanre  (coll.  Paul 

Lemoine). 
Je  rapporte  à  la  même 

espèce   (flg.  4)  ""«  ^^^^ 

droite,  assez  plate  sur  la 

face    externe  ;  cette   face 

porte  à  la  base  quelques 

plis.  Cette  deiit  incomplète 

a  probablement  appartenu 

k  la  partie  antérieure  de 

la     mâchoire     inférieure 

d'Oxj'rhina  MantelU.  Elle 

provient  du  Sénonien  de  la 

montagne  des  Français  et 
a  été  recueillie  par  M.  Scbneebli  (Muséum  1900-13). 

Lamna  appendiculata  Ag.  sp.  —  .M.  Schnoebli  a  recueilli 
aussi  dans  le  Sénoni'en  de  la  Montagne  des  Français  (Muséum 
1900-ia),  une  dent  de  celte  espèce.  Cette  dent  ici  (igurée  (fig.  5)  se 
trouve  sur  la  gangue  et  est  vue  par  sa  face  externe. 

Un  fragment  de  dent  du  Sénonien  d'Ambohimarina  (collection 
Paul  Lemoine)  doit,  sans  doute,  être  rapporté  à  cette  espèce. 


Fig,  4.  —  Ojj-r/iîna 
MantelU;  Ao. 
Dent  latérale  antérieure 
de   Is  mâcboire  ïaté- 
rieure,  grandeur  na- 
turelle.  Sénonien   de 
lu  MunUKue  de»  Fran- 
çais,   Madagascar, 
(roll.   du   Muscuin). 


Fig.  5,  —  Lamna 
appendicnSata 

Dent  latérale  vue 
par  Ib  faee  ex- 
l«me.frandeur 
naturelle.  Sé- 
nonien de  la 
Montagne  dea 
Français,  Ma- 
dagascar (coll. 
du  Muséum). 


Iy>3 


POISSONS    FOSSILKS    DK   MADAGASCAR 


465 


Corax  faUatus  Ag.  —   La  collection    du   Muséum  renferme 
aussi  une  dent  de  Corax  falcatus  (fîg.  6),  provenant  du  Sénonien 

de  la  Montagne  des  Français 
(M.  Schneebli,  Muséum  1900-12). 
Elle  est  ici  figurée. 

Notidanus  microdon  Ag.  —  Cette 
espèce  se  trouve  depuis  le  Céno- 
manien  jusque  dans  le  Sénonien 
supérieur  (craie  à  Aciinocamax 
quadraius).  Elle  est  représentée 
dans  le  Sénonien  de  la  Montagne 
des  Français  (Muséum,  M.  Schnee- 
bli,  1900-ia)  par  une  dent  incom- 
plète ici  figurée  (fig.  7). 


Fig.  6.  —  Corax 
J'atcatuê  Ag. 

Dent  vue  par  la 
face  externe, 
grandeur  na- 
turelle. Séno- 
nien de  la 
Montagne  des 
Français,  Ma- 
dagascar(coll. 
du  Muséum). 


Aquitanien 


Fig.  7.  —  No- 
tidanus mi- 
crodon Ao. 

Dent  incom- 
plète, gran- 
deur natu- 
relle. Séno- 
nien de  la 
Montagne 
des  Fran- 
çais/ Mada- 
gascar (coll. 
du  Muséum). 


Oxyrhina  Desori  Ag.  —  Une 
dent  latérale  supérieure  de  cette 
espèce  provient  de  F  Aquitanien  du 

sentier  d'Andravy  à  Vatomainty  (coll.  Paul  Lemoine).  L'espèce 

est  d^ailleurs  commune  dans  TÉocène,  TOli- 

gocène  et  le  Miocène. 

Carcharodon  megalodonAG. —  Une  dent 
typique  bien  qu'incomplète  de  cette  espèce 
provient  de  TAquitanien  d'Andravy  (coll. 
Paul  Lemoine).  Carcharodon  megalodon 
est  répandue  dans  le  Miocène  et  le  Plio- 
cène. 


On  Toit  donc  que  les  Poissons  fossiles 
trouvés  jusqu*ici  dans  les  couches  géolo- 
giques de  Madagascar  correspondent  à 
ceux  qu'on  recueille  au  même  niveau  dans 
les  autres  régions  et  appartiennent  aux 
espèces  les  plus  communes. 


Fig.  8.  —  Oxyrhina 
Deêori  A  g. 
Dent  vue  par  la  face 
externe,  grandeur  na- 
turelle. Route  d'An- 
dravy à  Vatomainty, 
Madagascar,  Aquita- 
nien (coll.  Paul  Le- 
moine, Sorhonne). 


14  Février  1908.  —  T.  VU. 
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Les  couches  a  Lépidocyclines  dans   l'Aquitaine 

ET   LA   Vénétie 

PAR  Henri  Douvillé. 

J'ai  pu  faire  cette  année  avec  mon  fils  quelques  excursions  aux 
environs  de  Vérone  *et  de  Vicence  '  dans  le  but  d'étudier  les 
couches  à  Lépidocyclines  et  de  les  comparer  avec  celles  du  bassin 
de  TAqùitaine. 

Je  résumerai  d'abord  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  rela- 
tives au  bassin  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

J'ai  montré  ^  Textrème  analo^e,  pour  ne  pas  dire  Tidentité,  des 
couches  supérieures  de  Biarritz  avec  les  grès  calcaires  de  Mugron, 
qui  renferment  la  môme  faune  de  Nummulites  (N,  intermedius- 
Fichteli,  N.  çascas-Boucheri)  ;  ce  rapprochement  avait  déjà  été 
fait  par  Jacquot,  qui  avait  donné  la  même  notation  (e')  à  ces  deux 
dépôts.  Ces  grès  se  prolongent  vers  le  Nord  par  ceux  de  Cassen 
et  du  Tue  de  Saumon,  et,  si  l'on  se  reporte  à  la  coupe  que  Tour- 
nouer  en  a  donné,  dès  i863',  on  voit  que  ces  grès  sont  directement 
superposés  à  des  calcaires  à  Natica  crassàtina,  représentant  les 
couches  de  Gaas. Presque  immédiatement  au-dessus  de  ces  calcaires 
(dans  le  premier  des  cordons  de  sable  agglutiné,  à  quelques 
décimètres  au-dessus  des  calcaires),  Tournouêr  signale  l'associa- 
tion des  petites  Nummulites  avec  des  Lycophrys^  c'est-à-dire  des 
Orbitoîdes,  Ces  échantillons  n'ont  pas  été  retrouvés,  mais  j'ai 
constaté  la  même  association  dans  le  banc  d*Hultres  {Ostreafim- 
briata  Raul.  et  Dblb.),  qui  couronne  la  formation  sableuse,  et 
j'ai  pu  m'assurer  que  cette  Orbitoîde  devait  être  rapprochée  de 
Lepidocjrclina  dilatata  ;  c'est  la  même  disposition  de  la  loge 
initiale  mégâsphérique,  la  même  forme  des  logettcs  équatoriales 
et  des  couches  latérales.  Seulement,  les  échantillons  sont  de  petite 
taille  et  fortement  roulés,  ce  qui  s'explique  naturellement,  puisque 
nous  avons  affaire  ici  à  des  dépôts  littoraux.  La  superposition  de 
ces  dépôts  aux  couches  de  Gaas  montre  qu'ils  sont  d'âge  stampien, 

I .  M.  le  D'  Pabiani,  de  Padoue,  bien  connu  par  ses  importants  travaox  sur 
les  CoUi  Berici,  a  eu  l^amabilité  de  nous  guider  dans  plusieurs  de  nos  excur^ 
sions  autour  de  Vicence. 

a.  B.  S.  G.  F.,  (4).  VI,  1906,  p.  5oo. 

3.  Note  sur  la  présence  des  Nummulites  dans  l'étage  à  Naiiea  crassatina 
du  bassin  de  l'Adour.  B.  S.  G.  F.,  (a).  XX,  p.  (>57. 


1909  A.    DOUVILLÉ  4^7 

et  nous  avons  ainsi  un  nouvel  exemple  de  Tassociation  à  cette 
époque  de  la  L.  dilata  avec  les  Nummulites  des  groupes  du 
N.  intermedius  et  du  N.  qclscus  '. 

Ces  dépôts  oligocènes  reposent  en  concordance  sur  TÉocène 
dans  la  région  de  Biarritz  ;  sur  ces  couches  plus  ou  moins  soule- 
vées viennent  s'appuyer  en  discordance  les  dépôts  aquitaniens, 
marins  à  TOnest,  dans  la  région  de  Peyrère  et  de  St-6éours  en 
Maremme,  d'eau  douce  àTEst,  où  les  marnes  de  TAgenais  forment 
la  plaine  au  pied  de  la  colline  qui  s'étend  de  Mugron  au  Tue  de 
Saumon. 

La  faune  des  couches  marines  de  Peyrère  et  de  St-Géours  aurait 
besoin  d'être  étudiée  à  nouveau  :  tandis  que  Raulin,  frappé  par  ses 
caractères  de  dépôt  profond,  la  rapprochait  du  Miocène  supérieur 
de  Tortone,  M.  Fallot,  au  contraire,  avec  une  remarquable  saga- 
cité, montrait  ses  analogies  avec  la  faune  des  couches  supérieures 
de  Biarritz,  indiquant  que  son  âge  devait  être  peu  différent.  Or, 
ces  couches  ne  renferment  plus  de  Nummulites,  mais,  en  revanche, 
les  Lépidocyclines  y  sont  très  nombreuses  et  de  grande  taille 
{L.  dilatata  Mich.,  L,  Raulini  L.  et  D.). 

Dans  les  couches  un  peu  plus  récentes  de  St-Etienne-d'Orthe, 
les  Lépidocyclines  sont  encore  très  abondantes,  mais  de  taille 
plus  petite,  et  elles  sont  associées  à  des  Miogypsina.  Enfin,  à  la 
base  du  Burdigalien  de  St-Paiil,  près  Dax,  à  Abbesse,  j'ai  encore 
reconnu  l'existence  de  nombreases  petites  Lépidocyclines  (Z. 
Tournoueri  L.  et  D.,  L.  Morganih,  et  D.)  avec  des  Miogjypsina, 
tandis  que  ces  dernières  se  rencontrent  à  peu  près  exclusivement 
dans  le  Burdigalien  typique  de  Cabane,  comme  dans  celui  des 
environs  de  Bordeaux. 

La  discordance  qui,  dans  le  bassin  de  l'Adour,  sépare  si  nette- 
ment le  Stampien  de  l'Aquitanien,  ne  se  fait  pas  sentir  dans  le 

I .  La  coupe  des  couches  nummulitiques  de  la  région  de  Dax  est  très  intéres- 
sante, comme  nous  Tavons  déjà  indiqué,  par  la  réduction  de  ses  termes  et 
par  ses  lacunes  ;  elle  correspond  à  une  région  anticlinalctandis  que  les  dépôts 
beaucoup  plus  développés  de  Biarritz  se  sont  effectués  dans  un  synclinal. 
Elle  est  constituée  de  la  manière  suivante  de  bas  en  haut  : 

I*  Calcaires  à  Numm,  aturicua  et  N.  complanatiis,  au  Sud  de  Dax  et  près  du 
pont  du  Louts. 

a*  Argiles  à  Pentacrines  (Lesperon);  marnes  blanches  à  Orth.  seUa  et 
O.  radiaiiB  de  Loustaunaou,  près  Gaas,  marnes  avec  Orih.  sella^  O.  radians^ 
Pyonodonia  aabvesicularis  du  pont  du  Louts. 

3*  Calcaires  et  marnes  à  Natica  crassatina  et  Num,  intermedius  (Lesperon, 
Gaas.  Moulin  de  la  Pelette,  base  du  Tue  de  Saumon). 

4*  Grès  de  Mugron,  Cassen,  Tue  de  Saumon,  à  petites  Nummulites  {N.  inter- 
medius, çascus,  etc.)  et  Lepidocyclina  cf.  dilatata. 
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bassin  de  Bordeaux,  où  les  calcaires  lacustres  de  TAgenais  succè- 
dent régulièrement  au  Calcaire  à  Astéries,  de  même  que,  dans  le 
bassin  de  Paris,  le  calcaire  de  Beauce  recouvre  en  concordance  les 
sables  de  Fontainebleau  ;  on  voit  que  les  mouvements  pyrénéens 
n*ont  pas  aflecté  les  bords  du  Massif  central. 

Malgré  cela,  la  distinction  entre  le  Stampien  et  TAquitanien  est 
nettement  marquée  par  le  changement  de  faciès  et  le  remplacement 
des  couches  marines  par  des  dépôts  d*eau  douce.  Ce  changement 
'de  faciès  n  a,  bien  entendu,  qu*une  valeur  toute  locale  :  à  distance, 
on  ne  peut  avoir  recours,  pour  séparer  les  étages,  qu  aux  carac- 
tères paléontologiques.  Quels  sont-ils  ? 

Le  Stampien.  comme  nous  Tavons  vu,  présente  les  dernières 
Nummulites  (les  groupes  intermedius  et  vascus)  associées  à  des 
Lépidocycliiies  du  groupe  de  L.  dilatata;  cette  association  est  bien 
connue  dans  le  Stampien  du  Piémont;  elle  existe  aussi  dansTInde. 
et  nous  Tavons  retrouvée  à  Bornéo.  Ce  caractère  paraît  très  impor- 
tant par  sa  généralité  môme. 

La  limite  entre  le  Stampien  et  TAquitanien  parait  plus  diflicile 
à  préciser  :  la  disparition  des  Nummulites,  qui  semble  si  brusque 
dans  r Aquitaine,  ne  fournit  malheureusement  qu  un  caractère 
négatif,  et  il  n^est  pas  certain  qu'il  y  ait  des  Nummulites  dans  tous 
les  dépôts  stampiens,  sans  exception.  C*est  cependant  le  seul 
caractère  qui,  par  sa  discontinuité,  puisse  donner  une  limite 
précise. 

Un  deuxième  caractère  est  donné  par  les  Lépidocyclines,  qui 
atteignent  ici  le  maximum  de  leur  développement,  au  moins  au 
point  de  vue  de  la  taille  :  les  grandes  espèces  se  rencontrent  tou- 
jours dans  les  couches  qui  surmontent  les  dernières  assises  à 
Nummulites,  et  la  £.  dilatata  y  atteint  une  taille  plus  grande  que 
dans  le  Stampien  (L.  elephantina  Mun.-Ch.). 

Je  signalerai  également  les  caractères  fournis  par  certains 
Échinides,  notamment  par  les  Cl^peaster  et  les  Scutella  :  les 
premiers  Clypéastres  sont  de  petite  taille  (46  mm.  de  longueur) 
et  apparaissent  dans  le  Sannoisien  à  Montecchio  Maggiore  {Ct. 
Breunigi  Laube).  Dans  le  Stampien,  on  n*observe  encore  que  des 
formes  moyennes  ;  le  Cl.  biarritzensis  y  atteint  66  mm.  de 
longueur.  Les  grandes  formes  apparaissent  dans  l'Aquitanien 
{CL  Michelini  Laube),  94  mm.' de  longueur)  et  deviennent  très 
abondantes  à  partir  du  Burdigalien. 

Les  Scut elles  peuvent  nous  donner  des  caractères  encore  plus 
précis  ;  la  plus  ancienne,  Se,  subtetragona,  de  la  partie  inférieure 
des  couches  du  port  de  Biarritz  (Atalaye,  PortrYieux),  est  mince. 


1907  DANS  L'AQUITAINE   RT   LA   VÉNÉTIE  4^ 

de  taille  moyenne,  et  son  contour  est  très  sinueax.  Les  Scutellesdu 
bassin  de  Bordeaux  ont  été  étudiées  par  M.  Fallot  '  :  c*est  d'abord 
Se. striatula  Marcel  de  Serres,  du  Stampien (calcaire  à  Astéries); 
puis  Se.  Bonali  Tournouer,  de  TAquitanien.  avec  sa  variété  gorna- 
censis  Fallot,  et  enfin  Se,  suhrotanda  Lamarck,  du  Burdigalien. 

Or,  lorqu^on  examine  la  succession  de  ces  espèces,  on  est  frappé 
de  voir  que  la  longueur  de  la  partie  pétaloîde  des  ambulacres 
augmente  d*une  manière  régulière  depuis  le  Stampien  jusqu'au 
Burdigalien  ;  elle  est  un  peu-  inférieure  à  la  moitié  du  rayon  dans 
Se,  striatula  ;  elle  en  atteint  les  trois  cinquièmes  dans  Se,  Bonaliy 
tandis  que,  dans  Se.  subroiunda,  la  longueur  des  pétales  posté- 
rieurs dépasse  les  deux  tiers  du  rayon.  Cette  évolution  parait  se 
poui*suivre  en  dehors  des  limites  que  je  viens  d'indiquer,  car  ce 
rapport  n'est  que  de  trois  septièmes  dans  Se,  tenera  Laube,  qui 
parait  provenir  de  couches  plus  anciennes,  infra-tongriennes,  c'est- 
à-dire  sannoisiennes  '. 

En  résumé,  nous  voyons  ainsi  que  le  Stampien  est  caractérisé 
par  la  coexistence  des  Nummulites  et  des  Lépidocylines,  par  des 
Clypéastres  de  grandeur  moyenne  et  par  des  Scutelies  de  grande 
taille,  mais  à  pétales  courts,  tandis  que  TAquitanien  se  distinguera 
par  la  disparition  des  Nummulites,  par  le  développement  des 
Lépidocyclines  et  par  des  Scutelies  d'un  type  intermédiaire  entre 
les  formes  stampiennes  et  les  formes  burdigaliennes.  Nous  allons 
retrouver  ces  caractères  dans  les  dépôts  du  Nord  de  l'Italie. 

VÉNÉTIE 

Le  bassin  tertiaire  du  Vicentin  s'étend  en  réalité  dans  les  deux 
provinces  de  Vicence  et  de  Vérone  et  dépasse  même  à  l'Ouest  le 
lac  de  Garde  :  les  couches  à  Lépidocyclines  ont  été  signalées  à 
rOuest  à  Manerba  (Pre  ver)  et  à  M  te  Moscalli(Nicolis  et  Oppenheim), 
à  l'Est  à  Isola  di  Malo  (Munier-Chalmas)  et  dans  la  région  de 
Bassano  (Oppenheim).  Elles  font  partie  d'un  ensemble  de  cou- 
ches qui  ont  été  récemment  étudiées  par  le  Dr  Oppenheim  '  ;  la 
conclusion  de  cet  important  mémoire  est  que  les  couches  de  Schio 
i*eprésentant   seulement   TAquitanien  ;  les  observations  que  j'ai 

I .  Observations  sur  quelques  Scutellidœ  des  terrains  tertiaires  de  la  Gironde 
et  du  Sud-Ouest.  Mém.  de  la  Soc.  des  Se.  ph,  et  nat.  de  Bordeaux,  T.  III,  6*Sér. 

a.  Ces  considérations  ne  s'appliquent  bien  entendu  qu'au  groupe  de  la 
Se.  subrotnnda  où  le  périprocte  est  marginal  ou  submarginal. 

3.  Ueber  die  Uberkippung  von  S.  Orso,  das  Tertiàr  des  Tretto  und  Pauna 
wie  Stelluiig  der  Scliioschichten.  Zeitach.  d.  deutach.  geol.  Geas.  Vol.  55,  1903, 

p.  98. 
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pu  faire  personnellement  confirment  entièrement  cette  manière  de 
voir. 

Ces  couches  ont  été  souvent  désignées  sous  le  nom  de  «  couches 
à  Scutelles  »,  et  le  Dr  Oppenheim  a  montré  que  Tespèce  caractéris- 
tique n*était  pas,  comme  on  Tavait  dit  généralement,  Se.  sabrotunda 
Lmk.,  du  Burdigalien,  mais  Se,  subrotond^formis  Schauroth;  il 
a  figuré  à  nouveau  cette  espèce,  et  il  est  facile  de  voir  sur  la  figure 
que  le  rapport  de  la  longueur  des  pétales  à  celle  du  rayon  est 
précisément  de  trois  cinquièmes,  exactement  comme  dans  l'espèce 
aquitanienne  du  bassin  de  Bordeaux  (Se.  Bonali)  :  ces  deux 
espèces  présentent  ainsi  le  même  degré  d'évolution. 

La  coupe  du  Mte  Moscalli  a  déjà  été  donnée  par  Nicolis  '  et  par 
Oppenheim  *.  Le  premier  de  ces  observateurs  signale  à  la  base 
au-dessus  des  dernières  habitations  de  Cavajon,  sur  la  route  qui 
monte  à  Incafli,  un  calcaire  impur  avec  lits  de  lumachelles  à 
Nummulites  iniermedius  eïN.  Fiehieli,  intercalés  dans  des  marnés 
brun-jaunfttres  à  Bryozoaires.  Une  exploitation  ouverte  un  peu 
plus  haut  nous  a  montré  des  alternances  de  calcaires  et  de  marnes 
peu  fossilifères,  dans  lesquelles  mon  fils  a  recueilli  quelques 
exemplaires  de  N.  çascus  ;  on  a  exploité  principalement  en  ce  point 
des  calcaires  massifs  paraissant  éboulés  sur  la  pente  et  présentant 
quelques  rares  grains  noirâtres  de  glauconie  ;  on  y  observe  des 
sections  d*unc  Scuiella,  que  nous  n'avons  pu  dégager,  et  de  très 
nombreuses  Lepidocjrclina  de  grande  taille,  qui  se  rapportent 
incontestablement  à  L.  elephantina.  Vers  le  haut  de  la  côte,  les 
calcaires  deviennent  plus  glauconieux  et,  dans  le  talus  à  gauche, 
nous  avons  recueilli  la  même  espèce  de  Lepidocyclinay  atteignant 
jusqu  a  8  et  lo  centimètres  de  diamètre  :  ces  échantillons  sont 
souvent  comme  plies  sur  eux-mêmes  par  des  actions  mécaniques 
postérieures  au  dépôt  de  la  couche  ;  on  rencontre  également  de 
nombreuses  Opereulina  eoinplanata  et  des  Pecten. 

Un  peu  plus  haut,  au  col,  on  a  exploité  des  calcaires  extrêmement 
durs  chargés  de  Lithothamnium  et  présentant  desPeeien  de  grande 
taille  difficiles  à  dégager.  Ces  calcaires  supérieurs  forment  une 
assise  puissante  qui  couronne  le  sommet  de  la  montagne  ;  ils  ren- 
ferment par  places  de  petites  Lépidocyclines  (L,  cf.  marginata)  et 
des  dents  de  Poissons;  ils  sont  surmontés  par  un  niveau  gréseux, 
où  M.  Nicolis  signale  Echinocyamus  alpinus. 

En  redescendant  sur  Afiî,  on  retrouve  à  Ma  base  des  calcaires 

I.  Oligocène  e  Miocène  nel  sistema    del   monte   Raido,  i884-  Note  lae  à 
l'Académie  d'Agaric. t  ArUet  Comm,  de  Vérone,  le  i3  mars  1884. 
a.  Loc.  cit. 
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supérieurs  les  couches  glauconieuses  qui,  ici,  sont  pétries  de 
Scutelies  ;  les  échantillons  que  j*ai  recueillis serapportent  incontes- 
tablement à  Se.  subrotundseformis  Schauroth  ;  c'est  le  fossile 
caractéristique  des  couches  de  Schio.  Il  existe  donc  ici,  immédiate- 
ment au-dessus  des  couches  à  Nummulites,  un  système  de  calcaires 
plus  ou  moins  glauconieux,  renfermant  souvent  de  petits  grains 
de  quartz,  caractérisé  à  la  fois  par  les  Scutelies,  que  nous  venons  de 
citer,  et  par  les  grandes  Lépidocyclines  du  groupe  de  L,  dilatata  ; 
au-dessus  se  développent  des  calcaires  à  Lithothamrdum  renfer- 
mant encore  des  Lépidocyclines.  Cet  ensemble  de  couches  corres- 
pond bien  à  TAquitanien,  comme  M.  OppenheimTa  indiqué,  mais 
la  limite  inférieure  manque  de  précision  et  il  n'est  pas  impossible 
que  les  premières  couches  à  Lépidocyclines  ne  soient  encore 
stampiennes,  comme  semblerait  l'indiquer  la  citat^pn  faite  à  ce 
niveau  par  M.  Nicolis  '  du  Se,  tenera. 

Les  mômes  couches  se  montrent  aux  environs  de  Vicence  ;  les 
collines  comprises  entre  Sovizzo,  San  Urbano  et  Montecchio  Mag- 
giore  sont  particulièrement  intéressantes  parce  que  le  Stampien 
y  est  nettement  représenté  par  des  breccioles  fossilifères  à  Troehus 
Lucasi  (Sta-Trinita).  Cette  assise  constitue  une  sorte  de  lentille  qui 
se  termine  sur  les  bords  par  des  argiles  siliceuses  bariolées,  comme 
l'a  très  bien  indiqué  Bayan'  en  1870  — ,  et  comme  on  l'observe  à 
côté  de  l'église  de  Mte  di  Sovizzo.  Là,  au-dessus  de  ces  argiles,  on 
distingue  une  faible  épaisseur  de  sables  et  de  grès  qui  représen- 
tant la  base  de  l'Aquitanien,  puis  des  calcaires  à  Lithothammum 
dans  lesquels  nous  avons  constaté  la  présence  de  Lépidocyclines 
du  groupe  de  L.  marginata.  Plus  au  Nord  vers  San  Urbano, 
Bayan  a  indiqué  au-dessus  des  calcaires  la  présence  de  couches  à 
Scutelies. 

Au  Sud-Est  sur  le  bord  des  CoUi  Berici  les  calcaires  à  Scutelies 
couronnent  la  colline  d'Alta villa,  presque  immédiatement  au-dessus 
des  dernières  couches  à  petites  Nummulites  {N.  cf.  çaseus)  tandis 
qu'un  peu  plus  loin,  à  Valmarana  on  voit  effleurer  des  assises  on 
peu  gréseuses  à  Peeten,  couronnées  par  des  calcaires  à  Lithotham- 
mum rappelant  tout  à  fait  ceux  de  Mte  di  Sovizzo. 

An  Nord-Ouest  de  Vicence,  les  couches  à  Scutelies  forment, 
comme  tous  les  auteurs  l'ont  indiqué,  une  sorte  de  lisière  sur  le 
bord  de  la  plaine  alluviale,  c'est  l'étage  I  de  Bayan.  Nous  avons 

I.  Les  échantillons  déposés  au  Musée  de  Vérone  et  que  M.  Nicolis  a  bien 
voulu  me  faire  communiquer,  sont  dans  une  gangue  très  glauconieuse  et 
nous  paraissent  se  rapporter  à  Se.  subrotandas/ormis, 

a.  B.S.G.F,,  (a),  XXVU,  p.  465. 
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explorés  les  deux  lambeaux  d*Isola  di  Malo  et  de  Malo  même 
(Sta-Libera).  Le  passage  se  fait  d*une  manière  continue  entre  les 
dernières  couches  à  petites  Nummulites  ordinairement  chargées 
de  LUhothamnium  et  les  premières  couches  sableuses  de  TAquita- 
nien  où  les  LUhothamnium  continuent  à  se  développer  et  où 
apparaissent  les  Scutelles  et  les  Ciypéastres  caractéristiques  des 
couches  de  Schio.  C'est  la  seconde  fois  que  nous  explorions  la  butte 
qui  porte  Téglise  dlsola  di  Malo  et  malgré  tous  nos  etTorts,  nous 
n*ayon8  pas  encore  pu  retrouver  le  gisement  des  Lepidocjrclina 
elephantina  recueillis  en  ce  point  par  Munier-Chalmas.  L*Aquita- 
nien  de  notre  si  regretté  confrère,  j^aralt  assez  mal  défini,  puis- 
qu'il comprend  à  la  base  les  dernières  couches  à  petites  Nummu- 
lites qui  pour  nous  sont  incontestablement  stampiennes  et  qu*il 
s'arrête  au-dessous  des  couches  de  Schio  à  Se,  subrotundsefornUs 
dont  la  faune  est  encore  aquitanienne,  comme  Fa  fait  voir  le 
Dr  Oppenheim.  Dans  cette  localité,  à  côté  des  L,  elephantina  typi- 
ques, on  rencontre  encore  des  variétés  présentant  au  centre  un 
renflement  assez  marqué,  avec  quelques  gros  piliers,  et  une  seconde 
espèce  beaucoup  plus  petite  rappelant  L,  Tournoueri  ;  elle  a  été 
appelée  L.  MunierU  par  MM.  P.  Lemoine  et  Robert  Douvillé. 

Dans  tous  les  points  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous 
avons  vu  succéder  aux  couches  stampiennes,  caractérisées  tantôt 
par  le  Trochus  Lucasi,  tantôt  par  des  lumachelles  à  petites 
Nummulites  du  groupe  de  N,  pascus,  un  ensemble  de  couches  qui 
se  distinguent  par  Tapparition  des  grandes  Lépidocyclines  du 
groupe  de  Z.  dilatata,  et  de  la  Scutella  subrotundœformds  ; 
ce  sont  précisément  les  caractères  de  TAquitanien  marin  du  Sud- 
Ouest  de  la  France,  qui  lui  aussi  succède  aux  dernières  couches 
stampiennes  à  petites  Nummulites  et  présente  un  développement 
vraiment  remarquable  des  grandes  Lépidocyclines,  L,  dilatata, 
L.  Raulini,  En  outre  j*ai  déjà  indiqué  les  analogies  de  développe- 
ment que  présentent  les  Scutella  subrotundœformis  du  Vicentin, 
et  Se,  Bonali  du  Bordelais,  toutes  deux  intermédiaires  entre 
Se,  striatula  du  Stampien  et  Se,  subrotunda  du  Burdigalien. 

J'arrive  donc  à  la  même  conclusion  que  M.  Oppenheim,  que 
ces  couches  à  Scutelles  du  Vicentin,  les  couches  de  Schio,  comme 
on  a  rhabitude  de  les  appeler,  représentent  bien  TAquitanien. 

Il  est  un  point  cependant  sur  lequel  je  ne  partage  pas  complète- 
ment la  manière  de  voir  de  mon  savant  confrère,  c*est  sur  la  dis- 
cordance qu'il  a  signalée  entre  le  Stampien  et  F  Aquitanien.  Partout 
au  Mte  Moscalli  comme  au  Mte  de  Sovizzo,  à  AltAvilla,  à  Valma- 
rana,  il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  continuité  de  dépôts  entre  les 
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deux  formations.  H  en  est  de  même  à  Isola  di   Malo  et  à  Santa 
Libéra  di  Malo. 

La  discordance  signalée  par  M.  Oppenheim  sur  un  point  dans 
les  environs  de  Vicence  non  paraît  due  à  un  accident  purement 
local  et  bien  postérieur  au  dépôt  des  couches.  Par  contre  les 
coupes  données  par  le  même  auteur  nous  paraissent  bien  démon- 
trer Texistence  d*une  discordance  plus  au  Nord  dans  la  région  de 
Bassano.  Nous  aurions  donc  ici  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
existe  dansTAquitaine,  discordance  entre  le  Stampien  et  TAquita- 
nien  dans  le  voisinage  de  la  zone  plissée,  continuité  au  contraire 
entre  les  deux  formations  quand  on  s'en  écarte  ;  mais  comme  ici 
nous  sommes  au  Sud  de  la  région  montagneuse,  c'est  au  Nord  que 
les  couches  sont  discordantes  et  au  Sud  qu'elles  sont  concordantes. 
Dans  les  deux  cas  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  localisation 
extrême  des  actions  mécaniques  qui  ont  produit  les  grands  plisse- 
ments. 

J'avais  déjà  indiqué  combien  dans  le  bassin  de  l'Adour  les  cou- 
ches sont  peu  modifiées  dès  que  l'on  quitte  la  région  plissée  :  à  Bos 
d'Arros,  comme  à  Biarritz,  ou  dans  la  Chalosse  les  couches 
tertiaires  n'ont  subi  aucun  métamorphisme  et  ressemblent  tout  à 
fait  aux  dépôts  de  la  même  époque  dans  le  bassin  de  ParU.  Tandis 
qu'à  quelques  kilomètres  plus  au  Sud,  dans  la  région  plissée 
les  couches  ont  un  aspect  entièrement  différent.  On  peut  faii*e  des 
observations  analogues  dans  le  Vicentin  :  abstraction  faite  des 
couches  de  breccioles  spéciales  à  cette  région,  les  assises  tertiaires 
et  même  la  craie  supérieure  dans  la  région  de  Vicence  ressemblent 
tout  à  feit  aux  dépôts  du  bassin  de  l'Adour,  ce  sont  les  mêmes 
marnes,  les  mêmes  couches  sableuses,  les  mêmes  calcaires  gros- 
siers que  dans  la  Chalosse  :  la  seule  différence,  c'est  que  les  Algues 
calcaires  jouent  un  rôle  plus  important.  On  voit  que  nous  sommes 
ici  en  dehoi*s  de  la  zone  plissée  dans  cette  région  des  Dinarides 
dont  le  rôle  particulier  sur  le  bord  de  la  région  alpine  a  si  bien 
été  mis  en  relief  par  les  beaux  travaux  de  Suess  et  de  Termier. 

Sur  l'apparition  des  Lbpidogyclinbs 

On  sait  que  les  Orthophragmina  disparaissent  brusquement 
dans  l'Aquitaine,  après  le  dépôt  des  couches  de  la  côte  des  Basques 
et  du  Cachaou,  tandis  que  les  Lépidocjrclinea  n'apparaissent  que 
longtemps  après  dans  le  Stampien.  Il  parait  en  être  de  même  dans 
le  Vicentin  où  on  observe  également  la  disparition  des  Orthophrag- 
mina  après  les  couches  à  Bryozoaires  qui  forment  le  sommet  du 
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Priabonien  S  tandis  que  les    Lépidocyclinet  abondent  dans  le 
Piémont  sur  Thorizon  du  Stumpien, 

Les  premières  Lépidocyelines  européennes  appartiennent  au 
groupe  de  L.  dilatata^  caractérisé  par  de  nombreux  petits  piliers 
formés  par  Tépaississement  des  points  de  rencontre  des  cloisons  qui 
séparent  les  chambres  latérales.  Un  peu  plus  tard,  dans  L.  RauUni 
ces  piliers  augmentent  d'importance,  s*arrondissent  et  forment 
dans  la  partie  centrale  de  véritables  pustules  autour  desquelles 
les  chambres  latérales  dessinent  des  sortes  de  rosettes.  Les  Lépido- 
cyelines diminuent  ensuite  de  taille  à  Saint-Etienne  d*Orthe,  pois 
ne  sont  plus  représentées  à  la  base  du  Burdigalien,  à  Abesse,  que 
par  de  petites  formes  dont  la  plus  caractéristique,  L,  Morgani  se 
distingue  par  ses  très  grosses  pustules. 

Examinons  maintenant  les  gisements  américains  :  les  premières 
Lépidocyelines  s*y  montrent  dans  le  «  White  limestone  »  de  TAla- 
bama  ;  c*est  précisément  de  cette  couche  que  provient  le  type  de 
L,  MantelU  '.  Dans  une  note  plus  récente,  Casey  '  dit  expressément 
que  les  grands  échantillons  typiques  de  cette  espèce  se  rencon- 
trent dans  le  premier  banc  calcaire  au-dessus  des  «  Claibome 
sands  ».  Il  ajoute  que  ces  échantillons  différent  de  ceux  de 
Vicksburg;  or,  dans  cette  dernière  localité,  les  Lépidocyelines  man- 
quant dans  les  couches  de  la  base  constituées  par  des  alternances 
de  sables,  d'argiles  et  de  calcaires  blanchâtres,  tandis  qu  elles 
abondent  au  sommet  dans  un  mince  lit  de  marnes  rougeàtres. 
Cette  forme  a  été  nettement  distingué  par  Conrad  \  qui  lui  a 
donné  le  nom  A' Orbitolites  sapera^  «  plus  petite  que  XO,  Mantelliy 
dit-il,  comparativement  plus  épaisse  et  convexe  dans  la  partie 
centrale,  son  diamètre  est  de  i6  millimètres  environ  (treize  ving- 
tièmes de  pouce)  ».  Nous  avons  sous  les  yeux  quelques-uns  de  ces 
échantillons  ;  ils  présentent  un  grand  nombre  de  très  petits  piliers, 
d'autres  de  taille  un  peu  plus  faible  paraissent  granuleux;  les  cita- 
tions que  nous  venons  de  faire  montrent  qu'ils  appartiennent  à  un 
niveau  plus  élevé  que  celui  de  Tespèce  précédente. 

Les  couches  plus  récentes  ont  été  étudiées  dans  la  Floride,  elles 

1 .  M.  le  Dr  Fabiani  croit  avoir  trouvé  encore  de  très  rares  exemplaires 
&Orthophragmina  dans  les  couches  à  petites  Nummulites  de  la  Madonna  à 
Vicence,  qui;  appartiennent  au  Sannoisien. 

a.  «  Innumerable  in  the  whitish,  loose  grained  limestone  near  Claibome, 
Alabama  »,  comme  dit  Morton.  Amer.  Journ.,  vol.  a3,  p.  agi,  i833. 

« 

3.  On  the  probable  âge  of  the  Alabama  white  limestone.  Proc.  Ac,  nat.  se. 
Philadelphia,  Vol.  53,  p.  5i3,  sept.  1901. 

4.  Proc.  Ac.  nat.  se.  PhUadelphia,  i865,  p.  74* 
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comprennent  une  série  d'assises  qni  ont  été  bien  distinguées  par 
Dali'.  C'est  d*abord  au-dessus  du  Vicksburgien,  FOcala limestone 
qui  renferme  plusieurs  espèces  de  Lépidocyclines  associées  à  des 
Nummulites  {N,  WilcoxL  N.  Jloridensis)  que  Van  Hantken  a 
considérées  comme  très  voisines  de  A.  Tournoueri  (forme  A  du 
couple  BouïUei)  ;  puis  les  Tampa  silex  beds,  Jacksonboix)  et  Tampa 
limestone  où  Ton  trouve  également  des  Lépidocyclines  avec  un 
Clypéastre  de  grandeur  moyenne,  CL  Jonesi,  Forbes  (longueur 
7  cm.  environ),  et  enfin  un  dernier  niveau  à  Lépidocyclines.  le 
«  Bowden  »  qui  est  caractérisé  par  TurriteUa  tornata.  C'est  ce 
niveau  qui  renferme  à  la  Martinique  les  Lepidocyclina  GiraudU 
R.  Douv.,  etZ.  Canellei;  la  très  grande  analogie  de  la  première 
de  ces  espèces  avec  L,  Morgani  d'Abesse,  permet  de  ranger  ce 
dernier  niveau  dans  le  Burdigalien,  comme  Tout  fait  MM.  Paul 
Lemoine  et  Robert  Douvillé  *. 

Les  Lépidocyclines  des  niveaux  inférieurs  de  la  Floride  n'ont 
pas  été  décrites,  mais  il  est  probable  que  ce  sont  celles  du  calcaire 
du  Haut  Chagres  dans  l'isthme  de  Panama,  et  notamment  L,  Cha- 
péri.  Dans  tous  les  cas.  le  rapprochement  qui  a  déjà  été  fait  des 
Nummulites  du  calcaire  d*Ocala  avec  celles  du  niveau  supérieur 
de  Biarritz  permet  de  placer  cette  dei*nière  couche  dans  le  Stam- 
pien.  Il  en  résulte  que  les  couches  de  Vicksburg  à  L,  sapera  et  le 
«  white  limestone  »  de  l'Alabama  à  V,  MantelU  (Jacksonien  ?) 
représentent  au  moins  le  Sannoisien.  J'ai  du  reste  reçu  de  M.  Ver- 
beek  un  Clypéastre  provenant  de  ces  couches,  qui  est  très  voisin  du 
67.  Breunigi  de  Montecchio  Maggiore  et  encore  plus  petit  (long. 
4  centim.),  ce  qui  confirme  bien  la  conclusion  précédente. 

11  résulte  de  l'examen  que  je  viens  de  faire,  que  les  Lépidocy- 
clines ont  apparu  en  Amérique  plus  tôt  qu'en  Europe.  Il  est  cepen- 
dant peu  probable  que  les  espèces  américaines  aient  émigré  en 
Europe,  car  les  nucleus  restent  toujours  de  formes  bien  différentes 
dans  les  espèces  des  deux  continents. 

Dans  l'Inde,  il  résulte  des  travaux  récents  de  M.  Vredenburg', 
que  les  Lépidocyclines  apparaissent  à  la  base  de  l'Oligocène  (Nari 
group)  et  qu'elles  sont  représentées  dans  ces  couches  par  une 
forme  voisine  de  L,  dilatata  avec  petits  piliers  ;  elles  sont  associées 

1.  Trans,   Wagner  Free  Institut c  0/ Se,  III,  1903. 

2.  Sur  le  {çenre  Lepidocyclina.  Mém.  S.  G.  F ,  Paléontologie,  tomeXll,  p.  a3, 
1905. 

3.  Note  ou  the  distribution  of  tlie  gênera  Orthophragmina  and  LepidO' 
cjrclina  in  the  nuramulitic  Séries  of  the  Indian  Empire.  Records  geol  Swv.  oj 
India,  vol.  XXXV,  pari.  1,  p.  «a,  1907. 
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avec  N.  intermedias,  N,  çascus  et  des  Clypeaster.  Au-dessus 
dans  le  Gaj  group,  assimilé  à  rAquitanien.  on  ne  rencontre  plus 
de  Nuinmulites,  mais  seulement  des  I^pidocyclines  du  groupe  de 
L,  marginaia.  î^cs  Orthophragmina  naccompagnent  pas  les 
LépidocycHnes^  elles  sont  cantonnées  exclusiYement  dans  les 
niveaux  inférieurs  où  elles  sont  associées  avec  les  Nummnlites 
éocènes  ;  TEocène  supérieur  parait  faire  défaut  au  moins  dans  les 
i*égions  où  les  Orbitoïdes  ont  été  rencontrées. 

Si  on  ajoute  qu'une Orbitoîde  voisine  de  O.  socialis  a  été  signalée 
à  Madagascar  dans  la  craie  supérieure,  on  voit  que  dans  toute 
cette  région  la  distribution  des  Orbitoïdes  est  exactement  la 
même  qu*en  Europe.  Il  en  est  de  même  à  Bornéo  comme  jeTai 
fait  voir  dans  une  note  précédente. 


Contributions 
A  LA  Géologie  des  colonies  françaises 

II.  —  SUR   DEUX  oursins*  NOUVEAUX   DU  JURASSIQUE   INFÉRIEUR 

DE  MADAGASCAR 

PAR  Jules  Lambert  et  Paul  Lemoine 

I^s  Oursinsque  M.  I^ambert  a  bien  voulu  étudier  proviennent 
du  Nord  de  Madagascar,  où  M.  Paul  I^moine  les  a  i*ecneillis  pen- 
dant ses  explorations  de  190a  et  1903.  Il  n*avait  pas  mentionné  ces 
formes  dans  son  travail  sur  le  Nord  de  Madagascar  ',  parce  qu  il 
s'était  imposé  Tobligation  de  n*y  citer  que  des  formes  décrites  ou 
sur  le  point  de  Têtre. 

Ces  deux  Oursins  sont  des  formes  nouvelles  ;  ils  ne  peuvent 
donc  servir  en  rien  à  la  détermination  de  Tâge  des  couches  qui  les 
renferment. 

Ils  appartiennent  à  deux  geni'es,  dont  Tun,  Hypodiadema,  n'a 
jamais  été  signalé  à   Madagascar  et  dont  Tautre,  au  contraire. 

I.  Paul  Lrmoinr.  Etudes  géologiques  dans  le  Nord  de  Madagascar. 
Contribations  à  Thistoire  géologique  de  l'océan  Indien,  i  vol.  in- 8*,  5ao  pp., 
4  pi.,  I  feuille  de  cartes  hors  texte.  Paris,  Hermann.  1906,  et  A  nnaUê  UéberUlV. 
(Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris). 
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Acrosalenia,  est  st&sez  abondant  dans  cette  lie.  On  ne  le  connaissait 
d'ailleurs  que  dans  le  Jurassique  supérieur;  Baron  '  avait  signalé 
une  espèce  indéterminable  à  Andranosamontana  ;  Cottreau  '  a 
étadié  récemment  Acrosalenia  hemicidaroides  Whbigbt  et  Acro- 
salenia  n.  sp.  du  Jurassique  supérieur  du  cercle  de  Maevetanana. 

L'âge  des  couches  quiles  contiennent  est  déterminé  par  des  consi- 
dérations strati graphiques  :  on  les  trouve  associés  à  Ambery  avec 
Gidaris  meandrina  \o.,  G.  cf.  KœcfUiniCoTr.,  du  Bathonien  de 
France  et  de  Suisse. 

Dans  cette  région  du  Nord  de  Madagascar,  ils  reposent  sur  les 
grès  rapportés  au  Lias  et  sont  supportés  par  des  marnes  du  Juras- 
sique supérieur.  M.  Paul  Lemoine  les  a  donc  considéi-és  comme 
représentant  le  Jurassique  inférieur  et  il  croit  que,  en  l'absence 
d'Ammonites,  il  est  impossible  de  préciser  beaucoup  plus. 

Hypouiadbua   Menuthias  Lambert 

Espèce  subrotulaire,  taille  moyenne  (diam.  :  27  mm.,  baut.  :  i4)> 
ambulacres  larges,  droits,  et  semi tubercules  peu  apparents;  zone 
miliaire  étendue,  finement  granuleuse,  se  rapproche  de  certaines 
Hemicîdaris.  Interambulacres  portant  deus  rangées  de  gros  tuber- 
cules perforés,  nettement  crénelés,  à  cônes  circulaires,  tangents 
entre  eux  ;  apex  assez  grand,  pentagonal,  caduc.  L'examen  des 
ambulacres  permet  de  reconnaître  que  les  granules  matinaux 
sont  inégaux  et,  du  péristome  à  l'ambitus, 
l'on,  sur  trois,  est  plus  développé,  perforé. 

L'espèce  rentre  donc  aîusî  dans  le  genre  Hypo- 
liiai/ema,  tel  queM.  Lambert  l'acom pris  en  1900', 
en  le  réintégraot  avec  ses  caractères  primi 
tifs.  A  la  face  supërieure,  toutefois,  les  granules 
ambulacraires  marf^naox  subégaux  rappro- 
chent notre  espèce  Aa  Hemicidnris  rathenensi» 
Gauthier,  qui  parait  un  Pseadocidaris,  de  la 
secUou  Pleaiocidari»  Pombi..  Hypodiadema  Me-  ^'f^  '■  "  Hjpodiadema 
nuthÎM  est  d'ailleurs  trop  dnTérent  des  espèces  ^Jt^ulhla»  L*MBBHr 
,,.    .  ,.,        .    ,.        ,    ,  Grandeur  naturelle, 

anjourd  hui  connues  pour  qu  il  y  ait  heu  de  le 
comparer  avec  ses  congénères. 

t.  Baron.  Notes  on  the  geologf  of  Madagascar,  wilh  an  appendix  on  Uie 
fossiles  by  Newlou.  Quart.  Journal,  XLV,  i88g,  pp.  3o5-33i,  pi  xiu-xrv  ; 
voir  p.  334. 

3,  J.  CoTTHRAU.  EctiinidcB  du  Jurassique  supérieur  de  Madagascar.  Bull,  Soc. 
Giol  Fr.,  «>,  VU,  190J,  p.  SMie. 

3.  J.  Lambbr*.  Sur  les  Ëcbinides  de  la  faune  ooralligène  du  Vésulien  de 
St-Gaultier  (Indre),  recueillis  par  M  E.  Beuolst.  B.  S.  O.  F.,13},  XXVIU,  igoo, 
pp.  4j3^  ;  pi.  vKi;  voir  p.  ^. 
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Localité,  —  Jurassique  inférieur,  vallée  de  la  Bentsensorina, 
route  d'Anamalandy  à  Borivavina  (Paul  Lemoine,  Thèse,  p.  ia5). 
Coll.  Paul  Lemoine,  à  la  Sorlxftine. 

ACROSALBNIA    LeMOINBI   LambERT 

Taille  moyennb  (diam.  :  2i5  mm.,  haut.  :  i3).  Espèce  remarquable 
par  la  finesse  et  la  régularité  de  ses  nombreux  tubercules,  crénelés 
et  perforés,  bien  plus  petits  toutefois  dans  les  aires  ambulacraires 
que  dans  les  iaterambulacres,  çn  sorte  qu*on  en  compte  m  par 
rangée  pour  les  premières  et  17  pour  les  seconds.  Pores  simples, 
un  peu  obliques  près  du  péristome;  majeures,  composées  de  trois 
primaires  subégales  ;  pas  de  tubercules  secondaires,  seulement 
quelques  granules  plus  g^os,  mamelonnés  internes  et  externes  à  la 
face  inférieure,  où  ils  ne  se  profilent  pas  en  rangées  ;  granulation 
générale,  fine  et  régulière  dans  toutes  les  aires  à  la  face  supérieure  ; 
péristome  étroit  avec  entailles  oui*lées,  qui  entament  nettement  les 
interambulacres.  Apex  subpentagonal,  postérieurement  allongé, 
avec  une  plaque  centrale  bien  développée  ;  trois  suranales  princi- 
pales disparues,  mais  dont  les  impressions  des  surfaces  articulaires 
sont  restées  très  neltes  ;  il  devait  y  en  avoir  ensuite  une  série 
d'autres  plus  petites  ;  la  génitale  impaire,  en  chevron,  s*enfonce 
profondément  dans  Taire  interradiale  correspondante. 

Des  radioles,  adhérents  sur  un  point 

du  test,  sont  de  petites  et  fines  baguettes 

cylindriques. 

Cette  jolie  espèce,  subrotolaire,  mais  un 
peu  plus  convexe  en  dessus  qu'en  dessons, 
ne  saurait  être  confondue  avec  aucune 
autre  ;  les  caractères  de  son  apex,  joints  à 
ceux  tiréH  de  la  largeur  de  ses  ambulacres, 
en  font  d'ailleurs  un  type  à  part,  en  quel- 
que sorte  intermédiaire  entre  plusieurs 
genres,  comme  AcrosaUnia  et  Heterodia- 
dema  et  ce  n'est  pas  sans  hésitation  que 
M.  Lambert  la  rapporte  au  premier.  La 
moindre  largeur  de  ses  ambulacres  et  le 
moindre  développement  de  leurs  tubercules 
n'ont  cependant  pas  permis  d'en  faire  un 
Heterodiadema  genre  dont  les  majeures 
sont  différentes,  avec  leurs  primaires  élar- 
gies vers  le  centre  de  l'aire  et  leurs  sutures 
correspondantes  en  zig-zag. 


PI  g.  2.  —  Apex  du  Acrosa- 
Unia Lemoinei,  grossi  de 
3  1/9  diaiu*.  ;  les  lignes 
ponctuées  dans  Tespace 
central,  indiquent  la  for- 
me probable  des  princi- 
pales Buranales  et  du 
périprocte  [Dessin  de 
M.  J.  Lambert]. 


Par    son   appareil   apical,    cette    espèce 
parait  se  rapprocher  de  Loriolia  ;  mais  chez  c^  dernier,  .qui  est  à  peine 
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no  sons-genre  d'Heterodiadema,  les  unbnlacres  sont  pins  larges, 
garnis  de  tubercnles  relativement  pins  gros  ;  le  test  est  moins  rota- 
laire,  l'apex  moins  étenda,  etc. 

Le  rapprochement  indiqué  entre  Acroaalenia  Lemoinei  et  VHeler 
rodiadema  libycum  Dksoh  {Hemtcidarig)  ponrra  paraître  singulier  à 
ceux  qni  se  rappellent  la  description  <le  l'apex  de  ce  dernier  donné  par 
MM.  Peron  et  Ganthier  (Ëchln.  loss.  de  l'Algérie,  I,  Tasc.  V,  p.  aoi, 
pi.  XV,  flg,  5).  Mais  la  position  attribuée  par  ces  auteurs  au  périprocte 
est  trop  contraire  à  toutes  les  analogies  pour  pouvoir  être  considérée 
sans  réserves  comme  exacte.  Le  prolongement  postérieur  de  l'apex, 
l'échancrare  pins  profonde  de  l'aire  interradiale 
impaire  ont  ooe  cause,  et  cette  cause  est  con- 
nue :  c'est,  pendant  l'évolution  progressive  de 
l'Kchinide,  la  tendance  du  périprocte  à  sortir  de 
l'apex  quand,  l'harmonie  pentaradiée  venant 
partiellement  à  se  rompre,  l'inllueiice  de  la 
bilatéralité  exerce  son  empire  Or,  c'est  tou- 
jours le  périprocte  qui  apparaît  comme  le  fac- 
teur principal  du  phénomène,  obéissant  soit  à 
une  loi  générale  du  développement  de  l'Ëcbi-  Fig.  3.  —  AcroaaUnia 
noderrae,  soit  i  on  atavisme  cystidique.  Mais,  Lemoinei  Lahb,  sp. 

chez   VHeterodiadema,  le  périprocte,  d'après  Grandeur  naturelle. 

Ganthier,  restant   central,  on  se  trouverait  en 

présence  d'un  effet  sans  cause,  et  le  prolongement  postérieur  de  l'apex 
serait  inexplicable.  Il  est  donc  fort  à  craindre  que  l'on  ait  pris  un 
simple  accident  de  fossilisation  pour  un  périprocte. 

LocalUé.  —  Massir  d'Ambery  (Paul  Lemoiae,  Thèse,  p.  lajj. 
Coll.  Paal  Lemoine,  à  la  Sorbonne. 

Il  est  assez  difficile  de  fixer  l'flge  des  deux  Échinides  ci-dessus, 
car  des  formes  analogues  à  la  première  s'observent  eu  Europe, 
depuis  le  Bajocien  jusqu'au  Kiméridjien  inclusivement. 

Quant  à  la  seconde,  sa  parenté  avec  Heterodiadema  du  Cénoma- 
nien  méditerranéen,  semblerait  singulièrement  la  rajeunir  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  n'est  pas  un  véritable /Teferodiadema; 
que  ses  ambulacres,  moins  laides,  ornés  de  plus  petits  tubercules, 
en  font  une  forme  archaïque  dont  l'apparition  doit  être  logique- 
ment cherchée  jusque  dans  le  Jurassique.  Tout  en  reconnaissant 
d'autre  part  que  VAcrosalenia  Lemoinei  constitue  un  type  déjà 
fortement  évolué,  il  n'est  pas  possible  d'être  aujourd'hui  plus 
affirmatif. 
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m. -FOSSILES  CRKTACÉS   DE  LA  COTE   EST  DR  MADAGASCAR 

PAR  Paul  Lemoine 

Les  uus  proviennent  de  Nosy  Varika,  entre  Mahanoro  et 
Mananjary;  ils  ont  été  recueillis  par  M.  F.  Cornet  et  m'ont  été 
transmis  par  Tobligeant  intermédiaire  de  M.  Ch.  Vélain.  Nosy 
Varika  est  une  localité  où  MM.  Boule  et  Thevenin  '  ont  déjà  signalé 
des  fossiles  crétacés,  ramassés  par  M.  EUié,  mais  le  niveau  ne  doit 
pas  être  rigoureusement  le  même  ;  ce  sont,  en  effet,  pour  la  plu- 
part des  espèces  différentes  de  celles  que  Ton  connaît  : 

Pholadomya  connectans  Forbbs,  Ph,  cf.  caudata  Rômbr,  Car- 
dium  hillanum  Sow.,  C  cf.  alternatam  d*Orb.  :  Pecten  qumque- 
costatus  d'Orb.,  Anatina  arcuata  Forbbs,  Venus  sp. 

La  gangue  est  assez  argileuse,  et  il  est  curieux  de  noter  que  Ton 
a  affaire  à  une  faune  où  prédominent  les  Lamellibranches  et  où 
Ton  trouve  des  formes,  comme  les  Pholadomya,  assez  rares  dans 
le  Crétacé  supérieur  ;  dans  les  envois  précédents,  on  notait,  en 
dehors  des  Huîtres,  la  prédominance  des  Gastropodes. 

L'alternance  de  ces  couches  gréseuses  et  argileuses  est  intéres- 
sante à  noter  ;  bien  étudiée  et  repérée  sur  les  cartes,  elle  per- 
mettrait de  déterminer  la  présence  de  couches  aquifères  profondes, 
susceptibles  d'alimenter  lés  villes  de  la  côte  est. 

Les  autres  fossiles  ont  été  envoyés  à  M.  É.  Haug  par  le  docteur 
Jourdran,  le  même  qui  adressa  récemment  au  Muséum  Un  envoi 
intéressant  de  fossiles  de  la  vallée  de  Sakaleone.  Les  espèces  sont 
sensiblement  les  mêmes  que  celles  signalées  par  MM.  Boule  et 
Thevenin.  :  Ex.  ungulata  Schloth.,  Osirea  vesicularis  Lmk., 
O.  decussaia  Coq.  ;  Fasus  excaçatus BhxyF,,  Turritella  cf.  difficUis 
Sow.,  T,  cf.  nodosa  Roembr,  des  Trigonia,  Glycimeris  orientalis 
Forbbs,  Voluiilithea  faniçelonensis  B.  et  Th.  J*y  signalerai  seule- 
ment une  forme  nouvelle  :  Campanile  sp.,  qui  est  très  voisin  de 
C.  breçe  H.  Douvillé,  espèce  do  Maêstrichtien  de  Perse,  sans  loi 
être  identique. 

U  est  très  curieux  de  constater  combien  les  envois  de  la  côte  est 
de  Madagascar  se  multiplient,  sans  apporter  beaucoup  de  diver- 
sité dans  les  niveaux.  —  Il  est  bien  vraisemblable  qu'un  seul  étage 
est  représenté  là  avec  des  faciès,  à  peine  différents,  toujours  détri- 
tiques et  de  faible  profondeur. 

I.  Marcrlun  Bouui  et  A.  Tubvbnin.  Sur  de  nouveaux  foMîIes  de  la  eôie 
orientale  de  Madagascar.  11.  5.  G. F.,  (4),  VU,  1907,  pp.  3i4-3i6. 


Les  gîtes  fossilifères  des  marnes  plaisanciennes 

DU  Sahel  d'Alger 

PAR  LE  oÉNéRAL  de  Lamothe 

GatALOGUB  DBS  MOLLUSQUBS  QU^ILS  RBNFBRMBNT 

PAR  LE  oÂNÉRAL  do  liOmothe  BT  Ph.  Daatsenberg 

La  faune  malacologique  du  Pliocène  ancien  du  Sahel  d'Alger 
était,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  très  imparfaitement  connue.  Les 
divers  géologues  qui  ont  étudié  ce  terrain  se  sont  bornés  à  donner 
des  listes  des  formes  les  plus  communes  recueillies  par  eux  au  cours 
de  leurs  excursions,  mais  aucune  exploration  méthodique  des  gîtes 
fossilifères  n'a  été  faite  dans  le  but  de  réunir  des  matériaux  suffi- 
samment nombreux  pour  permettre  de  définir  nettement  les  carac- 
tères et  les  affinités  de  la  faune  pliocène  algérienne.  Cette  lacune 
est  d'ailleurs,  il  faut  le  reconnaître,  la  conséquence  du  petit 
nombre  de  géologues  officiels  ou  amateurs  qui  se  sont  consacrés 
à  la  Paléontologie  de  l'Afrique  du  Nord  et  aussi  des  difficultés 
d'accès  que  présentaient  et  présentent  encore  la  plupart  des  loca- 
lités fossilifères  du  Sahel. 

En  1870,  Nicaise  \  qui  était  attaché  au  Service  de  la  Carte  géolo- 
gique, a  essayé  de  réunir  dans  une  même  liste  tous  les  animaux 
fossiles  du  département  d'Alger,  recueillis  par  lui  ou  cités  avant 
lui,  notamment  par  Ville  dans  ses  nombreux  travaux  sur  la  géologie 
algérienne.  Son  catalogue,  en  ce  qui  concerne  les  Mollusques  plio- 
cènes,  comprend  4  Brachiopodes,  106  Gastéropodes,  69  Acéphales. 
Les  principaux  gisements  où  ces  espèces  ont  été  trouvées  sont  ceux 
d'Orléansville  dans  le  bassin  du  Chélif,  de  l'oued  Nador,  de  Sidi- 
Moussa,  du  Mazafran  et  de  Douera  dans  le  Sahel  d'Alger.  Mal- 
heureusement, les  espèces  des  marnes  de  la  base  du  Pliocène 
ancien  n'ont  pas  été  séparées  de  celles  fournies  par  les  grès  et 
molasses  de  la  partie  supérieure  ;  quelques  formes  proviennent 
de  gisements  sahéliens  et,  enfin,  un  assez  grand  nombre  de  déter- 
minations peuvent  être  considérées  comme  très  douteuses,  fait 
qui  n'a  rien  de  surprenant  si  l'on  songe  au  petit  nombre  de  docu- 
ments dont  pouvaient  disposer  dans  ce  but  les  paléontologistes  dé 
cette  époque. 

I.  NiCAisB.  Catalogue  des  animaux  fossiles  de  la  Province  d* Alger.  Bulletin 
de  la  Société  de  Climatologie  d'Alger,  1870. 

aS  Février  1908.  —  T.  Vil.  BuU.  Soc.  Géoi.  Pr.  —  3i. 
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En  1888,  M.  Delage',  dans  une  thèse  sur  le  Sahel  d'Alger,  a 
dressé  une  liste  des  fossiles  pliocènes  trouvés  par  lui  dans  les 
environs  immédiats  de  la  capitale,  à  Cheraga,  Ouled  Fayet,  Mus- 
tapha. Comme  dans  le  catalogue  précédent,  les  espèces  des  marnes 
ne  sont  pas  séparées  de  celles  provenant  des  grès  et  molasses. 

Enfin,  à  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Welsch  *,  dans  deux  notes 
où  il  décrit  avec  une  grande  précision  les  terrains  pliocènes  de 
l'oued  Nador,  de  Sidi-Moussa  et  de  Mustapha,  a  fait  connaître 
les  principales  espèces  que  Ton  y  rencontre. 

En  fusionnant  ces  différentes  listes,  en  éliminant  les  espèces  de  la 
molasse  pliocène  ou  des  terrains  rapportés  à  tort  au  pliocène,  celles 
des  gisements  situés  en  dehors  du.  Sahel  d* Alger  (Orléansville). 
les  espèces  douteuses  ou  non  figurées,  et  enfin  celles  qui  tombent 
en  synonymie,  on  arrive,  pour  la  faune  des  marnes  de  la  base  du 
Pliocène  seules,  à  un  total  d'environ  180  espèces.  Ce  nombre 
paraîtra  bien  faible  pour  une  faune  qui,  en  Italie  et  dans  le  Midi 
de  la  France,  se  montre  particulièrement  riche,  surtout  si  l'on 
remarque  que  les  aflleurements  fossilifères  de  cet  âge  sont  très 
fréquents  dans  le  Sahel  et  correspondent  à  des  conditions  d*ha- 
bitat  très  variées. 

Un  séjour  de  plusieurs  années  à  Alger  m'ayant  permis  d  ex- 
plorer méthodiquement,  non  seulement  les  gîtes  anciennement 
connus,  mais  encore  une  série  d'autres  qui  n'avaient  pas  été 
fouillés,  ou  dont  l'ouverture  était  plus  récente  que  les  derniers 
travaux  cités,  j*ai  pu  rassembler  une  importante  collection,  dont 
M.  Dautzenberg  et  moi  avons  entrepris  de  donner  le  catalogue. 
C'est  ce  catalogue,  qui  comprend  335  espèces,  que  la  présente  note 
a  pour  but  de  faire  connaître,  avec  les  conclusions  d'ordre  paléon- 
tologique  que  suggère  son  examen. 

Mais,  auparavant,  Je  crois  utile  de  dire  quelques  mots  de  la 
position  stratigraphique  des  gisements  d'où  proviennent  ces 
espèces,  de  façon  à  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  le  niveau 
auquel  ils  correspondent. 

Le  Sahel  d'Alger,  dans  son  acception  la  plus  large,  comprend 
toute  la  chaîne  des  collines  littorales  qui  s'étendent  depuis  le  Che- 
nouah,  au  Sud,  jusqu'aux  environs  de  Ménerville,  à  l'Est.  En  réa- 
lité, j'ai  peu  exploré  le  territoire  compris  entre  cette  dernière  loca- 

I .  Dblaob.  Géologie  du  Sahel  d*Alger,  1888. 

a.  Wblsgu.  Le  terrain  pliocène  à  Toued  Nador.  B.  S,  G,  F.,  (3),  XVI,  p.  881. 
—  Id.  Sur  les  différents  étages  pliocènes  des  environs  d'Alger.  B.  S,  G.  ^.,(3), 
XVii,  p.  195. 
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lité  et  Maison-Carrée  ;  il  est  d'ailleurs  assez  pauvre  en  gisements 
fossilifères  du  Pliocène  ancien.  Toutes  les  localités  dont  provien- 
nent les  fossiles  cités  se  trouvent  par  suite,  sauf  deux,  entre  la 
Mitidja  et  le  Chenouah. 

On  sait,  par  les  travaux  des  géologues  algériens,  et  surtout  de 
M.  Ficheur,  que  le  Pliocène  du  Sahel  comprend  à  la  base,  immé- 
diatement au-dessus  du  Sahélien,  une  assise  d'épaisseur  variable, 
formée  de  marnes  grises  ou  bleuâtres,  intercalées  de  lits  sableux, 
souvent  glauconieux  :  c'est  la  zone  la  plus  riche  en  fossiles.  Au-des- 
sus, on  trouve,  suivant  les  régions,  des  bancs  calcaires  ou  sableux 
(molasse,  calcaire  à  Méiobésies,  grès  de  Draria...)  ou  des  marnes 
jaunes  sableuses,  plus  ou  moins  calcaires. 

Comme  Ta  admis  M.  Ficheur,  dont  je  partage  entièrement 
l'opinion  sur  ce  point,  ces  marnes  doivent,  au  moins  en  partie, 
être  considérées  comme  un  faciès  latéral  des  molasses  à  Brachio- 
podes  d'El  Biar. 

Mes  recherches  ont  laissé  de  côté  les  molasses,  calcaires  à  Méio- 
bésies, grès  de  Draria,  dont  l'exploration,  au  point  de  vue 
malacologique,  présentait  de  nombreuses  difficultés,  et  elles  ont 
eu  pour  objet  exclusif  les  couches  marneuses  du  Pliocène  ancien. 
Le  catalogue  ne  renferme  par  conséquent  que  des  Mollusques 
appartenant  à  ce  niveau.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la 
démarcation  entre  les  couches  de  la  base  et  celles  qui  les  sur- 
montent, lorsque  celles-ci  sont  également  marneuses,  est  le  plus 
souvent  très  diflicile  à  reconnaître  ;  en  outre,  la  récolle  des  fossilas 
se  fait  habituellement  sur  les  pentes  plus  ou  moins  rapides  des 
ravins  ou  dans  les  déblais  des  puits.  Il  résulte  de  ce  concours  de 
circonstances  qu'il  doit  y  avoir  parfois  mélange  d'espèces  des  deux 
niveaux.  En  réalité,  ce  mélange  ne  présente  pas  d'inconvénients 
sérieux  ;  car  Terreur  commise  ne  peut  guère  porter  que  sur 
quelques  Pélécypodes,  qui,  pour  la  plupart,  sinon  en  totalité,  se 
montrent  déjà  dans  le  niveau  inférieur. 

Indications  sommaires  relatives  aux  oItes  fossilifères 

Sidi  MoussaK  —  Le  gisement  principal  se  trouve  à  l'Ouest  du 
col  qui  franchit  la  route  de  Cherchell  à  Alger  par  Tipaza,  et  à 
3  km.  Q  au  Nord-Est  de  Zurich,  sur  la  rive  gauche  de  Foued  Meur- 
zoug,  près  d'une  source  ;  il  est  à  l'altitude  de  90  m.  environ,  et  entiè- 
rement dans  les  marnes  de  la  base  du  Pliocène.  Quelque  fossiles 

I.  Carie  topographiqoe  de  l'Algérie,  à  i/Soooo,  Peuille  n*  3g,  ChereheU, 
La  source  est  au  Nord  de  Dar  Sidi  Moussa. 
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proviennent  de  la  couche  à  Pecten,  qui  affleure  immédiatement 
au-dessus,  notamment  Scala  trochiformis.  En  remontant  la  rive 
droite  de  Foued  jusqu'au  marabout  de  Sidi  el  Mokrefi,  près  de 
Tiguert  en  Kef,  on  retrouve  sous  les  grès  calcaires,  et  par  consé- 
quent dans  le  m^me  niveau,  un  grand  nombre  d'affleurements 
riches  en  fossiles.  Aucune  espèce  du  catalogue  n'a  été  prise  dans 
les  grès. 

Oued  NadorK  —  Les  deux  principaux  affluents  du  fleuve, 
l'oued  Maniah  et  l'oued  Bourkika,  se  réunissent  à  4  km.  environ 
au  Nord  de  Marengo,  sous  la  ferme  Dar  el  Youdi.  Cent  mètres  en 
amont  du  pont  de  la  route,  vers  5o-6o  m.,  on  voit,  sur  la  rive 
gauche  de  l'oued  Maniah,  une  grande  falaise  verticale  formée  par 
les  argiles  bleues  et  gris  bleuâtres  ;  c'est  dans  ces  argiles  qu'ont 
été  trouvés  la  plupart  des  fossiles  du  catalogue.  Un  certain  nombre 
proviennent  de  la  berge  droite  de  l'oued  Bourkika,  un  peu  au 
Sud-Est  du  gisement  précédent  ;  le  niveau  est  le  même. 

Oued  Mazafran*,  —  Entre  l'oued  Nador  et  l'oued  Mazafiram, 
il  y  a  dans  les  collines  qui  séparent  la  Mitidja  de  la  mer,  un 
certain  nombre  d'affleurements  de  marnes  pliocènes  fossilifères;  je 
ne  les  ai  pas  explorés. 

Sur  la  rive  droite  de  l'oued  Mazafran,  vis  à  vis  la  station  de 
Mitidja  du  chemin  de  fer  de  Koléah,-on  ti*ouve,  depuis  la  cote  i5 
jusqu'à  4o-5o  mètres  d'altitude,  des  couches  marneuses,  parfois 
concrétionnées,  qui  appartiennent  à  la  base  du  Pliocène  ancien  et 
«ont  très  fossilifères. 

Haouch  Krodja  Berry  (8  km,  N.O.  de  Boufarik)  *.  —  Ai  5oo  m. 
au  Nord  de  l'ancienne  propriété  Mares,  dans  le  ravin  des  Atria,  les 
marnes  bleues  pliocènes  sont  très  riches  en  fossiles  ;  l'altitude  du 
pied  de  Faffleurement  est  d'environ  90  mètres.  Ce  gisement  a  été 
signalé  par  P.  Mares,  qui  y  avait  recueilli  une  i  mportante  collection. 

Douera  ".  —  Les  marnes  de  la  base  du  Pliocène  ancien  y  sont 
remarquablement  fossilifères  et  les  fossiles  d'une  merveilleuse 
conservation.  Ceux  du  catalogue  proviennent  des  fouilles  de 
THôpital,  d'un  puits  situé  au  Sud-Ouest  du  village,  sur  le 
chemin  d'Haouch  Chabane,  et  d'un  puits  situé  à  x  kilomètre  au 


I .  FeaUle  n*  ^o,  Tipaza,  et  Feuille  n*  6a,  Marengo. 
a.  FeaUle  n*  4^/,  Koléah, 

3.  Feuille  nr  41,  Koléah. 

4.  Feuille  de  Koliah  et  Feuille  d'Alger  biê  de  la  Carte  géoio^que  de 
l'Algérie. 
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Nord- Est,  à  TEst  de  la  route  d'Alger.  L'altitude  de  ces  divers  gise- 
ments est  d'environ  17a  mètres. 

Baba  Hassen,  Draria,  El  Achour,  Maison-Blanche,  Ouled 
Fctyet  '.  —  Dans  le  quadrilatère  Baba  Hassen,  Draria,  El  Achour, 
Maison-Blanche,  Ouled  Fayet,  on  voit,  sur  les  pentes  de  tous  les 
ravins,  affleurer  les  marnes  de  la  base  du  Pliocène,  riches  en  fos- 
siles bien  conservés.  Les  plus  beaux  gisements  sont  dans  le  ravin, 
à  l'Ouest  du  contrefort  qui  s'étend  entre  Maison-Blanche  et  Baba 
Hassen,  principalement  dans  la  partie  la  plus  voisine  de  Maison- 
Blanche,  à  la  cote  190  environ  ;  ils  ont  été  signalés  pour  la  première 
fois  par  M.  Ficheur  (Béunion  extraordinaire  de  la  S.  G.  F.  en 
Algérie,  i8g6). 

Au  voisinage  de  Maison-Blanche,  les  marnes  grises  sont  surmon- 
tées par  des  couches  marneuses  avec  concrétions  calcaires  et  lits  de 
calcaires  grumeleux  ;  mais  les  fossiles  peu  variés  qu'elles  renfer- 
ment paraissent  exister  déjà  dans  les  couches  delà  base. 

A  El  Achour,  les  marnes  fossilifères  se  montrent  principalement 
sur  la  rive  gauche  du  Grand  Baçin  ;  les  déblais  d'un  puits  ouvert 
en  1903  au  Nord  du  village,  près  de  l'embranchement  de  la  route 
deKaddous  (altitude  a4^m.  environ)  ont  fourni  la  plupart  des  espa- 
ces citées  de  cette  localité. 

Dans  toute  cette  région,  la  culture,  qui  se  développe  de  plus  en 
plus,  tend  à  faire  disparaître  rapidement  la  plupart  des  affleure- 
ments. 

Chéraga,  —  Cette  localité  était  autrefois  célèbre  ;  les  ravins  au 
Nord  du  village  ont  fourni  de  nombreux  fossiles  ;  mais  les  affleu- 
rements sont  aujourd'hui  masqués.  Une  tranchée  ouverte  en  1908 
pour  la  rectification  du  chemin  du  Barrage  (700  m.  au  Nord-Est)  a 
coupé  les  marnes  grises  à  la  côte  195  environ  ;  j'y  ai  recueilli 
quelques  Pélécypodes. 

Tixeraïn.  —  Sur  le  chemin  deBirkhadem  à  El  Achour  par 
Kaddous,  en  descendant  vers  l'oued  Kerma^  on  voit  sur  la  route 
même  des  marnes  fossilifères  assez  riches  en  fossiles.  La  cote  de 
l'affleurement  est  approximativement  de  isi5  m. 

Bir  Toula  ^  —  Le  ravin  situé  à  SsSo  ra.  au  Sud-Est  de  l'égliçe  de 
Douera,  et  qui  prend  naissance  à  l'Est  du  point  5218,  offre  de 
remarquables  affleurements  des  marnes  de  la  base  du  Pliocène, 
avec  nombreux  fossiles. 

I.  FeaiUe  éP Alger  ftû. -C'est  également  sur  cette  feuille  que  se  trouvent  la 
plupart  des  gisements  indiqués  ci-après,  sauf  les  exceptions  sifj^nalées. 
a.  Voir  la  Feuille  n*  ^/,  Koléah,  de  la  Carte  topographique. 
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Ravin  de  la  Femme-Sauçage,  près  Alger.  —  Les  trayaux  exé- 
cutés en  19052  pour  ralimentation  en  eau  de  la  ville  d'Alger,  à 
!i'joo  m.  en  aval  de  Birmandreis,  ont  amené  Textraetion  de  marnes 
plaisancîennes  très  fossilifères  ;  je  n'ai  pu  malheureusement  les 
étudier  que  vers  la  fin  des  travaux  ;  quelques  espèces  du  cata- 
logue en  proviennent.  La  surface  supérieure  des  marnes  devait 
être  voisine  de  la  cote  5o. 

Knfin,  je  citerai,  surtout  [)our  mémoire,  les  gisements  suivants  : 

Oued  Kerma,  en  aval  de  Saoula.  —  Il  y  a  un  aflleurement  fossi- 
lifère dans  le  fond  de  Toued,  vis-à-vis  le  Moulin  de  Méridja  (alti- 
tude 5o  m.)  ;  il  est  malheureusement  d'un  accès  très  difficile. 

Un  autre  gisement  se  trouve  dans  l'oued  Kammelousset,  immé- 
diatement en  amont  de  son  confluent  avec  l'oued  Kerma. 

Télemljr,  —  Il  existait  autrefois,  sous  la  molasse  qui  limite  à 
l'Est  le  plateau  d'Ël  Biar,  plusieurs  affleurements  des  marnes 
fossilifères  de  la  base  du  Pliocène  ancien  qui  ont  fourni  de  nom- 
breux fossiles,  notamment  dans  le  haut  du  ravin  des  Sept  Sources 
(altitude  aproximative  1^5  m.) 

*  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  —  Un  puits  creusé  à  Taltitude  de 
116  m.  entre  ces  deux  villages  a  traversé  vers  iio  m.  les  marnes 
fossilifères  de  la  base  du  Pliocène  ;  j*y  ai  recueilli  quelques  espèces. 

Koudia  Bou-Dissa.  —  Je  rapporte  au  même  niveau  un  petit 
affleurement  de  marnes  grises  fossilifères  situé  à  la  cote  i3o  m. 
dans  leshauteut*s  sahéliennes  qui  sc^parent  Courbet  (Zamori)  d'Aïn 
Legatha  :  j'y  ai  trouvé  quelques  espèces  intéressantes.  Dans  tous 
les  gisements,  les  fossiles  sont  en  parfait  état  et  les  Pélécypodes 
ont  souvent  leurs  valves  réunies. 

Le  catalogue  des  Mollusques  recueillis  dans  les  divers  gise- 
ments énumérés  ci-dessus  est  divisé  en  11  colonnes.  Dans  la 
première  colonne,  nous  avons  signalé  par  les  lettres  M  et  P  les 
espèces  qui  ont  été  trouvées  soit  dans  le  Miocène  (M),  soit  dans  le 
Pliocène  (P)  d'Italie  ;  la  lettre  v  placée  api'ès  M  ou  P  indique  qu'il 
s'agit  d  une  variété. 

La  deuxième  colonne  est  consacrée  à  Ténumération  des  espèces 
et  à  la  synonymie  ;  les  espèces  encore  vivantes  sont  imprimées 
en  caractères  romains  ;  la  région  habitée  actuellement  par  ces 
espèces  est  indiquée  en  bas  du  tableau. 

Dans  les  colonnes  3  à  11,  les  espèces  sont  réparties  par  localité  ; 
lorsqu'une  espèce  n'est  réprésentée  dans  les  récoltes  que  par  i  ou 
52  exemplaires,  on  a  porté  dans  la  colonne  correspondante  les  chiffres 


1907  oItbs  fossilifères  du  sahbl  d'aloer  4^ 

I  ou  a  ;  le  signe  +  signifie  qu'il  existe  plusieurs  exemplaires  ;  le 
signe  +  +  indique  que  Tespèce  est  commune. 

Les  localités  diverses  pour  lesquelles  on  n'a  pu  réserver  une 
colonne  et  les  observations  se  trouvent  en  renvoi  au  bas  de 
la  page. 

En  principe,  le  catalogue  ne  renferme  que  les  espèces  qui  figurent 
dans  la  collection  du  général  de  Lamothe  ;  toutefois,  nous  y  avons 
admis  quelques  espèces  provenant  de  la  collection  de  l'École  des 
Sciences  d'Alger,  que  M.  Ficheur  a  eu  l'extrême  obligeance 
de  nous  communiquer  ;  elles  sont  signalées  par  les  lettres  E  S. 

Enfin,  lorsque  des  espèces  déterminées  par  nous  ont  été  citées 
par  d'autres  auteurs  comme  trouvées  dans  des  localijtés  autres  que 
celles  de  la  collection,  nous  les  avons  fait  figurer  dans  la  colonne 
correspondante  en  employant  les  initiâtes  de  l'auteur  :  N,  cata- 
logue de  Nicaise  ;  D,  liste  de  M.  Delage  ;  W,  listes  de  M.  Welsch. 

Nous  avions  un  moment  songé  à  faire  suivre  ce  catalogue  de 
rénumération  des  espèces  citées  par  les  auteurs,  et  qui  ne  figurent 
pas  dans  la  collection  de  Lamothe  ou  qui  ne  nous  ont  pas  été 
communiquées.  Nous  y  avons  renoncé  après  mûr  examen,  parce 
qu'il  nous  a  semblé  préférable  de  laisser  à  ce  travail  son  caractère 
d* unité.  Leur  nombre,  très  restreint,  ne  parait  pas  d'ailleurs  devoir 
dépasser  une  vingtaine. 
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NOMS  DES  ESPÈCES  ET  SYNONYMIE 


(Les  Doms  des  Mpècat  TÏTAntef  lonl  en  romain) 
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BiiàCMioponia 

RhynehoneUa  bipartita  fiiiooc 

Ttrebralulin*  capitt  serpenlis  L (1) 

Tertbratula  ampuNa  Bnocc (2) 

Mûhlfeldtia  eusticla  Phil (3) 

Mefathyrifl  deoollata  Cii (4) 

Gajtéropodis 

Aetofon  $emiitriatus  Pto.  «  tornatili»  Br.  non  L. 

Scaphander  lignariui  L (^\ 

Rojcaaia  utricului  Brocc (6) 

BuUa  tubampulla  d  Orb 

Bullinella   cylindracea  Psnn.    »    Cylich.   conroluU 
Brocc (7) 

Cyliehnina  Brocchii  Michkl 

C.  ptioera$$a  Sacco 

Ringicuta   auriculata    Mun.   v.    striata   Pril.  ^ 
venfrieosa  Sow.  (teste  Sacco) (8) 

A  auriculata  Miv.  t.  ôuerinM  Brocc 

Umbrella  mediterranea  Lnic (9) 

Terebra  {terebrum)  acuminata  Bohs 

r.  (  Terebrum)  poslnegtecta  Sacco 

T.  (Strioterebrum)  relieularis  Psccn (10) 

Conus  {Leptoeonus)  Brocchii  Bromv.  ■»  C.  deper- 
ditUS  DRVG 

C.  (Conospirus)  antediluvianuf  BRocutfcRK 

C.  (Chelyconus)  ponderosus  Brocc 

C.  {Chelyconus)  striatulus  Bhocc 

C.  (Chelyconus)  medlterraneiis  Hwass (11) 
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1.  Actuelle  :  Méditerranée,  Océan  Atlantique  et  Circumpolaire,  —  Telemly  (E.S). 

2.  Dély  Ibrahim.  Plateau  d'Ouled  Fayet  sur  le  chemin  de  Si-Ferdinand. 
8.  Citée  par  Seguensa  du  Pliocène  de  Reggio. 

4.  Act.  :  Méditerranée,  0.  Atlantique  depuis  Guernesey  jusqu'aux  Canaries.       f 

Méditerranée.  0.  Atlantique,  du  Nord  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar. 
Méditerranée,  0.  Atlantique,  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar.  —  Cheraga  (D).  —  Espèce  des  grud> 


5.  Act. 

6.  Act. 
fonds . 

7.  Act. 


Méditerranée,  0.  Atlantique,  de  la  Norvège  k  Madère,  (^tes  du  Maroc.  —  Cheraga  (D). 
^.  Cheraga  (D).  —  Beaucoup  plus  rare  que  la  suivante. 

9.  Act.  :  Méditerranée,  Archipel  du  C^p  Vert  et  Portugal. 

10.  Les  exemplaires  d»  l'oued  Nadur  parai>senl  appartenir  a  une  variété  plus  finement  striée  que  le  type, 
li.  Act.  :  Méditerranée,  golfe  de  Gascogne. 
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Gtnotia  ramota  Bast.  rar.  proavia  fiux. . . . 

G.  Craverii  Bbll 

G.  {Balhytonui)  eataphraeta  Bnooc 

Pseudotoma  Bonellii  Bbll . 

P.  intorta  Bfiocc 

Clavqlula  rusttiea  Bnooc 

Cl.  gradata  Dim.  t.  earinulata  Sacco 

Cl.  interrupta  Biogg 

CL  Homana  Dim  mm  Cl.  StrosMii  Dodiul... 

Sureula  intermedia  Brokh 

S.  dimidiata  Brooc 

S.  Coquandi  Bkll 

Pteurotoma  monile  Bkogc >..... 

PI.  turricula  Brogc 

Drillia  obtu$anffula  Brocc 

D.  êigmoidea  Brohr 

D.  Broechii  Bell 

Mangilia  costata  Pbrr  (aucl) 

M.  Biondii  Bell 

Qatliurella  hystrix  dk  Crist.  et  Jan (4) 

Cl.  reticulala  Rbuibri (5) 

Cl.  Philberti  Michel,  t.  pliopaucicaêtata  Sagco  (6) 
Q.  inflata  de  Caivr.  et  Jau.  ■>  U.  rolutella  Philip.  (7) 

Cl.  lumens.  Bkll 

Cl.  stna  Cktjc 

Bellardiella  ^racilis  Mtc.-*  Cl.  emarginata  Donov  (8) 

B.  semieostata  Bkll 

Baphitoma  vulpeeula  Brocc 

R.  turgida  Forbes (9) 

B.  harpufa  Brocc 

B.  megtutoma  Brdghonr 

B.  hiîpida  Bkli : 

71.  aeanMo/»/ec/a  Brogrore 


1 


(3) 


1 

1 
1 


1 


N 


+4- 


++ 


+ 
i 
s 

++ 

-f- 
1 

-f-f 

4- 

+4 
1 


-h  + 


N 


2 


2 


1 


I 


2 

1 


+  -f 


I 


1 
I 


1 


1 .  Cberaga  (E.  S).  —  C'est  cette  etpice  qui  a  été  cit^  loat  le  nom  de  Pleurott,ma  braeteata  Brooc. 
S.  Signalé  dans  le  Sahélien  de  Carnot. 

3.  Act.  :  Mers  d'Angleterre,  Golfe  de  Gascogne.  —  Voisin  de  M.  cottata  Dorot.,  mais  possédant  des   c6tes  moins 
nombreuses. 

4.  Act.  :  Méditerranée. 

5.  Act.  :  Méditerranée.  —  Cberaga  (D). 

6 .  Le  type  vit  encore  dans  la  Méditerranée  jusqu'à  la  cAte  de  Portugal. 

7.  Act.  :  Méditerranée.  —  Figurée  par  Sacco  dans  le  supplément;  tome  zxz. 

8 .  Act.  :  Méditerranée,  0.  Atlantique,  des  Iles  Shetland  aux  Açores,  Madère  et  Canaries. 

9.  Act  :  Méditerranée. 
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M. 
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Tropkon  squamuiatu$  Beooc 

Typhis  horridui  Brocc 

T.  /Utuhius  Brocc 

iVurex  tortc/aWiM  Lmk ..  .. 

M.  (Tubicauda)  »pinico$ta  Brorr 

M.  (Ocenebra)  erfnaoeus  L . 

(0.)  polymorphuê  Bhocc 

{Favartia)  abionuê  Jam.  ^  saxatilis  t. 
(non  L  ) 

{Poirieria)  Conatantiœ  d'Arc 

(AspelU)   scalerioides   Bl&irv.  «■  M.  disUnctus 
Jak (5) 

M.  (Phyilonotui)  ffôrneêi  d'Amcona 

M.  (Phylionotus)  truncolus  L.  ▼.  fêlcâU  Brdsika.   . . . 

—  —    T.  oonglobata  MicHBLorri  (9) 

M.  (HadrianU)  craticulata  Baocc 

Murex  {Ocenebrina)  tcalam  Baocc 

Eatriton  nodiferum  Lmk (8) 

E.  (Simpulum)  Doderieini  d'Arc 

E.  (S.)  affine  Dus 

E.  (S.)  diêtortum  fiaocc 

E.  (Stusia)  apenninieum  Sassi 


+ 


++ 


Argohuccinum  riganteum  Lmk.  «■  Murex  reticularis 
Dbsb.  non  L (9) 

Ranella  (Aspa)  marginata  Martini (10) 

Cassis  saburon  Bhdg.  v.  lœvîgata  Dira (Il) 

C.  (Echinophoria)  intermedia  Brooc (lî) 

Cassidaria  echinopboraL.T.pseiido-ihyrreaaSACGO  (13) 

Cassidaria  tyrrhena  Cu (14) 
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i.  C'est  la  forme  pliocène  de  M.  brandarU. 

S.  Act.  :  Méditerranée,  depuis  l'Ecosse  et  le  Danemark  jusqu'aux  Canaries. 

3.  Cité  par  Nicaise  sous  le  nom  de  M.  saxatilis  auct.  Pederoont. 

4.  L'exemplaire  de  Sidi  Moussa  est  jeune  et  en  médiocre  état. 

5.  Act.  :  Méditerranée. 

9.  Acl.  :  Méditerranée,  côtes  de  Portuf^al.  —  Au  Nador  exemplaire  de  80  mm.  de  hauteur  sur  70  mm.  A  liaison- 
Blanche  un  exemplaire  de  90  mm.  de  hauteur  sur  77  mm. 

7.  Act.  :  Méditerranée.  —  Les  exemplaires  d'El  Achour  diffèrent  du  type  par  des  cdtes  longitudinales  plas  nom- 
breuses, moins  arquées,  plus  droites,  une  forme  plus  étroite  et  l'absence  de  carène  supérieure.  On  trouve  au  Nador  1a 
variété  pUocoatuiata  Sacco. 

8.  Act.  :  Méditerranée,  du  golfe  de  Gasct^ne  aux  Canaries. 

9.  Act.  :  Méditerranée,  du  gulfe  de  Gascogne  au  Sud  du  Maroc  et  Açores. 

10.  Act.  :  Du  golfe  de  Gascogne  aox  lies  du  Cap  Vert.  —  Collines  au  nord  de  Blad  Guitoun. 

11.  Act.  :  Méditerranée,  du  golfe  de  Gascogne  au  Sénégal. 

12.  Nicaise  cite  C.  variabitis  Bkix.  et  Mtcn.  et  lui  donne  comme  synonyme  C.  intermedia  Brooc.  ;  mais  cette  identifi 
cation  n'est  pas  exacte.  C,  variabilit,  d'après  Sacco,  est  une  forme  helvélienne  qui  a  une  rangée  de  tubercules  de  plus 

13.  Act.  :  Méditerranée. 

14.  Act.  :  Méditorranée,  golfe  de  Gascogne  aax  c6toa  de  Mauritanie. 
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NOMS  DES  ESPÈCES  ET  SYNONYMIE 


(Lm  noms  des  tspèc«s  Tirantas  sont  en  romain) 
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Eud^ium  itephaniophorum  Port 

ifa/ea  orfricu/ata  Brooc 

Piruta  gepmetra  Bon.  t (1) 

P.  retieulata  Lmk.  ■>  P.  intermeàia  Sism (*) 

—         —        V.  quatuor  coêtuiata  Sacco.    (3) 

Neoêimnia  biroHroides  S&coo (4) 

TrÏTia  arctica  Mtg.  ^  T.  europœa  Mtg (5) 

Cyprœa  phyiii  Baooc (6) 

firato  lœris  DoHOT (7) 

Chenopas  pespelicani  L (8) 

Gh.  serrezianus  Michadd.  t.  Mac  Andrewi  Jkfk.  (9) 
Ch.  uttingerianus  Risso^  Ch.  ptsgraeuli  Bronn. 
Bittium  reliculatum  da  Co8TA(v.pliolatreillei  Sacco?)  (10) 

Biltium  pusillum  JxrFM (il) 

Cerithtum   Tuigatan  Banc (12) 

C.  varieosum  Brogc 

Vermetus  intortus  Lmk 

V.  arenarius  L 

Turrkelta  tricarinaia  Bmooc 

T.  communis  Risso 

T.asperaSnu 
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4 .  Trouvé  é^lement  dana  l'Oligocène  d'Italie. 

2.  Signalé  à  Camot. 

3.  Le  type  a  été  signalé  à  Ouled  Fayet  (D). 

4.  Nous  ne  courons  comprendre  la  façon  dont  M.  Sacoo  a  interprété  les  espèces  du  genre  Amphiperas  (^ 
Ovula).  11  réunit  sous  le  nom  de  A'eoi.  pas$erinalis  Lk.  des  formes  tellement  différentes  qu'elles  ne  peuvent  même 
ètra  classées  dans  le  même  groupe.  Le  passerinaiis  Lk.  est  une  coquille  orolde  sans  la  moindre  trace  de  rostration 
anx  extrémités^  tandis  que  la  variété  birostroides  Sacco  (^  biroêtris  Brogc.  non  L-)  est  une  forme  voisine  du  véri- 
table biroftriê  L.,  espèce  actuelle  de  l'Océan  Indien,  qui  présente  deux  rostrations  bien  nettes  et  un  pli  contournant  le 
sommet,  comme  c'est  également  le  cas  pour  le  SpeUa  pour  lequel  P.  Fiscber  a  proposé  le  sous-genre  JVeosimnia. 

5.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux  Iles  du  Cap  Vert. 

6.  La  forme  actuelle  désignée  sous  le  nom  d'aehatidea  (iray  semble  différer  du  vrai  phy$is  Brocc. 

7.  Act.  :  Méditerranée,  des  c6tes  d'Angleterre  au  détroit  de  Gibraltar.—  Un  exemplaire  de  Maison  Blancbe  416  mm. 
de  hauteur. 

8.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  an  détroit  de  Gibraltar. 

9.  AcL  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar.  —  Baba  Hassen. 

10.  AcL  :  Méditerranée,  des  côtes  de  Norvège  aux  Canaries. 

11.  Act.  :  Méditerranée,  golfe  de  Gascogne. 

12.  Act.  :  Méditerranée,  des  c6tes  d'Angleterre  au  détroit  de  (Hbraltar. 

13.  Plateau  d*Ouled  PayeU  —  Gberaga  (D). 

14.  Act.  :  Méditerranée,  côtes  du  Portugal.  —  Ua  individu  de  l'oued  Nador  avait  plus  d*un  mètre  de  dével<^pe- 
ment. 

15.  Cberaga  (D). 

19.  Act.  :  Méditerraaée,  de  la  Norvège  au  Maroc 
17.  Mostapka  (W). 
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(L«9  noms  des  espèces  vivantei  sont  en  romain) 
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7*.  Archimediê  Biio.>g 

T.  vtrmieularis  Brogc.  «^  T.  Broeehii  Brovir  . . . . 

T,  rhodaniea  Font (1) 

T.  iubangulata  Brooc  (2) 

—  T.  spirata  Brocc 

—  V.  fiteudo-roiundula  Sacco 

T.  tornata  Brooc 

T.  triplicaU  Brocc (3) 

Epheria  Basteroti  Bronn 

Fossarus  coslatus  Brocc (4) 

Solarium  êimpîex  Brorn (5) 

S,  pseudoperspectivum  Brocc 

S.  moniliferum  Bronk    

S.  (Granosolarium)  millegranum  Lmk 

S.  (Torinia)  falUciosum  TtB (6) 

Risioa  (Sabanea)  up (7) 

Rissoina  pwtilla  Brocc 

Capulus  sinuoiUi  Brocc 

G.  hungaricui  Lm (8) 

—  V.  eompreêsa  PrriT  in  Sacco 

Crepiduia  uiiguiformis  Lmk (9) 

Calypirœa  chinensis  L (10) 

—  V.  muricala  Brocc (il) 

Xenophora  infundibulum  Brocc (12) 

X.  crUfta  ViiKKiG (13) 

Nalica  millepunctata  Lmk (14) 

A',  helieina  Brocc 

N.   (Naticina)  Alderi   Forb.    am   pulchella  Risso  «■ 

inlermedia  Phiu , (15) 
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6. 


Variélé  de  T.  vermieularis,  leate  Sacco. 

Mustapha  (W)»  Gheraga  (D). 

Act.  :  Méditerranée,  côtes  d'Espagne  et  Canaries. 

Act.  :  Méditerranée,  du  GoUe  de  Gascogne  au  Portugal. 

Gheraga  (D). 

Act.  :  Méditerranée,  Portugal. 


7.  Indéterminable,  voisin  de  H.  similis  Scacclii  et  de  R.  inconspicua  Aider. 

8.  AcL.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar.  —  Gheraga  (î)). 

9.  Act.  :  Méditerranée,  c6tes  du  Portugal.  —  Gheraga  (0). 

10.  Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterre  au  golfe  de  Guinée. 

il    Act,  :  Méditerranée,  0.  Atlantique,  des  côtes  d'Angleterre  au  golfe  de  Quinée.  —  Gheraga  (D). 
12.  Exemplaire  de  7  cm.  de  diamètre  à  la  base. 

18.  Cette  espèce  a  été  citée  par  divers  auteurs  sous  le  nom  de  X.  mediterranea  Tib.,  qui  parait  être  cependant  une 
forme  suffisamment  différenciée. 

14.  Act.  :  MédiUmnée,  Canaries.  »  Mustapha  (W). 

15.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar. 
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N.  (Neverita)  subpliogUucina  Sacco (4) 

Sigarelus  striatus  M.  on  S 

Scala   (Fnscoscala)    teniiicosta    Michacd  cm  Turtonœ 
Tort <B) 

S.  iClathrus)  proxima  ob  Bolry 

Aï.  t //irtoMeala\  ttoinifera  Skg 

S.  (Opalia)  commutata  Mtros  «a  pseudoscalarîs  Phil. 
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àS.  (Sthenorytis)  trochiformis  Brocc 
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Act.  :  Méditerranée,  des  lies  Shetland  jusqu'à  Madère. 

L'eiemplaire  de  l'École  des  Sciences  est  remarquable  p 
iules  courtes,  tout  à  fait  semblables  à  celles  du  A.  eat 
et  comme  dans  cette  espèce  ;  le  dernier  tour  est  plus  é 

Act.  :  Méditerranée. 

Act.  :  Méditerranée,  des  c6te«  de  Norvège  à  Madère.  - 

Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterre,  aux  lies  di 

Koudia  Boa  Disse,  à  l'Est  de  Courbet. 

Act.  :  Méditerranée,  Porlugel. 

Campairne'Laperlier,  au  pied  des  escarpements  de  Mus 
citée  sons  le  nom  de  Se.  pulehella  Bitona. 

Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterre  et  aux  Aç( 

Act.  :  Méditerrenée,  côtes  d'Angleterre  jusqu'au  détn 

Act.  :  Méditerranée,  côtes  d'Angleterre  et  golfe  de  Oi 
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Phasianella  puUiis  L 

Turbo  (Cantrainea)  mamilla  A'idrzn 

Aslralium  (Bolma)  rugosum  L (2) 

Danilia  Tinei  Calc (3) 

Gibbula  magus  L (4) 

Gibhula    (Oxy*teU)   patula   Baocc.    v.    eonvexjy- 
depresia  (Baooc  )  Saoco '. . 

Gibbula  Fieheuri  Daotz 

Gibbola  (Fo»k'a]ia)  fanulum  Gm (5) 

Solariella  peregrina  Lia 

Galliostoma  sisyphiniun  L (6) 

Trochus  miliaris  Brogc.  >»  mtilegranus  PniL. ...  (7) 

Tinostoma  Woodi  Hôrn.  v.  ast-nsU  Sacgo 

Fissurella  rettculaU  x>4  Co^ta  »  F.  grœca  Adct.  . .  (8) 

F.  italica  Dkfr.  —  F.  neglecla  Dkkh (9) 

SCAPHOPODCS 

Dentalium  sexanguium  (Schrôt.)    Gm.  .»>  sexan- 
ffulare  Lk.  «>  clephantinum  Baocc.  non  L.  (10) 

D,  inœquale  Brokr 

D,  poitserinianum  Coco 

D.  Miehelottii  Hôrn.  »  p»eudosexagonum  (Ddm.) 
Michel 

D.  iAnialt)  fotiiie   Schrôt 

D.  (Antale)  novem  costatum  La (11) 

D.  (Pseudoenlalis)  rubescens   Dksh (li) 

D.  (Ftatiaria)  Jani  Hôhn ^ 

Gadila    gadus    Momtu.    a^     Gadus    ventrieosus 
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I.  Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterre  aux  (Varies  et  aux  Açores. 

t.  Act.  :  Méditerranée,    du  golfe  de  Gascogne    aux    Canaries    et    aux    Açores.  —  Nombreux  operrules  à  Maison 
Blanche,  Sidi  Moussa,  Koudia  mu  Disse  à  l'Est  de  0>urbet.  —  Cheraga  (D) 

3  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  à  Madère  et  aux  Açores. 

4.  Act.  :  Méditerranée,  des  cotes  d'Angleterre  au  détroit  de  Gibraltar. 

5.  Act.  :  Méditerranée,  Sud  du  Portugal.  —  Individu  jeune. 
8.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux  Açores  et  au  Maroc.  —  Draria  (E.  S). 

7.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux  côtes  de  Mauritanie.  —  Draria  (D). 

8.  Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterre  au  détroit  de  Gibraltar. 
0.  Act.  :  Méditerranée,  lies  du  Cap  Vert. 
10.  Mustapha  (W.). 

II.  Act.  :  Bléditerranée,  golfe  de  Gascogne. 
12.  Act.  :  Méditerranée,  Ues  Canaries. 
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NOMS  DES  ESPÈCES  ET  SYNONYMIE 
(Les  noms  des  espèces  vivantes  sont  en  romain) 


PtLÉCTPODKS 

Ostm  edolis  L (l) 

—  ▼.  foiiosa  Bnooc '2) 

—  ▼.  plicnta  Co. (2) 

—  ▼.  kippopas  Lk. {i) 

Grjpbca  cochJear  Pou  «■  naTicularis  Brocc  .   .  (3) 

Gryphœa  pedemon'ana  Maykr (4) 

Anomû  ephippium  L 

—  T.  pelli»4i«rpentis  Brocc (5) 

Anomia  {Monta)  itriata  Hmocc 

A.  (Mona)  patoUiformit  L (6) 

Plieatula  mytilina  Pbil 

Spofidyluê  ûras$ieo»ta  Lk 

BadulalimaL (7) 

lUdula  hiant  Gm , (8) 
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Palliuliim  iimile  Laskkt (15) 

LUiochlamys  exeûa  Btnogm 

Amuuium  erUtatum  Bmonk (16) 
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1.  Act.  :  Méditerranée,   mer  d'Islande,  mer  du   Nord,  Manche,    golfe  de  Gascogne.  —    Route  de  St-Charles  à 


2.  ACt.  :  Méditerranée,  mer  d'Islande,  mer  du  Nord,  Manche,  golfe  de  (vascogne. 

3.  Act  :  Méditerranée,  du  Nord  des  lies  Britanniques  aux  Agores  et  au  détroit  de  Gibraltar.  — Mustapha  (W). 

4.  Route  de  Si-Charles  à  Maelma.  —  On  trouve  à   Maison-Blanche  et    A  Bir-Touta  des  formes  intermédiaires  entre 
cette  espèce  et  la  précédente. 

5.  Act.  :  Méditerranée,  côtes  de  Norv^  jusqu'à  Madère.  —  Tixerain,  plateau  d'Ouled  Fayet.  —  Mustapha  (W). 
9.  Act.  :  Méditerranée,  Océan  Atlantique  boréal  Européen  et  Américain  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 

7.  Act  :  Méditerranée,  Madère  et  Canaries  —  Parait  se  trouver  également  dans  les  0.  Indien  et  Pacifique. 

8.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  à  Madère,  aux  Canaries  et  aux  Açores. 

9.  Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  d'Angleterro  au  détroit  de  Gibraltar.  —  Mustapha  (W),  Cheraga,  Tixeraln.  Entre 
StrCharles  et  Maelma. 

10.  Act  :  Méditerranée,  Canaries  et  Açores.  —  Mustapha  (W),  Tixeraln. 

11.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux  Canaries  et  aux  Açores.  — >  Tixeraln,  Cheraga.  —  Mustapha  (W). 

12.  Act  :  Méditerranée,  du  golfe  de  Gascogne  au  Maroc,  Midèro  et  Canaries. 

13.  Act.  :  Méditerranée,  des  lies  Shetland  aux  côtes  de  Portugal. 

14.  Act.  :  Méditerranée,  côtes  d'E:<pagne  et  de  Portugal,  Maroc,  Madère,  archipel  du  Cap  Vert    —   MusUpha  (W.). 

15.  Act  :  Méditerranée,  des  lies  Lofoten  A  Aladère. 

H.  Mustapha  (W),  Cheraga.  ^  Plateau  au  .Sud  d'Ouled  Fuytl. 
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NOMS  DES  ESPÈCES  ET  SYNONYMIE 


(Les  noms  det»  eipèces  vivantes  sont  en  romain) 
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Flabellipeeten  Boê/iiasekii  de  Star,  el  Paxtak.... 

Peclen  intermedius  Montukm (i) 

Pecten  Jacobœus  L (2) 

Pinna  nobilis  L.  >=>  P.  Brocchii  d'Or» (3) 

Mytilu»  sp (i) 

Modiola  mytUoides  Bronn 

M.  adriatica  La (5) 

Arcoperna  serieea  Baoco 

Modiolaria  (Gregariella)  aubclavaU  Libassi  . . .   .    (6) 

Àrca  Noe  L \7) 

Arca  tetragona  Poli (8\ 

A  {Barbalia)  modioloides  C&ktr 

A  {Sotdania)  mytUoides  Baocc 

A  (Posisularca)  lactea (9) 

A.  (Anadara)  diluvii  La.  i»  Polii  Matkr (10) 

A.  {Peetinatarca)  pectinata  Baocc 

Pectunculus  pilosus  L.  s»  P.  inflatus  Baocc.   ..    (11) 

P.  insiibriciis  Bhocc.  «»  P.  violacesceas  La. . . .    (12) 

Limopsis  aurita  Brqo: (lii) 

L.  (Pectunculina)  Aradaêi  TsyrA 

L.  {PectuneuHna)  anomala  Eichw.^  minuta Phil. 

Nucula  nucieus  L.  v.  sulcatuides  Sacgo  ? (14) 

N.  piacentina  Lk (15) 

Leda  (Lembuius)   pella  L (16) 

L.  (Ledina)  fragilis  Cb.  ■»  minuta  Baooc.  ^  oommii- 
taU  PyiLii» (17) 
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I.  Act.  :  cùte«  d'AlKéhe.  —  C'eiit  peul-tiUo  celte  forme  qui  a  été  citée  sou»  le  nom  de  P.  tnaximuê. 
S.  Act.  :  Méditerranée.  —  Signalé  dans  le  Sabélien  de  Garnoi. 

3.  Act.  :  Méditerranée. 

4.  En  fragments  indéterminables. 

5.  Act.  :  Méditerranée,  cAtes  d'Angleterre  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 
0.  Act.  :  Des  côtes  d'Angleterre  au  golfe  de  Gascogne. 

7.  Act.  :  Méditerranée,  Afrique  occidentale,  Ayores,  S.'oégal,  (Varies,  Indes  occidentales. 

8 .  Act.  :  Méililerranée,  des  lies  Shetland  aux  lies  du  Cmp  Vert  et  aux  Açorea. 

0.  Act.  :    Méditerranée,    des   côtes  d'Angleterre  aux  Oinaries  et  lies  du    Cap  Vert,    Sénégal.    —     Mnstaffaa  i 
Qieraga  (D.). 

10.  Act  :  Méditerranée,  lies  du  Cap  Vert.  —  MusUpba  (D). 

II.  Act.  :  Méditerranée.  —  Plateau  au  Sud  d'Ouled  Payât. 

12.  Act.  :  Méditerranée,  Espagne  méridionale  el  lies  du  Cap  Vert.  —  Cberaga  (D). 

13.  Act.  :  Méditerranée,  des  Hébrides  jiisan'aiix  Ayres—  Cheraga  (D),  MusUpha  (W),  Koudia  Boa  Dissa  à  r£ii  1 
Courbet.  —  HMl>ite  l^s  grAnds  fonds  de  l'Atlantique  e>  de  la  Méditerranée. 

14.  Act.:  Méditerranée  (type),  de  la  xNurvt'ge  au  détroit  de  Gibraltar  (type) . 
16.  Mustapha  (W.).  —  PUleau  an  Sud  d'Ouled  Fayet. 

16.  Aci.  :  Méditerranée,  cotes  méridionales  d'Espagne.  —  St-Pierre  et  St-Paul. 

17.  Act.  :  Médilerranée,  du  Nord  dos  liea  Britanniques  au  détroit  de  Gibraltar. 
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NOMS  DES  ESPÈCES  ET  SYNONYMIE 


(Les  noms  des  Mpèces  rivantes  sont  en  romain) 
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PorUamdia  {Jupiteria)  coneava   Brorn  . .   . 

Yoldia  nitida  Brogc 

Yoldia  .onça  Btu. 

Cardita  calyculata  L 

C.  (Glant)  intermedia  Brogc 

C.  (GlaH$)  rudUta  Lk 

C  (Actinobolus)  antiquata  L 

Astarte  fusca  Pou  -s.  A.  incrassaU  Bhocc 

Crasiatina  coneentrica  Duj 

Woodia  digiUria  L 

Gardium  echinatum  Ln 

—  —         V,  mucronata  Poli 

C.  (Trachyeardium)  multieostatum  Brogc... 

C.  (Ringicardium)  hians  Brogc (9) 

C.  (Papillicardium)  papiiiosum  Pou (tO) 

C.  (Plaçioeardium)  hirsutum  Pou 

C.  (Uevicardium)  norvegicum  Si*kngl (11) 

C.  iLœvicardium)  cyprium  Bhocc (12) 

C.  iNemoeardium)  striatulum  Brogc : . . . 

Chania  gryphoides  L (13) 

Isocardia  cor  L.  v.  subelliptica  Sacco (14) 

Cyprina  islandica  L (1B) 

Morcirix  (Callisla)  chione  L (16) 

M.  (PiUr)rudis  Pou—  mediterranea  Tibbri...  (17) 


(*) 
(5) 

(«) 
(7) 
(8) 


-h 

9 

1 


1 


-f-f- 


N 


N 


N 


4- 


I 


+ 


1 


-f 
1 

i 


■4-4- 


-f-h 
4- 

N 


4'-l- 
4-     4- 


+ 


4-+ 


4- 

4- 

4-+ 


1 

4-4- 


4- 


4- 


4-4- 


4- 
4-4- 


4-4- 
4- 


4- 


4-4- 


4-4- 


4- 
4-f 

D 

a    •    •    •    ■ 

4-  |4-4- 


+  4- 
1 

1 


Ë.S 


4- 
i 


4- 


i .  Cheraga  (D). 

2.  Act  :  Méditerranée,  du  Portugal  aax  Ues  Madère,  Canaries  et  Açores. 

3.  Signalé  à  Garnot.  -  On  trouve  aussi  à  Douera  la  variété  dentifera.  —  Cocconi  (E.  S). 

4.  AcL  :  Méditerranée,  côtes  du  Portugal. 

5.  Act.  :  Méditerranée,  Portugal.  —  Dély  Ibrahim  (E.  S). 
«  Act.  :  Méditerranée.  —  Cheraga  (E.  S.). 

^J^'Jt^^  Méditerranée,  Islande  jusqu'aux  lies  Madère  et  Canaries.  —  Cheraga  (D).  —  Cardium  edule  L  a  été  cilé 
i^rjï!!Iîii  !  '*?  marnes  de  Maison-^Arrée  ;    mais  ces  marnes  nous  paraissent  appartenir  au  Pleistocène  et 

correspondre  aux  couche:»  a  Melanopsis  de  Mostaganem,  qui  sont  postérieures  à  la  ligne  de  rivage  de  18  m. 

8.  Act.  :  Méditerranée.  »  -t» 

9.  Act.:  cétes  d'Algérie. 

10.  Act.  :  Méditerranée,  delà  Manche  au  Sénégsl,  Açores.  Canaries,  Madère. 

11.  Act.  :  Méditerranée,  du  cap  Nord  aux  lies  Madère  et  Canaries. 
15.  MuaUpha  (W). 

13.  Act.  :  Méditerranée,  Portugal,  Canaries,  Açores. 

U.  Act.  :  Méditerranée  (type),  des  îles  Lofolen  aiix  Açores  (type).  —  MusUpha  (W). 

15.  Ad.  :  Des  mers  boréales  au  golfe  de  Gascogne,  Nouvelle  Angleterre.  —   Cette  espèce  a  été  récemment  draguée 
morte  au  large  du  cap  Creus.  près  de  Collioures.  e  »~  -» 

16.  Act.  :, Méditerranée, 'deVl'lriande  à  Madère,  aux  Açores  et  aux  Canaries. 

17.  Act.  :  Méditerranée, du  golfe  de  Gascogne  aux  lies  du  Cap  Vert  et  à  Ste-Hélène.  —  MusUpha  (W),  Cheraga  (D). 
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(Le»  noma  de»  e»p«c«s  vivante»  sont  en  romain) 
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Merttrix  {AmiantU)  iâlandieùidu  (U.)  Saooo  (1) 
Venue      VentriooU)     multUemelU    Lk.  t.     cygnu» 

WlINKAOFr (2) 

V.  (  Vent.)  libêUui  Rayhcyal  et  Foxzi 

V.  (Cbemelea)  eenilM  Baooc  ^  galline  L (3) 

V.  (Qauf ioella)  BroognUrti  Payr (4) 

V.  (Timoclea)  ovata  Fkîiw (5) 

Ciroe  (Gooldia)  miaima  Htc (6) 

Doeinia  lupinua  L    ▼.  lincta  Polt (7) 

Tapes  rhomboïdes  Fkjii< (8) 

Diplodonta  Broeehii  Dt»m 

Psammobia  uniradiata  Bnooc 

Donax  venustu»  Poli (0) 

Solenocurtus    antiquatus    Pult   ^    S.     ooarctalus 
DisM (tO) 

S.  randidus  Ra» (41) 

Ensieulus  cf.  ar.uateltus  Sacco (iS) 

Ervilia  caatanea  Mtg (13) 

Mactra   subtrancata  da  Costa   var.  triangttU  (Rm  ) 
Brooc     (14) 

L4iiraria  lutraria  L %.,.  (16) 

Corbula  gibba  Ouv (iO) 

C.  revoluta  Baooc 

Panopofa  Faujtui  Uin (17) 
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1.  St-Pierre  et  Sl-PauI.  Cité  par  Nicaise  sous  le  nom  de  V.  Broechii  Dsan.  ^  Venv$  Ulandieoidei  D'OaatCBii. 

2.  Act.  :  Médîterrauée.  —  Mustapha  (W).   St-Pierre  et  St-Paul. 

3.  Act.  :  Méditerranée  ? 

4.  Act.  ;  Méditerranée,  guUe  de  Cadix  et  archipel  dn  Cap  Vert. 

5.  AcL  :  Méditerranée,  du  cap  Nord  aux  Açores.  —  Gheraga  (D).  —  Plateau  au  Sud  d'Ouled  Fayet. 

6.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux*  Açores,  à  Madère  et  aux  Canaries.  —  Plateau  au  Sud  d'Ouled  Faye'w 

7.  Act.  :  Le  type  vit  dans  la  Méditerranée.  La  yariété  vit  depuis  les  côtes  de  Norvège  et  d*lalande  joaqu'au  Marm* 

8.  Act.  :  Du  cap  Nord  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 

9.  Act.  :  Méditerranée,  Midère  et  lies  du  Gap  Vert. 

10.  Act.  ;  Méditerranée,  delà  Norvège  aux  (^naries  et  à  Madère. 

11.  Act.  :  Méditerranée,  de  l'Angleterre  aux  Canaries  et  à  Madère. 

12.  Fragment. 

13.  Act.  :  Méditerranée,  des  o6tes  dlrlande  aux  Canaries,  à  Madère  et  aux  Açores. 

14.  Act.  :  Méditerranée  (variété),  du  cap  Nord  au  Maroc  (type).  —  St*Fierre  ei  St-Paul. 

15.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  au  détroit  de  Gibraltar. 

19.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  aux  (^naries-.  —  Mustapha  (W)    Baba  Hassea,  Gheraga. 

17.  a)  Espèce  de  petite  taille,  de  forma  plus  épaisse,  et  plus  allongée  transversalement  qoe  le  type  ;  6).  grand  txfs^ 
plaire  de  13  cm.  sur  K. 
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Saxicava  arctica  L (1) 

L  ucina  {Dentiluçina)  orbieularia  Dbsh 

L.  (Dentiludna)  borealis  L.  Var.  lameliosa  Moi(Tnios.(2) 
L.  {Duntilunna)  Meneghinii  dr  SnrAKi  et  Partak. 

L.  (Myrtea)  spinifera  Mnc (3) 

Tellina  (ss.)  serraU  Rbmer (4) 

T.  (Mœrella)  donacina  L (6) 

T.  {Maeomoptis)  eliipUea  Baocc (6) 

—            v.  antisa  de  Gaicoa 
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T.  (Maooma)  cumana  0.  G.  Costa (7) 

T.  (Oodardia)  compressa  Bnooc (8) 

Syndesmya  longicallis  Scac (9 

Cuspidaria  roslrata  Spkrul . .  (10) 

C.  cuspidaU  OiJTi (H) 

Pecchiolia  arçentea  Uakiti (12) 

Porotnua  nectroides  Sec 
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Clavagella  baettlum  Baocc.  («p.  Teredo) .   . .  (13) 

' 

•      •  •  • 

• 

1.  Act.  :  Méditerranée,  de  la  Norvège  au  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Muitapha  (D). 
S.   Act.  :  Méditerranée  (type),  du  cap  Nord  aux  Açores  (type). 

3.  .\ct.  :  Méditerranée,  des  Hébrides  et  des  F&rô  au  détroit  de  Gibraltar. 

4.  Act.  :  Méditerranée,  du  golfe  de  Gascogne  au  Maroc. 

5.  AcL  :  Méditerranée,  du  Nord  de  l'Ecosse  aux  Açores. 
^.  Signalé  aussi  dans  rOIigocène  d  Italie. 

7.  Act.  :  Méditerranée,  des  côtes  du  Portugal  au  Sénégal  et  au  cap  de  Bonnfr-Espérance. 

8.  Act.  :  Méditerranée,  côtes  du  Portugal.  —  MusUpha  (W). 

9.  Act  :  Méditerranée,  des  lies  Lofoten  aux  Açores  ;  Indes  occidentales  jusqu'au  Brésil. 

10.  Act.  :  Méditerranée,  du  cap  Nord  aux  Açores,  Nouvelle-Angleterre,  Patagonie. 
It.  Act.  :  Méditerranée,  du  golfe  de  Gascogne  au  Maroc.  —  Cheraga  (D). 

13.  Koudia  Bou  Dissa  à  TEst  de  Courbet,  i  valve. 
13.  Dely  Ibrahim  (D). 

Observations    et  Conclusions 

i*>  Le  nombre  des  espèces  citées  dans  le  catalogue  s'élève  à  335, 
qui  se  décomposent  ainsi  :  5  Brachiopodes,  ai5  Gastéropodes,  9 
Scaphopodes,  io6  Pélécypodes.  Cest  une  augmentation  de  i56 
espèces,  et  par  conséquent  de  87  Vo*  P«ir  rapport  au  nombre  des 
espèces  connues  antérieurement. 
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On  remarquera  que  les  petites  espèces  sont  fort  rares  ;  qu'une 
vingtaine  crespèces  qui  ne  paraissent  pas  faire  double  emploi 
avec  celles  du  catalogue  ont  été  citées  par  divers  géologues  ;  qu'un 
grand  nombre  de  formes  ne  sont  représentées  que  par  un  seul 
échantillon  ;  enfin,  que  les  gisements  ont  été  très  inégalement 
explorés,  comme  l'indique  Tabsence  ou  la  rareté  des  signes  con- 
ventionnels dans  certaines  colonnes.  On  peut  donc  prévoir  que 
des  recherches  encore  plus  méthodiques  et  plus  patientes,  le 
lavage  des  argiles  et  sables  argileux,  l'exploration  des  anciens 
gisements  et  de  ceux  qui  s'ouvrent  journellement,  permettront 
d'accroître   notablement  le  nombre  des  espèces  connues. 

Tel  qu*il  est,  le  catalogue  ci-dessus,  en  raison  de  son  importance, 
permet  déjà  de  tirer  des  conclusions  précises  et  de  défînir  nette- 
ment les  caractères  et  les  relations  de  la  faune  malacologique  du 
Pliocène  ancien. 

a**  Deux  faits  d  une  impoi*tance  capitale  se  dégagent  immédia- 
tement de  l'examen  des  tableaux. 

a)  L'absence  d'espèces  nouvelles  ;  jusqu'à  présent,  aucnne 
espèce  nouvelle  n'avait  été  signalée  dans  le  Sahel,  et  nous  n'en 
n'avons  tix)uvé  qu'une  seule  que  Ton  puisse  avec  certitude  consi- 
dérer comme  telle  ;  elle  appartient  au  genre  Gibbula  '. 

b)  L'identité  de  presque  toutes  les  autres  espèces  avec  des  formes 
connues  du  Pliocène  ou  du  Miocène  italien,  principalement  du 
bassin  du  Pô. 

Sur  les  335  espèces  citées,  317  existent  dans  le  Pliocène  ancien 
de  l'Italie  ;  10,  jusqu'à  présent  du  moins,  n'ont  été  signalées, 
en  Italie,  que  dans  le  Miocène  ;  a  (  Voluta  Lamberti  et  Natica 
ca^efioirfé's)  appartiennent  au  Pliocène  du  Nord  de  l'Europe.  Sur  les 
six  espèces  restantes,  3  n'ont  pu  être  déterminées  spécifiquement, 
en  raison  de  leur  état  de  conservation  ;  i  est  nouvelle  ;  n  (Nassa 
azorica  et  Pecten  intermedius)  sont  de  création  relativement 
récente  et  ont  pu  être  confondues,  la  première  avec  Nassa  semis- 
triata,  la  deuxième,  soit  avec  Pecten  maximus,  soit  avec  Pecten 
Jacobœus, 

Sur  les  317  espèces  communes  avec  le  Pliocène  italien,  196  au 
moins  existaient  déjà  dans  le  Miocène  de  la  Péninsule.  11  en  i*ésulte 
que  ao6  espèces  du  Sahel  au  moins,  soit  61  ^'/o,  existaient  déjà  dans 
la  Méditerranée  à  la  fin  du  Miocène  ;  mais  ce  nombre  et  cette 
proportion  doivent  être  considérés  comme  des  minima  sensible- 
ment inférieurs  à  la  réalité.  En  effet,  nous  n*avons  envisagé  que 
le  Miocène  italien.   Or,  il  ne  parait  pas  douteux  que,  parmi  les 

I .  Gibbula  Ficheuri  DAi'rz.  ;  Journal  de  Conchyliologie,  1^07  (n«  4). 
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espèces  plioeènes  du  Sahel  qui  ne  sont  pas  représentées  dans  le 
Miocène  italien,  il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  existaient  déjà  en 
Algérie  pendant  le  Sahélien,  notamment  :  Pleurotoma  turricnla, 
Nassa  mulabilis^  Columbella  nassoides,  Pirnla  reticulnta.  Pecten 
Jacobœus,  Cardita  intermedia.  Ce  nombre  ne  pourra  que 
s* accroître  lorsque  la  faune  sahélienne  sera  mieux  connue,  ce  qui 
augmentera  nécessairement  la  proportion  ci-dessus. 

Comme  conclusion,  on  doit  admettre  que  les  faunes  plaisan- 
ciennes  du  Sahel  et  de  T Italie  sont  identiques  et,  par  conséquent, 
que  les  conditions  du  milieu  mé«literranéen  |)endant  le  Pliocène 
ancien  ont  dû  être  très  uniformes  du  Nord  au  Sud  de  la 
Méditerranée. 

3«  Proportions  des  espèce^'  encore  muantes,  —  Le  nombre  des 
espèces  encore  vivantes  est  le  suivant  pour  chaque  groupe  : 
Brachiopodes  3,  Gastéropodes  67,  Scaphopodes  a,  Pélécypodes  65. 
C'est  donc  un  total  de  i36  espèces.  L#a  proportion  des  e^^pèces 
vivantes  pour  l'ensemble  de  la  faune  est  donc  de  40  ^/o,  nombre 
très  voisin  de  celui  de  35  «/o,  indiqué  par  Fon tannes  pour  le  Plio- 
cène du  Roussillon. 

Sur  ces  i36  espèces  actuelles,  89  au  moins,  soit  65  ^o»  existaient 
déjà  dans  le  Miocène  italien,  et  par  conséquent  dans  la  Méditer- 
ranée, à  la  fin  du  Miocène.  Ce  nombre,  pour  les  raisons  indiquées 
ci- dessus,  s'accroîtrait  certainement  si,  au  lieu  d'envisager  le 
Miocène  italien  seul,  on  recherchait  les  analogies  de  la  faune  dans 
tout  le  Miocène  méditerranéen. 

Toutes  les  espèces,  sauf  deux  (Nassa  azorica  et  Pecten  interme- 
dius)  ont  été  trouvées  dans  le  Pliocène  italien. 

La  proportion  des  espèces  encore  vivantes  n  est  pas  la  même, 
suivant  que  l'on  considère  les  Gastéropodes  ou  les  Pélécypodes. 
Pour  les  premiers,  elle  est  seulement  de  3i  ^/o  :  pour  les  seconds, 
elle  atteint  61  ^o»  c'est-à-dire  près  du  double.  Cette  permanence 
des  types  pélécypodes,  déjà  signalée  par  Fontannes,  indique 
chez  ces  animaux  une  faculté  plus  grande  d'accommodation  au 
milieu,  attribuable  probablement  surtout  à  ce  fait  que  beaucoup, 
parmi  eux,  vivent  enfoncés  dans  la  vase  ou  le  sable  et  sont,  par 
suite,  moins  directement  impressionnés  par  les  variations  du 
milieu  ambiant. 

4®  Les  i36  formes  encore  vivantes  habitent  presque  toutes  à  la 
fois  la  Méditerranée  et  l'Océan  Atlantique  ;  toutefois,  19  sont  spé- 
ciales à  la  Méditerranée  et  5  n'ont  encore  été  trouvées  que  dans 
l'Océan.  Parmi  ces  dernières,  Cancellaria  piscatoria  et  Nassa 
azorica  vivent  respectivement  au  Sénégal  et  aux  Açores.  Toutes 
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les  antres  espèces,  communes  aux  deux  mers,  habitent  une  portion 
plus  ou  moins  étendue  des  côtes  de  F  Atlantique  européen  :  près 
de  60  remontent  jusqu*au  Nord  des  Iles  Britanniques  et  même 
au  delà  du  cercle  polaire. 

Il  est  remarquable  qu'aucune  des  espèces  survivantes,  en  dehors 
de  quelques  bivalves  cosmopolites,  ne  se  rencontre  dans  la  faune 
actuelle  de  la  mer  Rouge  et  de  TOcéan  Indien.  On  peut  en  conclure 
que,  déjà  à  Tépoque  plaisancienne,  tonte  communication  avait  cessé 
d'exister  entre  la  Méditerranée  occidentale  et  l'Océan  Indien. 

S*»  Si.  au  lieu  d'envisager  individuellement  les  espèces  disparues, 
on  examine  les  genres  auxquels  elles  appartiennent,  on  est  frappé 
d'un  fait  fort  remarquable  :*  celui  de  l'existence  dans  le  Pliocène 
du  Sahel  d'une  série  de  genres  caractéristiques  des  mers  chaudes, 
qui  ont,  depuis  cette  époque,  disparu  plus  ou  moins  complètement 
de  la  Méditerranée. 

Le  genre  Terebra,  représenté  par  3  espèces,  ne  Test  plus  actuellement 
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Les  Pleurotomidés  étaient  très  abondants  dans  le  Pliocène 
algérien  (35 espèces);  les  genres  Genotia,  Pseudotoma^  Clavatala 
Surcula,  Drillia  ont  dispai*u. 

Enfin,  les  genres  Yoldia  et  Pleuronectia  habitent  actuellement 
les  grands'fonds  de  la  Méditerranée,  dont  la  température,  sans  être 
très  élevée,  est  uniforme. 

Des  faits  analogues  ont  été  signalés  dans  le  Roussillon  par 
Fontannes. 

6"  Conséquences  que  Von  peut  tirer  de  ces  données,  —  La 
connaissance  que  nous  avons  de  la  faune  astienne  d'Algérie  est 
encore  très  incomplète  ;  il  semble  néanmoins  qu'elle  ne  différait 
pas  dans  ses  caractères  essentiels  de  la  faune  plaisancienne. 
On  peut  donc  admettre,  au  moins  provisoirement,  que  c'est  seule- 
ment vers  la  fin  du  Pliocène  ancien  que  les  conditions  biologiques 
du  milieu  méditerranéen  ont  commencé  à  se  modifier  d'une  façon 
appréciable,  probablement,  comme  l'un  de  nous  essaiera  de  le 
montrer  prochainement,  à  la  suite  d'un  abaissement  considérable 
de  la  lig^o  de  rivage. 
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I^s  faunes  disparues  à  la  suite  de  ce  changement  de  milieu, 
étant  en  général  caractéristiques  des  mers  chaudes,  et  celles  qui 
se  sont  maintenues,  étant,  an  contraire,  caractéristiques  des  mers 
tempérées,  il  semble  que  cet  abaissement  de  la  ligne  de  rivage, 
quelle  qu'en  soit  (Tailleurs  la  cause,  a  dû  avoir  pour  premier  cilet 
d'abaisser  la  température  le  long  des  côtes  africaines  de  la  Méditer- 
ranée, soit  en  facilitant  l'introduction  de  courants  plus  froids,  soit 
en  diminuant  l'importance  relative  des  courants  chauds. 

I^  faune  pliocène  ne  pouvant  émigrer  vers  le  Sud,  ni  latérale- 
ment vers  TEst,  du  côté  de  la  Mer  Rouge,,  a  du  s'éteindre  sur 
place.  En  dehors  de  quelques  espèces,  qui  habitaient  peut-être  déjà 
les  régions  chaudes  de  l'Atlantique,  les  seules  qui  ont  survécu  sont 
celles  qui,  à  cette  époque,  devaient  vivre  dans  les  parties  les  moins 
chaudes  de  la  Méditerranée. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  l'extinction  des  espèces  a  été 
instantanée  ou  progressive.  Notre  ignorance  de  la  faune  corres- 
pondante aux  lignes  du  rivage  les  plus  élevées  de  la  Méditerranée 
algérienne  ne  permet  pas,  actuellement  du  moins,  de  résoudre  le 
problème.  Toutefois  une  disparition  pi*ogres8ive  semble,  à  priori, 
l'hypothèse  la  plus  rationnelle.  La  découverte  par  M.  Doumei^ue', 
un  de  nos  confrères  algériens,  dans  les  dépôts  littoraux  du  niveau 
de  i4o  m.  des  environs  d'Oran,  d'un  grand  Cône,  dont  les  dimen- 
sions rappellent  celles  de  certaines  formes  du  groupe  ponderosus, 
autorise  à  penser  qu'une  connaissance  plus  complète  des  faunes 
post-pliocènes  justifiera  cette  manière  de  voir. 

7'  Bien  que  le  présent  mémoire  ne  concerne  que  les  Mollusques 
des  marnes  plaisanciennes,  il  paraîtra  peut-être  intéressant  de  si- 
gnaler ici  trois  formes  de  Cirripèdes  recueillies  au  même  niveau 
par  M.  de  Lamothe  et  dont  nous  devons  la  détermination  à  l'ex- 
trême obligeance  de  M.  Gruvel.  Ce  sont  : 

Balanus tintinnabulum  L.  v.  corn-      Coronula  tliademaL.  Maison-Blan- 
munis.  Stdi  MouRsa.  che. 

—      perforatus  ?  Bruo.  Douera. 


I.  Général  de  Lamothb.  Note  sur  les  relations  straligraphiqaes  qui  parais- 
sent exister  entre  les  anciennes  lignes  de  rivage  de  la  c6te  algérienne  et  celles 
signalées  sur  la  côte  niçoise.  H.  S.  G.  F  ,  (4)  IV,  i^,  p.  36 


Sur  le  terrain  crétacique 
DU  Boulonnais  et  du  Pays  de  Licques 

PAR  J.  Gosselet  et  L.  Dollô 

Le  terrain  crétacique  du  Boulonnais  est  bien  connu  par  les 
travaux  de  MM.  H.  Douviilé,  de  Chellonneix  et  surtout  de 
M.  Ch.  Barrois.  Il  n*y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qu  ils  nous  ont  fait 
connaître  au  point  de  vue  de  sa  composition  et  de  sa  stratigraphie  ; 
mais  nous  avons  pensé  que  sa  tectonique  demandait  de  nouvelles 
recherches.  Nous  nous  sommes  proposé  d*examiner  si  les  plis  et  les 
failles  reconnus  dans  les  couches  jurassiques  du  Boulonnais  se 
répercutent  dans  le  terrain  crétacique  environnant. 

Ce  terrain  crétacique  enveloppe  au  Sud  et  à  F  Est  Tiiot  primaire 
et  jurassique  du  Bas-Boulonnais  en  se  dressant  comme  une  falaise 
blanche  vers  Tintérieur  du  pays.  Nous  avons  suivi  pas  à  pas  cette 
falaise,  munis  chacun  d'un  baromètre  Goulier,  afin  de  contrôler 
nos  propres  observations,  et  nous  avons  noté  l'altitude  de  tous  les 
afileurements .  Voici  les  résultats  principaux  auxquels  nous  sommes 
arrivés  : 

Sur  le  bord  sud  de  l'enveloppe  crétacique  boulonnaise,  toutes 
les  assises  cénomaniennes  et  turoniennes  s'élèvent  rég^ièrement 
de  loo  mètres,  depuis  Neuchâtel,  au  Sud  de  Boulogne,  jusqu'à 
Lottinghem.  Sur  tout  ce  parcours,  elles  ne  présentent  que  de 
faibles  ondulations. 

Sur  le  bord  oriental,  il  y  a  lieu  de  considérer  plusieurs  sections. 
Entre  Lottinghem  et  Colembert,  les  couches  crétaciques  s'abaissent 
en  décrivant  vers  la  Longue  ville  une  légère  courbe  anticlinale 
avec  une  différence  d'altitude  qui  n'atteint  pas  ao  m.  entre  le 
sommet  de  la  courbe  et  Colembert.  Au  Nord  de  Colembert,  l'incli- 
naison est  régulièrement  progressive  vers  le  Blanc-Nez. 

Nous  n  avons  trouvé  sur  l'enveloppe  crétacique  boulonnaise 
aucune  répercussion  des  accidents  tectoniques  qui  ont  été  signalés 
dans  le  terrain  jurassique  du  Bas-Boulonnais. 

Nous  avons  pu  en  outre  faire  quelques  observations  intéressantes. 
Entre  Colembert  et  Fiennes,  l'enveloppe  crétacique,  qui,  depuis 
Neuchâtel,  s'était  présentée  comme  une  falaise  unique  et  escarpée, 
se  divise  en  trois  terrasses  étagées.  La  plus  intéressante,  qui  se 
dirige  versHardinghen,  montre  une  modification  du  Cénomanien  ; 
il  devient  beaucoup  plus  argileux,  semblable  aux  dièves  du  Nord. 


Pif.  I .  —  Coupe  du  terrain  crétacique  &  LandKthun. 
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Cette  terrasse  inférieure  s'arrête  à  HardiDghen  à  la  sarface  da 
Houiller;  la  deuxième  terrasse  Unit  aussi  à  Fiennes.  Quant  à  la 
troisième  terrasse,  la  plus  élevée,  elle  se  prolonge  sous  forme  d'un 
petit  escarpement  au-dessu»  des  afQeurements  dévoniens  de 
CaQiers.  A  partir  de  ce  point,  le  Cénomanien  et  le  Turonien  infé- 
rieur disparaissent. 

La  coupe  du  chemin  de  fer  à  Caffiers  n'est  plus  visible,  mais,  à 
5oo  m.  à  l'Ouest,  on  peut  suivre  les  atlleurements  (Sg.  i). 

La  route  de  Landrethun  est  sur  la  craie  à  Micraster  cor  tegtu- 
dinarium,    à    l'alti- 
tude 116.  Kn  descen-        &0.                                                           n.e. 
dant  vers  La  Cédule                             '                       *"  "'  "" 
par  un  petit  chemin  ,     j^jî^  


î  ten-e,  on  rencon- 
tre une  carrière  de 
craie  à  Micraster 
Leskei,  k  l'altitude 
iio,  et,  plus  bas,  à 
io5,  une  seconde  car- 
rière de  craie  sans  ^     ,.     .   ,-.-  t  ». 

a,   Ganlt  ;    0,  Cénomanien  ;  c,  Turonien,  Marnes 

silex,      d'un      blanc  4  Inoceramaa  labialaa  ;  d,  Turonien,   Marnes  à 

crème,  qui  est  carac-  In.  Brongniarli  ;  e,  TuronUn  supérieur.  Craie  à 

téristique    du    som-         Mieratter  Letkei  ;  o,  Dévonien  ;  P,  Faille, 
met  de  l'assise  à  Ino- 

ceramas  Brongniarti.  Le  fond  du  vallon  est  à  l'altitude  99.  C'est 
dans  ce  vallon,  à  l^oo  m.  à  l'Est  de  la  dernière  carrière,  qu'a  été 
creusé  le  puits  de  Caffiers,  où  l'on  a  rencontré  le  Silurien  avec 
tiraptolites  à  10  m.  de  profondeur.  Quand  on  remonte  sur  la 
coltine  suivante,  on  trouve  un  sol  très  argileux  qui  doit  être  formé 
par  le  Gault.  Un  peu  plus  haut,  on  exploite  le  phosphate  de  chaux  ; 
puis  on  voit  alllenrer  le  poudingue  dévonien  de  Callîers  à  l'alti- 
tude 104. 

La  coupe  prise  à  Landrethun  même  serait  analogue.  Derrière 
l'église  du  village,  la  craie  à  Micraster  cor  tesludinariam  ou  à  Mler. 
Leskei  est  à  l'altitude  134.  A  l'entrée  de  la  route  de  Mimoyecque, 
à  l'altitude  117,  on  a  exploité  la  craie  sans  silex  de  l'assise  à 
In.  Brongniarti.  K  300  mètres  au  Sud,  à  l'entrée  du  chemin  de 
La  Cédule,  on  a  le  Gault  à  l'altitude  109. 

A  9  kilomètres  à  l'Ouest  de  Landrethun,  à  Mimoyecque.  le  chemin 
qui  se  dirige  vers  le  Nord  montre  une  petite  tranchée  dans  la  craie 
à  silex  et  à  Micraster  Leskei  à  l'altitude  1 19.  Un  peu  à  l'Ouest,  une 
carrière  de  craie  sans  silex  de  l'assise  à  In.  Brongniarti  est  ouverte 
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à  Taltitude  loi.  Tout  près  de  là,  contre  la  route,  on  voit  le  Gault  à 
95  et,  de  l'antre  cCité  de  la  route,  les  roches  rouge»  du  Dévonien  de 
Caffiers. 

Ces  trotR  coupes  montrent  de  la  manière  la  pins  évidente  qu*aa 
contact  du  terrain  dévonit'n,  le  Cénomanien  et  une  {grande  partie 
du  Turonien  disparaissent.  Nous  avons  pensé  que  l'explication  la 
plus  simple  de  cette  lacune  e«t  d'admettre  l'existence  d'une  faille 
qui  limiterait  rallleurement  dévonien.  On  pourrait  certainement 
faire  d'autres  hypothcses,  mais  elles  seraient  peut-être  prématurées. 

Déjà  la  faille  avait  commencé  à  se  manifester  à  Fiennes  dès 
l'apparition  des  alfleurements  dévoniens.  Elle  sépare  la  première 
terrasse  de  la  seconde.  Dantrle  villa|fe  même  de  Fiennes.  le  Gaalt 
aflleurt^  ^ur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Crembreux  a  l'altitude  S5. 
Sur  la  rive  di-oite  du  même  ruisseau,  il  y  a  un  léger  escarpement 


Fi(r.  3.  —  Coap*  du  terrain  crrtHcifjue  *  Fiennes. 
I,  Goiilt;  h.  Cénniiinnirn  :  r.  Tiimnirn.  innrnes  ù  In    litMntitK;  rf.TnroniM 
marnes  A    In.   tirnni^niarti ,   r,  Tnmnien  Rii|wrieur,  (>»ie  k  M.   /.enArei 
o,  <;arlHinir<-re  ;  /■',  Faille. 


(]ui  porte  ré;îIiHe;  i!  est  formé  sous  le  limon  par  des  marnes  grasses 
(jue  l'on  peut  rapporter  au  Turonien.  assise  à  în.  labiatux.  Elles 
sont  vi4it>les  an  Vert-<>enet.  sur  la  route  d'Hardinglien  h  l'altitude 
104.  Elles  présentent  une  légère  inclinaison  vers  le  Nord-Kst.  car, 
ù5o<>  m.  de  là.  à  la  base  de  la  colline  qui  porte  le  signât  de  Fiennes. 
c'est-à-dire  à  l»  jonction  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  terrasse, 
on  voit  apparaître  à  l'altitude  100  la  base  de  l'assise  à  In.  Bron- 
gninrti  marquée  par  un  conglomérat  de  nodules  crayeux,  durcis 
et  verdis  (fig.  -j). 

.\insi  le  Ccnomnnien  manque  à  Fiennes.  Pour  le  trouver,  il  faut 
aller  au  sommet  de  la  premit're  terrasse,  à  Hardinghen,  où  il  existe 
sous  l'orme  de  loui-tia.  I^a  lacune  s'étend  tout  le  long  des  alTlen- 
rements  dévoniens  depuis  Fiennes  au  SE,  jusqu'à  Leubringhen. 
sur  la  route  de  Calais  à  Boulogne,  au  N.O.  Dès  que  le  terrain 
dévonien  s'enfonce.  le  Cénomanien  reparaît. 
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Uextrémité  de  Tenveloppe  crétacique  présente  encore  au 
Blanc-Nez  une  particularité  dont  nous  avons  pu  préciser  la 
disposition.  La  craie  du  Blanc-Nez  appartient  à  un  pli  anticlinal 
qui  a  été  reconnu  par  Potier  et  M.  A.  de  Lapparent,  et  que 
M.  G. -F.  Doilfus  a  rappelé  récemment. 

11  existe  au  Cran  d'Escalles,  au  point  où  le  chemin  descend  à  la 
mer  à  Taltitude  16»  une, petite  couche  iossilitère  dont  la  faune, 
essentiellement  composée  de  petits  Brachiopodes,  a  été  étudiée 
par  M.  Ch.  Barrois.  Il  l'a  rapportée  au  Cénomanien,  et  avec  raison, 
car,  si  on  gravit  le  Blanc-Nez  en  suivant  la  falaise,  on  trouve  la 
craie  noduleuse  à  Am,  rusticus  et  à  In.  labiaUis  à  l'altitude  44. 
Or,  à  Escalies,  à  un  kilomètre  au  Sud,  cette  assise  est  à  un  niveau 
plus  bas,  car  la  craie  à  In.  Brongniarii  affleure  sur  la  route  de 
Calais  à  la  cote  43  et  la  craie  à  M.  Leskei  se  montre  à  59.  A  TEst 
d* Escalies,  il  y  a,  à  Taltitude  4^*  une  carrière  dans  cette  même 
craie  à  M.  Leskei.  Si  on  donne  aux  deux  assises  du  Turonien 
moyen  et  du  Turonien  inférieur  une  épaisseur  de  40  ^^'f  ce  qu*elles 
ont  au  Blanc-Nez,  on  peut  en  conclure  que  la  base  de  la  craie  à 
In.  labiatas.  qui  est  au  Cran  d* Escalies  à  Taltitude  44 1  ^^  trouve 
vers  10  à  TEst  du  village.  Les  couches  de  la  craie  plongent  donc 
assez  fortement  du  Blanc-Nez  à  Escalies  et  se  relèvent  ensuite 
vers  le  Mt  Couple. 

A  TEst  du  Bas- Boulonnais,  se  trouve  une  petite  région  qui  pré- 
sente à  peu  près  la  même  structure  géologique.  C'est  le  pays  de 
Licques. 

Entouré  de  tous  côtés  par  une  ceinture  quadrilatérale  en  forme 
de  falaise,  constitui^e  par  le  Cénomanien  et  le  Turonien,  le  pays  de 
Licques  est  une  région  basse  où  affleurent,  outre  le  Gault, 
quelques  lambeaux  dévoniens  et  jurassiques  et  où  font  saillie 
des  collines  cénomaniennes  et  turoniennes,  qui,  la  plupart,  se 
détachent  de  Tenveloppe  comme  de  larges  digitations.  11  est 
séparé  à  l'Ouest  du  Boulonnais  par  un  plateau  large  en  moyenne 
d*un  demi-kilomètre  et  réduit  parfois  à  une  arête  de  10  à  5o  mètres. 

La  ceinture  turonienne  du  pays  de  Licques  est  ouverte  au 
N.E.  par  une  étroite  écluse,  qui  livre  passage  à  la  Hem  et  par  où 
sortent  toutes  les  eaux  fluviales  et  pluviales  du  pays. 

Nous  avons  procédé  à  Tétude  de  la  ceinture  crétacique  du  pays 
de  Licques,  comme  nous  Tavions  fait  pour  le  Boulonnais. 

Nous  avons  reconnu  que,  sur  le  côté  nord,  les  couches  présentent 
une  inclinaison  régulière  de  TOuest  vers  TEst,  c'est-à-dire  du 
Ventu  d*Alembon  vers  le  défilé  de  la  Hem  à  Toumehem. 
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Sur  le  côté  ouest,  les  assises  présentent  nne  inclinaison  du  Sud 
au  Nord,  comme  sur  le  côté  opposé  de  l'enveloppe  boulonnaise. 

Sur  le  côté  sud,  qui  est  peu  étendu  en  raison  de  la  forme 
trapézoïdale  de  Tenveloppe,  Tobservation  est  rendue  très  difficile 
par  les  bois  et  Tabsence  de  chemins. 

Le  côté  oriental  montre  une  inclinaison  vers  le  Nord,  du 
Buisson  vers  Bonningues,  près  de  Toumehem. 

En  résumé,  tontes  les  couches  de  Tenveloppe  licquoise 
plongent  vers  le  N.E.,  c'est-à-dire  vers  le  débouché  de  la  Hem.  Le 
creusement  du  pays  est  donc  dû  à  un  ravinement  produit  par  des 
cours  d'eau,  qui  coïncident  avec  Thydrographie  actuelle. 

Le  fond  du  pays  de  Licques  est  formé  par  une  nappe  d'argile 
du  Gault,  dont  Tinclinaison  est  la  même  que  celle  de  Tenveloppe. 
Le  Dévonien  et  le  Jurassique  ne  se  montrent  que  dans  quelques 
points,  comme  les  sommets  de  paléocollines  crétacées. 

L'histoire  géologique  du  pays  de  Licques  est  la  même  que  celle 
du  Boulonnais  ;  son  terrain  dévonien  est  le  prolongement  de  celui 
du  Boulonnais.  On  vient  d'en  avoir  une  nouvelle  preuve.  M.  Bri- 
quet à  reconnu  dans  un  sondage  fait  à  Audenfort,  à  l'Est  de  Licques, 
des  quai*tzites  et  des  schistes  compacts  avec  Graptolites,  comme  à 
Caffiers.  Le  calcaire  carbonifère  n'y  affleure  pas,  mais  il  a  été 
atteint  par  de  nombreux  sondages. 

A  la  fin  de  i'àgc  primaire,  et  après  le  ridement  hercynien  qui  a 
redressé  toutes  îes  couches  pnmaires  du  Nord  de  la  France,  la 
région  de  Licques,  comme  celle  du  Boulonnais  a  été  transformée 
en  une  pénéplaine  que  la  mer  est  venue  recouvrir  à  l'époque 
bathonienne. 

Le  terrain  jurassique  n'affleure  que  sur  quelques  hectares,  et 
encore  est^il  maintenant  invisible  ;  il  a,  en  outre,  été  reconnu  par 
plusieurs  sondages  dans  l'Ouest,  vers  le  Boulonnais,  tandis  qu'il 
manque  dans  toute  la  partie  orientale.  L'un  de  ces  sondages,  celui 
de  Sanghen,  est  très  curieux.  Tandis  que,  dans  les  sondages  vqisins 
effectués  au  Sud,  le  terrain  jurassique  est  réduit  à  quelques  mètres 
de  Bathonien,  au  sondage  de  Sanghen,  on  aurait  trouvé  une  série 
comparable  a  celle  du  Boulonnais,  y  compris  le  Kimméridgieu.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéressant  encore,  c'est  qu'au  sondage  d'Alembon, 
au  Nord  de  celui  de  Sanghen,  le  Jurassique  manque  complètement, 
et  que  le  Gault  repose  sur  le  Carbonifère.  Nous  avons  expliqué 
cette  anomalie  par  l'hypothèse  d'une  faille  qui  pourrait  être  le  pro- 
longement de  la  faille  d'Epitre  dans  le  Boulonnais. 

Après  le  dépôt  du  terrain  jurassique,  il  s'est  formé  une  nou- 
velle pénéplaine.  Lorsque  la  mer  du  Gault  est  venue  recouvrir  le 
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pays,  il  était  de  nouveau  arasé.  Uargile  du  Gault,  en  couche 
presque  horizontale,  le  recouvre  complètement,  reposant  indiffé- 
remment sur  le  Primaire  ou  sur  le  Jurassique.  Au  sondage  de  San- 
ghen,  comme  au  Nord  et  an  Sud  du  sondage,  elle  est  presque  au 
même  niveau. 

Ainsi  Tétade  du  pays  de  Licques  confirme  que  les  failles  et  les 
plis  du  Boulonnais  sont  antérieurs  au  dépôt  des  couches  crétacées. 
Marcel  Bertrand  était  déjà  arrivé  aux  mêmes  conclusions.  Nous 
sommes  heureux  de  nous  trouver  d'accord  avec  cet  éminent  géo- 
logue, trop  tôt  enlevé  à  la  science. 


Forêts  immergées  de  la  Côté  bretonne 

(Baie    de     Saint-Brieug) 
PAR  Louis  Guilbert 

Des  forêts  immergées  dans  la  mer  m'ont  été  signalées  sur  les 
côtes  de  la  baie  de  Saint-Brieuc,  dans  Tanse  de  Bréhec  ;  dans  celle 
du  Palus,  à  Plouha  ;  au  fond  de  la  Banche  (embouchure  de  Tic),  à 
Binic  ;  et,  dans  la  grève  des  Rosaires,  à  TEst  de  Pordic. 

J*ai  pu  récemment  m*assurer  de  Texistence  de  celle  du  Palus, 
près  de  Plouha. 

Le  ruisseau  qui  débouche  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc,  au 
Palus,  près  de  Plouha  (Gôtes-du-Nord),  est  barré  par  un  cordon 
littoral  formé  de  galets  roulés  provenant  probablement  de  la 
démolition  des  falaises  voisines,  lesquels  galets  présentent  des 
spécimens  de  toutes  les  roches  qui  composent  ces  falaises,  granité, 
quartz,  quartzites  et  schistes  divers. 

Sur  ce  point  de  la  côte,  le  niveau  des  hautes  marées  d'équinoxe, 
d'après  l'Annuaire  des  Marées,  publié  par  le  Service  hydrogra- 
phique de  la  marine,  se  trouve  è  l'altitude  -f  ii,4o;  ce  niveau  est 
très  bien  indiqué  par  la  terrasse  supérieure  du  cordon  littoral  pré- 
cité, dont  la  crête  se  trouve  à  l'altitude  -f-  ia,8o. 

A  environ  90  mètres  en  aval  de  cette  crête,  sur  la  rive  gauche  de 
la  vallée  et  à  environ  3o  mètres  du  pied  de  la  falaise  abrupte,  j'ai 
relevé  un  gisement  de  tourbe  à  surface  grasse  et  luisante,  percée  de 
petits  trous  assez  rapprochés  et  de  laquelle  émergent  des  racines 
et  des  troncs  d'arbres  entremêlés,  les  troncs  renversés  dans  diverses 
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directions,  ainsi  que  je  Tai  indiqué  sur  la  figure  a.  La  plateforme 
de  cette  formation  est  bordée  du  côté  de  la  falaise  et  du  cordon 
littoral  par  un  amas  considérable  de  roches  éboulées  de  différentes 
grosseurs  ;  elle  est  recouverte  par  places  d'une  couche  mince  de 

sable  mouvant  dont 
Tépaisseur  varie  se- 
lon les  marées  et  les 
vents  régnants. 

La  tourbe  dispa- 
raît sous  les  amas 
de  roches  éboulées, 
à  travers  lesquelles 
on  distingue  égale- 
ment des  troncs  et 
racines;  elle  se  pro- 
longe sûrement  sous 
le  cordon  littoral 
pour  aller  se  rac- 
corder avec  le  pla- 
fond de  la  vallée  en 
amont  de  ce  cordon. 
D* après  un  nivel- 
lement exact,  j  ai 
constaté  que  le  ni- 
veau de  cette  plateforme  se  trouvait  à  Taltitude  -f  5,4o. 
L'altitude  du  plafond  de  la  vallée  en  amont  et  au  pied  du  cordon 

littoral  est  +  lo  m.  3o,  ce  qui 
semble  indiquer  un  affaisse- 
ment du  sol  de  près  de  5  mè- 
tres en  ce  point  de  la  côte. 

Les  troncs  d*arbres  sont 
pour  la  plupart  dépourvus 
de  leur  écoi-ce  ;  on  peut  y 
reconnaître  notamment  le 
Chêne.  Le  bois  est  assez  bien 
conservé  ;  pour  quelques  ar- 
bres, il  est  resté  dur,  mais, 
pour  d*auti^s,  il  est  devenu 
mou,  spongieux,  en  conser- 
vant toutefois  Taspect  fibreux. 
Une  fouille  de  a  m.  de  lon- 
gueur, o  m.  80  de  largeur  et 
I  111.  ao  de  profondeur,  a  été  pratiquée  près  de  Fangle  nord-ouest 


Fig.  I.  —  Forêts  immergées  de  la  côte  bretonne. 
l«es  gisements  sont  indiqués  par  des  croix. 


Fig.  a.  —  Plan  du  gisement  du  Palus. 
Af  tourbes  et  arbres  ;  B.  roches  éboulées  ; 
C,  sables  mouvants. 
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du  gisement  (tîg.  a  et  3)  ;  elle  ne  m'a  pas  donné  le  fond  de  ta  couche 
de  tourbe.  J'y  ai  trouvé  de  nombreuses  racines  entrecroisées 
d'essences  difl'érentes  ;  Chêne,  If,  Bouleau  ;  ces  dernières,  petites, 
écrasées  et  ayant  conservé  leur  écurce  argentée  et  brillante  ;  quel- 
ques tiges  et  feuilles  de  roseaus,  appartenant  probablement  à 
VArundo  phragmite»  Linné,  (^es  feuilles  sont  toutes  recroquevil- 
lées; elles  sont  de  couleur  vert-sombre,  mais  elles  deviennent 
noires  par  siccité. 

La  tourbe,  de  couleur  brun-no  ira  tre,  est  formée  de  détritus  de 
plantes  diverses  ;  elle  est  parsemée  de  petits  grains  de  quartz  ;  dans 
la  masse  existent 
quelques  petits  blocs 
degranitedécom  posé 
à  lai^s  paillettes  de 
mica;  au  fond,  j'ai 
rencontré  quelques 
fragments  de  quart- 
zites  analogues  à 
ceux  qu'on  observe 
plus  haut  dans  la 
vallée,  sur  la  rive, 
près  du  moulin  de 
Corzic,  d'oii  ils  pro- 
viennent probable- 
ment. 

A  envii-on  o  m.  ;io 
de  profondeur,  j'ai  recueilli  les  deux  valves  d'un  Pkolas  dactylos 
Linné. 

11  n'existe  dans  cette  tourbe  aucun  débris  d'Insecte  et  je  n'y  ai 
trouvé  ni  coquille  palustre  ni  coquille  terrestre  ;  elle  dégage  une 
odeur  très  accusée  d'hydrogène  sulfuré  lorsqu'on  la  remue. 

Il  serait  très  dilBcile  de  préciser  l'époque  à  laquelle  s'est  produit 
l'afTaissement  qui  a  immergé  le  dépât  du  Palus. 

Je  me  propose  de  rechercher  les  gisements  indiqués  à  Bréhec. 
Binic  et  Pordic,  et  de  les  faire  connaître  s'ils  existent  réellement  ' . 

).  D'après  cette  notiee  et  celles  parues  précédemment  :  i'  Lettre  (fra^meut 
d'une)  de  M.  de  la  Truglaye  à  M.  Gillet-Laumont  sur  une  forêt  Boas-marine 
découverte  près  de  Morlaix  en  iSii  ^Journal  de»  Mines.  iSii.  Vol.  Za.  p.  38))- 
391);  a"  La  noie  de  M  Cayrni  ;  u  Les  tourbes  immergées  de  la  c6te  bretonne 
dann  la  région  de  Plougssnou  -  Primel  (Finistère)  {B.  S.  G.  F.,  (4),  19  février 
igo6.  1 11g  ,  pp.  1143-147):  3'  Les  travaux  de  M.  Barrois  sur  les  cales  de  BrelHgne  ; 
on  peut  inférer  qu'on  trouvera  dans  presque  toutes  les  petites  anses  qui  ren- 
dent si  pittoresque  la  côte  bretoune,  notamment  dans  le  voisinage  de  l'em- 
bouchnre  des  rnisseauz  qui  viennent  n'y  perdre,  les  vestiges  de  la  grande  sylve 
armoricaine.  L'époque  la  pins  convenable  pour  les  recherches  de  ce  genre 
correspond  aux  grandes  marées  d'équlnoxe. 


Pig.  3.  —  Coupe  du  gisement  du  Palus,  à  Plouha.  . 
A,  tourbes  et  arbres  renversés  ;  fi,  rocbes  ébonlées; 
C  granité  (petits  blocs)  découipnsé.  à  larges  pail- 
letles  de  mica  ;  D.  quartzites  en  décomposition  ; 
X,  PhoUu  dactylos  Linné. 


90  l'fvrier  190s.  —  T.  VU. 
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Note  sur  quelques  dents  de  Poissons  fossiles 
DU  Rio  de  Oro  (Sahara  occidental) 

PAR  L.  Joleaud 

M.  l'abbé  Font  y  Sagué,  professeur  à  l'Université  catalane  de 
Barcelone,  a  eu  Tamabilité  de  nous  communiquer  les  restes  de 
Poissons  fossiles  rapportés  par  lui  d*un  voyage  d'exploration 
dans  la  colonie  espagnole  du  Rio  de  Oro  (Sahara  occidental). 

Ces  restes  appartiennent  aux  espèces  suivantes  : 

Ocdeocerdo  aduncus  Agassiz  ,  r.  Carcharodon  megalodon  Agassiz, 

Sphyrnaprisca  Agassiz,  r.  a.c. 

OdontcLspis  contoriidens  Agassiz,  Carcharodon  Rondeletii    Mûllbr 

a.r.  et  Hbnlb,  c. 

Odontaspis  cuspidaia  Agassiz  sp.,  Myliobaiiê  Faufasi  Agassiz  sp.,  r. 

a.r.  (aiguillon  caudal). 

Oxyrhina  hastalis  Agassiz,  a.r.  Diodon  sp.,  c. 

Chrysophrys  sp.,  a.c. 

De  ces  différentes  formes,  les  unes,  Galeocerdo  aduncus, 
Odontaspis  contoriidens  et  Oxyrhina  hastalis,  sont  communes  au 
Miocène  et  au  Pliocène;  les  autres,  Sphyrna  prisca,  Odontaspis 
cuspidata,  Carcharodon  megalodon,  Myliobatis  Faujasi  sont 
caractérisques  du  Burdigalien  et  du  Yindobonien  ;  une  dernière, 
enfin,  mais  la  plus  commune  de  toutes,  Carcharodon  Rondeletii, 
est  exclusivement  pliocène  et  actuelle. 

Ainsi,  la  faune  du  Rio  de  Oro  présente  l'association  d'espèces 
miocènes  et  d'espèces  pliocènes.  Par  ce  caractère,  elle  se  rapproche 
de  la  faune  du  Sahélien  d'Algérie.  Comme  il  n'a  été  signalé 
jusquà  ce  jour  qu'un  seul  Squale  du  Miocène  supérieur  de 
l'Afrique  du  Nord,  aucune  comparaison  n'est  possible  entre  les 
faunes  ichthyologiques  de  l'Algérie  et  du  Rio  de  Oro'. 

A  côté  des  restes  de  Poissons,  la  mollasse  du  Rio  de  Oro  a  fourni 

I.  La  faune  du  Rio  de  Oro  rappelle  tout  à  fait  celle  duCarolinien  de  U 
côte  atlantique  des  États-Unis,  étage  que  M.  de  Lapparent  (Tr.  de  Géologie^ 
5*  éd.,  1906,  p.  i36a)  considère  comme  correspondant  au  Sahélien-Pontien. 
Dans  le  (^arolinien,  on  trouve  associés  notamment  Sphjrrna  prUca,  Odontapis 
contoriidens,  O.  cuspidaia,  Oxyrhina  hastalis  et  (Carcharodon  Rondeletii  : 
cette  dernière  espèce  semble  faire  défaut  dans  le  Marylandien  (équivalent 
du  Burdigalien)  et  dans  le  Yirginien  (équivalent  de  notre  Vlndobonien)  de 
TAmérique  du  Nord  (Uay,  Bull,  U.  S.  Geol.  Surv.^  n*  179). 
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à  M.  l'abbé  Font  y  Sagué  une  espèce  d'Échinide  et  deux  Pecti- 
nidés. 

L*Échinlde  a  été  décrit  Tannée  dernière  par  M.  Lambert  '  sous 
le  nom  à'  Hetniheliopsis  Ponti  et  considéré  par  notre  savant 
confrère  comme  pliocène. 

Les  Pectinidés  sont,  en  ce  momentci,  étudiés  par  MM.  Depéret 
et  Roman.  Ils  comprennent  un  vrai  Pecten,  P,  Dankeri  M\yzk, 
décrit  tout  d* abord  du  Miocène  des  Açores,  où  son  horizon  strati- 
graphique  précis  n'a  pu  être  encore  déterminé,  et  retrouvé 
récemment,  par  M.  L.  Gentil  ^  dans  le  Sahélien  du  bassin  de  la 
Tafna;  ipvds  un  Plabellipecten,  voisin  à* une  espèce  sahélienne  d'Al- 
gérie, et  aussi  de  certaines  formes  tortoniennes  et  helvétiennes  de 
r  Aquitaine. 

Les  données  géologiques  fournies  par  les  Invertébrés  du  Rio  de 
Oi*o  sont  donc  tout  à  fait  conformes  aux  conclusions  que  nous 
avions  été  amené  à  formuler  à  la  suite  de  l'examen  de  la  faune  des 
Vertébrés  :  association  de  formes  miocènes  et  de  formes  pliocènes, 
avec  prédominance  bien  marquée  des  formes  miocènes.  La  présence 
du  Pecten  et  du  Flabellipecten  signalés  plus  haut  est  une  indica- 
tion particulièrement  nette  dans  le  sens  de  l'attribution  au  Sahélien 
de  la  mollasse  du  Rio  de  Oro  '. 

Les  caractères  climatologiques  et  éthiologiques  de  la  faune  des 
Vertébrés  de  cette  mollasse  permettent  de  se  rendre  bien  compte 
des  conditions  océanographiques  présentées  par  les  mers  miocènes 
dans  l'Afrique  occidentale. 

Le  genre  Galeocerdo  existe  actuellement,  à  la  fois,  dans  les 
mers  tropicales,  tempérées  et  glaciales.  Les  genres  Odontaspis, 
Oxyrhina  eX-Chrysophys  habitent  les  mers  tropicales  et  tempérées. 
Les  genres  Sphyrna,  Carchorodon  et  Myliobatis  vivent  princi- 
palement dans  les  mers  tropicales  et  le  genre  Diodon  exclusive- 
ment dans  ces  mêmes  mers.  La  présence  de  ce  dernier  genre, 
ainsi  que  la  grande  abondance  des  restes  de  Carcharodon,  donne 
à  la  faune  miocène  du  Rio  de  Oro  un  caractère  franchement 
tropical. 

Tous  les  genres  de  Poissons  signalés  du  Sahélien  de  l'Afrique 

1 .  Description  des  Échinides  fossiles  de  lu  province  de  Harceione.  Mérn. 
S.  G.  F.,  Paléont.,  t.  XIU,  n'  a4,  1906. 

a.  Étude  géologique  de  la  Basse  Tafna,  p.  a4o.  B.  C.  G,  Algérie,  s,  n*  4»  i^oS. 

3.  On  peut  encore  rappeler  dans  cet  ordre  d'idées  l'extrême  fréquence  des 
rognons  de  silex  à  la  fois  dans  le  Sahélien  des  provinces  d'Oran  et  d'Alger 
(Gentil,  loc^  cit..  p.  a65)  et  dans  le  Sahélien  du  Rio  de  Oro  (Font  y  Sagué, 
Los  kiokenmodingos  de  Rio  de  Oro,  Sahara  espanol,  Boi.  Soc.  esp,  Uist.nat^ 
noviembre  igoa). 
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occidentale  habitent  les  zones  littorales  et  néritiques  des  mers 
actuelles.  Aucaii  d'entre  eux  ne  pénètre  dans  les  zones  bathyales 
et  abyssales.  Plusieurs  remontent  très  accidentellement  dans  les 
embouchures  des  cours  d*eau,  Galeocerdo^  Sphjrrna,  Odontaspi», 
Oxjrrhina^  thrysophrjrSy  mais  il  importe  de  remarquer  que  ce 
sont  là  des  formes  relativement  rares  dans  le  Miocène  du  Rio  de 
Oro.  La  faune  de  ce  Miocène  est  en  somme  celle  d'un  miUeu 
franchement  marin^  mais  peu  profond. 

Parmi  les  Poissons  du  Rio  de  Oro,  on  trouve  à  la  fois  des  genres 
complètement  nectiques  (Galeocerdo,  Odontaspis,  Oxyrhma^ 
Carcharodon),  des  genres  nectiques  ayant  une  tendance  à  acquérir 
secondairement  la  vie  benthique  (Sphyrna)^  des  genres  benthiqnes 
en  voie  de  devenir  nectiques  (Myliobatis),  enfin  un  genre  plane- 
tique  (Diodon).  La  prédominance  bien  marquée  des  formes 
nectiques,  et  plus  spécialement  du  genre,  essentiellement  pélagique, 
Carcharodon,  montre  que  la  mer  du  Rio  de  Oro  était  en  commu- 
nication très  facile  açec  un  océan^  tandis  que  l'existence  de  formes 
encore  incomplètement  adaptées  à  Tune  ou  à  l'autre  des  vies 
nectique  ou  benthique  aflirme  d'une  façon  non  moins  nette  la 
proximité  du  littoral. 

L'existence  de  dépôts  sahéliens  marins^  dans  la  région  siUia- 
rienne  du  Rio  de  Oro,  à  une  distance  relatioement  faible  du  bord 
méridional  du  grand  géosynclinal  transverse  de  t Atlantique, 
est  évidemment  due,  non  à  une  çéritable  transgression  présentant 
un  caractère  général,  mais  à  une  ingression  locale,  tout  à  fait 
comparable  aux  invasions  marines  qui  se  produisirent,  dans  le 
Nord  de  l'Europe  et  sur  le  massif  armoricain^  à  la  fin  de  la  période 
miocène'. 

Nous  tenons  à  remercier  ici  M.  l'abbé  Font  y  Sagué  de  son 
aimable  communication,  et  aussi  MM.  Depéret  et  Roman,  qui  ont 
bien  voulu  nous  indiquer  les  principaux  résultats  de  leurs 
recherches  sur  les  Pectinidés  néogènes  du  Rio  de  Oro. 

I .  Haug.  Les  géosynclinauz  et  les  aires  continentales.  B.  S.  G,  F.,  (3), 
XXVIII,  1900,  p.  707. 


Les  Recherches  de  Houille  en  Franche-Comté 

LB  MASSIF  DB  SaULNOT    BT   SA   BORDURB 

(Peuilles  de  Montbéliard  et  Lare)  > 

PAR  Eugène  Fournier 

I^  bassin  honiller  de  Ronchamp  s*appuie  au  Nord  sur  la  termi- 
naison méridionale  du  massif  des  Vosges,  dont  la  bordure  est 
constituée  en  cette  région  par  les  schistes  plus  ou  moins  métamor- 
phiques du  Gulm  et  du  Dévonien  ;  au  Sud,  il  8*enfonce  sous  le 
Permien,  recouyert  lui-même  par  le  Trias,  qui  est  fortement  trans- 
gressif. 

Or,  au  Sud  de  ce  Trias,  entre  Belverne,  Faymont.  Saulnot  et 
Chagey,  on  voit  reparaître  un  petit  massif  amygdalotde  de  schistes 
dévoniens  métamorphiques,  sur  lesquels  viennent  s*appuyer,  un 
peu  au  Sud  de  Chenebier,  les  formations  du  Culm.  Nous  donne- 
rons à  ce  petit  massif  le  nom  '  de  massif  de  Saulnot^  ^a  partie 
axiale  étant  occupée  en  majeure  partie  par  les  bois  de  Saulnot. 

La  réapparition  du  Dévonien  et  du  Culm  dans  cette  région 
permettait  donc  de  supposer  qu*en  faisant  des  sondages  plus  au 
Nord,  dans  la  région  permienne  et  triasique.  on  reti*ouverait,  dans 
la  profondeur,  le  prolongement  du  bassin  houiller  de  Ronchamp. 

Telle  est  Tidée  qui  présida  à  lexécution  d'un  sondage,  non  loin 
du  village  de  Lomont.  Appelé  en  190Q  à  donner  mon  avis  sur  les 
résultats  probables  de  ce  sondage,  je  fus  amené  à  reprendre  en 
détail  Tétude  géologique  de  cette  intéressante  région. 

Les  constatations  faites  dans  ce  premier  sondage,  qui  fut  poussé 
jusqu'à  1160  mètres;  celles  que  fournit  ensuite  un  deuxième 
sondage,  placé  à  Courmont,  plus  près  du  massif  et  poussé 
jusqu'à  1069  m,;  les  faits  constatés  dans  un  troisième  sondage, 
entrepris  par  une  autre  Société  pour  rechercher  du  sel  sur  le 
vei*sant  méridional;  les  observations  faites  dans  les  galeries 
creusées  aux  Valettes,  à  la  môme  époque  pour  rechercher  du 
carbonate  de  cuivre  ;  enfin,  mes  explorations  sur  le  terrain  m'ont 
permis  de  réunir  sur  cette  région  une  foule  de  documents  per- 
mettant de  modifier  singulièrement  Tidée  que  Ton  s*en  était  faite 
jusqu'ici  au  point  de  vue  tectonique. 

I.  Voir  sur  la  FeaiUe  de  Montbéliard,  par  M/Kilian,  les  relevés  géologiques 
de  la  plus  grande  partie  du  massif  de  Saulnot  ;  la  partie  N.  £.  appartient  à 
la  Feuille  de  Lure,  qui  n^esl  pas  encore  publiée. 
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Historique.  —  Trautmann,  dans  sa  description  du  bassin  houil- 
1er  de  Ronchamp  ',  figure  (atlas,  pi.  i)  le  massif  de  Saulnot  comme 
un  anticlinal  absolument  normal,  sur  le  flanc  septentrional  duquel 
viennent  so  relever  les  couches  du  Carbonifère,  présentant  un 
amincissement  progressif. 

En  1901  et  19011,  M.  J.  Deprat  publia  des  recherches  sur  les  roches 
éruptives  qui  traversent  la  série  ancienne  du  massif  de  Saulnot  aux 
environs  de  Chagey.  Il  reproduisit,  en  la  complétant,  la  coupe 
donnée  en  1866  par  Chevillard  *.  Cette  coupe  passe  par  la  partie 
orientale  du  massif  qui  est  normale  et  qui,  par  suite,  ne  permettait 
pas  de  modifier  la  manière  de  voir  de  Trautmann,  qui  fut  d*ailleurs 
partagée  par  tous  les  géologues  qui,  antérieurement  à  190Q,  furent 
consultés  sur  la  question  :  certains  déconseillèrent  même  le  son- 
dage de  Lomont,  affirmant  qu^ avant  400  mètres j  on  rencontrerait 
le  Déçonien  et  que  remplacement  ne  ponçait  être  plus  mal  choisi. 

C'est  à  M.  ringénieur  Chavanne  que  revient  Thonneur  d'avoir 
eu  la  première  idée  de  placer  le  sondage  à  Lomont  et  de  ne  pas 
8*être  laissé  arrêter  par  les  conclusions  pessimistes  des  premiers 
géologues  consultés.  M.  Chavanne  croyait  cependant,  lui  aussi, 
avec  Trautmann,  que  l'anticlinal  de  Saulnot  était  normal,  mais  il 
supposait,  avec  juste  raison,  que  la  disparition  brusque  du  Carbo- 
nifère, indiquée  par  Trautmann,  ne  reposait  que  sur  une  idée  théo- 
rique qui  n'était  basée  sur  aucune  observation  et  que,  par 
conséquent,  on  avait  des  chances  de  rencontrer  à  Lomont,  vers 
600  mètres,  des  couches  symétriques  de  celles  de  Ronchamp  et 
d'une  valeur  industrielle  égale.  Les  vues  de  M.  Chavanne  furent 
adoptées  par  le  regretté  Aug.  Schwander,  Tindustriel  bien  connu, 
qui,  grâce  à  son  énergie  et  son  activité,  ne  tarda  pas  à  grouper 
autour  de  lui  un  noyau  important  de  grands  industriels  du  pays 
de  Montbéliard  qui  s'intéressèrent  à  ces  recherches'. 

Sondage  de  Lomont.  —  Consulté  à  diverses  reprises  d'une 
façon  officieuse  par  M.  Chavanne,  qui  me  soumit  un  certain 
nombre  d'échantillons,  je  constatai  la  traversée  des  Grès  vos- 
giens  et  d'une  partie  du  Permien  et  ne  tardai  pas  en  arriver  à  la 

I.  Études  des  gîtes  minéraux  de  la  France  publiées  sous  les  auspices  du 
Ministre  des  Travaux  publics  par  le  Service  des  Topographies  souterraines. 
—  Paris.  A   Quantin,  i885. 

a.  Chrvillard,  B.  S.  G,  F.,  (a),  XXIV,  p.  la^,  et  Drprat.  Feuille  des  Jeunes 
naturalistes^  p.  aig-aao,  juillet  1901.  Dbprat.  Bull,  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  du  Douas,  n*  a,  190a,  p.  a3.  Voir  aussi  Feuille  de  Montbéliard  et 
légende  par  M.  W.  Kilian. 

3.  Après  la  mort  de  A.  Schwander,   la   direclion  de  ces  recherches  fut 
prise  par  M.  J.  Japy. 
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conclusion  que  le  synclinal  était  beancoap  plus  profond  qu'on 
ne  rayait  prétenda,  et  je  fis  pressentir  à  M.  Ctia vanne  la  pof^si- 
bilité  de  Texistence  d'un  pli  renversé,  M.  A.  Schwander  me 
demanda  alors  de  venir  examiner  la  question  sur  le  terrain. 

Je  constatai  que  le  sondage  avait  déjà  traversé  le  Grès  v')sgien 
et  une  partie  du  Permien.  Le  .soniaiçe  se  trouvait  al  >rs  au  voisi- 
nage de  8(K>  m.  :  la  comparaison  des  épaisseurs  traversées  me 
permit  dès  lors  d'affirmer  que  Ton  rencontrerait  très  vraisemblable- 
ment les  coucbes  de  combustible  entre  io5o  et  rioo  mètres  ;  de 
plus,  mes  recherches  sur  le  terrain  me  permirent  de  déterminer 
avec  la  dernière  évidence  la  structure  renvernoe  def<  couches  sur 
toute  une  partie  de  la  bordure  du  massif  dafonien  el  }c  publiai 
(i5  juillet  190Q)  un  rapport  '  dans  lequel  je  concluais  : 

«  La  profondeur  à  latfuelle  on  trouve  encore  le  Permien  infé- 
rieur et  le  Houiller  supérieur'  indique  bien  que  la  dépression 
géosynclinale  qui  sépare  le  massif  dévonien  de  Saulnot  de  la 
terminaison  méridionale  des  Vosges,  conserve,  même  dans  sa 
partie  méridionale,  une  profondeur  beaucoup  plus  considérable 
que  celle  qu'il  était  possible  de  supposer  en  admettant  les  idées 
anciennes  sur  la  structure  de  cette  région. 

«  En  explorant  les  environs  du  sondage  et  spécialement  la 
bordure  méridionale  (du  bassin),  nous  avons  constaté  que  le 
massif  dévonien  formait  un  anticlinal  rem^ersé  couché  çers  le 
Nord  ;  le  Qanc  renversé  de  cet  anticlinal  est  très  étiré  ;  il  est  fré- 
quemment masqué  par  la  transgression  du  Permien  et  du  Trias. 

«  La  succession  observée  dans  le  sondage  est  normale  ;  on  se 
trouve  donc  dans  le  flanc  normal  du  synclinal,  flanc  dans  lequel  on 
a  les  plus  grandes  chances  de  rencontrer  les  couches  de  houille 
avec  leur  entier  développement.  » 

A  Fappui  de  ces  conclusions,  nous  publiions  une  coupe  passant 
par  Lomont,  le  sondage  et  le  massit  dévonien,  et  indiquant  Tallure 
renversée  du  pli  (voir  plus  loin  la  coupe  du  massif  pour  rétablis- 
sement de  laquelle  cette  coupe  a  été  utilisée). 

Conformément  à  ces  conclusions,  le  sondage  fut  poursuivi  et  les 
résultats  vinrent  conflrmer  d'une  façon  rigoureuse  mes  prévisions: 
à  loaô  m.,  on  rencontrait  les  premiers  fllets  charbonneux,  puis  des 
grès  et  des  schistes  avec  empreintes  végétales.  Sphenophyllum^ 
Pecopteris,  Tœniopteris,  etc.,  ne  laissant  aucun  doute' sur  Tâge 
stéphanien  de  ces  couches  ;  enQn,  à  1089  m.  70,  on  rencontrait  un 

I.   B     PouRNiBR.   Rapport  g^éolojcique  sur  le  sondage  entrepris  près  de 

Lomont  au  Sud-Est  de  Lure.  Besançon,  imp.  et  lith.  Dodivers,  i5  juillet  igoa. 

3.  A  960  m,  le  sondage  venait  d'enlanier  les  premières  couches  carbonifères. 
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faisceau  houiller  important  comprenant,  entre  antres,  des  couches 
de  combustible  de  i  m.  a5,  i  m.  65,  i  m.  85  et  i  m.  80.  I^  sondage 
a  poursuivi  la  traversée  du  faisceau  jusquk  1106  m.  85,  profondeur 
à  laquelle  le  trépan  est  resté  engagé  dans  des  scjiistes  noirs 
gonflants,  indiquant  Fapproclie  d*un  nouveau  faisceau.  1^  coupe  du 
sondage  peut  être  résumée  ainsi  de  haut  en  bas  : 

Triaa  (Vosoikn). 
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Grès  versicolores  et  graviers 

Marnes  rouges  et  grès  bruns 

(xrès  rouge 

Argilolithes  t>runes.  rouges  et  violettes 

Grès  et  argilolithes  avec  poudingue 

Argilolilhes  rouges  et  grès  fins  plus  ou 

moins  micacés 
Grès  et  brèches  versicolores 
Argilolithe  rouge  à  boules  blanches  et  grès 
(îrès  et  argilolithes  schistoldes  brunes 

Argilolithes  grises  renfermant  de  la  pyrite,  de  . 

la  dolomie  et  de  la  calcite  \ 

Argilolithe  grise  et  grès  gris 
Petit  conglomérat  à  cailloux  noirs,  filets  char- 

bonnevLXy  vers  1096 
(très  et  schistes    noirs    avec   Sphenophyllam^ 

Pecopteriê,  Tœniopterùt,  etc. 
Houille  et  schistes 
IIouiLLK«  couche  de  i  m.  95 
Schistes  et  Houille 
HouiLLR,  couche  de  i  m.  65 
Schistes  et  Houille 
HouiLLR,  couche  de  i  m.  85 
Schistes  avec  ûlets  de  Houille 
HouiLLR,  couche  de  i  m.  80 
Schistes  et  rognops  carbonates,  avec  o  m.  95  de 

Houille  à  la  base 
Poudingues  et  schistes  noirs  gonflants  • 
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La  preuve  de  Vexisience  à  Lomont  (Van  bassin  stéphanien,  avec 
couches  de  combustible ^  était  donc  faite  par  ce  premier  sondage, 
mais  on  devait  envisager  la  perspective  d'engager  l'exploitation  à 
une  profondeur  peu  inférieure  à  1 100  mètres. 


1 .  Cette  coupe  a  été  dressée  d*après  les  documents  présentés  à  Tappui  de 
la  demande  de  concession,  documents  fournis  par  M.  Chavanne  et  imprimés 
à  Montbéiiard  en  1903. 
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La  constatation  du  renversement  sur  la  bordure  du  massif  de 
Saulnot  et  la  présence  de  nombreuses  roches  éruptives  dans  ce 
massif  nous  amenaient  à  conclure,  d'une  façon  formelle,  que  toute 
tentative  faite  pour  retrouver  la  houille  à  une  profondeur  moindre, 
en  se  rapprochant  du  massif  ancien,  était  vouée  à  un  échec  certain, 
et  que  le  meilleur  parti  à  prendre  était  de  creuser  un  puits  sur 
remplacement  même  du  soudage,  Texécution  de  ce  puits  étant  le 
seul  moyeu  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  industrielle 
des  couches  rencontrées. 

En  1904,  la  concession  du  bassin  de  Lomont  était  accordée  à  la 
Société  de  recherches. 

Sondage  de  Courmont.  —  L'idée  de  retrouver  le  Houiller  à 
une  profondeur  moindre  en  se  rapprochant  du  massif  ancien 
n  avait  pas  encore  été  abandonnée  parles  partisans  de  Thypothèse 
de  Trautmann,  et,  malgré  mes  conclusions  nettement  défavorables 
à  cette  entreprise,  la  Société  de  recherches  se  décida  à  faire  un 
second  sondage  à  Courmont  à  moins  de  i  km,  de  la  bordure  déco- 
nienne^  dans  des  assises  permiennes  qui,  tout  près  de  là,  sont  litté- 
rablement  lardées  de  filons  éruptifs. 

Trois  considérations  m'avaient  guidé  pour  déconseiller  le  choix 
de  cet  emplacement. 

I*  LsL présence  des  roches  éruptives^  entraînant  la  presque  certitude  de 
ne  trouver  que  des  tufs  euri  tiques  ou  porphy  ri  tiques,  des  porphyrites 
diallagifères  on  des  micropegmatites  ; 

a'  La  probabilité  de  changements  de  faciès  du  Houiller  en  se  rappro- 
chant du  littoral  ; 

3^  La  certitude  d'étirements  dus  au  renversement,  étireraents 
ayant  pour  effet  de  diminuer  Fépaisseur  du  Houiller  et  de  faire  dispa* 
raltre  les  couches  peu  résistantes,  comme  celle  de  combustible. 

L'expérience  du  sondage  de  Courmont  vint  justifier  mes  prévi- 
sions pessimistes. 

Au  début,  ce  sondage  traversa  des  couches  de  sédiments  per^ 
miens  normaux  (grès  et  argilolithes),  puis,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'approfondissement,  on  vit  ces  couches  devenir  de  plus  en  plus 
dures,  de  plus  en  plus  siliceuses,  témoignant  d'une  action  éraptive 
de  plus  en  plus  intense  :  on  finit  même  par  rencontrer  de  véritables 
tufs  porphyritiques. 

C'est  vers  4oo  m.  que  l'on  pénétra  dans  le  Permien  éruptif,  dont 
la  dureté  devint  telle,  entre  Soo  et  600  m.,  que  les  trépans  s'usaient 
avec  une  rapidité  si  considérable  et  que  les  échantillons  de  battage 
renfermaient  jusqu'à  un  tiers  de  leur  poids  de  fragments  d'acier. 
Jusque  vers  800  m.,  ces  roches  ont  peu  varié  :  à  839m.,  on  a  ren- 
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contré  des  tufs  permiens  beaucoup  moins  durs.  Vers  900  m.,  les 
terrains  devenaient  beaucoup  plus  bruns,  mais  continuaient  à 
subir  rinflûence  éruptiye.  C'étaient  encore  des  tufs  ou  des  forma- 
tions éruptives  appartenant  vraisemblablement  au  Houiller.  Le 
Houiller  a  été  traversé  sur  plus  de  i5o  m.;  les  échantillons  de  10 10  à 
i6i3ni.,  loai  et  ioa5  m.,  étaient  particulièrement  caractéristiques 
comme  Stéphanien,  mais,  ainsi  que  je  la  vais  prévu,  les  couchas  de 
combustible  faisaient  absolument  défaut,  A  io5i  m  ,  on  rencontra 
une  sorte  de  marne  grisâtre  qu*il  parait  difficile  d'attribuer  à  un 
terrain  plus  ancien  que  le  Houiller,  puis  on  pénétra  dans  des  tufs 
porphyritiquestrès  verts,  riches  en  diallage  schîUérisé  :  ces  forma- 
tions ont  les  apparences  du  Culm,  ce  qui  décida  Tarrét  du  sondage 
à  1068  m. 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  du  sondage  de  Courmont  sont 
les  suivantes  : 

I*  Le  Permien  présente  à  Courmont,  comme  à  Lomont,  une  épaisseur 
d'environ  900  mètres  ■  ; 

a*  Le  Houiller  a  été  représenté  par  une  épaisseur  d'environ  160  m.  de 
tufs  porphyritiqnes  renfermant  eu  certains  points  des  grains  de  limo- 
nite,  des  grès  et  de  la  pyrite,  mais  pas  de  couches  de  combustible  ; 

3*  Il  parait  probable  qu'à  partir  de  io63  m.,  on  a  rencontré  le  CuUn; 
il  n'y  a  donc  pas  espoir  de  trouver  des  couches  exploitables  de  combus- 
tible en  ce  point  ; 

4*  Le  massif  de  Saulnot  est,  près  de  Courmont,  renversé  an  Nord  sur 
le  Permo^Carbonifère  ; 

5*  Pour  trouver  des  couches  exploitables^  il  ne  faut  pas  se  rapprocher 
du  massif  ancien^  et  il  faut  considérer  comme  illusoire  toute  tentative 
faite  dans  cette  région  pour  retrouver  la  houille  à  une  profondeur 
beaucoup  inférieure  à  celle  à  laquelle  elle  a  été  trouvée  à  Lomont. 

Ces  considérations  permettent  de  cpnclure  qu'il  faut  continuer 
les  recherches  dans  une  région  située  à  3  kilomètres  au  moins  an 
Nord  du  massif,  aux  environs  de  Lomont  et  au  Nord  de  Faymont, 
par  exemple,  mais  qu'il  ne  faut  pas  poursuivre  les  recherches  trop 
loin  du  côté  de  TEst. 

Le  bassin  va  en  s*approfondissant  et  en  augmentant  d'importance 
vers  rOuest,  mais  il  ne  faut  pas  trop  s'écarter  non  plus  dans  cette 
direction,  sous  peine  de  rencontrer  la  houille  à  une  profondeur  qui 
en  i*endrait  l'exploitation  impossible  :  un  sondage  entrepris  à 
Frotej'-leS'Lure  par  une  autre  Société  s'est  en  effet  maintenu  dans 
le  Permien,  Jusqu'à  environ  laôo  mètres. 

m 

I.  Voir,  pour  Tétude  microscopique  de  certaines  rocheg  rencontrées  dans  le 
sondage  de  Courmont,  Kiliapt.  6**  congrès  de  l'Association  Frane-^^omtoise, 
Note  sur  diverses  roches  éruptives.  Vesoul,  1907. 
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Le  bassin  de  Lomont  pourra  donc  fournir  des  couches  de  houille 
exploitables  sur  une  longueur  de  6  km.  uu  moins^  parallèlement  à 
la  bordure  du  massif,  entre  la  Pissotte  et  le  moulin  Vieux  de  Fay- 
mont  et  sur  une  largeur  qui  ne  saurait  être  inférieure  à  3  km. 
L'exploitation  aura  lieu  entre   io5o  et  fi5o  m.  de  profondeur. 

Documents  divers.  —  Deux  nouveaux  sondages  ont  été  entrepris 
par  la  Société  de  recherches  ;  Tun,  à  Belvenie,  a  rencontré  les 
eurites  du  Permien  vers  Sao  m.,  confirmant  une  fois  de  plus  ma 
conclusion,  qu'il  ne  faut  pas  se  rapprocher  de  la  bordure  du 
masssif  ancien.  L'autre,  à  la  Pissotte,  rencontrera  très  vraisem- 
blablement une  série  très  analogue  à  celle  de  Lomont. 

Nos  recherches  sur  la  bordure  septentrionale  du  massif  de 
Saulnot  nous  avaient  aussi  amené  à  la  découverte  d*un  gîte 
de  carbonate  de  cuivre  (malachite  et  azurite),  près  de  Courmont, 
dans  le  1  avin  des  Valettes,  aux  lieux  dits  :  «  Champs  sur  l'Auge  »  et 
«  Champs  du  Cerisier  ».  Ce  gfte  est  situé  dans  des  arkoses 
et  des  tufs  microgranulitiques  \  se  rattachant  au  Permien  inférieur. 
La  direction  générale  des  afDeurements  est  :  Kst-Nord-Est,  comme  la 
bordure  du  Dévonien.  et,  ici  encore,  le  pli  est  déversé  vers  le  Nord. 

Après  quelques  travaux  trop  peu  importants,  les  recherches 
furent  abandonnées.  Le  minerai  contenait  i,o4  Vo  d'oxyde  de 
cuivre  avec  des  traces  très  faibles  d'argent.  Dans  les  parties  les 
plus  riches,  la  teneur  s'élevait  à  a  <>/o  et  les  déblais,  mélangés 
avec  la  gangue,  présentaient  encore  une  teneur  variant  entre 
o,5o  et  0,80  0/0.  Le  gîte  est  nettement  sédimentaire  et  d*aUure 
lenticulaire.  Mais,  pour  moi,  il  correspond  certainement  à  Texis- 
tenee  en  profondeur  d'unjilon  de  sulfure  de  cuivre,  dont  la  teneur 
serait  beaucoup  plus  élevée. 

Versant  sud.  —  Sur  le  flanc  méridional  de  l'anticlinal  de 
Saulnot,  au  Nord  de  Champey  ou  au  Nord-Ouest  d'Héricourt,  par 
exemple,  on  observe  une  succession  absolument  normale.  Un 
sondage,  ouvert  à  Chevret  à  l'altitude  de  337  ^*  dc^ns  les  marnes 
du  Charmouthien,  dans  le.  but  de  rencontrer  les  couches  salifères 
du  Keuper  inférieur,  a  traversé  les  couches  suivantes  :  calcaires 
à  Gryphées^  Infralias,  marnes  irisées  gjypsifères\  à  147  m.  :  dolo- 
mies  du  Keuper,  puis  des  couches  lignitifères  avec  grès  et  marnes. 

De  3i6à  361  m.,  le  sondage  traversa  les  marnes  8a/î/!^res  ;  malheu- 
reusement la  saturation  était  beaucoup  trop  faible  pour  donner  lieu 
à  une  exploitation  ;  à  361  m.,  on  pénétra  dans  le  Muschelkalk, qui 

I.  Voir,  pour  Tétude  microscopique  de  ces  roches,  Kilian,  loc.  cit ,  Vesonl, 
1907. 
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renfermait  encore  da  gypse  à  sa  partie  supérieure  ;  il  fat  poussé 
jusqu'à  45om.,  toujours  dans  le  Muschelkalk,  Si  le  Houiller  existe 
sur  ce  versant,  on  peut  prévoir  quHl  aurait  fallu  continuer  le  son- 
dage au  minimum  jusqu'à  i  loo  m.  pour  le  rencontrer. 

A  la  surface  du  sol,  entre  Chevret  et  la  bordure  du  massif  dévr>- 
nien.  on  voit  successivement  affleurer  les  diverses  assises   du 
Trias,  puis  le  Permien,  qui  (comme  sur  une  grande  partie  du  ver 
sant  nord-est)  est  en  contact  immédiat  avec  le  Dévonien. 

I-A  coupe  de  la  figure  i  a  été  dressée  en  tenant  compte  des  résul- 
tats des  sondages  et  de  nos  observations  sur  le  terrain. 
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Pig.  T.  —  CoQpe  du  massif  de  Saulnot.  —  Echelle  :  i/iooooo 

icd.  Schistes  dévoniens  métamorphiques  avec  porphyrites,  microgabbros, 
spilites,  paléoandésites,  et  minerai  de  fer  ;  r,  Permien  ;  r„,  Permien 
métamorphique  et  éruptif  ;  ry,  Permien  avec  micropegmatites  et  rhyo- 
lithes  ;  Cu^  Cuivre  ;  C,  Culm  ;  H,  Houiller  ;  Itv.  Grès  vosgien  ;  fm,  Grés 
bigarré;  /  ii,  Muschelkalk  ;  <'-*,  Keuper;£|.  InOalias  ;  l*,  Sinémarien  ; 
2*.  Charmouthien  ;  i^,  Toarcien. 

Conclusions.  —  I^  massif  de  Saulnot  est,  comme  le  massif  de  la 
Serre,  une  aire  anticlinale  amygdaloïde  déi>ersée  Qers  le  Nord 
dans  sa  partie  médiane.  Ce  massif  forme  un  trait  d'union  tecto- 
nique entre  le  massif  de  la  Serre  et  celui  du  Salbert,  qui  n'est  lui- 
même  qu'une  sentinelle  avancée  des  Vosges  méridionales.  Comme 
le  massif  de  la  Serre,  le  massif  de  Saulnot  apparait  dans  une 
portion  dénudée  de  la  bordure  très  plissée  des  avant-monts  du 
Jura  et,  comme  cette  dernière  zone  tectonique,  il  a  subi  le  contre 
coup  dos  plissements  jurassiens  qui  sont  venus  mourir  contre  la 
résistance  opposée  par  un  substratum  déjà  fortement  plissé  à 
l'époque  hercynienne. 

Au  point  de  vue  industriel,  le  bassin  de  I^mont,  tectoniquement 
symétrique  de  celui  de  Ronchamp,  paraît  devoir  fournir  des 
couches  de  combustible  de  puissance  et.de  qualité  égales  à  celles 
des  couches  exploitées  dans  ce  dernier  bassin. 


Notices    paléomammologiques 

SUR   QUELQUES    DÉPÔTS   MIOCÈNES 

DES    BASSINS    DE    LA    LoiRE    ET    DE    l'AlLIER 

PAR  H. -6.  Stehlin 

Je  réunis,  dans  ce  petit  mémoire,  une  quantité  d'observations, 
qui  me  semblent  présenter  quelque  intérêt  pour  la  géologie 
régionale  et  qui  contribueront  en  môme  temps,  je  Tespëre,  à  mieux 
faire  connaître  les  changements  survenus  dans  notre  faune  de 
Mammifères  pendant  les  premières  phases  de  l'époque  miocène. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  tiens  à  remercier  tous  les  collègues 
qui,  par  leur  communications  libérales,  m'ont  facilité  mes  études, 
notamment  MM.  Sainjon,  à  Orléans;  Tabbé  Mouzay  et  le  docteur 
Houssay,  à  Pontlevoy  ;  Bertrand,  à  Moulins  ;  Depéret,  à  Lyon  ; 
H.  Douvillé,  Boule,  Thevenin, à  Paris;  Tabbé  Wintrebcrt,  k  Issy  ; 
A.  de  Grossouvre,  à  Bourges  ;  CoUot,  à  Dijon  ;  les  directeurs  du 
Musée  de  Toulouse. 

I.  —  Sables  de  l'Orléanais 

Les  Mammifères  composant  la  faune  des  sables  burdigaliens  de 
rOrléanais  n'ont  pas  encore  été  étudiés  d'une  façon  approfondie. 
La  liste  que  j'en  établis  ci-dessous  d'après  mes  observations  per- 
sonnelles n'est  ni  aussi  complète  ni  aussi  précise  qu'on  pourrait 
la  désirer,  mais  elle  a,  je  crois,  l'avantage  d'être  moins  inexacte 
et  un  peu  moins  vague  que  celles  qu'on  rencontre  dans  la  biblio- 
graphie '. 

Amphicyon  cf.  major  Blainv.  —  Une  grande  espèce  tfAmphicyon, 
très  rapprochée  par  ces  dimensions  de  l'espèce  de  Sansan.  3/«  sap.  : 
longuear  de  la  paroi  externe  o^oa5,  largear  à  la  pointe  antéro-exterue 
o,o33.  M^  inf.  :  longueur  0,046.  il  y  a  cependant  des  individos  un  pea 
plus  faibles. 

Amphicyon  giganteus  Laurillahd.  —  Espèce  encore  beaucoup  pins 
forte  (jue  la  précédente,  connue  uniquement  par  les  deux  denta 
d'Avaray  déjà  figurées  par  Cuvier. 

Amphicyon  sp.  —  Espèce  sensiblement  pins  faible  que  les  plus 
petits  individus  rapportés  à  P Amphicyon  cf.  major, 

I.  Il  faut  se  méfier  surtoatde  celle  qui  a  été  donnée  par  Paul  Gervais 
(Z.  et  P.  gén.,  I,  p.  157),  d'après  les  indications  de  Tabbé  Boorgeois,  parce 
qu'elle  mélange  les  espèces  de  sables  de  i*Orléanais  avec  celles  des  faluns  de 
Pontlevoy  et  celles  des  sables  de  Chitenay  (voir  les  articles  11  et  III). 
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MusteUdé,  -*  Comparable,  mais  non  identique,  à  l'espèce  de  Sansaii, 
décrite  par  Filhoi  sous  la  désignation  provisoire  de  Muttela  xibethoSdes. 
Mt'Pé  inf.  :  o,o45. 

Hjrœnœluruê  sp.  —  Forme  légèrement  plos  petite  que  VHy^BruB- 
larua  Salzeri  Bibdbrmamn  da  Miocène  moyen  de  Veitheim  (Canton 
de  Zurich)  et  à  cône  principal  de  la  P^  supérieure  moins  épaissi. 

Palœogale  Gervaisi  Scblossek', 

Sienogale  aurelianenêis  Schlossbr  î. 

Plusieurê  autres  carnassiers  de  petite  taiUe,  encore  mal  représentés 
dans  les  collections. 

Steneoflber  sp.  ~  Très  voisine  de  Steneofiber  JœgeH  du  Miocène 
moyen,  mais,  à  ce  qu'il  parait,  un  peu  plus  petite  en  moyenne. 

Mastodon  angustidens  Cuv. —  Les  restes  recueillis  de  cette  espèce  ne 
suffisent  pas  encore  pour  trancher  la  question  de  savoir  w  le  M.  angas- 
tidenê  des  Sables  de  l'Orléanais  se  distingue  par  des  différences  palpa- 
bles et  quelque  peu  constantes  'de  celui  du  Miocène  moyen.  Quant  à  la 
taille,  la  différence  pttralt  être  insignifiante  ;  je  connais  des  molaires 
formidables  de  Chevilly  et  de  Beaugency,  tandis  que,  dans  le  Miocène 
moyen,  à  Simorre  par  exemple,  on  rencontre  encore  des  individus  de 
dimensions  modestes.  Dans  la  mandibule  de  Beaugency,  au  Musée 
d'Orléans,  la  symphyse  m'a  paru  être  moins  étendue  que  dans  le  sque- 
lette de  Simorre  au  Muséum  ;  mais  l'échantillon  est  en  train  de  changer 
ses  prémolaires  et,  partant,  de  Jeune  Age. 

Mastodon  tapiroides  Cuvibr.  —  Aurait  été  rencontré,  selon  Laugel 
(B.  S.  G,  F.,  (a).  XVIII,  1860,  p.  33o)  dans  le  gisement  d'Anneau. 

Dinotherium  Ctwieri  Kaup.  —  Les  dents  de  Dinotheriam  recueillies 
dans  l'Orléanais  ont  le  plus  souvent  de  très  faibles  dimensions.  11  y  en 
a  cependant  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  rapporter  an  D,  bavaricum 
qu'au  D.  Cuvieri  et  j'en  ai  même  observé  quelques-unes  des  gisements 
de  Chevilly  et  de  Beaugency  qui  touchent  au  Dinotherium  giganteum. 
11  est  difficile  de  savoir  si  l'on  a  affaire  à  plusieurs  espèces  ou  si  ces 
derniers  cas  représentent  simplement  des  écarts  individuels. 

Anchitherium  aurelianense  Cuvibr.  —  Variété,  à  ce  qu'il  parait, 
constamment  un  peu  plus  faible  que  celle  de  Sansan,  de  Steinhein, 
de  La  Grive  St-Alban.  3/,-P,  inf.  :  0,1 155  (Chilleurs);  M^-Mi  inf.  : 
o,oâ4-o,o555  (Chilleurs);  Pt-P,  sup.  :  o,o38  (Baigneaux).  Dans  la 
structure  des  dents,  je  n'ai  rien  remarqué  de  particulier  ;  les  prémolaires 
sont  déjà  aussi  disporportionnées  par  rapport  aux  molaires,  le  talon  de 
la  dernière  molaire  inférieure  aussi  réduit  que  dans  les  individus  du 
Miocène  moyen.  Malheureusement,  nous  sommes  encore  très  peu  docu- 
mentés pour  la  construction  des  pattes. 

Rhinocéros  (Teleoceras)  aurelianensis  Nouel.  —  Sans  aucun  doute, 
le  précurseur  direct  du  Wi,  brachjrpus  du  Miocène  moyen.  Extrémités 

I.  M.  Schlossbr.  —  Die  Affen,  Lemuren,  etc.   Il*  partie,   1888,  page  i56.— 
(•BRVAis,  Zoologie  et  Paléontolof^^  géi^érales,  I,  i8()7-69,  p.  i58,  pi.  XXYI.  iig.  i. 
a.  Schlossbr,  L  c,  p.  i53  ;  Gbrvais  l.  c,  p.  i58,  pi.  XVUI,  tlg.  5 
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très  raccourcies  et  trapues.  If.  sup.  :  longueur  de  la  paroi  externe  o,o54 
(fort  exemplaire),  largeur  du  lobe  antérieur  0,061.  M^-Mt,  inf.  :  o,i3-o,i45. 
Molaires  supérieures  sans  bourrelet  interne  et  sans  crista,  mais  à  crochet 
bien  développé  et  à  antecrochet  volumineux.  Les  deux  dernières 
prémolaires  supérieures  à  cônes  internes  imparfaitement  séparés  et  à 
bourrelet  interne  plus  ou  moins  complet.  Bourrelet  externe  rarement 
esquissé  sur  les  molaires  iniérieures,  mais  parfois  bien  développé  sur 
les  prémolaires  inférieures  '. 

Rhinocéros  (Teleocertts)  cf.  brachypus  Lartbt.  —  Mutation  très 
voisine  de  la  précédente,  mais  plus  évoluée  dans  quelques  détails 
odontolo^ques  et  généralement  un  peu  plus  forte.  M.  sup.  :  o,o55  sur 
o,o6a  (taille  ordinaire).  Les  molaires  supérieures  tendent  à  développer 
un  bourrelet  interne,  les  molaires  inférieures  sont  presque  toujours 
munies  d'un  bourrelet  externe.  Sur  ces  dernières,  le  sillon  de  la  paroi 
externe  désignant  la  limite  entre  les  .deux  croissants  est  presque  com- 
plètement efiacé,  tandis  que,  dans  Tespèce  précédente,  il  se  marque 
encore  d*une  façon  assez  normale.  Si  je  ne  me  trompe^  il  existe  aussi 
une  différence  notable  entre  les  deux  mutations  dans  la  forme  de  la 
grande  incisive  supérieure. 

Rhinocéros  (Diceraiherium)  Douvillei  Osborn.  —  Espèce  insuflisam- 
ment  caractérisée  et  quelque  peu  problématique  *. 

Rhinocéros  sp.  IIL  —  De  position  phylètique  inoertaine.  Assez 
voisin,  comme  structure  des  molaires  et  prémolaires,  du  Rh.  cf.  bra- 
chjrpuSf  mais  beaucoup  plus  petit.  M^  sup.  :  0,047  ^^^  o,o5. 

Rhinocéros  (Ceraiorhinus)  tagicus  Roman.  ^  Espèce  naine  du  Bnr- 
digalien  de  Horta  das  Tripas  (Lisbonne),  '  représentée  dans  les  sables  de 
l'Orléanais  par  une  dernière  molaire  supérieure  d'Artenay.  M%  sup.  : 
largeur  du  lobe  antérieur  o,36. 

Autres  Rhinocéridés.  —  Le  nombre  des  Rhinocéridés  est  peut-être 
encore  plus  grand.  Je  connais  un  troisième  métatarsien  de  forte  taille 
(Chevilly),  qui  n'est  pas  du  type  aareUanensis^rachjrpus  et  uiie 
prémolaire  supérieure  (Ghilleurs),  qui  pourrait  appartenir  à  quelque 
Acerotherium  {?  A.  platyodon  Mbrmibr  du  Burdigalien  de  Pont-de- 
Manne  près  StrNazaire-en-Royan99  Drôme). 

Palœochœrus  aureUanensis  Stehlin.  —  Petite  espèce  très  caracté- 
ristique du  Miocène  inférieur,  se  distinguant  de  son  prédécesseur  dans 
l'Aquitanien  supérieur,  le  P,  tjrpus  Pombl,  par  sa  taille  moyenne  un 
peu  plus  forte,  par  le  développement  constant  d*un  talon  dans  la  dernière 
molaire  supérieure  et  par  Tisolement  constant  des  quatre  racines  dans 
ses  molaires  supérieures  et  inférieures.  Il  y  a  probablement  aussi  un 

I.  Voir  ausgi  :  H.  F.  Osborn.  Phylogeny  of  the  Rhinoceroses  of  Europe. 
BnlL  Ac.  Mus.  Nai.  HisL^^M^  1900  p.  a5o. 

a.  V.  Osborn  L  c.  et  M.  Pavlow.  Études  sur  l'histoire  paléontologique 
des  Ongulés  VI,  189a,  pi.  m,  ûg.  7. 

3.  Roman.  Le  Néogène  continental  dans  la  basse  vallée  du  Tage.  Com, 
Serç.  géol.  du  Portugal,  1907,  p.  4^. 
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progrès  à  constater  dans  le  développement  des  canines  du  sexe  mftle. 
Mt  sup.  :  longueur  o^oi55-o,oi65.  Af,~Pi  inf.  :  0,048.  M»  inf.:  o,oi55-o,oi65. 

Hjrotherium  cf.  Sœmmering'iei  H.  Sœmmering-i  var.  médium  H.  v.  M. 
—  Mutatio'i  intermédiaire  entre  les  Palœochœrus  de  TAquilanien  supé- 
rieur et  VHyoiherium  Sœmmering'i  du  Miocène  moyen.  J*en  connais 
une  canine  supérieure  masculine,  malheureusement  mutilée,  qui  est  plus 
épaisse  que  celle  des  Palœochœrug  les  plus  progressifs,  mais  beaucoup 
moins  hypselodonte  que  celle  de  1'//,  Sœmmering-i  de  Georgensgmuend. 
if.  sup.  :  o,oi85-o,oa2i5.  M^-P^  inf.  :  o,o65.  Les  grands  individus  attei- 
gnent les  dimensions  du  H.  Sœmmeringi  typique  :  M^-P^  inf.  :  0.047. 

Lisiriodon  Lockharti  Pomrl.  —  Espèce  caractéristique  du  Miocène 
inférieur  et  probablement  ancêtre  commun  du  L.  splendens  Lartbt  et 
du  L.  UUidens  Bibdbrmann  du  Miocène  moyen.  Elle  se  distingue  de 
celui-là  par  la  structure  bunodonte  de  ses  molaires  et  par  la  moindre 
largeur  de  sa  première  incisive  supérieure,  de  celui-ci  —  qui  est  égale- 
ment bunodonte  —  par  la  non-suppression  de  la  troisième  incisive 
inférieure*. 

Le  Lisiriodon  Lockharti  a  souvent  été  confondu  avec  le  Sus  palœo- 
chœrus, dont  il  a  la  taille.  Ses  molaires,  en  effet,  ne  se  distinguent 
presque  pas  de  celles  de  cette  espèce,  mais  toute  la  dentition  anté- 
rieure, y  compris  les  prémolaires,  présente  nettement  les  caractères 
du  genre  Lisiriodon, 

Chœroiherium  sp.  —  Espèce  rarissime,  représentée  par  un  frag- 
ment mandibulaire  d'Artenay  avec  i/,-P«  (Muséum  de  Paris)  et  un 
autre  de  Neuville  avec  Mt'P^  (collection  Bourgeois  à  Pontlevoy).  Le 
premier  de  ces  échantillons,  qui  est  de  taille  intermédiaire  entre  les 
extrêmes  observés  parmi  les  Chœroiherium  du  Miocène  moyen,  a  ceci 
de  particulier,  que  son  Af,  est  dépourvu  de  talon  *.  Il  est  probable 
cependant  que  cette  particularité  est  simplement  individuelle.  Le 
deuxième  échantillon  présente  les  dimensions  faibles  du  Ch,  pfygmœum 
de  La  Grive  St-Alban. 

Brachyodus  onoldeus  Gbrvais.  —  Espèce  peut-être  la  plus  caracté- 
ristique de  l'étage  burdigalien,  répandue  du  Portugal  à  l'Inde  et  de 
l'Europe  centrale  à  l'Egypte^  ;  autrefois  confondue  avec  les  grands 


I .  £n  i8ç)9,  faute  de  matériaux  décisifs,  je  m'étais  prononcé  d'une  façon  un 
peu  hésitante  sur  ce  dernier  point.  Mais,  depuis,  j'ai  vu  une  f  «  inf.  du 
L.  Lockharti,  portant  une  usure  de  cootigulté  qui  ne  peut  provenir  que  de 
la  P^  voisine.  —  Stehlin,  Ueber  die  Geschichte  des  Suidengebikes.  Mém. 
Soc.  Pat  Suisse,  XXVI,  1899,  p.  85,  327. 

a.  Stbhlin.  i.c,  p.  79.  81,  ia8. 

3.  Je  l'ai  aussi  observée  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  oh  jusqu'ici  on  n'a 
pas  encore  signalé  la  faune  burdigalien  ne.  La  collection  de  Toulouse  en 
possède  une  très  belle  mâchoire  supérieure  avec  M^-P^  de  Bonrepos  (Haute- 
Garonne),  que  les  anciens  auteurs  ont  signalée  sous  différentes  désignations 
erronées  {Anisodon  Lartbt,  Anihracotheriam  Lrymbrib). 


•  I 
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Anthracotherium,  dont  elle  ne  se  distingue  pas  seulement  par  de  nom- 
breuses particularités  odontologiques,  mais  encore  par  ses  proportions, 
qui  rappellent  l'Hippopotame  au  lien  de  rappeler  le  Sanglier. 

Bjrœmoschas  sp.  1.  —  Sensiblement  moins  forte  que  VB.  crassutli  du 
Miocène  moyen,  comparable  aux  H,  guntianus  H.  v.  M.  et  vindobo' 
nensi»  H.  y.  M.,  espèces  insuffisamment  caractérisées  du  Miocène  moyen 
de  l'Allemagne  méridionale.  3f,-P«  inf.  :  o,o465;  M^-M^  inf.  :  o,o365. 

Hjrœmoschas  sp.  il.  —  Encore  plus  faible  que  la  précédente,  exac- 
tement de  la  taille  du  H,  aquaiilis  actuel.  M^-D^  inf.  :  0,029. 

Ranimant  I.  — >  Palœomeiyx  cf.  Kaupi  H.  v.  M.,  le  géant  parmi 
les  Ruminants  de  l'époque.  3/a-Pi  sup.  :  0,066  ;  MfM^  inf.  :  0,068  ; 
Mr^t  inf-  '  0.117. 

Ruminant  IL  -^  Espèce  assez  rare,  de  taille  un  peu  moins  forte  que  la 
précédente,  à  allure  bunodonte  et  à  trace  assez  nette  de  cône  intermé- 
diaire sur  le  lobe  antérieur  des  molaires  supérieures. 

Ruminant  III.  —  Très  analogue  comme  structure  à  VAihphùnoachus 
pontileviensis  Bourobois,  des  faluns  de  Pontlevoy,  mais  de  taille 
constamment  plus  faible.  Talon  de  la  3f,  inférieure  à  deux  pointes.  Plis 
de  Palœomeryx,  tout  au  plus  indiqué  par  une  trace  éphémère.  Sans 
P^  inférieure.  M^'P,  inf,  :  o,o7(J  ;  i/,-Af ,  inf.  :  o,o43-o,o45. 

Ruminant  IV.  ^  Espèce  très  brachyodonte  à  plis  de  Palœomerjrx 
plus  ou  moins  développé.  P«  inférieure  présente,  isolée,  uni-radiculée. 
if,-P,  sup.  :  0,059  )  M^'M^  sup.  :  o,o3a5  ;  M^-P^  inf.  :  o,o65  ;  MfM^ 
inf.  :  o.o38. 

Ruminant  V.  ~  Espèce  nettement  distincte  de  la  précédente  par  ses 
molaires  inférieures  plus  épaisses.  Plis  de  PaUsomeryx  bien  développé, 
Mt-Mt  inf.  :  0,041;  if,-P,inf.  :  0,061. 

Ruminant  VI,  -^  Très  petite  espèce  à  plis  de  Palseomeryx  bien  déve- 
loppé, comparable  au  Palseomeryx  Metyeri  Hofm.  3f,  inf.  :  o,oia5. 

Ruminant  VII.  —  Tout  à  fait  semblable  à  l'Antilope  martiniana  de 
Sansan,  mais  plus  petite.  Couronnes  sensiblement  plus  hautes  que  dans 
les  espèces  précédentes.  Molaires  inférieures  à  paroi  interne  très  aplatie, 
sans  plis  de  Palœomeryx.  M^Mt  sup.  :  o,o38  ;  3/,  inf.  :  0.016. 

Ruminant  VIIL  —  Un  canon  postérieur  indique  un  tout  petit  Rumi- 
nant et  pourrait  se  rapporter  à  une  espèce  de  Micromeryx, 

Ruminant  IX.  —  Gervidé  à  bois,  représenté  par  une  unique  petite 
fourche,  qui  provient  de  l'ancienne  sablière  de  Marigny  (Musée 
d'Orléans)  ^  11  m'a  semblé  que  cet  échantillon  doit  être  rapporté,  soit 
au  Procervulus  aurelianensis  (A.  Gaudry,  Enchaînements,  flg.  looo, 
ïood),  soit  à  la  variété  de  faluns  de  TAnjou,  rapporté  par  *M.  Gaudry 
au  Dicrocerus  anocerus  Kaup.  (fig.  94,  L  c). 

I.  Le  parfait  isolement  de  cet  échantillon  pouvant  faire  soupçonner 
quelque  erreur  dans  l'indication  de  provenance,  il  est  bon  de  rappeler  que 
sa  découverte  à  Marigny  a  déjà  été  signalée  par  de  Fourey,  en  1859. 
E.  DK  FouRCY,  Carte  géologique  du  Loiret.  Texte  explicatif,  1869,  p.  m. 

a  Mars  1908.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  34. 
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11  est  très  probable  d'ailleurs  que  les  Raminanls  sont  encsore  phi> 
nombreux.  Notamment  les  échantillons  que  J*ai  proviiM>irement  rapportés 
à  mon  Ruminant  V  pourraient  se  répartir  entre  plusieurs  espèces. 

Getie  iaune,  comme  on  le  sait,  se  compose  de  deux  éléments  d'origine 
très  différente,  Tun,  indigène  en  Europe  depuis  Tépoqne  oligocène,  l'autre 
récemment  immigré  d*un  centre  encore  inconnu  —  probablement  de 
TAsie  méridionale  *  —  et  absolument  neuf  pour  notre  continent.  Parmi 
'  les  formes  qui  ont  leurs  racines  dans  la  faune  oligocène  de  TEurope  on 
peut  citer  :  Amphiçyon,  Steneojiber,  Palœochœrus,  Hyotheriam, 
BrcLchyodus*  ;  parmi  les  immigrés  :  Maêtodon,  Dinotherium,  Anehiihe- 
rium.  Rhinocéros  du  type  aurelianensiS'brackjrpuSj  Listriodon,  Chœ- 
rotherium^  Hyœmoschuê,  ?  Palmomeryx  cf.  Kaupi.  Pour  plusieurs 
espèces  de  Carnassiers,  de  Rhinocéros,  de  Ruminants,  il  est  encore 
douteux  s'ils  appartiennent  à  la  première  ou  à  la  deuxième  de  ces 
catégories. 

Toutes  ces  espèces  —  indigènes  et  immigrées  — ont  été  regardées 
jusqu  ici  comme  parfaitement  contemporaines  entre  elles  ;  toute  la 
formation  des  sables  de  l'Orléanais  a  été  regardée  comme  chrono- 
logiquement une  et  indivisible.  Si  Ton  compare  cependant  entre 
elles  les  diverses  faunules  locales,  ou  s'aperçoit  facilement  d'une 
quantité  de  différences  qu'il  n'est  pas  aisé  de  mettre  exclusivement 
sur  le  compte  des  particularités  de  station. 

C'est  sur  ce  fait  que  je  désire  attirer  l'attention  des  géologues. 

Les  diverses  faunules  locales,  d'après  mes  observations,  sont 
composées  comme  suit  : 

Santbau  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.)  :  Amphieyon  cf.  major. 

Chillburs-au-Boi8  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.)  :  Amphicyon  cf. 
major  ;  Plusieurs  petits  carnassiers  indéterminés  ;  Steneofiber  sp.  ; 
Anchitherium  aurelianense  ;  Rhinocéros  (Teleoceras)  cuirelianensis  ; 
Rhinocéros  (Diceratherium)  Douoilléi;  Rhinocéros  (Aceratherium)  sp.; 
Palœochœrus  aurelianensis  ;  Hyotherium  cf.  Sœmmerinfci  ;  Brachyo- 
dus  onoldeiis  ;  Balœomeryx  cf.  Kaupi  ;  Ruminants  II,  111,  V  ?. 

RoNviLLB  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.):  Rhinocéros  {Teleoceras) 
aurelianensis  ;  Brachyodus  onoîdsus. 

I .  Nous  savons  aujourd'hui  que  les  Mastodontes  sont  originaires  d'Afrique, 
'  mais  les  espèces  qui  les  accompagnent  lors  de  leur  apparition  en  Borope 
permettent  de  croire  qu'ils  ont  fait  un  détour-  par  TAsie  méridionale  pour 
arriver  chez  nous. 

a.  En  190a,  je  me  suis  prononcé  d'une  façon  très  réservée  sur  la  provenance 
du  Brachyodus  onotdeus  (v.  Stbhlin ,  Ueber  die  Grenxe  xwischen  Oligocaen 
Ond  Miocaen  in  der  Schweizer  Molasse.  Eclogm  Vil,  190a,  p.  36o).  En  atten- 
dant j'ai  eu  roccasion  de  me  convaincre  qu'il  descend  sans  aucun  doute  du 
Br.  porcinua  de  l'Oligocène  européen,  comme  cela  a  été  admis  par  M.  Depé- 
ret.  J'apporterai  même,  dans  l'article  suivant,  un  argument  décisif  en  faveur 
de  cette  manière  de  voir. 
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Neuville- AU- BOIS,  Cas-rouge  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.)  : 
Anchitheriiim  aurelianense ;  Rhinocéros  (Teleoceras)  aurelianensis  ; 
Rhinocéros  (Diceratheriuni)  Douvilléi  ;  Chœrotherium  sp.  ;  Bra- 
chyodus  onoîdeus  ;  Ruminant  III. 

Trinay-Bbllassib  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.)  :  Rhinocéros 
{TeleocercLs)  aurelianensis  (?);  Palœomeryx  cf.  Kaupi  ;  Huminant  II. 

Ruan-Malgkappb  (Feuille  de  Fontainebleau  S.O.)  :  Un  Carnassier 
indéterminé  ;  Rhinocéros  {Teleoceras)  aurelianensis  (?)  ;  Rhinocéros  ap. 
III  (?);  Hyotherium  cf.  Sœmmerinffi  ;  Ruminant  taille  du  IV. 

Artbnay-Authoche  (Feuille  de  ChAteaudnn  S.E.)  :  Amphiçyon  cf. 
major:  Mustelidé  cf.  Mustela  zibethoides;  petit  Carnassier  indéter- 
miné ;  Hjrœnœalurus  sp.  ;  Steneofiber  sp.  ;  Mastodon  ungusiidens  ; 
Anchitherium  aurelianense:  Rhinocéros  {Teleoceras)  aurelianense; 
Rhinocéros  (Ceratorhinus)  tagictis  :  Palœochœrus  aurelianensis  ; 
Chœrotherium  sp.  ;  Palœomeiyx  cf.  Kaupi  ;  Ruminants  II,  III,  IV, 
V  (?),  VU,  VIII. 

Baigneaux  (Feuille de  ChAteaudun  S.E.)  :  Amphiçyon  cf.  major; 
Steneofiber  sp.  ;  Rhinocéros  cf.  brachypus  ;  Rhinocéros  sp.  III  ; 
Anchitherium  aurelianense;  Hyotherium  cf.  Sœmmeringi;  Listrio- 
don  Lockharti  ;  Hyœmoschus  sp.  1  ;  Palœomeryx  cf.  Kaupi  ;  Rumi- 
nants V,  VI. 

Aune  au,  près  Orgères.  (Feuille  de  Châteaudun  S.E.)  ;  Mastodon 
tapiroîdes, 

Rebrechibn,  Sablière  du  Chêne  Bourdon  (Feuille  d'Orléans  N.O.)  : 
Mastodon  augustidens  (?),  Rhinocéros  sp.,  Ruminant. 

Fay-aux-Logbs '  (Feuille  d'Orléans  N.O.)  :  Amphiçyon  cf.  major? ; 
Rhinocéros  sp.  III,  (?)  ;  Palœochœrus  aurelianensis  ;  Ruminant. 

St-Lyé  (Feuille  d*Orléans  N.O.)  :  Steneofiber  sp. 

Marigny  (Feuille  d'Orléans  N.O.)  :  Mastodon  sp.,  Cervidé  à  bois. 

Flbury-aux- Choux  (Feuille  d'Orléans  N.O.)  :  Rhinocéros  sp. 

Chbvilly  *  (Feuille  de  Beaugency)  :  Steneofiber  sp.  ;  Mastodon 
angustidens  ;  Dinotherium  Cnvieri  ;  Dinotherium  bavaricum  (?)  ; 
Rhinocéros  cf.  brachypus  (?)  ;  Rhinocéros  sp.  ;  Anchitherium  aurelia- 
nense ;  Listriodon  Lockharti  ;  Hyœmoschus  sp.  II  ;  Palœomeryx  cf. 
Kaapi  ;  Ruminant  III,  V  (?). 

Les  Barres  (Feuille  de  Beaugency)  :  Steneofiber  sp.  ;  Mastodon 
angustidens  ;  Dinotherium  Cuvieri  ;  Rhinocéros  cf.  brachypus  (?)  ; 
Listriodon  Lockharti  (?)  ;  Ruminants. 

I.  Les  fossiles  de  Fay-auz-Loges  ont  été  trouvés  dans  une  mince  couche 
de  sable  recouTrant  le  calcaire  de  TOrléanais  dans  les  carrières  au  Sud-Est  du 
village.  Les  sablières,  le  long  du  canal,  n*ont  rien  donné  jusqu'ici,  peut-être 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  assez  profondes,  les  ossements  se  rencontrant 
toujours  vers  la  base  du  dépôt  sableux. 

a.  Je  ne  suis  pas  suffisamment  documenté  pour  faire  une  distinction  entre 
les  différents  gisements  situés  autour  de  Chevilly  :  Sablière  du  château, 
Monchène,  les  Chapelles. 
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Brigt  (Feaille  de  Beaagency)  :  Dinotherium  Cuvieri. 

ChAnb,  près  St-Pbravt-la-Colombb  (Feoille  de  Beaugency)  :  Masto- 
don  sp. 

Lbs  Crottbs  de  Goulmibrs  (Feaille  de  Beaagency)  :  Rhinocéros  sp. 

Ingré  (Feaille  de  Beaagency)  :  Rhinocéros  sp.  ;  Brachyodas  onol- 
deusK 

Lbs  Aubrais  (Feaille  de  Beaagency)  :  Mastodon  sp. 

Bbaugbngy-Tavrrs  (Feaille  de  Beaagency)  ;  Mastodon  angustidens  ; 
Dinotherium  Cuvieri:  Dinothériam  bavaricum;  Rhinocéros  (Teleoce- 
ras)  cf.  brachypus  ;  Listriodon  Lockharti  ;  Ruminant. 

AvARAY  '  (Feuille  de  Beaucency)  :  Amphicyon  ((iff€Lnteus  ;  Sieneofiber 
s^.\  Mastodon  %ip.\  Rhinocéros  {Teleoceras)  cf.  brachypus \  Listriodon 
Lockharti  \  Ruminant. 

SuÉvRBs  (Feuille  de  Blois)  :  Paleeogale  Oerçaisi  ;  Stenogale  aure^ 
lianensis:  Steneofibersp.;  Ruminant. 

GiBZ  (Feuille  de  Blois  N.O.)  :  Mastodon  sp.  (teste  H.  Douvillé, 
notice  explicative  de  la  Feuille  de  Blois)  '. 

La  faunale  de  Chilleurs,  Santeau,  Ron^ille,  Neuoille,  a  ua 
cachet  particulièrement  archaïque,  Félément  indigène  (Amphi- 
cyon,  Sieneofiber,  Brachyodus,  Palœochœrus,  Hyotkerium)  y 
jouant  un  rôle  aussi  important  que  1  élément  immigré  (Anchi- 
iherium.  Rhinocéros  aurelianensis,  Chœrotherium,  Palœomerjrx 
cf.  Kaupi),  Les  quelques  documents  recueillis  à  in^^  paraissent 
indiquer  nin  gisement  plus  méridional  de  ce  groupe. 

L'association  que  Ton  rencontre  à  Artenqy  a  une  allure  plus 
moderne  tant  par  la  disparition  d*un  type  archaïque  européen, 
le  Brachyodus  onoïdeus,  que  par  Tapparition  d*un  immigré  non 
moins  caractéristique,  le  Mastodoa  angustidens.  Les  faunules 
moins  complètes  de  Trinqy,  Ruan,  Fay-aux-Loges^  paraissent 
représenter  le  même  type. 

A  Chevilly  la  prédominance  des  immigrés  s'accentue  ;  le 
Mastodon  angustidens  y  est  accompagné  du  Dinotherium  Cuoieri 
du  Listriodon  Lockharti^  de  V Hyœmoschus  sp.  II  et  le  Palœo- 
chœrus aurelianensis  y  fait  défaut.  Un  pareil  ensemble  a  été  cons- 
taté aux  Barres. 

A  Baigneaux,  le  Dinotherium  n*a  pas  encore  été  observé  ;  mais 
le  Listriodon  Lockharti  s*y  trouve  associé   à  un   Hyœmoschus 

I .  Astragale  €  trouvé  à  600  m.  au  Sud  d'Ingré  »  (Musée  d'Orléans). 

a.  Le  gisement,  selon  Cuvier,  était  situé  entre  le  village  d*Avaray  et  la 
grande  route.  La  carte  géologique  n'indique  pas  de  sables  en  ce  point. 

3.  Je  n*ai  pas  vu  d'ossements  de  Mammifères  déterminables  des  gisements 
de  Loury.  les  Aydes,  Boulay,  Baccon,  Ormes,  Maigreville,  Venneey,  qu'on 
trouve  cités  çà  et  là  dans  la  bibliographie. 
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plus  fort  que  celui  de  Ghevilly  et  le  Rhinocéros  (Teleoceras) 
aurelianensis  de  Chilleurs  y  est  remplacé  par  la  mutation  plus 
progressive  du  même  phylum  que  nous  avons  appelée  Rh,  (Telea- 
ceras)  cf.  brachypus. 

m 

Les  matériaux  très  abondants  des  anciennes  sablières  entre  Reau- 
gencjy  et  Tavers  se  composent  presque  exclusivement  de  Dino- 
therium.  Mastodonte  et  Rhinocéros  c{..brachjrpus.  A  A^arcLy,  où 
la  faunule  est  un  peu  plus  complète,'ces  espèces  sont  accompagnées 
du  Listriodon  Lockharti  et  de  VAmphicyon  g^ganteus,  qui  parait 
être  une  mutation  plus  progressive  du  même  rameau  que  Tespèce 
de  Baigneaux  et  de  Chilleurs. 

G*est  sans  doute  de  ces  derniers  gisements,  à  cachet  déjà  plutôt 
miocène  moyen,  qu'il  taut  rapprocher  celui  de  Marignj-,  dont  le 
produit  consiste  en  quelques  traces  de  Mastodonte  associées  à 
Tunique  fragment  de  bois  de  Cervidé  rencontré  dans  les  sables  de 
rOrléanais. 

La  grande  majorité  de  ces  différences  ne  sont  pas  de  nature  à 
s*expliquer  par  des  particularités  de  station.  Mais  je  conviens 
volontiers  que  quelques-unes  d*entre  elles  peuvent  être  effacées  par 
des  découvertes  nouvelles,  et  je  me  garderai  bien  d'en  tirer  des 
conclusions  prématurées.  On  a  trouvé  dans  le  grès  coquillier  de  la 
Suisse  occidentale  le  Rrachj^odiis  onoïdeus  associé  au  Mastodon 
angustidens  et  à  un  Hyœmoschus  de  la  taille  de  celui  de  Baigneaux. 
Il  est  donc  à  présumer  qu  un  jour  on  rencontrera  la  même  associa- 
tion dans  quelque  gisement  des  sables  de  l'Orléanais.  Mais  il  me 
semble  très  probable  que,  dans  cette  dernière  formation,  nous 
aurons  toujours  à  distinguer  au  moins  deux  groupes  de  faunules 
d'âge  légèrenient  différent  :  Tun  burdigalien  typique  (Chilleurs, 
Artenay)  ;  l'autre,  un  peu  plus  récent  et  formant  le  passage  à 
l'Helvétien  (Beaugency,  Avaray,  Chevilly,  Baigneaux). 

Quant  à  la  stratigraphie,  de  prime  abord  elle  ne  paraît  pas  favo- 
rable à  cette  manière  de  voir.  Passe  encore  pour  les  gisements  sur 
les  bords  de  la  Loire  (Beaugency,  Avaray),  qui  se  trouvent  à  des 
cotes  moins  élevées  que  les  autres  et  qu'on  croirait  aisément  un 
peu  plus  récents.  Mais  les  gisements  au  Nord  d'Orléans  (Chevilly, 
Baigneaux,  Artenay,  Neuville,  Chilleurs)  sont  si  parfaitement  dis- 
posés sur  un  môme  plan  qu'on  est  fort  tenté  de  les  croire  rigou- 
reusement équivalents  entre  eux. 

Il  faut  se  rappeler  cependant  que  nous  avons  affaire  à  un  dépôt 
fluviatile.  Un  fleuve  peut  se  porter  à  droite  et  à  gauche  de  son  lit 
primitif  et  les  dépôts  qu'il  accumule  à  égale  altitude  n'appar- 
tiennent pas  toujours  et  nécessairement  à  la  même  phase  d'une 


53i  H. -G.    STKHLIN  l6  Déc. 

période  géologique.  llm*a  semblé,  d^ailleurs,  que  les  cotes  de  base 
de  ces  dépôts  sableux  sont  moins  uniformes  que  leurs  cotes  de 
sommet'. 

11.  —  Sablks  dk  Qhitenay 

Dans  une  notice  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
1860,  le  marquis  de  Vibraye  -  a  signalé  quelques  ossements  de 
Mammiieres  trouvés  dans  une  sablière  près  de  Chitenay  (I^ir-et- 
Cher),  et  se  rapportant  à  deux  espèces  de  Rhinocéros,  un  Anthra- 
cotherium,  un  Cainotkerium,  un  Amphicyon.  Il  crut  pouvoir 
conclure  de  cet  ensemble  que  la  couche  fossilifère  était  aquita- 
nienne. 

Vingt  ans  plus  tard,  M.  Henri  Douvillé',  chaîné  de  faire  le  lever 
de  la  Feuille  de  Blois,  étudia  les  relations  stratigraphiques  de  ces 
sables  et  crut  pouvoir  les  rapporter  au  niveau  des  sables  de 
r Orléanais,  sans  s*engager  cependant  dans  une  discussion  des 
données  paléomammologiques,  qui  avaient  servi  de  base  à  l'avis 
différent  du  marquis  de  Vibraye. 

Je  ne  connais  pas  de  propre  vue  les  fossiles  recueillis  par  ce 
dernier,  qui  sont  conservés,  si  je  ne  me  trompe,  au  Muséum  de 
Paris.  Mais  j'ai  eu  occasion  d'examiner  quelques  autres  documents 
de  même  provenance,  que  j'ai  rencontrés  dans  différentes  collec- 
tions. En  réunissant  mes  propres  déterminations  avec  celles  de 
de  Vibraye  (qui  ont  été  contrôlées  par  Edouard  Lartet),  j'ai  pu 
établir  la  liste  suivante  des  espèces  de  Chitenay  : 

Amphicyon  sp.  —  Un  os  de  carpe  (teste  de  Vibraye). 

Steneofiber  sp.  —  Mutation  de  taille  exactement  intermédiaire  entre 
celle  de  St-Gérand-le-Pay  {Si,  viciacensis)  et  celle  des  sables  de 
l'Orléanais.  Les  A/t-Pi  supérieures  mesurent  :  sur  un  fort  exemplaire 

I.  M.  G.-F.  Dolifus,  dans  une  notice  récente  communiqaée  à  la  Société 
géologique  le  4  m&rs  19<>7»  &  émis  le  soupçon  qu'une  partie  des  osse- 
ments Hoi-disrint  découverts  dans  les  sables  de  POrléanais  provinssent  en 
réalité  de  la  molasse  du  Gâtinais.  Je  ne  pense  pas  que.  parmi  les  gise- 
ments dont  il  vient  d*étre  question,  il  y  en  ait  qui  dépendent  de  cette  assise. 
Mais  je  tiens,  a  ce  propos,  à  attirer  Tattention  sur  les  deux  molaires  de  lait 
supérieures  d'un  véritable  Anthracotherium  de  forte  taille,  figurées  par 
Kowalewsky  (Anthr.,  pi.  xiii,  flg.  78),  comme  étant  trouvées  dans  les  sables 
de  rOrléanais  et  comme  faisant  partie  de  la  collection  Nouel.  Ces  documents 
ne  proviennent  sûrement  pas  des  sables  miocènes,  mais  leur  véritable  gise- 
ment doit  plutôt  être  dans  le  calcaire  de  la  fieauce  inférieur  que  dans  la 
molasse  du  Gâtinais.  Je  ne  sais  pas  d'ailleurs  ce  qu'ils  sont  devenus  ;  ils  ne 
sont  plus  dans  la  collection  Nouel,  au  musée  d'Orléans. 

a.  BuLL  Soc.géol.  de  France.  (2),  XVII,  p.  4i3- 

3.  Bull   Soc.  géol.  de  France,  (3),  VII.  1^8.  p.  5a.  lhid,,(3),  IX,  1881,  p.  39a. 
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da  calcaire  à  Pbryganes,  o,oi3  ;  sur  l'échantillon  de  Ghitenay,  OyOi5  ; 
sur  un  échantillon  d*Artenay,  0,017. 

Brachjrodus  sp.  —  Mutation  de  taille  intermédiaire  entre  le  Br. 
porcinus  stampien  et  aquitanien,  et  le  Br,  onoideus  des  sables  de 
l'Orléanais,  quoique  sensiblement  plus  rapprochée  de  ce  dernier.  Ce 
curieux  animai,  qui  vient  combler  une  lacune  des  plus  gênantes,  est 
représenté  dans  la  collection  Bourgeois  par  un  beau  fragment  de 
mandibule.  Les  Aft-Afi  qu'il  supporte  mesurent  0,097  au  lieu  de  0,1 15, 
sur  un  échantillon  de  B.  oaoûftfus  (Neuville,  collection  Bourgeois),  et 
0,067  sur  un  échantiUon  de  B,  porcinus  (Stampien  de  Baden,  Argovie  ; 
Musée  de  BAle).  C'est  à  ce  Brachjrodus  sans  doute  qu'il  faut  rapporter 
l'astragale  signalé  par  de  Vibraye  sous  la  désignation  à* Anthracothe" 
rium  sp. 

Cainotherium^p, —  Un  fragment  de  mandibule  avec  M^-M^y  faisant 
partie  du  lot  de  Vibraye. 

Palœochœrus  sp.  —  De  la  taille  du  P,  Meisneri  aquitanien  ou  des 
plus  forts  individus  du  P.  aurelianensis. 

Ruminant,  —  De  la  taille  de  notre  Ruminant  III  des  Sables  de  l'Orléa- 
nais et  pourvu  de  canines  cultriformes  dans  le  sexe  m&le. 

Rhinocéros,  grande  espèce,  —  Représentée  par  une  molaire  supérieure 
se  rapprochant,  selon  de  Vibraye,  du  Rhinocéros  gannatensis. 

Rhinocéros,  petite  espèce,  —  Signalée  par  de  Vibraye  sous  la  désigna- 
tion de  «  Rhinocéros  minutas  »  d'après  un  mandibulaire  avec  M^-P^, 
M.  Depéret  m'en  a  fait  voir  un  autre  mandibulaire  conservé  dans  la  col- 
lection de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 

Si  nous  comparons  cette  association  de  Mammifères  aux  diffé- 
rentes faunules  des  sables  de  TOrléanais,  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure,  il  est  évident  qn  elle  se  rapproche  le  plus  de  celles 
de  Chilleurs  et  de  Neuville-au-Bois.  Mais  elle  est  encore  sensible- 
ment plus  archaïque.  Tandis  qu'à  Chilleurs  l'élément  immigré 
équivaut  à  peu  près  à  Téiément  indigène,  on  a  de  la  peine  à  le 
découvrir  à  Ghitenay.  Ce  sont  tout  au  plus  les  deux  Rhinocéros 
et  le  Carnassier  qui  pourraient  être  des  nouveaux  venus,  et  encore 
est-ce  très  incertain.  De  l'autre  côté,  le  cachet  de  Tensemble  est 
vieilli  par  la  présence  d'un  Cainotherium  ^  et  par  la  taille  moins 
forte  du  Brachyodus  et  du  Steneofiber, 

m 

Néanmoins  je  ne  pense  pas  que  cette  faunule  remonte  à  l'époque 
du  calcaire  à  Phryganes.  Nous  avons  vu  que  le  Steneofiber  de 
St-Gérand  est  plus  petit  que  celui  de  Chitenay,  et  nous  avons  des 

I.  M.  Schiosser  a  signalé  une  dent  de  Cainotherium  dans  la  molasse 
helvélienue  de  Baltringen,  mais  il  me  semble  plus  que  probable  que  ce 
docuiuent  est  remanié.  Sciilosskr,  Notizen  ûber  einige  Wirbellhierfaunen 
aus  dem  Miocœn  von  Wurtemberg  und  Bayern.  Neœs  Jahrbnchf.  Minéra- 
logie, etc.,  XIX,  1904,  p.  493. 


536  H. -G.   STBHLIX  i6  Déc. 

raisons  sérieuses  de  présomer  que  le  Brachyodus  de  ce  niveau  — 
vainement  recherché  jusqu'ici  soit  dans  le  même  cas.  Dans  le 
gisement  de  Pyrimont  (Savoie),  qui  parait  être  légèrement  plus 
ancien  que  le  calcaire  de  St-Gérand  et  à  peu  près  de  même  âge  que 
celui  de  Gannat,  M.  Depéret  '  a  découvert  une  mutation  du  phylum 
qui  ne  dépasse  pas  les  dimensions  du  B,  porcinus  stampien 
et  qui  ne  saurait  être  le  prédécesseur  immédiat  de  celle  de  Ghite- 
nay.  Il  parait  rationel  d'interpoler  entre  les  deux  une  forme  de 
passage,  de  taille  intermédiaire  et  de  Tâge  de  Saint-Gérand-le-Puy . 

J*arrive  donc  à  la  conclusion  que  les  sables  de  Ghitenay  ne  sont 
ni  aussi  anciens  que  le  pensait  le  marquis  de  Vibraye,  ni  aussi 
récents  que  le  pensait  M.  Douvillé,  mais  qu'ils  correspondent  à  une 
époque  intermédiaire  entre  le  calcaire  à  Phryganes  et  les  sables 
de  rOrléanais  proprement  dits.  Gela  n'empêche  pas  qu'ils  peu- 
vent occuper,  par  rapport  au  calcaire  oligocène  de  la  région,  une 
position  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  ces  derniers,  comme  cela  a 
été  admis  par  M.  Douvillé.  On  peut  se  demander  cependant,  en 
présence  de  notre  résultat  paléontologique,  si  ces  sables  de  Ghite- 
nay ne  sont  pas  plutôt  l'équivalent  de  la  molasse  du  Gâtinais  et  si 
le  calcaire  qui  les  recouvre,  selon  M.  Douvillé  (i 88 1,  Z.  c),  n'est  pas 
plutôt  l'équivalent  du  calcaire  de  l'Orléanais  que  celui  des  marnes 
de  l'Orléanais  et  du  calcaire  de  Montabuzard.  J'ai  trop  fugitive- 
ment visité  la  région  pour  avoir  une  opinion  personnelle  à  cet 
égard. 

Il  nous  reste  à  discuter  la  question  de  savoir  si  la  faune  de 
Ghitenay  est  encore  oligocène  ou  si  elle  est  déjà  miocène. 

La  position  stratigraphique  de  la  faune  des  sables  de  l'Orléanais 
est  parfaitement  établie  par  quelques  découvertes  faites  dans  des 
dépôts  marins  de  l'Autriche  et  de  la  Suisse.  M.  Depéret  *  a  signalé 
le  Brachjrodus  onoïdeus  dans  la  molasse  calcaire  d'Eggenburg  et 
M.  Studer  '  a  fait  connaître  une  association  de  Brachyodus  onoïdeus 
Mastodon  angastidens,  Palœochœrus  aurelianensis,  Hymmoschus 
de  faible  taille  etc.,  dans  le  grès  coquillier  de  la  Suisse  occidentale 
(Brûttelen).  D*après  les  études  comparatives  du  premier  de  ces 
auteurs  *,  ces  couches  correspondent  à  la  molasse  marno-calcaire 

I .  Ch.  Drpkrrt.  Les  Vertébrés  de  Pyrimont-Challonges  (Savoie).  Mém,  Soc, 
Pal.  Suisse^  XXIX,  1909. 

a.  Ch.  Dbpkrbt.  Ueber  die  Paona  von  tnioceenen  Wirbelthieren  aus  der 
ersten  Mediterranen  slufe  von  Eggenburg.  —  Sb,  K.  Acad,  der  IVissensch.  in 
Wien,  CIV,  I,  1895. 

3.  Th.  Studbr.  Die  Sauge  Tbierreste  aus  den  marinen  Molasseablage 
rungen  von  Brûttelen.  Mém,  Soc,  pal.  aaiaae,  XXII,  1895. 

4.  Ch.  Drpârbt.  Sur  la  classification  et  le  parallélisme  du  système  miocène, 
Bull,  Soc.  géoL  de  Fr.,  (3),  XXI,  1893. 
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à  Pecten  prœscabriusculus  du  bassin  rhodanien,  c'est-à-dire  au 
Burdigalien  moyen. 

Le  Burdigalien  inférieur,  dans  son  faciès  marin —  sables  à  Scutella 
paulensis  et  formations  contemporaines,  —  n*a  pas  encore  fourni 
des  restes  de  Mammifères  terresti*es.  En  Suisse,  le  Burdigalien 
moyen  repose  sur  un  complexe  considérable  de  molasses  d*eau 
douce  ou  saumâtres,  généralement  stériles,  qu* on  comprend  sous 
la  désignation  de  molasse  grise  lausannienne.  M.  Depéret,  en 
1893,  a  cru  devoir  paralléliser  cette  formation  dans  toute  son 
épaisseur  aux  sables  à  Scutella  paulensis  '  du  bassin  du  Rhône, 
mais  j'ai  fait  voir  ultérieurement  que  la  faunule  de  Mammifères 
fossiles  i*ecueillis  à  Lausanne  dans  la  partie  inférieure  de  l'assise 
ne  présente  aucun  caractère  distinctif  par  rapport  à  celle  de  Saint- 
Gérand-le-Puy,  de  façon  qu*il  paraît  plus 'rationnel  de  la  ranger 
dans  TAquitanien  supérieur.  Il  s*ensuit  que  le  Burdigalien  infé- 
rieur ne  comprend  que  la  partie  supérieure  de  la  molasse  grise 
et  c*est  forcément  à  ce  niveau  —  entre  la  faunule  de  Lausanne 
aquitanienne  supérieure  et  la  faunule  de  Brûtteler  burdigalienne 
moyenne  —  que  se  placerait  en  Suisse  la  faunule  de  Chitenay.  Elle 
correspondrait  donc  au  Burdigalien  inférieur. 

La  partie  burdigalienne  delà  molasse  grise  n'a  pas  encore  fourni 
de  faunule.  Il  est  possible  cependant  que  Ton  puisse  rapporter  à 
ce  niveau  les  couches  de  TEngehalde  près  de  Berne,  qui  ont  donné 
des  restes  de  Aceratherium  lemanense  race  Ratimeyeri  Mermier. 
Selon  M.  Mermier%  cette  espèce  serait  intermédiaire  entre  YAcero- 
therium  lemanense  typique  de  TAquitanien  et  VA.  platyodon 
Mermier  du  Burdigalien  moyen  de  Saint-Nazaire-en-Royans,  ce 
qui  cadrerait  parfaitement  avec  cette  supposition. 

Parmi  les  faunules  qu*on  peut  rapprocher  de  celle  de  Chitenay, 
il  convient  de  citer  en  première  ligne  celle  du  calcaire  d'eau 
douce  de  Tuchorschitz  en  Bohème,  qui  comprend  :  Amphicyon 
bohemicus  Schlosser'  ;  Amphicionidé  gen.  ind.  ;  Palœomerjrx  cf. 
Kaupi  H.  V.  M.  ;  Palseomeryx  annectens  Sghlosser  ;  Palœo- 
meryx  sp.  ;  Palœochœrus  aurelianensis  Stehlin  ;  Chœrotherium 
sp.  ;  Acerotherium  aff.  Croizeti  Pomel  ;  Tapiras  heheticus  H.  v.  M. 

La  grande  analogie  entre  les  deux  associations  saute  aux  yeux, 
quoique  la  présence  du  Palœomerjrx  cf.    Kaupi  et  surtout  celle 

I.  Eclogas,  VII,  190a,  l.  e. 

a.  B.  Mermibr,  Étude  complémentaire  sur  V Acerotherium  pUityodon. 
Annales  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon.  XLIII,  i8g6,  p.  325. 

3.  M.  ScHLO»9BR.  Zur  Kenntniss  der  S&ugethierfauna  der  bOhmisehen 
Hraunkohlenformation.  1901.  —  H.  G.  Strhlin.  Ueber  die  Geschichte  des 
Suiden-gebisses.  Mém»  Soc.  pal.  Suisse.  XXVII,  1900,  p.  4B1. 
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du  Chœrotherium  —  ((ui  est  sûrement  an  inuni^ré  miocène  — 
procure  à  celle  de  Bohême  un  cachet  légèrement  plus  récent.  Il  se 
peut  bien  d'ailleurs  que  cette  différence  s^effacera  dès  que  la  faune 
de  Chitcnay  sera  un  peu  plus  complètement  connue. 

Peut-être  faudra-il  rattacher  à  ce  même  niveau  le  calcaire  gris  de 
FAgenais,  généralement  classé  comme  Aquitanien  supérieur.  Les 
gisements  de  Vertébrés  ne  manquent  pas,  paralt-il,  dans  cette 
formation,  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  exploités  d'une  façon 
sérieuse.  D'après  une  indication  déjà  ancienne  de  Tournouêr*,  on 

V  aurait  observé  des  restes  d' Anchitherium  aurelianense.  Plus 
récemment,  M.  Vasseur-  y  a  signalé  une  petite  faunule^  recueillie 
«  sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  d' Agen  à  Laugnac,  à  aoo  mètres 
environ  avant  le  croisement  (cote  190)  de  la  route  de  Villeneuve  » 
et  composée  de  : 

Amphitragulua  Gaudryi  Vassbur.  —  Espèce  à  quatre  prémolaires 
mandibulaires»  peut-être  très  voisine  de  notre  Ruminant  IV  des  sables 
d'Arthenay. 

PalàcochœruB  sp.  {typus  var.  major,  selon  M.  Vasseur). 

Cainoiheriam  Geoffroyi  Pombl. 

Rongewrn  ifidé terminés. 

Le  Musée  de  Nérac  possède  un  petit  lot  de  fossiles,  trouvés  aux 
Arrots,  près  de  Montagnac-sur-Auçignon^  et  en  partie  encore 
enchâssés  dans  une  gangue  qui  présente  nettement  les  caractères  du 
calcaire  gris.  Ces  documents  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

Ruminant,  —  Peut- être  identique  à  V Amphitragulas  de  M.  Vasseur: 
deux  fragments  de  mandibule  avec  MfM%  et  deux  molaires  inférieures 
isolées. 

Palœochœrus  sp.  —  Deux  prémolaires  supérieures  de  la  taille  du 
P,  Meisneri  et  deux  molaires  inférieures  un  peu  plus  fortes. 

Steneofiber  sp.  —  Mutation  légèrement  plus  faible  que  celle  de 
Chitenay  et  à  peine  distincte  des  plus  forts  individus  de  St-Gérand-le- 
Puy.  Fragment  de  mandibule  avec  deux  molaires  et  l'incisive. 

Un  autre  échantillon  de  cette  dernière  espèce,  également  des 
Arrots,  est  conservé  au  Musée  de  Bâle  (collection  de  Bonal),  qui 
possède  aussi  un  astragale  de  Ruminant  du  calcaire  gris  du  Mont 
Tabor, 

I/espèce  la  plus  significative  de  cet  ensemble  est  sans  contredit 

Y  Anchitherium,  Je  regrette  d'autant  plus  de  ne  pas  en  avoir  pu 
vérifier  la  détermination.  Il  est  évident  que,  si  le  calcaire  gris 
contenait  réellement  des  restes  de  cet  immigré  miocène  indubi- 
table, il  ne  saurait  être  maintenu  dans  TOligocène  supérieur.  En 

I .  Bull.  Soc.  gêoL  de  France,  (a),  XXVI,  1869,  p.  1016. 
•2.  Bull.  :>erç.  Carie  jféoL  de  France,  U,  1890,  p.  353. 
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revanche,  il  faut  convenir  que,  si  cette  détermination  se  trouvait 
être  erronée,  les  autres  espèces  énumérées  ci-dessus  ne  suffiraient 
pas  pour  démontrer  une  différence  d*âge  entre  le  calcaire  gris  et 
le  calcaire  à  Phrj'ganes  de  l'Auvergne. 

III.  —  Faluns  de  Pontlevoy  et  DR  Thrnay. 

Uabhé  Bourgeois  a  émis  l'idée  que  les  restes  de  Mammifères 
terrestres  qu*on  rencontre  dans  les  faluns  helvétiens  de  Pontlevoy 
et  de  Thenay  s'y  trouvent  à  l'état  remanié  et  que  leurs  gisements 
primitifs  sont  les  sables  de  l'Orléanais.  Paul  Gervais,  M.  Gaudry 
et  d'autres  auteurs  ont  adopté  cette  manière  de  voir. 

Dans  de  certaines  coupes  de  la  région  \  le  falun  repose  direc- 
tement sur  le  calcaire  de  Beauce;  dans  d'autres,  il* en  est  séparé  par 
une  faible  épaisseur  de  sables  tluviatiles.  Ceux-ci  ont  dû  exister 
partout,  mais  la  mer  falunienne  les  a  fortement  ravinés.  11  est  très 
probable,  dans  ces  conditions,  qu'une  partie  des  fossiles  recueillis 
dans  les  faluns  proviennent  des  sables  fluviatiles,  mais  rien  ne 
nous  oblige  à  priori  à  penser  qu'ils  en  proviennent  tous.  Pourquoi 
n'y  aurait-il  pas  mélange  entre  documents  remaniés  et  documents 
contemporains  du  régime  marin  ? 

En  été  1906,  grâce  à  l'amabilité  de  M.  Tabbé  Mouzay  et  de  M.  le 
docteur  Houssay,  j'ai  pu  examiner  la  collection  Bourgeois  à  Pontle- 
voy et  étudier  la  question  que  nous  venons  de  poser. 

L'époque  des  faluus  n'est  pas  beaucoup  plus  récente  que  celle 
des  sables  fluviatiles  et,  par  conséquent,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
des  transformations  très  considérables  des  espèces  passant  de 
l'une  à  l'autre.  Il  s'agira  au  contraire  de  saisir  des  nuances  assez 
délicates.  De  plus,  les  immigrés  de  l'époque  miocène  moyenne 
paraissent  bien  venir  du  même  côté  que  ceux  du  Miocène  inférieur, 
et,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  notamment  pour  ceux  de  petite 
taille,  il  est  encore  douteux  s'ils  ne  nous  ont  pas  simplement 
échap[)é  dans  les  dépôts  burdigaliens.  Néanmoins,  je  crois  avoir 
trouvé  quelques  arguments  capables  de  trancher  la  question  qui 
nous  occupe.  .  • 

Voici  quelques-unes  des  difterences  qu'on  peut  noter  entre  les 
deux  faunes  : 

I*  Le  Pliopithecua  aniiqauA  se  trouve  dans  les  faluns  ;  il  fait  défaut 
dans  les  sables. 

a*  Le  Macrotherium  (espèce  très  voisine  de  celle  de  Sansan)  se 
trouve  dans  les  faluns  ;  il  fait  défaut  dans  les  sables. 

I.  DoLLPUs.  Touraine.  Guide  géologique  en  France.VlII.  Congrès  géologique 
international,  1900. 
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3*  Le  genre  Hjrœmoêehoê  est  représenté  dans  les  falnns  par  VH. 
crasêuê  du  Bliocène  moyen,  dans  les  sables  par  des  espèces  sensible» 
ment  moins  fortes. 

4*  Les  Cervidés  à  bois  sont  assez  fréquents  et  représentés  par  plu- 
sieurs types  dans  les  faluns,  tandis  que,  comme  nous  avons  vu  ci-dessus, 
ils  font  presque  complètement  défaut  dans  les  sables  fluviatiles. 

Je  n'insisterai  pas  beaucoup  sur  la  présence  du  Pliopithèque. 
C'est  un  immigré  miocène  de  petite  taille  et  rarissime  ',  qui,  malgré 
les  apparences,  pouri*ait  facilement  être  arrivé  en  Europe  dès 
Fépoque  burdigalienne .  J'aurais  pu  citer  avec  lui  plusieurs  petits 
Camassiera  qui  sont  absolument  dans  le  même  cas. 

Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  le  Macrotheriunu  Le  pbylum 
est  représenté  sur  le  continent  pendant  toutes  les  phases  de  TOli- 
gocène  moyen  et  supérieur  comme  pendant  celles  du  Miocène  moyen 
et  supérieur.  Il  est  fort  probable  que  son  absence  dans  les  récoltes 
de  fossiles  de  l'Orléanais  soit  tout  à  fait  fortuite  ;  elle  s^xplique 
d'autant  plus  facilement  que  les  Macrothéridés,  d'après  toutes  les 
observations,  paraissent  avoir  été  des  animaux  solitaires. 

L'argument  tiré  des  Hjrœmoschus  est  plus  grave  que  les  précé- 
dents. Jusqu'ici,  on  n'a  pas  encore  signalé  des  Hyœmoschns  de  la 
taille  de  Y Hyœmoschus  crassus  dans  les  dépôts  de  l'époque  burdi- 
galienne, et,  quoique  la  présence  d'espèces  moyennes  dans  les 
niveaux  supérieurs  du  Miocène'  laisse  entrevoir  l'existence  de 
plusieurs  rameaux  collatéraux,  il  est  excessivement  probable  que 
la  mutation  observée  dans  les  sables  de  Baigneaux  {Hj'semoschus  I) 
soit  le  prédécesseur  direct  de  la  grande  espèce  de  Sansan  et  des 
Faluns.  Nous  serions  donc  dans  ce  cas  en  présence  d'un  animal 
indiquant  nettement  une  époque  plus  récente  que  celle  des 
sables  de  l'Orléanais. 

Des  différences  analogues  à  celle  entre  les  deux  Hysemoschuê^ 
mais  un  peu  moins  accentuées,  peuvent  d'ailleurs  être  constatées 
entre  notre  Ruminant  III  et  V Amphiinoschus  pontileçiensis 
BouRaBOis,  entre  le  Steneofiber  des  sables  fluviatiles  et  celui  des 
faluns.  ^ 

Mais  les  preuves  les  plus  évidentes  de  la  présence  dans  les 
faluns  d'un  élément  étranger  aux  sables  fluviatiles  et  plus  récent 
nous  est  fourni  par  les  restes  de  Cervidés  à  cornes.  Déjà  le  nombre 

I.  Il  est  représenté  dans  la  collection  Bourgeois  par  une  seule  dent,  une 
dernière  molaire  inférieure  droite  très  semblable  à  celle  qui  est  conservée 
sur  la  célèbre  mandibule  de  Sansan,  mais  un  peu  plus  rétrécle  dans  sa  partie 
postérieure. 

a.  On  est  fort  tenté  de  faire  descendre  celles-ci  de  la  toute  petite  espèce  que 
nous  avons  signalée  à  Chevilly  (Hy-mmoschas  II). 
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considérable  des  appendices  frontaax  que  l'abbé  Bourgeois  a  pu 
réunir  dans  sa  collection  contraste  à  lui  seul  d*une  façon  significative 
avec  Tunique  trace  de  bois  fourni  par  les  sables  fluviatiles.  Mais 
le  contraste  s'accentue  encore  par  le  fait  que  ces  documents 
ne  se  rapportent  pas  à  une  seule  et  même  espèce.  On  peut,  au 
contraire,  les  répartir  en  quatre  catégories  : 

i**  Les  bois  à  merrain  allongé,  sans  cercle  de  pîerrare  et  se  termi- 
nant en  fourche  ;  c'est  le  Procervulus  awreUanensis  typique  (Gaudry, 
Enchalnemeuts,  fig.  loo  a,  loo  d.) 

^  Les  bois  plus  ou  moias  richement  ramifiés  et  également  dépourvus 
de  cercle  de  pierrures  ;  c'est  le  type  des  figures  loo  b,  loo  c  {l,  c). 

3°  Les  bois  à  merrain  raccourci,  terminé  en  fourche  et  pourvu  d'un 
faible  cercle  de  pierrures  ;  c'est  le  type  de  la  figure  9$  {l,  c.)  que  M.  Gaudry 
a  rapporté  au  Dicrocerus  anocerus  Kaup  <. 

4*  Les  bois  robustes  à  fort  cercle  de  pierrures  et  bifurques  dès  la 
base  ;  c'est  le  Dicrocerus  elegans  typique  du  calcaire  de  Sansan  {U  c. 

fig.  95). 

Encore  si  Ton  admettait  que  les  types  II  et  III  ne  soient  que  des 
variantes  individuelles  du  type  I  —  ce  qui  est  très  discutable  — 
'  et  que  cette  espèce  métabolique  soit  déjà  annoncée  dans  les  sables 
fluviatiles  par  le  document  de  Marigny  et  par  conséquent  sans 
valeur  pour  notre  démonstration,  il  resterait  toujours  le  Dicroce- 
rus elegans,  qui  est  nouveau,  sans  contredit.  Cette  espèce  de  forte 
taille,  et  très  sociable  d'après  toutes  nos  connaissances,  n'aurait 
certainement  pas  échappe  à  l'œil  des  ouvriers  si  elle  se  i*encon- 
trait  dans  les  sablières. 

Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  dès  maintenant  que  la  faune  de 
Mammifères  des  faluns  de  Thenay  et  de  Pontlevoy  comprend  en 
effet,  un  élément  plus  récent  que  les  sables  fluviatiles  qu'ils  ravi- 
nent et  contemporain  du  régime  marin.  Une  étude  approfondie  de 
la  collection  Bourgeois  —  qui  serait  à  désirer  —  complétera  sans 
doute  mon  argumentation  sous  plus  d'un  rapport. 

IV.  —  Galcairb    db    Montabuzard 

Dans  le  long  débat  relatif  au  calcaire  de  Montabuzard^  les 
Mammifères  fossiles  rencontrés  dans  ce  célèbre  gisement  n*ont  pas 
été  pour  grand'cbose.  On  les  a  bien  fait  valoir  pour  prouver  que  ce 
calcaire  est  miocène  et,  par  conséquent,  plus  récent  que  le  calcaire 
de  Beauce  proprement  dit  ;  mais  on  n'a  pas  étudié  la  question  plus 

I .  Je  fais  remarquer  eicpressément  que  tous  les  échantillons  des  faluns 
figurés  dans  les  €  Enchaînements  »  sont  désignés  comme  provenant  des 
€  sables  de  TOrléanais,  »  conformément  à  l'hypothèse  de  l'abbé  Bourgeois, 
que  je  combats. 
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délicate  de  savoir  s'ils  constituent  un  ensemble  miocène  plus  récent 
ou  plus  archaïque  que  celui  des  sables  de  l'Orléanais.  Les  auteurs 
ont  généralement  admis  sans  discussion  que  Tidentité  de  ces  deux 
faunes  est  parfaite  et  hors  de  doute.  Les  listes  des  espèces  de 
Montabuzard,  qu'on  rencontre  dans  la  bibliographie  géologique, 
sont  d*ailleurs  très  incomplètes  et  en  partie  erronées. 

A  la  suite  de  mes  observations  sur  les  faunules  des  sables  tlu- 
viatiles,  il  m*a  paru  intéressant  de  reprendre  celle  de  Montabuzard 
et  d*en  examiner  les  rapports  chronologiques.  D'après  mes  obser- 
vations personnelles  et  les  indications  qu'on  trouve  dans  la  biblio- 
graphie, cet  ensemble  se  compose  des  espèces  suivantes  : 

Lagoinyidé,  —  Un  fragment  de  mandibule  à  quatre  molaires  conser- 
vées, dont  les  deux  antérieures  m'ont  paru  être  de  première  dentition 
(Musée  d'Orléans  ;  Gbrvais,  Zool.  et  Paléont.  fr.«  p.  5i).  N*ayant  pas  en 
occasion  de  le  comparer  directement  à  des  échantillons  bien  déter- 
minés, je  ne  puis  dire  s'il  se  rapproche  davantage  du  Titanamy»  Qise- 
novicensi»  oligocène  on  de  quelque  Lagomyidé  miocène  moyen. 

Mastodon  iapiroîdes  Cuv.  <—  Une  seule  molaire  inférieure  (Cuvibr, 
pi.  a8,  lig.  6)  qui  semble  être  la  dernière  de  lait.  C'est  peut-être  à  cette 
même  espèce  qu'on  doit  rapporter  le  fragment  de  dent  figurée  par  Cuvier 
(pi.  78,  flg.  7),  comme  étant  de  «  Tapir  gigantesque  »,  c'est-à-dire  de 
Dinothêrianif  mais  qui  présente  plutôt  les  caractères  du  genre 
Mastodonte. 

Rhinocéros,  grande  espèce,  —  Représentée  par  un  astragale  (Rech. 
pi.  81,  flg.  i-a)  et  par  un  fragment  de  Tibia,  que  Cuvier  avait  attribués 
à  sa  a  grande  espèce  de  Lophiodon  d'Orléans  ». 

Le  curieux  fragment  de  mandibule  (Rech. ,  pi.  78,  flg.  8)  sur  lequel 
cette  espèce  a  été  fondée,  est  malheureusement  égaré,  et  la  flgnre  est 
trop' imparfaite  pour  permettre  de  le  classer.  Selon  FUhols  il  serait 
également  de  Rhinocéros. 

Rhinocéros,  petite  espèce.  —  Un  germe  de  molaire,  deux  D^  une  At 
une  ID  inférieure,  probablement  d'un  seul  individu  (Musée  d'Orléans), 
ainiii  que  deux  fragments  d'humérus,  flgurés  par  Cuvier  sous  la  dési- 
gnation de  «c  espèce  moindre  de  Lophiodon  d'Orléans  ». 

Anchitheriam  aurelianense  H.  v.  M.  —  Cuvier  en  figure  plusieurs 
fragments  de  mâchoires,  quelques  dents,  des  fragments  de  fémur  et  de 
métatarsien  111  (pi.  148,  flg.  a- 16);  le  Musée  d'Orléans  en  possède  une 
mandibule  avec  M^-M^  défectueuses,  un  fragment  de  maxillaire  avec 
P^'P%  également  défectueuses,  deux  extrémités  proximales  de  métatar- 
siens 111  et  quelques  antres  ossements.  Ces  matériaux  ont  généralement 
les  mêmes  dimensions  qu^on  observe  sur  les  restes  d*Anchiterium 
rencontrés  dans  les  sables.  11  y  en  a  cependant  qui  indiquent  des  indi- 
vidus un  peu  plus  forts,  flgure  i3  par  exemple  et  notamment  figure  11. 

I .  H.  PiLHOL.  Étude  sur  Jes  Vertébrés  fossiles  d'Issel.  Mém.  Soe.  Géol.  de 
France,  V,  1888,  p.  189. 
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Listriodon  cf.  laiiàens  et  Lockharii.  —  Une  mandibule  avec  At^-M^ 
et  Mty  PfPt  in  alveolis,  Qgnrée  par  Paul  Gervais  (Zoologie  et  Paléonto* 
logie  françaises,  pi.  33,  tig.  7)  sous  la  désignation  de  «  Sus  belsiacas  » 
et  conservée  au  Muséum  de  Paris.  En  l'absence  des  incisives,  il  est 
impossible  de  savoir  si  cet  échantillon  se  rapporte  au  L.  laiidens 
BiEDERMANN  du  Miocèuc  moyeu  ou  au  L.  Lackharii  Pombl  du  Miocène 
inférieur. 

Micromeryx  flourensianas  Lautet.  —  Un  maxillaire  avec  M^-P^^ 
dont  les  molaires  sont  fort  endommagées  (Musée  d'Orléans). 

Dicroceros  sp.  — .  Deux  fragments  de  bois  figurés  par  Cuvier  (pi. 
169,  Qg.  3-4)»  une  mandibule  avec  M^-Pt  un  peu  endommagées,  quelques 
dents  isolées  et  quelques  ossements  au  Musée  d'Orléans.  Il  est  possible 
que  le  fragment  de  mandibule  avec  M^-M^  (pi.  169,  fig.  5),  de  Cuvier  soit 
également  de  cette  espèce. 

Hyœmoschus  cf.  crassiis  Lartbt.  —  Une  mandibule  avec  P.-P,  et 
empreintes  des  M^-M^  (Musée  d'Orléans)  et  un  maxiUaire  avec  M^-P^ 
dext  et  M^M^y  ^r^»  si».  (Cuvier,  pi.  169,  fig.  6). 

Tandis  que  ce  dernier  dépasse  à  peine  les  dimensions  de  la  mutation 
de  Baigneaux,  le  premier  atteint  tout  à  fait  celles  du  H,  crassus. 

Si  uoas  comparons  cette  faunule  à  celles  dont  il  a  été  (juestion 
dans  les  articles  précédents,  il  est  tout  d*abord  évident  qu  elle  ne 
saurait  être  équivalente  à  celle  de  Chitenay.  Tandis  que,  dans  ce 
dernier  gisement,  nous  avions  de  la  peine  à  découvrir  quelque 
forme  immigrée  ou  représentant  une  étape  d'évolution  post-oli- 
gocène, les  espèces  de  cette  catégorie  sont  en  majorité  dans  celle 
de  Montabuzard.  Sur  neuf  espèces  reconnues,  il  y  en  a  au  moins 
six  d'immigrées  ou  franchement  miocènes  parleur  état  d'évolu- 
tion, et  les  trois  autres  (Lagomydé  et  deux  Rhinocéros)  ne  sont 
que  douteuses. 

Le  contraste  est  toujours  très  accentué  si  nous  comparons  Mon- 
tabuzard aux  gisements  archaïques  des  .sables  de  l'Orléanais  pro- 
prement dits,  tels  que  Chilleurs-au-Bois  et  même  Ârtenay.  Plu- 
sieurs des  espèces  immigrées  et  progressives  que  nous  venons 
d'énumérer  n'ont  jamais  été  observées  dans  ces  gisements  pour- 
tant si  fossilifères  et  —  ce  qui  est  surtout  important  à  noter  —  il 
serait  impossible,  d'après  nos  connaissances  actuelles,  d'y  recueil- 
lir au  hasard  un  lot  de  neuf  espèces  qui  présenterait  un  cachet 
aussi  récent  que  celui  de  Montabuzard. 

Les  faunules  de  Ghevilly,  Baigneaux,  Marigny,  Beaugency- 
Tavers,  Avaray  ont  décidément  plus  d'affinités  avec  celle  de  Mon- 

m 

tabuzard,  mais,  là  encore,  il  ne  parait  pas  y  avoir  identité  parfaite. 
Il  est  bon  de  se  rappeler  que  les  Hyaemoschas  et  les  Anchiterium 
observés  à  Baigneaux  n'atteignent  pas  la  taille  maxima  que  nous 
avons  pu  constater  à  Montabuzard  ;  que  la  présence  dans  ces  gise- 
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ments  du  Mastodon  tapiroides  et  da  Micromeryx  flourensianas 
est  douteuse  ;  que  la  trouvaille  d'un  fragment  de  bois  à  Marigny  est 
un  fait  isolé  et  que  ce  fragment  parait  se  rapporter  à  un  autre 
phylum  de  Cervidés  que  les  bois  de  Montabuzard. 

Il  se  pourrait  bien  que  la  faune  de  Montabuzard  soit  encore  un 
peu  plus  récente  et  date  de  Tépoque  de  Sansan  et  des  faluns. 

En  nous  plaçant  à  un  point  de  vue  purement  paléomammologique 
et  en  ne  tenant  compte  que  des  données  acquises  jusqu'à  ce  jour, 
nous  arrivons  donc  à  la  conclusion  que  le  calcaire  de  Montabuzard 
s*est  très  probablement  déposé  après  les  sables  de  l'Orléanais.  On 
se  rappelle  que  M.  H.  Douvillé  '  a  été  conduit  à  un  résultat  identique 
par  des  études  pui*ement  géologiques. 

Or,  je  sais  très  bien  que  l'interprétation  stratigraphique  de 
M.  Douvillé  ne  compte  plus  beaucoup  d'adhérents  aujourd'hui  et 
que  la  plupart  des  géologues  ayant  étudié  la  région  pensent  avec 
M.  G.-F.  DoUfus^  que  le  calcaire  de  Montabuzard  est  plus  ancien 
que  les  sables  et  dépend  de  la  partie  supérieure  du  calcaire  de 
Beauce,  qu*on  a  distinguée  sous  le  nom  de  «  calcaire  de  l'Orléa- 
nais ».  Je  dois  môme  avouer  —  après  avoir  parcouru  la  région  à 
plusieurs  reprises  —  que  les  apparences  sont  plutôt  en  faveur  de 
cette  manière  devoir.  Néanmoins,  j'ai  eu  l'impression  que  la  ques- 
tion n'est  pas  tranchée  d'une  façon  définitive.  Il  ne  me  parait  pas 
impossible  que  la  géologie  de  la  région  soit  plus  compliquée  qu'on 
ne  Ta  pensé,  que  le  calcaire  de  Montabuzard  se.  soit  déposé  après 
les  sables,  quoiqu'il  repose  localement  sur  le  calcaire  de  Beauce'. 

Je  n'ai  nullement  envie  de  forcer  les  faits  stratigraphiques  et  je 
ne  prétends  pas  que  la  façon  de  voir  traditionnelle  soit  franchement 
impossible  au  point  de  vue  paléontologique.  La  paléontologie  est 
une  science  empirique  et  les  données  dont  nous  disposons  sont 
forcément  incomplètes.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  qu'on  sait, 
et  il  me  semble  que  les  arguments  que  je  viens  de  faire  valoir  sont 
de  nature  à  devoir  impressionner  tous  ceux  qui  étudient  l'histoire 
morphologique  et  géographique  des  Mammifères.  La  succession  des 
faunules  miocènes  du  bassin  de  la  Loire,  que  nous  avons  établie 

I.  U.  Douviu«B.  Sur  la  position  du  calcaire  de  Montabuiard.  B.  S.  G,  F.,  (3)» 
IX,  1881,  p.  39a.  Voir  aussi  A.  de  GRossouvnK,  BuU,  Serv.  Carte,  n*  58,  1897, 
et  B.  S.  G,  F.,  (3)  XXV,  1897,  p.  jSi. 

a.  G.  DoLLFUs  et  l'.GAUCHKRY.Notes  nouvelles  sur  le  calcaire  de  Montabuzard. 
B.5.G.F.,  (3),  XXVU,  1899.  p.  ai.—  Voir  aussi  Dollfus,  in  Bull.  Serv. 
(lart.  fféol.  Fr.,  110.  XVII,  1906  ;  A.  de  GnossbuvRK,  ibid.,  n'  116,  XVII,  1907  ; 
P.  CoMBBS  (ils.  Feuitle  des  Jeunes  yaturalUtes,  i«'  nov.  1906. 

3.  A  un  moment  donné,  M.  Dollfus  a  lui-même  émis  un  avis  semblable. 
CIt  VIll.  Congrès  géol.  intern.,  1900,  p.  5i. 
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dans  les  articles  précédents  :  lo  Ghitenay  ;  a"*  Chilleurs-Artenay  ; 
3^  Baigneaux-Ghe  villy-Beangency  ;  4^  Faluns  —  est  des  plus  ration- 
nelles, tant  sons  le  rapport  d  une  lente  évolution  des  types  indi- 
gènes que  sous  celui  d'une  invasion  exotique  de  plus  en  plus 
accentuée.  Dans  un  étage  antérieur  à  la  formation  des  sables  de 
rOrléanais  et  -^.  ne  l'oublions  pas  —  fortement  raviné  avant  le 
dépôt  de  ceux-ci,  on  s'attendrait,  dans  cet  ordre  d'idées,  à  rencon- 
trer une  faune  du  type  de  celle  de  Ghitenay,  sinon  encore  plus 
archaïque  et  tout  à  fait  identique  à  celle  de  S^Gérand-le-Puy.  Si, 
au  lieu  de  cela  nous  y  trouvions  la  faune  de  Montabuzard,  tout  le 
bel  ordre  que  nous  avons  cru  enti*evoir  serait  bouleversé.  Nous 
nous  trouverions  en  présence  du  fait  bizarre,  que  de  certains  types 
immigrés  ou  représentant  un  état  d'évolution  phylétique  avancé 
apparaissent  sur  la  limite  de  TOligocëne  et  du  Miocène  inférieur, 
pour  disparaître  ensuite  et  pour  reparaître  au  début  du  Miocène 
moyen.  Il  est  possible  que  ce  ne  sont  là  que  des  apparences  dues 
aux  lacunes  dans  nos  connaissances  ;  mais  cela  me  parait  excessi- 
vement improbable. 

J'ai  cru  utile  de  signaler  ces  difficultés  paléontologiques  à 
l'attention  des  géologues  qui  étudient  la  région.  Si,  un  jour,  on 
découvre  une  faunule  de  Mammifères  dans  quelque  lambeau  de 
calcaire  de  l'Orléanais  indubitable,  c'est-à-dire  directement  recou- 
vert par  des  sables  (luviatiles  burdigaliens  fossilifères,  la  question 
de  Montabuzard  sera  tranchée  '.  Pour  le  moment,  elle  me  semble 
réclamer  la  plus  grande  réserve. 

V.  —  Sables    de   Givreuil    (Allier) 

Au  printemps  1906,  M.  Bertrand,  conservateur  du  -Musée  de 
Moulins,  m'a  envoyé  pour  détermination  les  moulages  de  quel- 
ques dents  qui  venaient  d'être  trouvées  à  Givreuil,  commune  de 
Besson,  14  kilomètres  au  Sud  de  Moulins.  Il  était  facile  de  recon- 
naître qu'il  s'agissait  d'espèces  miocènes  et,  par  conséquent,  d'une 
découverte  sensationnelle,  attendu  que  la  région  n'avait  encore 
donné  aucune  trace  de  Mammifères  de  cet  âge  et  que  la  Feuille  de 
Moulins  de  la  Garte  géologique  n'indique  pas  de  terrain  miocène. 
Quelques  semaines  plus  tard,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  les  fos- 

I.  Le  Musée  d'Orléans  possède  quelques  ossements  d'un  petit  Rhinocéros 
(fragments  des  métapodes)  et  d*un  Drémotheridé  (omoplate,  humérus, 
radius,  phalanges)  trouvés  à  La  Ghapelle-St-Mesmin  et  à  St-Ay,  au  Sud- 
Ouest  d'Orléans  (Feuille  de  Beaugency).  Mais  le  calcaire  de  ces  localités, 
exploité  dans  des  puits  qui  descendent  jusqu'au  niveau  de  la  Loire,  est  du 
calcaire  de  Beauce  inférieur  et  non  pa%  du    calcaire  de    l'Orléanais. 

12  Mars  igo8.  —  T.  VIL  Bull.  Soc.  Géol.  Kr.  —  35. 
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siles   eux-mêmes  et  d'en  visiter  le  gisement  en  compagnie  de 
M.  Bertrand. 

Le  calcaire  à  Phryganes  qui  forme  les  plateaux  le  long  de  la 
vallée  de  F  Allier  est  exploité  dans  la  carrière  du  four  à  chaux  de 
Givreuil  sur  une  épaisseur  de  plus  de  vingt  mèti*es.  Il  contient  des 
ossements  fossiles  qui,  autant  que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte,  se 
rapportent  à  des  espèces  de  St-Gérand-le-Puy.  Au  somn^et  de 
la  carrière,  on  observe  la  coupe  ci-contre.  La  surface  du  calcaire 
est  irrégulièrement  corrodée  et  recouverte  d'une  mince  couche 
d'ai^ile  verdâtre  de  même  nature  que  celle  qui  i*emplit  les  cavités 
de  la  formation  calcaire.  Au-dessus  de  cette  argile  suit  une  couche 


^mikuidmmiiuumiiiimiÉiiittiim!'^^^ 


Fig.  I.  —  Coupe  à  Givreuil 

a,  Calcaire  à  Phryganes  oligocène  ;  fr.  Couches  de  sable  fin  quartzeux  inter- 
calées dans  la  formation  calcaire;  c,  Argile  verd&tre;  d,  Sable  grossier  mio- 
cène fossilifère;  e,  Sol  arable. 


de  sable  grossier  de  trente  centimètres  à  un  mètre  cinquante 
dVpaisseur,  selon  les  points,  qui,  à  son  tour,  est  recouverte  par  le 
sol  arable.  C'est  dans  ces  sables  que  se  sont  rencontrés  les  fossiles 
miocènes.  Au  dire  des  ouvriers,  ils  se  trouvent  de  préférence  vers 
la  base,  immédiatement  au-dessus  de  Tai^gile.  On  en  aurait  trouvé 
depuis  des  années  en  déblayant  la  carrière,  mais  sans  y  faire 
attention. 

Les  espèces  de  Mammifèi^s  que  j'ai  observées  dans  ce  gisement 
sont  les  suivantes  : 

Carnassier,  —  de  taille  un  peu  moins  forte  que  VAmp?Ucyon  major  : 
fragment  de  cabilus.  « 

Dinotheriuni,  —  comparable  aux  D,  Ctmeri  et  bavaricum  :  les  deux 
dernières  molaires  inférieures  droites;  largeur  du  lobe  antérieur:  o,o53; 
longueur  de  Mt  :  o,o63,  de  A/,  :  0,064 • 

Mastodon  angusiidens  Cuv.  —  Une  molaire  incomplète. 

Rhinocéros  cf.  brachj-pus  Lartbt.  —  Une  molaire  inférieure  présentant 
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les  particularités  de  celles  de  Baigneaux,  deux  prémolaires  inférieures 
et  une  incisive  supérieure. 

Rhinocéros  sp.  —  Plus  petite  que  la  moindre  espèce  de  Baigneaux  : 
une  prémoli^ire  inférieure  sans  bourrelets  latéraux. 

Ruminant,  —  de  la  taille  du  chevreuil  :  fragment  de  Tibia. 

S*il  est  facile  de  conclure  de  cet  ensemble  pour  Tàge  miocène  du 
dépôt,  il  est  moins  aisé  de  dire  à  quelle  phase  de  Tépoque  miocène 
il  doit  être  rapporté.  Les  dents  de  Dinotherium  sont  encore  les 
plus  capables  de  nous  renseigner  à  cet  égard.  Gomme  elles  sont  de 
très  faible  taille,  elles  semblent  plutôt  appartenir  au  Dinotherium 
Cuçieri  qu*au  Dinotherium  baçaricum  et,  si  Ton  a  assez  de  confiance 
en  cet  indice,  on  peut  en  conclare  que  ces  sables  datent  du  Burdi- 
galien  supérieur  '• 

La  découverte  faite  à  Givreuil  me  paraît  être  intéressante  sous 
plus  d*un  rapport. 

Tout  d*abord,  elle  contribue  à  préciser  l'âge  d*nn  dépôt  étendu 
qui  a  longtemps  embarrassé  les  géologues.  Les  sables  fossilifères 
sont  absolument  de  même  nature  que  ceux  quon  observe  dans  la 
sablière  sur  la  route  de  Châtel-de-Neuvre  à  La  Roche-de-Meillard 
et  sur  nombre  d'autres  points  du  plateau.  On  y  observe  les  mêmes 
galets  de  quartz  blanc  et  de  silex  jaune  à  patine  noire.  M.  L.  de 
Launay,  sur  la  Feuille  de  Moulins,  à  1/80000,  a  rappoilé  ce 
dépôt  au  Pliocène  (p^)y  en  faisant  remarquer  toutefois  que,  faute 
de  fossiles,  il  était  difiicile  de  le  classer  avec  certitude.  La  faune 
signalée  ci-dessus  vient  nous  prouver  qu'il  a  commencé  à  se 
former  dès  Tépoque  miocène  inférieure  ou  moyenne.  Il  est  possi- 
ble, cependant,  que  tous  ces  sables  ne  soient  pas  du  même  âge  ;  on 
les  rencontre  à  des  altitudes  très  différentes,  et  il  pouiTait  y  en 
avoir  d*âge  pliocène  sur  des  points  moins  élevés  que  le  plateau  de 
Givreuil  (370-280  m.  environ). 

De  plus,  la  découverte  de  M.  Bertrand  nous  éclaircit  au  sujet  de 
quelques  dents  de  Mammifères,  dont  la  provenance  stratigraphique 
est  restée  obscure  jusqu'à  ce  jour.  Pomel,  dans  son  «  Catalogue 
méthodique  »,  mentionne  deux  dents  de  Dinotherium  gigan- 
teum  ou  d'une  espèce  voisine,  trouvées  dans  le  «  terrain  tertiaire 

I.  M.  Ph.  (ilangeaud,  à  la  suite  d'une  communication  que  je  lui  ai  faite  au 
mois  de  mai  1907,  s'est  également  intéressé  à  ce  gisement.  Il  vient  de  lui  consa- 
crer une  notice  dans  les  CR.  de  V Académie  des  Sciences  du  a3  décembre  1907, 
Pour  lui  la  faune  de  Givreuil  est  nettement  isochrone  avec  celle  de  Sansan, 
ce  qui  —  comme  nous  venons  de  voir  —  est  au  moins  très  incertain  Parmi 
les  espèces  qui  la  composent,  M.  Glangeaud  cite  le  Mastodon  tapiroïdes^  dont 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  (Note  ajouték  pendant 
l'impression). 
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à  Chaptuzat  »,  et  ane  dernière  molaire  inférieure  de  Dinoiheriam 
Cuçieriy  trouvée  dajift  le  «  terrain  tertiaire  à  St-Germain-Lem- 
bron  ».  Cette  dernière  parait  être  égarée  depuis  longtemps.  Les 
deux  premières  sont  figurées  dans  Tatlas  de  de  Blainville,  auquel 
elles  avaient  été  communiquées  par  de  Laizer,  et  l'une  d'entre 
elles  a  été  refigurée  plus  récemment  par  M.  Depéret'.  Celle-ci 
existe  toujours  dans  la  collection  de  Laizer,  —  aujourd'hui  pro- 
priété de  la  famille  Julien,  à  Clermont,  —  où  j'ai  eu  occasion  de 
1  examiner.  Il  est  intéressant  à  noter  que,  à  en  juger  d'après  quel- 
ques restes  de  gangue  qui  lui  adhèrent,  elle  parait  sortir  d'un 
sable  quartzeux  passablement  durci.  Quoique  ces  documents 
proviennent  de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Allier,  il  me 
semble  excessivement  probable  quUls  se  soient  trouvés  dans  un 
dépôt  analogue  à  celui  de  Givreuil.  Les  dents  de  Dinoiherium 
giganteum  prouveraient  d'ailleurs  que  ces  sables  sont  parfois 
miocènes  moyens. 

La  collection  Julien  comprend  en  outre  quelques  restes  d'un 
Rhinocéros  de  faible  taille  (mandibule  fort  endommagée,  deux 
molaires  supérieures,  une  prémolaire  supérieure),  que  feu  Alphonse 
Julien  m'a  dit  provenir  d'im  gisement  miocène  de  la  région,  qu'il 
connaissait,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  indiquer.  Les  cavités  de  ces 
fossiles  sont  en  partie  encore  remplies  par  un  sable  quartzeux 
ferrugineux,  qui  pourrait  bien  faire  partie  de  la  formation  dont 
nous  nous  occupons. 

Enfin,  la  découverte  de  Givreuil  apportera  plus  de  précision  aux 
intéressants  essais  de  reconstitution  des  courants  miocènes  tentés 
par  M.  Dollfus^ 

VI.   --  DlNOTHBRIUM   DE   La    RoGHB-DX-MbiLLARD    (AlLIXR) 

M.  Perret,  armurier  à  Moulins,  m'a  cédé,  il  y  a  trois  ans,  un 
fossile  curieux,  sur  lequel  mon  attention  a  également  été  attirée  par 
M.  Bei*trand'.  Il  s'agit  de  la  mandibule  gauche  d'un  petit  Dino- 
iherium^ qui,  malgré  son  état  fragmentaire,  me  semble  mériter 

I.  Ch.  DkpArrt.  Recherches  sur  U  succession  des  faunes  de  Vertébrés 
miocènes  de  la  vallée  du  Rhône.  Archheê  da  Muséum  (Thistoire  naiureUe 
de  Lyon,  1887,  pi.  zvi.  fig.  8,  p,  19$. 

a.  O.-P.  DoLLFUS,  Des  derniers  mouvements  du  sol  dans  les  iMSsins  de  Ja 
Seine  et  de  la  Loire.  CA.  da  VIW  Congrès  géologique  international   1900. 

3.  J'ai  parlé  de  cet  échantillon  à  M.  Giraud  à  une  époque  à  laquelle  J'étais 
mal  renseigné  sur  sa  nature  et  sur  sa  provenance.  Voir  :  J.  GmAUD.  Études 
géologiques  sur  la  Limagne.  Bull,  Serv,  Carte  géol.  de  France^  XIII,  190a. 
p.  375  (Mastodonte  des  environs  de  Gannat). 
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d'être  ûgarée.  L'os  mandibolaire  est  tronqué  en  avant  et  en 
arrière,  mais  le  commencement  très  caractéristique  de  la  partie 
sjrmphysale  a  été  conservé.  De  la  dentition,  il  ne  subsiste  que  les 
racines  de  M,  et  du  lobe  antérieur  de  M„  ainsi  que  les  alvéoles 
qui  correspondent  au  lobe  postérieur  de  M,  et  au  lobe  antérieur 
de^,. 


Flg.  9-3.  —  Dljiothfriam  «p.  Haadibtile  gauctie 
La  Boche- de -Heillard  ;  i/3  gr.  nat, 

GrAce  è  la  complaisance  de  M.  Tbevenin,  j'ai  pu  comparer  cet 
échantillon  à  la  mandibale  type  du  Dinotheriam  Cucieri  de  Che- 
villy,  conservée  au  Muséum  de  Paris,  ce  qui  m'a  permis  de  cons- 
tater qu'il  lie  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  lu  petite  espèce  des 
sables  de  l'Orléanais  :  ses  dimensions  sont  encore  un  peu  moins 
Fortes  et  les  racines  et  alvéoles  qu'il  supporte  indiquent  des 
molaires  relativement  moins  élaïf  ies.  L'un  et  l'autre  de  ces  carac- 
tères, dont  le  deuxième  est  sans  contredit  le  plus  important,  témoi- 
gnent en  faveur  d'un  état  d'évolution  phylétique  moins  avancé.  Il 
semble  donc  que  nous  avons  alTaire  à  une  mutation  du  type  Dîno- 
Iherium  plus  primitive  et  peut-être  plus  ancienne  que  toutes  celles 
qu'on  a  signalées  jusqu'ici. 

Dans  ces  conditions,  il  serait  du  plus  haut  intéi-fit  de  connaître 
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la  provenance  exacte  de  Téchantillon.  M.  Perret  m'a  assuré 
ravoir  retiré  lui-même  «d  une  roche  pétrie  de  petits  coquillages  » 
dans  le  voisinage  de  La  Roche-de-Meillard  (six  kilomètres  an  Sud 
de  Givreuil).  Comme  près  de  ce  village  il  n'existe,  en  dehors 
des  dépôts  meubles  superficiels,  que  du  granit  et  du  calcaire  à 
Phryganes,  cette  indication  n'est  pas  équivoque.  C'est  évidemment 
le  calcaire  à  Phryganes  que  M.  Perret  a  voulu  me  désigner  comme 
gisement  du  fossile. 

Malheureusement,  celui-ci  a  été  si  bien  nettoyé  que  la  gangue  a 
presque  complètement  dispaini.  Ce  n'est  que  par  un  examen 
minutieux  que  je  suis  parvenu  à  découvrir  quelques  grains  de 
quartz  dans  les  parties  spongieuses  de  l'os.  Cette  constatation  ne 
témoigne  pas  directement  contre  l'indication  de  M.  Perret,  puisque 
le  calcaire  à  Phryganes  contient  quelquefois  des  grains  de  quartz. 
Mais,  étant  donné  le  peu  de  probabilité  de  rencontrer  des  traces 
de  Dinotherium  dans  un  dépôt  oligocène,  elle  est  pourtant  propre 
à  éveiller  des  soupçons.  Et,  depuis  la  découverte  de  Givreuil,  je 
suis  très  porté  à  croire  que  le  fossile  provient  en  réalité  de 
quelque  résidu  de  sable  burdigalien,  qui,  d'ailleurs,  a  très  bien  pu 
se  trouver  en  contact  immédiat  avec  la  «  roche  pétrie  de  coquil- 
lages j».  Il  ne  m'a  pas  été  possible  cependant  de  retrouver  ce 
terrain  dans  les  environs  immédiats  de  La  Roche. 
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En  présentant  le  rapport  sur  les  comptes  de  1906,  la  commission 
doit  expliquer  tout  d'abord  le  retard  appoi*té  à  la  rédaction  de  ce 
rapport.  Cela  tient  à  la  grève  des  typographes  qui  a  arrêté  complè- 
tement nos  publications  pendant  toute  la  première  moitié  (7  mois) 
de  Tannée  igo6.  Les  publications  concernant  cette  année  n*ont  pu 
être  achevées  que  très  tard  au  courant  de  Tannée  1907,  et  les 
factures  n*ont  pu  être  réglées  que  plus  tard  encore,  de  sorte  que 
les  comptes  n'ont  pu  être  présentés  au  Conseil  que  dans  sa  dernière 
séance  de  Tannée  écoulée,  et  ce  rapport  s'est  trouvé  forcément 
retardé  jusqu'au  mois  de  janvier  suivant. 

Cette  même  circonstance  a  influé  aussi  sur  les  résultats,  au 
moins  apparents,  du  Compte,  qui  semble  se  solder  par  un  déficit 
considérable  de  12  4^4  f^«  36,  si  Ton  s'en  tient  aux  ressources  du 
budget  ordinaire.  Ce  résultat  désastreux  s'explique  pour  partie, 
mais  malheureusement  pour  partie  seulement,  par  Tinfluence  du 
retard  de  nos  publications  sur  nos  recettes. 

Recettes 

Les  souscripteurs  habituels  au  Bulletin  et  aux  Mémoires  de 
paléontologie  ne  recevant  pas  les  livraisons  en  temps  utile  n'ont 
pas  payé  leurs  souscriptions;  on  a  même  été  obligé  d'en  rem- 
bourser plusieurs.  C'est  ainsi  que,  sous  la  rubrique  adoptée  «  vente 
des  publications  »,  on  ne  voit  figurer  pour  le  Bulletin'  que  1 621, 85 
au  lieu  de  3oi8,o5  en  igoS.  Il  s  ensuit  que  dans  les  comptes  de  1906, 
on  a  fait  figurer  (très  sagement)  toutes  les  dépenses  d'impression 
afférentes  à  cette  année;  mais  qu'on  n'a  pas  pu  y  faire  figurer 
toutes  les  recettes  correspondantes.  Ce  déficit  sur  les  souscrip- 
tions pourra  se  réparer  dans  les  comptes  des  années  suivantes,  par 
suite  de  la  reprise  de  la  régularité  de  nos  publications.  —  Le 
même  effet  s'est  produit,  mais  avec  moins  d'intensité,  sur  le  verse- 
ment des  cotisations  par  les  membres  de  la  société  :  la  rentrée  des 
cotisations  courantes  a  diminué  de  plus  de  looofr.  (ii3ai,95 
au  lieu  de  1^379,09  en  1906),  quoique  le  nombre  des  membres 
n'ait  pas  sensiblement  diminué.  Il  était  de  558  au  3i  décembre  1905  ; 

I.  Pour  celui-ci  il  faut  signaler  aussi  Tapparition  tardive  des  derniers 
fascicules  de  1904  et  de  igo5  (Réunions  extraordinaires). 
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Comptes  de  1906  et  Proj« 


RECETTES 


«       » 


2'  Vente  des  Publloations 


Bullelin  et  tables  .... 
Mémoires  de  Géolo^e  .   .  . 
»         de  Paléontologie 
Souscription  du  Ministère 
Ouvrages  de  Fontannes  . 


1*  Orâinaires 

Revenus  nets 

Ck>tisations  arriérées.   .   . 

»  courantes . 

B           anticipées .   . 
Droits  d'entrée.  .   .   . 
Divers 


Total  dbs  Rbgbttbs 

Frais  généraux  à  retrancher.   .   . 


Dotation  des  publications 

En   caisse  au    commencement    de 
l'exercice 

Manquant  en  caisse  au  commence- 
ment de  l'exercice.   .   . 


Actif  disponible  . 


.   •   .   • 


... 


1905 


4707. 75 

65a,  ao 

ia379,09 

"9»  90 
Gao^ao 

9    9 


18479. 14 


3oi8,o5 

176.45 

3738,95 

i35o    » 

60, 3o 


8343,75 


26822,89 
10890,85 


i593a,o4 
745,95 


» 


16677,99 


PRÉVUBS 

ponrigoâ 


4740  » 

100  » 

laooo  » 

»    » 

600  » 


17440  » 


3loo  » 
3oo  » 

3ooo  » 

675  » 

a5  » 


7100  » 


24540  » 
ioia3    » 


d 


1906 


posri 


14417     » 


» 


14417    » 


46aa,a5  i?» 

36o   1  ;» 

ii3ai,95  i^ 

60    *  I 

340   9  ta 

5oo   *  ■ 


i7aoî»oo  i8h 


i6ai,85|  30 

iao,a5  a 

1184,801  3o 

675   »|  i3 

4  »' 


36o5,9ol    :5! 


20810,401  2SS 
ioi38,9ol  loil 


io68i,5o,  i3j 


51396,  H6' 


8284,64  iU 


1907 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITE 


553 


e  budget  pour  1907 


DÉPENSES 


1"*  Frais  généraux 

straite  de  Tagent 

raitement  dn  gérant 

)yer  effectif,  assurances,  contribu- 
tions  .  : 

slairage 

obilier 

ibliothèque.  . 

rais  de  bureau 

iiblicité 

orts  divers 

rais  de  recouvrement 

ivers  (Etrehnes,  etc.) 

2""  Frais  des  Pablications 

éanion  extraordinaire 

ulletin  année  courante.   .   . 

ompte  rendu  sommaire 

ortduBulletinetduG.R.  S.  .  .  . 
fera,  de  Paléont.,  port  compris.  .  . 
able  des  ao  prem.  tomes,  3*  série  . 
iémoires  de  Géologie 

ï""  Dépenses  extraordinaires 
ontribution  aux  prix 


DÉPENSES  TOTALES  (AUTRES  QUE  LES 
FRAIS   généraux) 


n  lin  d'exercice  . 


(  +  encaisse. 
)  —  manque  . 


roTAL  ÉGAL  à  l'actif  disponible    . 


1905 


800    » 
3ooo    » 


4687  60 

4935 

67,05 

o5a,35 

Dai,ao 

604,10 

109,20 


10890.85 


334a,  ao 

9396,95 

iiaa,  i5 

539    » 

3687,25 

993,75 


19071,30 


3,55 


19074, 85 


D 


-2396,86 


16677,99 


PREVUES 

pouri9o6 


800  » 

3ooo  » 

4683  » 

40  » 

5o  » 

700  » 

25o  » 

i5o  » 

35o  » 

» 

100  » 


10123    » 


I25o  » 

700(1  » 

900  » 

950  » 

35oo  » 

i5oo  » 

817  » 


16917    » 


» 


16917    » 


i5oo 


14417    » 


1906 


PRÉVUES 

pour  1907 


800   » 
3ooo   » 

4686,60 

66,10 

î5,75 

538,20 

443,85 

» 

49i>,4o 

88    » 


10128,90 


2638,^0 

9061,55 

899.25 

743,40 
33aû,85 
2826,60 

287,75 


20687 


» 


20689    » 


-12404,36 


8284, 64 


800  » 

3ooo  » 

4688  » 

45  » 

5o  » 

J700  » 

âoo  » 

i5o  » 

35o  » 
» 

100  » 


10183  » 


1200    B 

6000    » 

900    » 

i326,5o 
6i5.5o 


14492  » 


» 


14492  » 
-h  1000  » 


15492  » 
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Itésumé  des  comptes 


RECETTES 


1<>  Ordinaires 

Revenus 4^68, 3o 

Balance  des  intérêts  du  / 

compte  de  chèques  .      9,85  j  i 

et  des  frais  du  même  f  —  45,75  ^ 

compte 55,6o  1 

Cotisations,  droits  d'entrée  et  divers.  .   . 

2o  Vente  des  publications 


Bulletin 

[  Mémoires  de  Géologie  . 
Mémoii*es  de  Paléontolotrie 
Souscription  ministérielle. 
Ouvrages  de  Fontannes.   . 


1184.80  ) 
675,00  ) 


8<*  Compte  capital 
Remboursement  de  5  obligations  Ouest.   . 

4^  Fonds  spéciaux 


A.  Barotte.  Revenus  en  1906  . 

B.  Fr.  Fontannes  id. 
c.  Viquesnel  id. 
D,  Prestwich  ^id. 
B.  M"«  C.  Fontannes  id. 


•       • 


Total  des  recettes.   . 


Encaisse  au  1*^  Janvier  1906 


Budget  ordinaire 
Fonds  spéciaux. 
Compte  capital. 


• 


Total  général  .    .    .    . 


4G*i3. 55 


12581,95 


i63i,85 
lao,  35 

1859,80 

4   » 


Q4.59.  53 


5ii 
65o 
533 
3îij 
1045 


» 
» 
» 

» 


23q6,86 
io38, 46 
aoi5, 10 


ï7'jo4, 00 


36o5,9o 


3459, 53 


2866    » 


26135,93 


+  656, 70 


26792,63 
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de  l'Exercice  1906 


mesi 


DÉPENSES 


lo  Ordinaires 

Personnel,  loyer,  chauffage  et  éclairage 

Mobilier  et  bibliothèque 

Frais  de  bureau,  ports  et  divei^s.    .    . 


2o  Frais  des  publications 

Bulletin  de  1906 

Réunion  extraordinaire.   ...  .    . 

Compte  Rendu  sommaire 

Port  du  Bulletin  et  du  C.  R.  S.    .    .    .    . 
Mémoires  de  Paléontologie,  port  compris 
Tables  des  20  premiers  tomes,  3*  série 
Mémoires  de  Géologie 


30  Dépenses  extraordinaires 
Contribution  aux  prix 

4^  Compte  capital 

50  Fonds  spéciaux 


A.  Barotte 

c.  Viquesnel.   .    .    . 

D.  Prestwich.   . 

E.  M«  C.  Fontannes 


Total  des  dépenses. 


Encaisse  au  81  Décembre  1906 


Budget  ordinaire. 
Fonds  spéciaux  . 
Compte  capital.  . 


Manque 


8552, 70 
553, 95 

I023,25 


9961,55 

2638, 70 

899,25 

743, 40 
3329, 85 
2826, 5o 

287,75 


)> 


» 


5io  » 
665  » 
954, 35 
800    » 


— i 12404,36 


Total  général 


4?74:63!+  5451.84 


10128,90 


20687     *^ 


2       » 


» 


2929, 25 


33745,15 


6952, 52 
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il  faut  en  retrancher  «la  membres  décédés  ou  ayant  donné  leor 
démission  en  1906,  et  ajouter  17  membres  nouveaux  ;  d*où  une 
diminution  de  5  sur  le  chiffre  précédent,  donnant  au  total 
553  membres  au  3 1  décembre  1907.  Mais,  pour  la  cause  indiquée 
95  membres  n*ont  pas  payé  leur  cotisation,  au  lieu  de  59  pour  Tannée 
précédente. 

Sur  d*autres  points  encore  nos  recettes  se  sont  trouvées  en  baisse. 

Les  revenus  des  fonds  placés  ont  diminué  par  suite  du  rembour- 
sement de  cinq  obligations.  Ils  se  décomposent  ainsi  : 

Rente  3  Vo Sofia 

lie  obligations  de  chemin  de  fer 160680 

4668,3o 

Le  chiffre  des  droits  d*entrée  a  nécessairement  diminué  puisque 
17  membres  nouveaux  ont  été  admis  au  lieu  de  3i  ;  il  n'a  été  que 
de  340  francs. 

Le  chapitre  de  la  vente  des  publications  n'a  encaissé  cette  année 
qu'une  seule  souscription  ministérielle  (675  fr.),  tandis  que 
Tannée  1906,  par  suite  de  retards  antérieurs  avait  bénéficié  de  deux 
subventions  de  ce  genre.  Pour  les  mémoires  de  Paléontologie,  il  a 
été  i*eçu  deux  souscriptions  arriérées  au  tome  XllI  (39,90)  et  neuf 
souscriptions  anticipées  au  tome  XV  (186,70). 

Par  contre  nous  avons  à  signaler  une  recette  extraordinaire  de 
5oo  fr.  due  à  la  générosité  d*un  de  nos  collègues  décédé. 

La  dotation  des  fonds  spéciaux  n*a  subi  qu'une  légère  variation 
en  plus,  par  suite  du  placement  d'un  reliquat  qui  nous  est  revenu 
sur  le  legs  Prestwich  ;  elle  est  de  3866  fr. 

Dépenses 

Sur  le  chapitre  i^^,  frais  généraux ^  on  a  effectué  des  économies 
partout  où  cela  a  été  possible  :  ainsi,  pour  la  bibliothèque,  on  n*a 
dépensé  que  538, 20  au  lieu  de  95a  fr.  35  Tannée  précédente;  il  est 
vrai  que  ce  dernier  chiffre  était  quelque  peu  exceptionnel  ;  mais 
la  dépense  de  1906  est  restée  au-dessous  des  prévisions,  700  fr. 
Les  frais  de  bureau  sont  aussi  en  diminution  443^85  au  lieu  dé 
631,30.  L'article,  porta  dwers,  a  été  réduit  de  604,10  à  49^*4^; 
et,  s'il  dépasse  les  prévisions  (35o  fr,),  c'est  que,  comme  Tannée 
précédente,  il  comprend  une  somme  assez  forte  afférente  au 
port  du  bulletin,  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  séparer  et  qui 
figure  en  moins  au  chapitre  suivant.  En  somme,  ce  chapitre  pré- 
sente une  diminution  notable  sur  l'exercice  précédent,  soit  761,95. 
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Le  chapitre  suivant,  frais  des  publications  s'est  trouvé  grevé 
exceptionnellement  des  frais  des  deux  Réunions  extraordinaires, 
celle  de  1904»  qui  avait  subi  du  retard,  et  celle  de  igo5,  sur  laquelle 
il  est  vrai,  on  avait  déjà  payé  6!ig,5o  Tannée  précédente.  La 
première  figure  pour  11283,90;  la  seconde  pour  i354,8o. 

Il  supporte  également  une  imputation  tout  à  fait  exceptionnelle, 
de  i28a6,5o  pour  la  table  des  vingt  premières  années  de  la  3"  série 
du  Bulletin.  Cette  dépense,  étant  aiTérente  à  vingt  années,  a  pu 
très  normalement  être  prise  en  fin  de  compte  sur  le  compte- 
capital. 

Mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave  et  ce  qui  menacerait  d'épui- 
ser rapidement  le  capital  de  la  Société,  c'est  l'augmentation 
toujours  croissante  des  dépenses  d'impression  du  Bulletin.  Elles 
ont  été  de  9961,55  pour  Tannée  courante,  en  augmentation  de 
564,6o  sur  la  précédente  (9396,95),  qui  elle  même  était  en  augmen- 
tation de  plus  de  1000  fr.  sur  1904,  sans  parler  des  accroissements 
antérieui^s.  Il  y  a  là  un  danger  permanent  pour  les  finances  de  la 
Société  ;  danger  signalé  par  plusieurs  rapports  précédents  de  la 
Commission  de  comptabilité,  par  plusieurs  allocutions  présiden- 
tielles, et  auquel  le  Conseil  a  jugé  nécessaire  de  parer  en  diminuant 
de  moitié  le  nombre  de  pages  allouées  aux  auteurs  des  communi- 
cations, à  moins  d'autonsations  spéciales  du  Conseil,  et  en  invitant 
la  Commission  du  Bulletin  à  se  montrer,  même  dans  cette  limite, 
particulièrement  sévère  sur  la  longueur  des  notes  à  insérer.  La 
Commission  de  la  Comptabilité  ne  peut  que  joindre  ses  vives 
instances  à  toutes  ces  voix  autorisées  pour  prier  les  auteuus 
d'accepter  et  d'opérer  de  bonne  grâce  les  condensations  qui  leur 
seront  demandées,  et  même  de  réduire,  de  leur  propre  initiative, 
les  détails  qu'ils  dgnnent  à  ce  qui  est  vraiment  indispensable  pour 
faire  connaître  ce  qu'ils  ont  à  communiquer  à  la  Société. 

Il  ne  parait  pas  utile  de  chercher  à  établir  cette  année  le  bilan 
des  proQts  et  pertes  réalisés  sur  les  Mémoires  de  Paléontologie, 
puisque,  pour  les  raisons  indiquées  au  début,  les  dépenses  ayant 
été  faites  complètement,  les  recettes  n'ont  pu  à  beaucoup  près 
être  réalisées  dans  leur  intégrité,  et  devront  se  continuer  en  1907. 
La  dépense  a  été  de  33a9,85  (port  compris),  en  assez  notable  dimi- 
nution sur  Tannée  précédente  (3687,35).  Mais  les  rentrées  (sous- 
criptions, ventes  et  souscription  du  ministère)  n'ont  été  que  de 
i633,ao.  D'où  un  déficit  apparent  de  1696,65. 
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Règlement  des  exercices  clos 

Le  déficit  de  Tannée  1904  avait  été  de  a^j^^b.  Le  déficit  de  1906 
est  notablement  moins  élevé,  i358,ai,  seulement.  Mais  il  y  faudra 
ajouter  le  déficit  de  1906,  qui,  même  réduit  à  son  chiflre  réel,  par 
les  rentrées  à  effectuer,  restera  encoi*e  considérable.  Il  n'a  pu  être 
fait  face  à  tous  ces  déficits  qu'en  prenant  sur  le  compte-capital, 
notamment  en  ne  remployant  pas  le  montant  des  obligations 
amorties. 

La  commission  constate  une  fois  encore  que  cette  situation  tient 
à  l'exagération  des  frais  d'impression  -du  Bulletin,  et  que  le  seul 
remède,  remède  indispensable,  est  la  diminution  de  ces  frais  par 
les  moyens  indiqués  plus  haut. 

Elle  vous  propose  d'approuver  les  comptes  du  trésorier, 
M.  Ramond,  et  de  lui  voter  des  remerciements. 

Présenté  au  nom  de  la  Commission  de  Comptabilité. 

A.  BOISTEL. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  appi*ouve  les 
comptes  du  Trésorier. 

Des  remerciements  sont  votés  au. Trésorier  en  1906,  M.  G. 
Ramond,  et  au  rapporteur,  M.  A.  Boistel. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XII 


Fi^r.  I.  —  (Hoêêifungiteê  Saportai  Dfwalqi'b  Ap.  {aub  Taonnroê)  :  ma- 
plÎKsage  «riine  cavilé  tabulaire  à  la  partie  sapérieure  de  la 
craie  d' Ans  in,  à  Tépoque  lande  nie  nne.  Vraie  grandeur. 

Fig.  I.  —  Vne  latérale. 

Fi  g.  la.  •—  Section  suivant  la  cassure  du  bas  de  réchantiUon  ;  la 
traverse  médiane  est  un  peu  moins  large  que  le  tube  lui-même. 

Pig.  9,  an.  —  Moulage  en  oxyde  de  fer  d'une  cavité  digiti forme  trouvé  dans 
une  fondation  à  Hanoi,  représenté  sur  ses  deux  faces  pour 
montrer  Turientation  symétrique  des  stries;  vraie  grandeur. 

1*1k*  ')•  —  Moulage  en  pyrite  de  fer  provenant  des  marnes  oxfordiennes  de 
Villers-sur-Mer;  toute  la  surface  est  ornée  de  stries  discon- 
tinues groupées  parallèlement  et  bien  visibles  quand  on  regarde 
la  ligure  avec  une  loupe  faible.  Gr.  a  fois. 
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Photolypic  Solilir  si  Cle 


EXPLICATION   DE    LA    PLANCHE    Xlil 


Fig.  1.  —  RhagaHOêloma  parvivelta  n.  sp.  Ventlùiiip  (zone  à  Maranpiies), 
Grossi  33,5  fois. 

¥ig.  a.  —  Hosseliana  crassa  n.  sp.  Yendôiiic  (zone  à  MarsupUch).  Grossi 
3S,5  fois. 

Fig.  '3.  —  (^ea  re^ularis  D'(>nH.Ven(1(Sme(zone  à  Marniipites).  Grossi  a3,5  fois. 

^*iff-  4  —  flnploœcia  CamU  n.  sp.  Rue  Chèvre,  comiiiunc  de  St-Firmin- 
des-Près  (Loir-et-Cher)  (zone  à  Cranta  ignahcr/(en9i9^  ansise 
moyenne).  Grossi  33,5  fois. 

Fig.  5.  —  Autre  échantillon,  usé.  Grossi  i3,5  fois  (mèiue  gisement). 

Fig.  6.  —  Autre  échantillon  avec  un  ovicelie.  Vendôme  (zone  à  Crania 
ignaberg'enais,  assise  inférieure). 

Fig.  7.  ^  Ilaploœcia  annulata  n.  sp.  Angoumitn  de  Bessé  (Sarthe)  (assise 
à  Catopjrgus  Ehraji), 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XV 


Kig.  i-a    —  MyUohaiis  sp.  Piquant.  Kocène  du  Mokatiani  (Egypte),  (ig.  i  ;  wxt 

supérieure;  flg.  2,  vue  inférieure.* 

^iK«  '^'^'  -~  l'fii^ina  sp   Dents  vues  par  la  face  interne;  lig  3,  dent  latérale 

inférieure;  (ig.  /{,dent  latérale  supérieure. Eocène  du  Mokattam 
(Egypte). 

Kig.  5-7    —  (^archarias    (ApHonndon)    aflT.   freqiiena    Damrs.    Éocène    du 

Mokattam  (Egypte)  ;  fig.  5-6,  dents  supérieures  ;  lig.  7,  dent 
inférieure. 

Fig  8-10.  —  Trigonodon  scrratas  P.  Gkuvais  (variété   nouvelle  tegypVaca)  ; 

Eocène  du  Mokattam  (Egypte);  lig.  8,  dent  vue  par  la  face 
externe;  lig.  9,  la  même  dent  vue  par  la  face  interne;  11g.  10» 
dent  vue  par  la.  fuce  externe. 

Fig.  ii-i^.  —  Trigonodon  Itevût  n.  sp.  Éocène  du  Mokattam  (Egypte);  flg.  ii-ia, 

dent  vue  par  la  face  interne  et  la  face  externe  ;  flg.  i3-i4,  dent 
vue  par  la  face  externe  et  la  face  interne. 

Fig.  1 5-33. — Anci8trodon    annatua  P.  Oervais    sp.    Eocène   du   Mokattam 

(Égyple);  8  dents. 

Fig,  23-a5.  —  Ancistrodon  armatas  P.   Gbrvais  sp.  (var.    Teilhardi  n.   v.). 

Éocène  de  Mokattam;  3  dents. 

Fig,  a6.  —  Ancistrodon    arnxatus   P.   Gbrvais   sp.   (var.    Fonrtaui  n.   v.), 

Éocène  du  Mokattam  (Egypte);  i  dent. 

Pig.  27.  —  Fragment  de  carapace  de  Tortue.  Éocène  du  Mokattam  (couches 

inférieures), 

Fig.  a8.  —  Mené  aff.  rhombens  Volta  sp.  Éocène  de  Gafsa  (Tunisie).  Collec- 
tion de  l'École  des  Mines. 


Les  pièces  sont  représentées  grandeur  naturelle.  Les  clichés  des  planches 
et  les  ligures  du  texte  sont  dus  à  M.  Papoint,  préparateur  de  Paléontologie 
au  Muséum. 


Bull.  Soc.  Gkol.  ue  Fn.,  (4),  VII,  1907. 


Note  dx  M.  F.  Priem 
iul.   Soo.  Gôol.  de  France  S.  4-,  T.  VII;  PI,  XV  (is  Noï.  i«n) 


à    A   ^      ^      é      é> 


le  16  17  18 


J'hotat}pl«  Soliier  el  Cie 


ai>mpif[D]r-(ur-M*rDe 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI 


Protoairen  Fraasi  Adrl.  Eocèiic  du  Mokaltam  (Egypte)  ;  couches  supé- 
rifurcH.  Mandibulo:  Hg.  i,  vue  externe  de  la  branche  gauche:  tlg.  3.  vue 
interne;  tig.  i^  vue  de  dessus. 


Les  pièces  sont  représentées  grandeur  naturelle.  Les  clichés  sont  dus   à 
M.  Papoint,  préparateur  de  Paléontologie  an  Muséum. 
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SOCIETE  GEOLOGIQUE 

DE    FRANCE 


RÉUNION    EXTRAORDINAIRE 


DK  LA 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE     DE     FRANCE 

DANS  LES  CAUSSES  ET  DANS  LES  CÉYENNES 

du  Jeudi  3  Octobre  au  Vendredi  1 1  Octobre  190 y 


Les  membres    de    la   Société   qui  ont  assisté    à   la   Réunion 
extraordinaire  sont  : 


MM.  Almera  (Chanoine  J.), 
Bergeron  (J.), 
Bertrand  (Léon), 

BoFtLL  Y  POCH, 

Bonnes, 
Depérbt, 

FiCHEUR, 

Font  y  Saoué  (Abbé), 

JOLEAUD  (L.), 


MM.  JoLY  (H.), 
Langlassé, 

« 

NiCKLÈS, 

Patris  de  Breuil, 
Riche  (A.), 
Roman, 
Sayn, 

Spiess  (Commandant), 
Vidal  (L.-M.). 


Les  personnes   étrangères   à  la   Société   ayant  pris  part  aux 
excursions  sont  : 


MM.  Bresson, 
Flahault, 
FouRBs  (Paul), 


MM.  Serradell, 
Tomas, 
Valls. 


19  Juin  19..8.  -  T.  Vil. 
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PRBMIÈRB   PARTIE.   —   EtUDE  DU  JuRASSIQUB  TABULAIRE 

SOUS  la  direction  de  M.  R.  Nicklôs 

Jeudi  3  Octobre.  —  Réunion  à  Tournemire.  A  deux  heures,  Séance 
d'ouverture  de  la  Réunion  extraordinaire \  élection  du  Bureau;  exposé 
sommaire  des  excursions  de  la  Réunion. 

Après  la  séance,  étude  des  étages  charmouthien,  toarcien,  bajocien  et 
hathonien  des  environs  de  Tournemire. 

Dîner  et  coucher  à  Tournemire,  hôtel  Alric. 

Vendredi  4  Octobre.  —  Départ  de  Tournemire  par  le  train  de 
8  h.  5a  pour  la  station  de  Ste-Eulalie-de-Gernon.  Étude  de  ^InfraUas^ 
du  Sinémurien  supérieur  fossilifère.  Faille  du  Cernon. 

Déjeuner  à  Ste-Eulalie  de-Gemon. 

Départ  de  Ste-Ëulalie-de-Cernon  par  le  train  de  4  h.  24  pour  le  Vigan. 
Arrivée  à  6  h.  o5. 

Dtner  et  coucher  au  Vigan,  hôtel  du  Midi. 

Samedi  5  Octobre.  —  Départ  du  Vigan  par  le  train  de  5  h.  17  du 
matin  :  arrivée  à  la  station  de  Nant-Comberedonde  à  7  h.  i5.  Mas  du 
Pré  :  Hetiangien  coralUgène.  Sinémurien  fossilifère,  Charmouthien. 

Déjeuner  à  Nant. 

Retour  par  Sl-Jean-de-Bruel  à  la  station  de  Saucli^res.  Étude  du 
Trias  et  de  son  contact  avec  les  schistes  cambriens  métamorphiques. 
Pointement  basaltique  de  Sauclières.  Retour  au  Vigan  par  le  train  de 
5  h   II  du  soir.  Arrivée  au  Vigan  à  6  h.  o5. 

Dtner  et  coucher  au  Vigan. 

Deuxiâmb  partie.  —  Étude  du  Cambrien  métamorphisé 
et  des  nappes  d*agb  carbonifère 

SOUS  la  direction  de  M.  J.  Berger  on 

Dimanche  6  Octobre.  —  Séance  à  neuf  heures  du  matin.  Étude ^ 
dans  les  environs  du  Vigan  ^  dune  nappe  de  Cambrien  renversé. 

Déjeuner  au  Vigan. 

Après-midi  :  Étude  dans  la  vallée  de  Mandagout  du  métaphorphisme 
exercé  par  le  granité  sur  les  schistes  et  sur  les  calcaires  cambriens. 
Production  de  serpentine,  de  talCy  etc.,  dans  les  calcaires  géorgiens  à 
la  métairie  du  Tour, 

Dtner  et  coucher  au  Vigan. 

liUndi  7  Octobre.  —  Départ  en  voitures  à  6  h.  du  matin  pour 
l'Aigoual,  par  la  vallée  d'Arphi.  Étude  du  métamorphisme  des  schistes 
cambriens  en  gneiss,  au  contact  du  granité.  Traversée  du  massif  grU' 
nitique  du  St-Guiral;  schistes  mâclifères. 

Déjeuner  à  la  Baraque  de  Ribaud. 

Étude  du  versant  septentrional  de  VAigoual. 

Dtner  et  coucher  à  TObservatoire  de  TAigoual. 


i 


564  PROGRAMME  DBS  EXCURSIONS 

Mardi  8  Octobre.  —  Étude  du  versant  méri-Honal  de\  VAigoual. 
Vue  d'ensemble  sur  les  Causses  caractérisés  par  le  Jurassique  tabu- 
laire et  sur  le  versant  méridional  des  Cévennes  oh  les  mêmes  terrains, 
formant  des  nappes,  sont  plissés  et  redressés.  Descente  en  voitures^ 
dans  les  schistes  cambriens.  Filons  de  porphjrrites  {fraidroniles 
dÈmilien  Dumas). 

Déjeaner  à  Valleraagae. 

Descente  de  la  vallée  de  THérauli.  Traversée  du  massif  granitique. 
Schistes  mâclifères  au  contact  du  granité.  Filons  de  microgranite  dans 
les  schistes  cambriens  à  Poni-d Hérault. 

Départ  de  la  station  de  Pont-d'Hérault  par  le  train  de  6  h.  36  du  soir. 
Arrivée  à  Ganges  à  6  h.  57. 

Dtner  et  coacher  à  Ganges,  hôtel  de  la  Croix-Blanche.  Séance  à 
huit  heures  et  demie  du  soir, 

TaOlSlftMB  PARTIE.  —  ÉtUOB   DRS   TERRAINS   SECONDAIRES   CONSTITUANT 

LA  Bordure  méridionale  des  Cévennes 
sons  la  direction  de  MM.  Nicklôs  et  F.  Roman 

Mercredi  O  Octobre.  —  Départ  en  voitures  à  6  h.  du  matin. 
Étude  desfaiUes  du  Thaurac  et  de  la  Séranne.  Plissements  de  BoussaCj 
de  St'André'de'Buèges. 

Déjeuner  à  St-Jean-de-Buèges. 

Études  des  environs  de  St-Jeande-Buêges, 

Dtner  et  coucher  à  Ganges. 

Jeudi  10  Octobre.  —  Départ  en  voiture  à  6  h.  du  matin  pour  la 
Roque.  Traversée  des  gorges  de  l'Hérault  et  retour  à  la  Roque. 
Ascension  du  massif  du  Thaurac  à  pied  (une  demi-heure  de  marche 
environ).  Étude  du  Kimeridgien  fossilifère.  Vue  sur  là  Séranne. 
Retour  à  Ganges  en  voitures. 

Déjeuner  à  Ganges. 

Départ  à  a  heures  en  voitures  par  la  route  de  St-Hippolyte^u-Fort. 
Arrêt  à  la  Chapelle-de-Beaucels.  Valanginien  inférieur.  Arrêt  au 
hameau  de  la  Cisterne  et  étude  dun  gisement  très  fossilifère  de 
Berriasien  entre  ce  hameau  et  la  Cadière, 

Dtner  et  coucher  à  St-Hippolyte  du-Fort,  hôtel  du  Cheval-Blanc. 
Séance  de  clôture  à  8  heures  et  demie  du  soir,<. ■    ■ 

Vendredi  11  Octobre.  —  Départ  en  voitures  à  5  h.  et  demie  du 
matin  pour  Pompignan  et  le  Bois  de  Moinicr.  Plaine  de  Berriasien. 
Étude  du  gîte  fossilifère  de  Tiihonique  coralligène.  Au  retour,  arrêts 
à  différents  gisements  de  Berriasien  fossilifère.  Retour  en  voitures. 

Déjeuner  à  St-Hippolyte-du-Fort. 

Départ  en  voitures  par  la  route  de  Sauve.  Étude  du  Tithonique  à 
faciès  normal. 

Dîner  à  StHippolyte^u-Fort.  Dislocation. 
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à  Tonrnemire 

PRÉSIDENCE    DE    M.    JULES    BBRGERON,     PRÉSIDENT     DE    LA    RÉUNION 

La  Société  se  réunit  à  a  h.  i5  sous  la  présidence  de  M.  Jules  Bergeron, 
ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France,  dans  une  salle 
de  l'hôtel  Alric. 

On  procède  à  Télection  du  Bureau  de  la  Réunion  extraordinaire. 
Sont  élus  :  Président  :  M.  Bbrgbron  ;  Vice-Prénidents  :  MM.  Nicklés  et 
Roman  ;  Secrétaires  :  MM.  L.  Jolbaud  et  Joly  ;  Trésorier  :  M.  Lan- 

CLASSÉ. 

M.  J.  Bergeron  prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Mes  chers  confrères.  —  Je  vous  suis  très  profondément  recon- 
naissant de  la  nouvelle  marque  de  sympathie  que  vous  me  donnez 
en  m'élisant  à  la  Présidence.  C'est  ainsi  que  d'ordinaire  la  Société 
exprime  sa  gratitude  à  celui  de  nos  collèques  qui  la  conduit  sur  le 
champ  de  ses  études.  Cette  année  la  Société  aura  trois  guides  et  je 
me  rends  compte  que  c'est  au  privilège  de  l'âge  que  je  dois  l'hon- 
neur qui  m'est  fait. 

«  Ne  pouvant  montrer  des  faits  nouveaux,  nous  nous  sommes 
associés,  MM.  Nicklès,  Roman  et  moi,  en  vue  de  présenter  un 
programme  varié.  Dans  la  première  partie  des  excursions,  nous 
étudierons,  sous  la  conduite  de  M.  Nicklès,  les  étages  inférieur  et 
moyen  du  Jurassique,  avec  le  faciès  et  l'allure  qu'ils  offrent  dans 
la  région  des  Causses.  D'une  manière  générale  les  sédiments 
secondaires  sont  horizontaux  ou  faiblement  inclinés  sur  et  contre 
des  terrains  anciens  plissés  et  même  refoulés  les  uns  sur  les 
autres.  J'aurai  le  plaisir  de  vous  montrer  ces  derniers  terrains 
qui  forment  Taxe  des  Cévennes.  Sur  le  bord  méridional  de 
celles-ci  nous  verrons,  sous  la  conduite  de  M.  Nicklès,  la  série 
jurassique  plissée  et  môme,  par  places,  refoulée  sur  elle-même. 
Enfin,  M.  Roman  nous  montrera,  plus  au  Sud,  avec  leurs  diffé- 
rents faciès,  les  termes  les  plus  élevés  du  Jurassique  supérieur  et 
les  plus  inférieurs  du  Crétacé.  En  ces  quelques  jours  d'excursions 
vous  pourrez  vous  rendre  compte  de  la  constitution  géologique  et 
de  la  tectonique  des  Cévennes. 

«  Notre  Président,  M.  Cayeux,  et  M.  G.  Fabre,  qui  avait  bien 
voulu  se  chaîner  de  nous  conduire  dans  le  massif  de  l'Aigoual, 
m'ont  écrit  pour  me  dire  tous  deux  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
prendre  part  à  notre  réunion  pour  raisons  de  santé.  Je  suis  très 
sûr  d'être  votre  interprète  à  tous  en  leur  exprimant  nos  vœux  pour 
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Pig.  I.  —  Coupe  du  Puech  Montagat.  —  i/aoooo. 

Charmouthien  :  eh*^  zone  à  Lxtoceroê  fimbriatam  ; 
cÀ',z.  à  Amaltheus  margariiatuê;  ch*fZ,  à  A.api- 
nattts,  Toarcien:  to*,  z.  à  Harpoeeras  falciferum; 
to*,  to*f  <o\  z.  à  Hitdoceraa  bi/rona;  io^,  z.  à 
G.  fallacioêiim. 


Charmonthien.  —  Le  Charmouthien  dans  la  région  de  Tour- 
nemire  se  présente  sous  an  aspect  très  simple  :  à  la  base  une  assise 
assez  importante  de  calcaires  marneux  gris  ou  bleus  devenant  gris 
à  l'air,  parfois  très  durs  ;  —  et  au-dessus  un  ensemble  très  puissant 

de  marnes  bleu-noir 
avec  des  fossiles  py- 
riteux,  et  présentant 
dans  les  niveaux  su- 
périeurs de  gros 
ovoïdes  mamo-cal- 
caires.  Cette  division 
purement  lithologi- 
que correspond  assez 
bien  dans  Tensemble 
aux  subdivisions  pa- 
léontol(^ques  :  l'as- 
sise calcaire  corres- 
pond : 

1*  A  la  zone  à  Polymorphites  Jamesoni  et  à  la  zone  à  Am.  ibex  que 
Reynës  avait  soupçonnées  seulement  et  qu'Authelin  a  reconnues  d*nne 
façon  très  nette  dans  la  région  comprise  entre  St-Affriqne  et  St- Victor 

(à  Crassons  notamment) 
ToumBmfre  ^^  ^^^^  1^  vallée  du  Cer- 

non  ;  a*  à  la  zone  à  grands 
et  nombreux  Ljrtoceras 
parmi  lesquels  L. fimbria- 
tam et  auxquels  en  quel- 
ques points  est  associé 
Deroceras  DavœL 

U  assise  marneuse 
comprend  les  subdivi- 
sions supérieures  : 

1*  La  zone  à  Amal- 
theus margaritatus  ton- 
jours  marneuse  avec  des 
fossiles  pyriteux  assez 
nombreux  ;  a*  la  zone  à 
Amaltheus  spinatus  au  sommet.  Dans  cette  zone  on  remarque  à  la 
partie  supérieure  de  gros  nodules  atteignant  quelquefois  près  d*un  mètre 
de  diamètre.  Ces  nodules  ne  sont  pas  fossilifères  mais  leur  constance 
en  fait  un  caractère  stratigraphique  très  utile  {lour  TAveyron. 

I.  ZoNK  A  PoLYMORPHiTES  Jamesosi.  —  Le  pcu  de  temps  dont 
disposait  la  Société  n*a   pas  permis  d'aller  étudier  les  affleure- 


Pig.  a.—  Coupe  au;N.E.  de  Tournemire. —  i/aoooo. 

to*,  zone  à  Diimoriieria  radiosa;  to%  zone  à 
Grammoceras  aalense  ;  to*,  zone  à  Lioceras 
opalinum;  Au,  zone  à  Hhjrnchoïiella  ruthe- 
nensis;  B^,  Bajocien  inférieur,  zone  à  Lud- 
wigia  MurchUonœ  ;  B^,  Bajocien  moyen  ;  B^, 
Rajocien  supérieur. 


ig07  LIAS    DE    TOURNKMIRB  5^1 

ments,  trop  éloignés,  de  la  première  de  ces  zones  :  Tintérôt  eut 
cependant  été  important  puisque  c'était,  dans  le  Charmouthien  la 
seule  zone  que  Reynès  '  n*eût  pas  indiquée  d'une  façon  positive 
tout  en  croyant  son  existence  possible,  presque  probable,  par 
analogie  d'abord  avec  les  successions  de  Souabe  et  de  Wurtem- 
berg, d'Angleterre  et  de  Bourgogne,  et  aussi  par  suite  de  la  ren- 
contre, dans  le  ravin  de  Lauras,  d'une  Ammonite  comprimée  qui 
avait  de  grandes  ressemblances  avec  P,  Jamesom. 

Authelin  ^,  en  1899,  faisait  connaître  l'existence  de  cette  zone 
caractérisée  par  P.  Jamesoni  Sow.,  bien  conservé  dans  la  vallée 
du  Cernon  :  il  l'avait  ensuite  retrouvée  près  de  Crassous,  entre 
St-AflHque  et  St- Victor.  Dans  les  diverses  localités  où  il  a  constaté 
son  existence,  il  a  rencontré  en  même  temps  Çjrcloceras  Mau- 
genesH  d'Orb.,  C  binotatum  Oppel  avec  des  Oxjrnoticeras  et 
des  Deroceras  et  Amaltheus  Wechsleri  Oppel,  voisin  de  Am. 
ibex  QuENST. 

Dans  cette  zone,  suivant  la  remarque  très  juste  d'Authelin,  les 
couches  inférieures  sont  constituées  par  des  «  calcaires  d'un  bleu 
cendré  caractéristique  alternant  avec  des  marnes  d'abord  peu 
épaisses  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série,  les  bancs  cal- 
caires diminuent  d'épaisseur  :  les  parties  moyenne  et  supérieure 
sont  presque  entièrement  marneuses  ».  Elles  renferment  cepen- 
dant encore  quelques  bancs  calcaires.  Cet  ensemble  comprend 
donc  non  seulement  la  zone  à  P,  Jamesoni,  mais  aussi  la  zone  qui 
la  surmonte,  la  zone  à  Amaltheus  ibex. 

Voici  la  liste  des  principales  formes  recueillies  dans  le  Char- 
mouthien inférieur,  et  des  principales  localités  où  elles  ont  été 
recueillies  : 

Cycloceras  Maugenesti  d'Orb.  La  Bastide-Pradineiji. 

—         binotatum  Opp.  La  Bastide-Pradines,  Ste-Eolalie-de- Cernon, 
St-Rome-de-Cernon,  Serres. 
Amaltheus   Wechsleri  Opp.  La  Bastide- Pradioes. 
Poljrmorphites  Jamesoni  Sow.  St-Paul-des-Fonts,  St-Rome-de-Cernou, 

Ste-Eulalie-de-CernoD,  Crassons. 
Inoceramus    sp.    ind.    La    Bastide- Pradines,    Ste-Ealalie-de-Cernon, 

St-Rome*de-Cemon . 
Pecten  Hehli  d'Orb.  St-Rorae-de-Cernon. 
Pholodamya  ambigua  Sow.  Ste-Ealalie-de-Cernon. 

—  Idea  var.  Deshayesi  Cmap.  et  Dew.  Nant. 

—  decorata  Ziet.  Nant,  Ste-Eulalie,  St-Jean-d'Alcas. 

I .  RsYNÈH.  Essai  de  géologie  et  de  paléontologie  avey ronnaises,  Paris  1868, 
p.  48  et  49. 

9.  AuTHRLiN.  BuU.  de  la  Carte  géol.  Comptes  rendus  des  collaborateurs, 
avril  1899. 
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II.  Zone  a  Lytoceras  iimbriatum.  —  Au  point  de  vue  de 
l*aspect  lithologique,  la  zone  à  Ljrtoceras  fimbriatum  n*est  que  la 
continuation  des  faciès  de  la  zone  à  Polymorphites  Jamesoni  avec 
une  légère  accentuation  dans  la  teinte  un  peu  plus  foncée  et  peut- 
être  aussi  dans  la  compacité.  A  la  partie  supérieure  les  derniers 
bancs  sont  particulièrement  riches  en  Lytoceras  et  renferment 
très  fréquemment  des  Liparoceras  et  notamment  Liparoceras 
Bechei  Sow.  Il  n*est  pas  rare  de  voir  les  dernières  dalles, 
celles  qui  sont  en  contact  avec  la  base  marneuse  de  la  zone  à 
Amaltheus  margaritalus  être  parsemées  de  gros  Lytoceras  restés 
en  saillie  sur  les  bancs  mis  à  nu  par  Térosion,  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  très  caractéristique  et  fournit  un  excellent  point  de 
repère  pour  tracer  la  limite  des  deux  zones.  Ce  caractère  est  d*une 
constance  remarquable  dans  le  Languedoc  sauf  dans  les  régions 
de  TEst  et  du  Sud  où  le  Charmouthien  atteint  parfois  une  réduction 
considérable  (30  à  3o  centimètres  aux  environs  de  St-Pierre-de-la- 
Fage,  près  Lodève,  et  dans  la  région  d'Arre  et  Bez).  Ces  Lytoceras^ 
généralement  mal  conservés  sont  souvent  d'une  détermination 
diflicile  :  mais  seraient-ils  parfaits  que  Ljrtoceras  fimbriatum  ne 
suffirait  pas  à  lui  seul  à  caractériser  la  zone.  Il  est  bien  accom- 
pagné, mais  très  rarement  par  Deroceras  Davœi  beaucoup  plus 
caractéristique  au  point  de  vue  stratigraphique.  Deroceras  Daçœi 
recueilli  par  Authelin  en  divers  points  au  Nord  de  Toumemire» 
a  été  retrouvé  par  M.  Joly  et  moi  au  Bosc,  dans  la  couche  où 
abondent  les  Lytoceras  à  la  partie  supérieure  des  calcaires,  au 
contact  des  marnes  à  Amaltheus  margaritatus, 

Reynès  a  attribué  à  l'ensemble  de  ces  deux  zones  une  épaisseur 
de  la  à  16  m .  ;  la  zone  inférieure  peut  avoir  de  5  à  6  m.  de  puissance  ; 
la  zone  des  Lytoceras  occupe  la  partie  supérieure  sur  une  épais- 
seur de  7  à  9  m.  :  mais  ces  chi(l*res  n  ont  rien  que  d'approximatif, 
la  subdivision  paléontologique  ne  pouvant  ôtre  nettement  déli- 
mitée au  point  de  vue  stratigraphique. 

Comme  pour  la  zone  précédente,  j'indiquerai  les  principales 
formes  et  les  diverses  localités  où  elles  ont  été  rencontrées.  Ce 
sont  : 

Lytoceras  fimbriatum  Sow.  partout  dans   le  N.   O.  de  la  feuille  de 

St-AfTrique.  Toarnemire,  le  Bosc,  etc. 
Liparoceras  Bechei  Sow.  StRoiue-de-Cernon,   Lauras,  Toumemlre, 

St-Jean-d'Alcas,  le  Bosc. 
Deroceras  Daçœi  Sow.  le  Bosc. 
Pecien  Hehli  d'Ohb.  St-Rome-de-Cernon. 

—      textorias  Schloth.  Lauras,  Tonrnemire,  Clerinont-rHéraalt. 
ïnoceramus  sp.  ind.  de  grande  taille.  La  Bastide-Pradines,  Ste-Eulalie- 

de-Cernou,  St-Rome-de-Cernon. 
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III.  Zone  a  Amaltheus  margaritatus,  —  Ainsi  que  Ta  juste- 
ment indiqué  Reynès,  rien  n*est  plus  simple  que  de  limiter  la 
partie  inférieure  de  la  zone  à  A.  margaritatus.  Cette  forme  appa- 
raît assez  fréquente  dès  les  premiers  bancs  marneux,  et  y  est 
accompagnée  de  Harpoceras  assez  fréquents.  L'affleurement  assez 
restreint  qui  a  été  visité  par  la  Société  géologique  à  Toumemire 
a  fourni  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  de  ce  dernier  genre. 
C'est  surtout  à  la  base  que  cette  zone  se  montre  fossilifère  :  elle 
n  est  cependant  pas  dénuée  de  fossiles  dans  les  niveaux  plus 
élevés;  A.  margaritatus  revient  fréquemment  accompagnée  de 
Cœloceras  à  la  base  puis  de  nombreuses  Bélemnites,  et  vers  le 
haut  de  Harpoceras  algoçianum,  rare  dans  la  région  de  Tour- 
nemire,  mais  beaucoup  plus  fréquent  dans  les  affleurements  de 
la  vallée  de  Cornus. 

Les  couches  sont  constituées  uniformément  par  des  marnes 
noires  feuilletées,  plus  foncées  souvent  que  les  zones  inférieures 
du  Toarcien,  et  ayant  une  teinte  presque  identique  à  celle  de  la 
zone  toarcienne  à  Grammoceras  fallaciosum.  Dans  les  parties 
escarpées  ces  marnes  sont  attaquées  d*une  façon  intense  par  les 
agents  atmosphériques,  et  modèlent  des  croupes  noires  imposantes 
d'aspect  et  entièrement  dénuées  de  végétation.  Ce  modelé  spécial, 
fréquent  d'ailleurs  dans  les  marnes  des  pays  à  climat  torrentiel 
est  certainement  une  des  particularités  frappantes  des  régions 
liasiques  de  TAveyron. 

Sauf  ces  différences  paléontologiques  caractérisées  par  une 
abondance  plus  grande  de  Harpoceras  et  de  Cœloceras  à  la  base, 
et  des  //.  algoçianum  plus  haut,  il  semble  difficile  d'établir  des 
subdivisions  stratigraphiques  plus  complètes  dans  la  zone  à  A. 
margaritatus .  Il  importe  de  plus  de  remarquer  la  présence  assez 
fréquente  de  Ph^lloceras  et  en  particulier  Phylloceras  Heber- 
tinum.  Ces  formes  sténothermes  se  retrouveront  fréquemment 
jusqu'au  milieu  du  Toarcien  supérieur.  Les  dépôts  de  la  zone  à 
Am,  margaritatus  correspondent  donc  à  une  zone  bathyale  qui 
semble  plus  profonde  que  celle  des  premiers  dépôts  charmouthiens 
où  les  Phylloceras  font  défaut  et  où  les  Lytoceras  sont  abondants 
surtout  à  la  partie  supérieure. 

Les  principales  formes  et  les  localités  où  on  les  trouve  sont  : 

Bélemnites  compressas  Stahl,  Toarnemire,  le  Bosc,  Nant,  Tournadous, 

Nogaret,  etc. 

--         niger  Listbr,  Nant,  Toumemire,  Tonrnadous,  etc. 
Amaltheus  margaritatus  d'Orb.,  partout. 

—         lœvis  QuBNST.  sp.  Toumemire,  Lauras,  St-Jean-d'Alcas. 
Rhacophjrllites  mùnatensis  d'Orb.,  Tonrnadous,  le  Bosc. 
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Fhxllocera»  Nilssoni  Héb.  sp.,  Nant. 

—  Hebertinum  RbynAs,  Rivière,  Touraeinire,  Creissels,  Sl- 

Paol-des-Fonts,   le   Bosc,  le   Clapier,   la   Panoase-de- 
Cernon,  Tonmadoiis,  pentes  da  Goîlhomard. 

—  frondonum  RbynAs,  pentes  da  GniUioniard. 

—  zetes  d*Orb.  sp.,  St-Georges-de-Lozançon. 

CœloceroM  Rag-ostonii  Haubr,  le  Bosc,  Tonmadoas,  la  Panonse^e- 

Cemon,  StJean-d'Alcas,  vallée  de  Comas,  Alzon. 

—  acanîholdes  Rbyn.,  St-Georges-de-Lazançon,  Toornadoos. 
Ljrtoceroê    tortam  Qubrst.,  Toornemire,    Creissels,    St-George»-dc- 

Lazançon. 
Harpoceroê  algovianum  Opp.,  Toornadoas. 

—  Bùêcense  RbymAs,  Rivière,  le  Bosc. 
Nuculaaurita  Qubnst.,  St-Paul  des  Fonts,  Toaraemire,  Ste-Beaalize. 

—  Q€Lriabilis  Qubnst.,  le  Bosc. 

—  Palmœ  Sow.,  Toamemire,  Ste-Beaalize. 

Bien  que  Reynès  ait  donné  une  liste  très  complète  de  la  zone  à 
Am,  margaritatus  avec  ses  subdivisions,  je  nhésite  pas  cependant 
à  mentionner  les  formes  qui  précèdent,  pour  insister  une  fois  de 
plus  sur  le  caractère  si  curieux  de  cette  faune  charmouthienne, 
riche  en  Phjrlloceras^  en  Cœloceras,  en  Uarpoceras  auxquels 
s*adjoignent  quelques  Lytoceras,  et  où  les  Amaltkeus  occupent 
toujout*s  le  premier  rang  parle  nombre  des  individus. 

IV.  Zone  a  Amaltheus  spinatus.  —  Les  sédiments  de  la 
zone  à  Amaltheus  spinatus  ne  présentent  que  peu  de  différences 
avec  ceux  de  la  zone  à  Am.  margaritatus.  Ils  sont  constitués  par 
des  marnes  noires  feuilletées,  et  rien  ne  les  ferait  distinguer,  au 
premier  abord,  de  la  zone  sous-jacente,  si  elles  ne  renfermaient  en 
assez  grande  abondance  de  gros  nodules  fissurés  faciles  à  déliter, 
sous  le  marteau,  en  une  foule  de  petits  fragments  polyédriques  à 
angles  vifs.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  abondants  ;  cependant  on  y 
recueille  assez  fréquemment  Am.  spinatus  associé  à  Am.  marga- 
ritatus, qui  persiste  dans  cette  zone.  Tout  à  fait  à  la  base  on 
retrouve  assez  fréquemment  Belemnites  compressus,  qui  existe 
également  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Am.  margaritatus. 
Cette  zone  est  en  somme  peu  développée  ;  tout  au  plus  une  quin- 
zaine de  mètres  d'épaisseur  semble  devoir  lui  être  attribué  ;  et  sa 
faune  relativement  peu  abondante,  parait  de  peu  d'intérêt  si  on  la 
compare  à  celle  de  la  zone  précédente.  Malgré  son  importance 
restreinte  la  zone  à  Am.  spinatus  est  cependant  assez  constante  et 
reconnaissable  vei*s  le  Sud  jusque  dans  la  région  de  Roqueredonde. 

RÉSUME.  —  Tel  est  le  Charmouthien  dans  la  région  de  Tourne- 
mire  où  il  présente,  comme  au  Nord  de  la  feuille  de  St-Affrique, 
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un  grand  développement.  Mais  lorsqu'on  se  dirige  au  Sud  et  à 
TRst,  le  Charmouthien  diminue  très  rapidement.  Au  Bosc  et  dans  la 
vallée  de  Cornus,  il  na  plus  que  3o  m.  d'épaisseur  ;  les  zones 
y  sont  encore  très  i*econnaissables  ;  entre  le  Clapier  et  le  M as-de- 
Mourié  il  y  a  une  réduction  très  considérable,  cependant  avec 
persistance  de  certains  horizons,  notamment  du  niveau  à  Penta- 
crinus  ;  au  Nord  de  Lodève  il  est  encore  plus  réduit  ;  entre  St- 
Etienne-de-Gourgas  et  St-Pierre-de-la-Fage  il  n'a  plus  que  lo  cen- 
timètres d'épaisseur.  A  Bédarieux  il  a  encore  plusieurs  mètres  de 
puissance  ;  Am.  margaritatus  s'y  rencontre  à  Fétat  de  moulage  en 
phosphate  de  chaux  :  de  nombreux  nodules  de  môme  nature  s'ad- 
joignent à  des  Bélemnites  charmouthiennes.  A  Clermont-rHérault 
il  semble  que  les  niveaux  inférieurs  existent  :  à  TOuest  de  cette 
ville  j'ai  recueilli .  Gjycloceras  cf.  Maugenesti  mal  conservé  dans 
une  gangue  calcaire. 

A  TËst  il  est  encore  bien  développé,  comme  on  le  verra  dans  la 
vallée  du  Durzon,  près  de  Nant,  mais  s'atténue  à  partir  d'Alzon  : 
à  rOuest,  à  Aurières,  il  présente  un  faciès  spécial  à  grands  Gas- 
téropodes, et,  au-delà,  persiste  encore,  mais  très  aminci,  avec  de 
nombreuses  Bélemnites  à  la  pointe  d'Esparron. 

On  le  retrouve  plus  développé,  présentant  les  termes  inférieurs 
et  supérieurs,  mais  souvent  incomplet,  par  suite  des  actions 
tangentielles  dans  la  région  du  Buèges. 

Toarcien.  —  Le  Toarcien  de  TAveyron  est  justement  célèbre 
par  la  richesse  et  l'abondance  des  fossiles  pyriteux  qu'on  y 
recueille.  Reynès  en  a  fait  connaître,  avec  une  très  grande  exacti- 
tude, les  principaux  traits  de  la  faune  et  les  subdivisions,  tout 
spécialement  dans  la  partie  inférieure  ;  les  études  d'Authelin,  trop 
sommaires  malheureusement,  ont  complété  les  faits  publiés  par 
Reynès  en  montrant  que,  dans  l'Aveyron,  toutes  les  zones  du  Lias 
sont  représentées. 

Elles  le  sont  toutes  en  effet  par  des  dépôts  va.Heux  avec  Céphalo- 
podes, et  un  certain  nombre  de  ces  zones  ont  dû  se  déposer  à  une 
profondeur  assez  grande,  si  l'on  en  juge  par  la  fréquence  relative 
des  formes  sténothermes  telles  que  les  Phjrlloceras^  RhacophyU 
liiês  et  Lytoceras. 

Ici  encore,  on  peut  vérifier  tout  spécialement  pour  une  des  zones, 
la  zone  à  Grammoceras  fallaciosum,  la  loi  émise  par  M.  Paquier  : 
les  couches  les  plus  fossilifères  y  sont  cantonnées  à  la  base. 

Malgré  les  recherches  précises  de  Reynès  et  d'Authelin,  il  reste 
encore  un  point  de  doute  à  éclaircir  au  sujet  de  la  limite  supérieure 
du  Toarcien.  La  zone  à  Rhynchonella  ruthenenais,  si  bien  carac- 
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térisée  par  Tabondance  de  cette  forme,  et  par  ses  alternances  de 
bancs  calcaires  minces  et  de  marnes  noires,  a  été  jasqa*à  présent 
rangée  dans  le  Bajocien  :  or,  elle  est  surmontée  par  une  masse 
puissante  uniquement  calcaire  où  l'on  rencontre  fréquemment 
Lndwigia  Murchisonas  bien  caractéristique.  Les  couches  à  Rhyn- 
ehonella  ruthenensis  ne  renferment  pas  cette  forme,  k  ma  connais- 
sance. Aucun  auteur  ne  Vy  a  citée  ;  malgré  mes  recherches  je  n  ai 
trouvé  aucun  débris  qui  pût  lui  être  rapporté  même  d'une  façon 
incertaine.  I^s  fragments  d'Ammonites  que  j*y  ai  recueillies  s;e 
rapprocheraient  plutôt  de  Harpoceras  liasiques  du  sommet  du 
Toai*cien.  D'autre  part,  à  la  base  marneuse  de  ces  couches 
mamo-caIcaii*cs,  Authelin  a  recueilli  des  formes  à  ombilic  abrupt 
se  rapprochant  de  H.  opalinam  :  ne  serait-ce  pas  simplement  la 
continuation  de  cette  zone  à  H.  opalinam  qui  serait  représentée 
par  ces  marno-calcaires  ?  je  crois  le  fait  possible  et  même  très  pro- 
bable.  Cela  n'entraînerait  d'ailleurs  aucune  modification  dans  le 
tracé  de  la  carte  géologique  de  la  feuille  de  St-Affrique,  puisque 
les  contours  de  la  base  de  ces  marno-calcaires  et  les  contours  de 
la  base  de  la  zone  à  L»  Murckisonœ  se  projettent  verticalement,  à 
quelques  mètres  près,  de  la  même  façon  et  coïncident  dans  un 
même  tracé  sur  la  cai*te.  La  zone  à  L.  Marchisonœ  forme  en  effet 
une  falaise  verticale  surplombant  même  souvent  la  zone  à  Rf^n- 
chonella  raihenenais. 

Le  Toarcien  qui  semble  présenter  son  maximum  de  développe- 
ment à  Milhau  et  k  M ende  '  a  encore  à  Toumemire  une  épaisseur 
remarquable  ;  mais  cette  puissance  diminue  rapidement  quand  on 
se  dirige  vers  le  Sud  ;  aux  environs  du  Clapier  l'épaisseur  connue 
pour  le  Charmouthien  n'est  presque  plus  que  moitié  de  ce  qu'elle 
était;  aux  environs  des  Cabrils,  à  Roqueredonde,  au  Mas-de- 
M ourié  elle  est  encore  diminuée  :  mais  ici  un  fait  curieux  se 
produit  :  avec  la  réduction  des  couches,  les  fossiles  cessent  d'être 
pyriteux  et  dans  certaines  couches,  les  couches  inférieures  sur- 
tout deviennent  phosphatées.  Ce  fait  est  frappant  à  Murène,  au 
Nord  de  Lodève  ;  là,  les  couches  inférieures  sont  riches  en  fossiles 
phosphatés,  les  couches  supérieures  seules  sont  pyriteuses  au  lieu 
de  ne  renfermer  que  des  fossiles  calcaires  comme  à  Toumemire. 
Près  du  M as-de-Rouquet,  au-dessus  de  Soubès,  le  Toarcien  n* a 
plus  que  quelques  mètres  avec  des  Ammonites  phosphatées;  et 
vers  St-Pierre-de-la-Fage,  il  semble  avoir  disparu  complètement, 
ou  peut-êti*e  se  réduit-il  à  un  mètre  ou  deux  de  marnes  bleues 

I.  V.  Fabrb.  B.  s.  g,  F.,  (3),  XXI. 
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calcaires  qui  surmontent  dix  centimètres  de  Charmouthien  repo- 
sant sur  THettangien  siliceux. 

De  même  lorsqu'on  se  dirige  à  TEst  la  réduction  de  la  puissance 
des  assises  est  considérable,  le  Toarcien  à  Nant  est  très  diminué  et 
vers  AIzon  et  k  Arre,  il  disparait  complètement.  Cette  diminution 
ne  poutTait  être  attribuée  à  des  actions  mécaniques  comme  le  fait 
peut  se  produire  dans  les  régions  plissées  de  THérault  :  les  modi- 
fications de  la  gangue,  de  la  faune  et  Tallure  peu  tourmentée  et 
normale  des  points  cités  le  prouve. 

Je  n*ai  que  peu  de  détails  à  ajouter  à  la  description  de  Reynès  : 
Je  me  bornerai  donc  à  des  indications  sommaires  sur  les  diverses 
assises  de  cet  étage. 

Le  Toarcien  comprend,  suivant  Tordre  de  stratification,  les  zones 
suivantes  : 

en  haat        zone   à  Lioceras  opalinum  (?) 

—  Granimoceras  aalense 

—  Dumortiera  radiosa 

—  Grcunmocercus  fallaciosam, 

—  Hildoceras  bifrons 

en  bas  —      Harpoceras  falciferum 

Je  vais  passer  en  revue  les  caractères  de  chacune  de  ces  zones 
pour  la  région  de  Tournemire. 

V  Zone  a  Harpoceras  falciferum.  —  La  zone  à  H.  facU 
ferum  est  des  plus  faciles  à  reconnaître:  Elle  est  caractérisée  par 
des  schistes  bitumineux  se  délitant  en  plaquettes  minces,  dures, 
ne  se  délayant  pas  sous  Faction  des  agents  atmosphériques.  Cette 
zone  est  très  résistante  à  l'érosion,  et  sa  résistance  a  pour  effet  de 
lui  faire  constituer  une  corniche,  quelquefois  une  terrasse  toujours 
facilement  reconnaissable.  Les  minces  plaquettes  qui  la  consti- 
tuent sont  assez  chargées  d'hydrocarbures  pour  pouvoir,  quand 
elles  sont  sèches,  brûler  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  mieux  encoi*e 
sur  un  brasier.  Cette  division  en  plaquettes  minces,  jointe  à  leur 
aspect  gi*is  terne  les  a  fait  justement  assimiler  aux  schistes-carton 
de  Lorraine  qui  correspondent  au  même  niveau  stratigraphique 
et  renferment  eux  aussi  des  hydrocarbures  en  quantité  notable. 

La  corniche  des  sclystes  bitumineux  constitue  par  sa  constance  V 

un  des  caractères  les  plus  précis  permettant  à  distance  et  du  pre- 
mier coup  d'oeil  de  délimiter  le  Charmouthien  du  Toarcien.  Ces 
schistes  renferment  de  plus  des  nodules  calcaires  très  fréquents 
renfermant  presque  toujours  des  exemplaires  très  bien  conservés 
de  H.  falciferum  :  la  régiort  de  Tournemire  offre  à  ce  point  de  vue 
quelques  gisements  vraiment  dignes  d'intérêt,  notamment  entre 
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bC  Massei^ues  etSt-Paul-des-Fonts.  Mais  si  la  fréquencede  ces  nodules 
calcaires  est  sujeHë'à  des  variations,  la  constance  des  schistes  bitu- 
mineux est  au  contraire  remarquable.  Ils  se  poursuivent  sans 
variation  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est,  de  St-Paul«de&-Pontsà  Ste-Beau- 
lize,  dans  la  vallée  de  Cornus  jusque  vers  la  Pezade,  puis  de  Tour- 
nadous  jusque  vers  Roqueredonde. —  On  les  retrouve  constamment 
dans  le  Nord  de  la  feuille  de  St-Affrique,  dans  la  vallée  du  Cernon 
et  dans  la  vallée  du  Durzon  jusqu'au-delà  de  Nant.  Ils  se  raccordent 
ainsi  avec  ceux  qui  ont  été  si  complètement  décrits  par  M.  Fabre' 
dans  les  environs  de  Lanuéjols. 

Leur  faune  est  peu  variée  :  elle  parait  moins  riche  en  Poissons 
que  dans  la  Lozère,  mais  les  Ammonites,  les  Posidonies  et  les 
Inocérames  y  sont  assez  fréquents.  Les  Ammonites  renferment 
souvent  dans  leur  dernière  loge  des  valves  d'Aptychus  assez  bien 
conservées.  On  y  recueille  de  plus  des  empreintes  indéterminables 
de  végétaux. 

2»  Zone  a  Hildoceras  bifrons.  —  La  zone  à  Hildoceras 
hifrons  se  distingue  nettement  dès  la  base  de  la  zone  à  Harpoceras 
falciferum. 

Ce  sont  bien  encore,  au  début,  des  marnes  feuilletées,  mais 
n  ayant  plus  la  résistance  des  schistes  bitumineux  et  renfermant 
dans  les  couches  inférieureis  des  Ammonites  pyriteuses.  Ces  marnes 
se  délaient  à  la  longue  sous  Tinfluence  de  la  pluie,  ce  que  ne  faisait 
pas  la  zone  précédente  :  aussi  la  distinction  de  ces  deux  assises 
est^Ue  facile.  A  part  de  rares  lits  calcaires  intercalés,  cette  zone 
est  entièrement  marneuse,  et  les  subdivisions  moyenne  et  supé- 
rieure deviennent  très  facilement  fiiuentes  en  présence  de  l'eau  : 
Cette  zone,  ainsi  que  la  zone  à  Gram/nooerosyaUacîo^am  est  diflî- 
cile  à  aborder  à  la  suite  de  pluies  persistantes.  Les  gisements  fossili- 
fères sont  presque  exclusivement  cantonnés  sur  les  pentes  et  les 
méplats  des  grandes  i^avines  qui  sillonnent  le  Toarcien,  et  qui  pré- 
sentent un  aspect  tellement  semblable  à  celles  du  Charmouthien 
marneux  qu'on  ne  saurait  les  distinguer  à  distance  quand  elles  ne 
sont  pas  surmontées  par  la  falaise  bajocienne  qui,  lorsqu'elle 
existe,  est  le  meilleur  niveau-repère.  Ces  marnes  sont  facilement 
attaquées  par  les  précipitations  atmosphériques,  violentes  dans 
r  Aveyron  ;  la  végétation  ne  peut  s*y  établir  ;  mais  cette  destruction 
incessante  a  du  moins  le  mérite  d'enlever  surtout  la  marne,  et  de 
laisser  sur  place,  dégagés  et  parfois  accumulés,  les  fossiles  pyriteux 
que  leur  densité  plus  grande  rend  plus  difîiciles  à  déplacer.  Telle 

1.  Fabhb.  b.  S,  G,  F.  (3),  XXI,  p.  633. 
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est  i*origine  de  la  richesse  extraordinaire  des  gisements  qui  n'ont 
pas  été  visités  depuis  longtemps  par  les  géologues. 

Reynès  a  décrit  avec  une  précision  remarquable  les  subdivisions 
que  Ton  peut  établir  dans  la  zone  à  H,  bifrons.  Je  me  bornerai 
donc  à  les  indiquer,  en  me  faisant  un  devoir  de  i*endre  hommage 
à  la  justesse  et  à  la  précision  des  observations  de  cet  éminent 
géologue. 

1"  La  base  est  caractérisée  par  l'existence  assez  fréquente  d'an 
Cœloceras  caractéristique  de  cette  première  assise  :  Cœloceras  Brau- 
nianum  d'Orb.  Cette  première  assise,  immédiatement  au  contact  des 
schistes-carton  est  marneuse  et  renferme  outre  cette  forme  Phjrlloceras 
Nilssoni  et  des  Lytoceras.  11  semble  qu'on  soit  en  présence  d'un  dépôt 
plus  profond  que  celui  qui  a  formé  les  schistes-carton.  Cette  zone  n'est 
pas  très  riche  en  fossiles  dans  la  région  de  Tournemire;  la  vallée  de 
Cornus,  le  gisement  de  Tournadous  et  au  premier  rang  celui  de  Lar- 
mssel  près  du  Clapier  méritent  aii  contraire  d'être  cités  comme  typi- 
ques. Dans  ce  niveau  on  trouve  de  plus  assez  fréquemment  des  espèces 
rares,  telles  que  Peronoceras  Zitteli,  etc. 

a*  Dans  l'assise  moyenne,  les  marnes  ont  beaucoup  moins  de  consis- 
tance. Suivant  l'expression  de  Reynès  c*est  «  la  station  vraie  de  VA. 
bifrons  et  les  fossiles  sont  extrêmement  nombreux  b.  Les  Bélemnites 
s'y  présentent  assez  fréquemment,  ainsi  que  les  Phylloceras  et  les 
Lyiocercis  :  c'est  à  ce  niveau  que  commence  Hildoceras  erbaense,  forme 
curieuse  que  Ton  retrouve  aussi  dans  la  zone  suivante.  Les  fossiles 
sont  pyriteux  et  atteignent  souvent  de  grandes  tailles.  Les  gisements 
les  plus  remarquables  à  ce  point  de  vue  sont  certainement  ceux  qui 
Aont  situés  an  pied  du  Guilhomard  sur  le  tlanc  nord,  ainsi  que  ceux  de 
Tournadous  ^t  "Su  Clapier.  l)ans  la  région  "dé* Tournemire,  le  gisement 
de  Lauras  est  également  S"  citer. 

Reynès  a  indiqué  d'une  façon  très  complète,  dans  son  Essai  de 
géologie  et  de  paléontologie  aveyronnaises,  la  composition  de  la  faune 
de  la  zone  à  H.  bifrons  et  celle  de  la  zone  située  au-dessus  et  qu'il  a 
appelée  zone  à  Ammonites  jurensis.  U  me  parait  superflu  de  reprendre 
ces  listes  :  les  rares  additions  que  j'y  pourrais  faire  ne  présenteraient 
que  peu  d'intérêt,  et  l'étude  complète  de  ces  faunes  comporterait  des 
développements  hors  de  proportion  avec  le  cadre  de  ce  travail. 

3*  La  partie  supérieure  de  la  zone  à  H,  bifrons  est  caractérisée  par 
la  prédominance  des  Cœloceras  et  en  particulier  par  la  fréquence  de 
Cœloceras  crassum.  Cette  zone  entièrement  marneuse  ne  se  distingue 
de  la  précédente  que  par  l'abondance  relative  de  ce  dernier  genre. 

3®  Zone  a  Grammocbras  pallaciosum.  —  Reynès  a  désigné 
cette  zone  sous  le  nom  de  zone  à  Amm.jurensis,  ce  qui  n'enlève 
rien  à  la  valeur  et  à  l'exactitude  de  sa  description.  Elle  est 
constituée  entièrement  par  des  marnes  fluentes  bleu  très  foncé, 
blanchissant  à  la  surface  par  oxydation  ;  elles  sont  très  fossilifères 
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à  la  base,  mais  plus  haut  ne  renferment  presque  plus  de  fossiles. 
I^  fossile  le  plus  fréquent  est  certainement  Grammoceras  falla- 
ciosam  très  bien  conseryé  et  souvent  de  grande  taille  ;  Lioeeras 
discoïdes  est  aussi  une  forme  caractéristique  de  la  zone,  y  appa- 
raissant dès  la  base. 

La  base  est  iormée  par  un  banc  calcaii'e  atteignant  parfois  un 
décimètre  :  ce  banc  renferme  en  abondance  G.  fallacioswn  et 
repose  directement  sur  les  marnes  de  l'assise  à  Cœloceras  crassnm  : 
la  limite  des  deux  zones  est  d*une  netteté  parfaite  quand  on 
Texamine  de  près  ;  mais  de  loin,  rien  ne  la  révèle  :  une  forme 
spéciale  s'y  présente  assez  fréquemment,  Paroniceras  siernale  et 
y  est  également  cantonnée. 

4*  ZoNK  A  DuMORTiERiA  RADIOS  A.  —  C'est  aux  euvirons  de 
Toumemire,  sur  le  chemin  de  traverse  montant  au  plateau  du 
Larzac  que  Charles  Authelin  a  reconnu  Texistence  de  cette  zone*. 
C'est  cet  affleurement  qu'ont  visité  les  membres  de  la  Société  à  la 
fin  de  l'excursion.  «  Cette  zone,  dit  Authelin,  était  jusqu'à  pré- 
sent passée  inaperçue  sans  doute  en  raison  de  la  fragilité  de  ce 
fossile  qui  est  seulement  à  l'état  d'empreinte  dans  les  marnes 
feuilletées  s'eflritani  à  l'air  ».  Tournemire  est  d'ailleurs  la  seule 
localité  où  Authelin  avait  rencontré  cette  faune  ;  ces  marnes  de 
teinte  très  foncée,  ont  d'ailleurs  cette  particularité  de  ne  ren- 
fermer ni  fossiles  pyriteux,  ni  fossiles  calcaires,  caractère  double- 
mentnégatif qui  explique  pourquoi  elles  avaient  passé  inaperçues. 
Reynès  en  avait  fait  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  A  mm.Jurensis. 

5«  Zone  a  Grammoceras  aalbnsb.  —  Les  marnes  y  renferment 
des  lits  de  nodules  calcaires  très  pauvres  en  fossiles  ;  cependant 
on  y  trouve  quelquefois  des  Grammoceras  calcaires  avec  leur  test. 
C'est  dans  cette  zone  qu'est  pratiqué  le  lacet  du  chemin  de  traverse 
montant  au  Larzac.  Reynès  avait  signalé  cette  zone  plus  facilement 
roconnaissable  que  la  précédente  ;  sa  constance  est  d'ailleurs 
remarquable.  Elle  se  retrouve  dans  la  vallée  du  Cemon,  dans  la 
vallée  de  Cornus,  partout  oii  le  Toartûen  présente  un  grand  déve- 
loppement. Authelin  a  cité  les  formes  caractéristiques  de  cet 
horizon  :  Grammoceras  aalense  Zikt.,  G,  macira  Dum.,  G.  cf. 
Jluitans  Dum..  Lucina plana  Zibt. 

Ces  formes  se  présentent  à  l'état  calcaire  dans  le  Nord  de  la 
feuille  ;  mais  dans  le  Sud,  avec  la  diminution  d'épaisseur  de  la 
zone  elles  deviennent  pyriteuses,  les  Ammonites  du  moins  (Les 
Rives,  Murène  près  Poujols  au  Nord  de  I^dève). 

1  BuU.  Serv.  carte  géoL  Fr,\  avril  1899. 
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60  Zone  a  Lioceras  opalinum.  —  Nulle  part  cette  forme  n*a 
été  rencontrée.  A  défaut  de  cette*  espèce  caractéristique,  il  est 
cependant  permis  de  penser  que  les  dépôts  qui  surmontent  les 
couches  à  G.  aalense  doivent  lui  être  attribués.  Ces  dépôts  ont 
une  épaisseur  assez  importante  ;  de  plus,  .  les  couches  marno- 
calcaires  qui  les  surmontent  ont  présenté  quelques  Ammonites  mal 
conservées  qui  semblent  des  formes  liasiques:  dans  cette  zone 
môme  Authelin  a  trouvé  des  Grammoceras  et  des  Dumortieria.  11 
semble  difficile  d'admettre  que  G.  aalense  n'y  ait  pas  laissé  de 
vestige,  s*il  s'agit  encore  de  la  zone  qu  il  caractérise  :  en  somme 
malgré  le  point  de  doute  qu'entraîne  ce  caractère  négatif,  on  peut 
admettre,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'il  s'agit  de  la  zone  à 
£.  opalinum. 

Assise  a  Rhynchonella  ruthenensis,  —  A  la  partie  supé- 
rieure de  la  zone  précédente,  les  bancs  marneux  alternent  avec 
des  bancs  calcaires  gris  bleu.  Vers  le  milieu  de  ces  alternances, 
apparaissent  des  bancs  pétris  de  Rhynchonella  ruthenensis.  A 
peu  près  au  même  niveau,  M.  Joly  a  recueilli  des  Lima  de  grande 
taille,  très  différentes  des  Lima  que  l'on  trouve  dans  le  Bajocien 
calcaire  du  Larzac  ;  plusieurs  membres  de  la  Société  ont  recueilli 
également  des  fragments  d'Ammonites  indéterminables,  mais  sem- 
blant se  rapporter  à  des  formes  liasiques  :  L.  opalinum  n'y  est 
certainement  pas  représenté  :  mais  tout  semble  indiquer  qu'on  est 
ici  non  en  présence  des  premières  couches  bajociennes,  comme  le 
pensait  Reynès,  mais  plutôt  encore  dans  la  zone  à  L.  opalinum. 
Ces  couches  ont  plutôt  les  caractères  d'une  continuation  des 
couches  précédentes  et  la  délimitation  avec  le  Bajocien  parait 
devoir  se  faire  plus  haut,  au  point  où  les  couches  marneuses 
ou  marno-calcaires  deviennent  bnisquement  des  calcaires  francs 
et  où  commence  à  apparaître  L.  Miirchisonas,  Il  ne  faudrait  pas 
d'ailleurs  s'exagérer  l'importance  de  cette  question  :  la  zone  à  L. 
Marchisonœ  a  facilement  une  soixantaine  de  mètres  d'épaisseur  ; 
et  les  couches  en  litige,  c'est-à-dire  les  bancs  à  Rhynchonella 
ruthenensis  ont  tout  au  plus  une  dizaine  de  mètres. 

Ces  calcaires  fissurés  reposant  sur  une  assise  marneuse  donnent 
naissance  à  des  sources  d'autant  plus  abondantes  que  ce  contact 
se  prolonge  sous  toute  l'étendue  du  plateau  du  Larzac.  A  proximité 
de  ces  sources  existent  des  dépôts  importants  de  tufs,  dans  le 
fond  du  vallon  de  Tournemire  notamment. 

Principales  formes  recueillies  dans  l'assise  à  Rh.  ruthenensis  : 

Rhynchonella  ruthenensis  Kbynès. 

Lioceras  (CypholioceraH)plicatum  Buckm.  (de  la  zone  à  L.  opalinum). 
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IJoceras  cf.  pticatelium  Buckm.  (de  la  zone  à  Tm,  scUsum.) 
Lima  Jauberti  Dum. 

Il  semble  donc  évident  qu*on  est  ici  en  présence  de  la  partie 
supérieure  de  la  zone  à  £.  opalinnm^  c'est-à-dire  tout  à  fait  au 
sommet  du  Toarcien,  mais  encore  dans  le  Toarcien, 

Bajocien  et  Bathonien.  —  L*approche  de  la  nuit  n*a  pas 
permis  aux  membres  de  la  Société  d*aller  examiner  le  Bajocien 
et  de  gravir  la  falaise  pour  aller  étudier  sur  place  le  Bathonien 
avec  Planorbis  et  graines  de  Chara.  Aussi  n*indiquerai-je  que 
sommaii^ment  la  sti*ucture  du  Bajocien  et  du  Bathonien  dans  cette 
i*égion. 

Bajocien.  —  La  zone  à  Ladwigia  Murchisonee  qui  forme  l'assise 
de  base  du  Bajocien.  assise  très  puissante,  débute  par  des  calcaires 
sableux  avec  Cancellophycus  scoparius  très  fréquents.  On  com- 
pi-end  très  bien  que  la  constance  de  ces  empreintes  vagues  h 
la  base  du  Bajocien  ait  induit  les  géologues  en  erreur  et  les  ait 
amenés  autrefois  à  y  voir  un  fossile  caractéristique.  En  effet,  elles 
se  retrouvent  constamment  k  la  base  de  la  falaise  bajocienne  qui 
forme  le  pourtour  du  plateau  du  Larzac.  A  Toumemire,  au  Bosc, 
à  Cornus,  à  Tournadous  et  sur  le  pourtour  de  Tamphithéâtre  de 
Lodève, elles  existent  d*une  façon  pi*esque  constante  ;  on  les  retrouve 
aussi  à  Nant  dans  TAveyron  et  à  Alzon  dans  le  Gard.  Quant  à  L. 
Murchisonw  son  degré  de  fréquence  est  moindre  ;  cette  forme  est 
abondante  à  Tournemire,  et  se  retrouve  aussi  sur  le  ballast  de  la 
voie  de  la  Bastide-Pradines  à  THospitalet,  ballast  qui  provient 
de  Tournemire;  à  Nant  et  aux  environs  d' Alzon  où  son  existence 
nous  avait  été  indiquée  à  Authelin  et  à  moi  par  M.  Pierre  de  Brun, 
alors  receveur  de  Tenregistrement  à  Alzon.  Mais  plus  au  Sud  elle 
parait  plus  rare  :  elle  semble  même  y  faire  défaut.  Le  Bajocien  y 
est  d'ailleurs  notablement  réduit. 

Au-dessus  de  cette  zone  apparaissent  des  calcaires  avec  des 
nodules  et  même  des  lits  de  silex  très  abondants.  Cette  présence 
de  la  silice  est  presque  constante  dans  TAveyron  à  ce  niveau  :  on 
la  retrouve  aussi  dans  THérault  jusqu'aux  limites  sud  de  la  feuille 
de  Bédarieux,  aux  environs  de  Cazouls-les-Béziers.  Dans  certaines 
régions  ces  couches  siliceuses  sont  riches  en  bivalves  et  en  grosses 
Térébratules  (Le  Viala,  Cornus). 

La  partie  supérieure  est  constituée  par  des  calcaires  oolithiques 
offrant  parfois  des  récifs  coralligènes  (environs  de  Ste-Eulalie)  et 
envahis  de  plus  en  plus  par  la  dolomitisation  lorsqu'on  se  dirige 
vers  l'Est.  C'est  cette  partie  supérieure  qui  donne  aux  roches  du 
cirque  de  Tournemire,  leur  forme  pittoresque  en  aiguilles. 
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BA.TUONIBN.  —  Le  Bathonien  comprend  : 

1^  A  la  base  une  série  de  calcaires  sublithographiques,  se  déli- 
tant en  dalles  minces  et  renfermant  fréquemment  des  graines  de 
Char  a  et  de  petits  Planorbis  transformés  en  calcite.  Ce  niveau 
bien  net  aux  environs  de  Tournemire,  en  haut  du  chemin  de  tra- 
verse montant  au  Larzac  paraît  former  ici  la  base  du  Bathonien  ; 
mais  au  Nord  et  à  TEst  il  repose  sur  le  niveau  à  lignites  exploités 
à  la  Liquisse  et  à  la  Cavalerie  \  niveau  accompagné  de  dalles 
minces  où  Ton  rencontre  fréquemment  une  faune  saumâtre  à 
Cyrena  et  à  Pteroperna  et  quelquefois  des  empreintes  végétales. 
Ce  niveau  qui  parait  faire  défaut  ou  est  en  tous  cas  très  réduit  à 
Tournemire,  s'étend  au  Sud,  mais  sans  lignites  jusqu'au  Caylar  où 
j'ai  retrouvé  avec  Authelin  divers  termes  de  cette  faune  avec  une 
feuille  de  Cycadée,  niveau  surmonté  dans  cette  localité  par  l'assise 
à  Planorbis. 

0!^  La  partie  supérieure  du  Bathonien  est  représentée  par  des 
dolomies  ruiniformes  très  constantes  et  très  épaisses.  Rien  ne  peut 
donner  une  idée  de  l'aspect  aussi  pittoresque  que  bizarre  parfois 
de  ces  rochers  érodés  d'une  façon  étrange  et  enserrant  de  maigres 
prairies  poussant  sur  un  sable  dolomitique.  Des  roches,  qui  domi- 
nent Tournemire,  elles  se  poursuivent  presque  sans  interruption  jus- 
qu'au Sud-Est  de  la  feuille  et  notamment  dans  la  région  du  Caylar  et 
de  la  Vacquerie  qui  sont  remarquables  à  ce  point  de  vue.  Ces 
dolomies  ont  renfermé  des  fossiles,  des  Pecten  et  des  Terebra- 
tala  ;  elles  en  laissent  assez  fréquemment  voir  (par  exemple 
au-dessus  de  la  Panouse-de-Cernon)  des  vestiges  malheureuse- 
ment trop  mal  conservés  pour  être  susceptibles  d'une  détermi- 
nation. Ces  dolomies  du  Bathonien  supérieur  ont  leur  utilité  dans 
l'industrie  du  fromage  de  Roquefort  ;  ce  sont  leurs  maigres  prairies, 
avec  leur  flore  spéciale,  qui  fournissent  une  des  pâtures  les  plus 
estimées  pour  l'élevage  du  mouton  sur  le  Larzac. 

Le  Président  s'associe  à  M.  Nicklès  pour  déplorer  la  mort  prématurée 
d'Authelin,  et  pour  rendre  hommage  à  sa  valeur  scientifique  ;  mais  c'est 
un  devoir  pour  lui  de  faire  remarquer  que  si  Authelin  a  montré  tant  de 
qualités  comme  géologue  et  comme  paléontologue,  s'il  a  su  parfaire 
l'œuvre  de  Reynès,  c'est  parce  qu'il  avait  été  formé  au  laboratoire 
comme  sur  le  terrain  par  son  maître  M.  Nicklès. 


I .  Ces  formes  ont  été  décrites  dans  le  travail  de  M.  (fOURRRT.  Constitution 
géologrique  du  Larzac.  Ann.  des  Se.  géologigueê.i.W ,  Paris,  Masson,  1884. 


Séance  da  Dimanche  B  Octobre  f  90*7,  au  Vlfi^an. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   J.   BERGERON 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  i5  da  matin  dans  an  salon  de  l'hôlel  da 
Midi.  Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et  adopté. 

M.  René  Nicklès  i*end  compte  des  excursions  des  3,4^^^  octobre. 

Eicunion  du  3  octobre  aux  environs   de  Toumemire 
et  du  4  octobre  à  Ste-Ealalie-de-Gemon 

Les  faits  observés  dans  Texcursion  du  3  octobre  ont  été  déjà 
exposés  par  M,  R.  Nicklès  dans  sa  communication  sur  la  série 
liasique  dans  la  région  de  Tournemire.  Il  résume  les  conclusions 
que  Ton  peut  tirer  des  excursions  des  4  ^^  ^  octobre  de  la  façon 
suivante  : 

Faille  du  Cernon.  --  Un  des  accidents  les  plus  importants 
de  la  feuille  de  St-AfTrique  est  sans  contredit  la  grande  faille  du 
Cernon.  Cette  faille,  qui  prend  naissance  dans  les  terrains  secon- 
daii*es  au  Nord  de  St-AiTrique,  se  continue  par  Lauras  et  borde  le 
Sud  de  la  vallée  du  Cernon  qu'elle  suit  jusqu'à  son  origine.  Elle 
continue  par  THospitalet  vers  la  soui*ce  du  Durzon  et  là,  subissant 
un  infléchissement  vers  TË.S.K.,  se  dirige  au  Sud  de  Sauclières, 
passe  au  col  du  Cnpelier,  gagne  le  Nord  d'Alzon  et  continue  par 
Arre  et  Bez  jusqu'à  Molières,  où  elle  quitte  tout  contact  avec  le 
secondaire  tout  en  continuant  à  se  manifester  dans  les  terrains 
primaires"] usqu*à  TËst  du  Vigan. 

L'excursion  de  la  matinée  du  4  octobre  avait  pour  but  de 
recouper  cette  faille  aux  environs  de  la  gare  de  Ste-Eulalie-de- 
Cemon,  et  d'embrasser,  par  une  vue  d'ensemble  depuis  le  signal 
de  Cougouille  (91Q  m.),  non  seulement  une  partie  du  trajet  de  cette 
faille,  mais  aussi  la  structure  générale  de  la  vallée  du  Cernon. 

Lorsqu'on  partant  de  la  gare  de  Stc-Kuialie,  on  prend,  après 
avoir  passé  sous  le  viaduc,  le  chemin  qui  monte  au  pied  du  signal 
de  Cougouille  et  conduit  plus  loin  au  Viala-de-Pas-de-Jaux.  on  se 
trouve  d'abord  en  présence  de  couches  plongeant  faiblement  vers 
le  Nord  et  appartenant  à  l'Hettangien  siliceux  :  ces  couches 
montent  en  môme  temps  que  le  chemin  qui  se  dirige  vers  le  Sud  ; 
elles  sont  très  peu    fossilifères   et  n'ont  fourni  qu'un  moulage 
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interne  de  Pinna;  elles  paraissent  ne  pouvoir  appartenir  qa^à 
THettangien.  A  i  5oo  mètres  environ  du  viaduc,  elles  se  redres- 
sent, deviennent  entièrement  disloquées  et  présentent  un  retrous- 
sement  brusque  plongeant  au  Sud,  et  limitant  partiellement  une 
vallée  transversale  orientée  E.O.  et  que  rien  n  explique  au  premier 
aboi*d.  Cest  la  faille  du  Cemon  qui  estForigine  de  cette  petite  vallée 
ou  plutôt  de  la  série  des  vallons  se  raccordant  par  des  cois,  que 
Ton  observe  depuis  les  environs  de  la  Bastide-Pradines  jusqu'à 
Forigine  de  la  vallée  du  Cemon.  La  faille  en  occupe  la  bordure 
nord  particulièrement  dans  la  région  de  Cougouille  ;  elle  a  pour 
effet  de  faire  buter  contre  les  calcaires  de  Tliifralias  les  mai*nes 
du  Charmouthien  et  du  Toarcien.  Ces  marnes  s'enfoncent  dans  le 
trajet  de  la  vallée  et  sont  surmontées  par  les  dolomies  et  calcaires 
du  Bajocien  surmontées  par  places  du  Bathonien  :  cet  ensemble 
forme  la   falaise  qui  borde   au  Sud   cette    petite  vallée.   En  un 


Fîg.  3.  —  Coupe  de  Cougouille  à  Ste-Eulalie-de-Cernon.  —  i/soooo. 
Même  légende  ;  /,  Infralias;  sin^  Sinéinurien;  Baih.^  Bathonien. 

point,  les  deux  lèvres  de  la  faille  sont  assez  rapprochées  pour 
qu'on  puisse  observer  le  Bajocien  et  Tlnfralias  distants  à  peine 
d'une  dizaine  de  mètres  et  séparés  par  un  brouillage  de  marnes. 
Mais  un  peu  plus  loin  la  vallée  s'élargit  et  permet  de  reconnaîti*e 
i^la  zone  à  A,  margaritatus  adossée  à  Tlniralias  et  relroussée 
presque  à  la  verticale  ;  a**  un  peu  plus  au  Sud  les  schistes  bitumi- 
neux à  H.  falciferam  également  redressés  ;  3®  eniin  un  petit 
aflleurement  de  marnes  plongeant  vers  le  Bajocien  au  Sud,  et  où 
Ton  a  trouvé  divers  fossiles  de  la  zone  à  //.  bifrona.  Sans  doute, 
les  fossiles  ne  sont  pas  très  abondants  mais  il  en  a  été  recueilli 
suffisamment  pour  qull  ne  puisse  subsister  aucun  doute  au  sujet 
de  l'attribution  de  ces  marnes  à  ces  différentes  zones. 

De  la  vallée  qui  est  au  pied  de  Cougouille,  la  Société  monte  vei*s 
le  signal  en  passant  au  milieu  des  dolomies  du  Bajocien.  A  proxi- 
mité de  cette  faille  les  calcaires  sont,  en  effet,  fortement  dolomi- 
tisés.  C'est  d'ailleurs  un  fait  très  fréquent  et  presque  général  pour 
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toutes  les  parties  faiUées  du  Larzac  :  la  dolomitisation  y  est  nota- 
blement plus  accusée  que  dans  les  régions  dénuées  de  fractures  : 
cela  semble  s*expliquer  d'ailleurs  parTétat  de  fissuration  beaucoup 
plus  accentué  dans  les  roches  qui  avoisinent  les  failles,  état  de 
fissuration  qui  a  dû,  pour  le  moins,  -faciliter  le  départ  du  calcaire. 

Cependant  quelques  points  ont  résisté  partiellement,  et  en  mon- 
tant au  signal  de  Cougouille  on  observe  à  la  partie  supérieure  du 
Bajocien  des  Polypiers  qui  doivent  rentrer  dans  le  Bajocien  supé- 
rieur. 

Au-dessus  de  calcaires  à  Polypiers  s'élève  le  signal  de  Cougouille 
formé  par  des  dolomies  en  bancs  qui  ne  sont  que  les  calcaires  en 
plaquettes  du  Bathonien  inférieur,  calcaires  presque  partout  sur 
le  plateau  du  Larzac  et  transformés  ici  en  dolomies,  vraisembla- 
blement par  suite  du  voisinage  de  la  faille. 

Du  haut  du  signal  la  vue  s'étend  très  loin  :  malgré  quelques 
nuages  masquant  quelques-unes  des  parties  situées  au-dessous,  on 
peut  cependant  embrasser  au  Sud  Timmense  étendue  du  Larzac  : 
mais  les  points  les  plus  intéressants  à  examiner  dans  leur  ensemble 
sont  du  côté  du  Nord.  Au  pied  nord  du  signal  s'étend,  de  l'Est  à 
rOuest,  la  vallée  qui  suit  le  trajet  de  la  faille  :  on  peut  suivre  cette 
vallée  dans  tous  ses  détails  depuis  le  petit  col  liasique  de  Bedassos 
aux  environs  sud  de  Lapanouse-de-Cernon  jusqu'au  pied  du  signal. 
A  TEst  la  vallée  est  encore  très  accusée,  mais  se  termine  brusque- 
ment, non  loin  du  point  où  la  voie  ferrée,  décrivant  une  double 
inflexion,  franchit  la  faille  et  commence  à  travei*ser  la  série  de 
tunnels  qui  séparent  la  gare  de  Ste-Eulalie-de-Cernon  de  celle  de 
l'Hospitalet.  Bien  que  le  signai  de  Cougouille  soit  situé  sur  la  lèvre 
sud  de  la  faille,  on  peut  encore,  de  ce  point,  observer  l'allure  de  la 
lèvre  nord,  et  la  structure  d'ensemble  de  la  vallée  du  Cemon. 

Sur  tout  le  trajet  de  cette  faille,  la  lèvre  nord  est  remontée,  et 
la  lèvre  sud  abaissée.  Mais  cette  disposition  relative  ne  dui*e  pas 
lorsqu'on  chemine  du  regard  du  Sud  au  Nord,  parce  que  les 
couches  relevées  de  la  lèvre  nord  se  mettent  à  plonger  vers  le 
Nord  faiblement  d'abord  ainsi  qu'on  l'avait  vu  en  venant  de  la 
gare  de  Ste-Eulalie.  puis  beaucoup  plus  fortement  entre  la  gara 
et  le  village,  au  point  de  fracturer  par  places  les  flancs  de  ce  pen- 
dage  qui  forme  une  flexure  monoclinale.  Au  Nord  du  village  de 
Ste-Bulalie,  une  fois  le  Cernon  franchi,  le  pendage  des  couches 
diminue  et  les  strates  deviennent  presque  horizontales  :  et  elles 
reprennent  cette  allure  horizontale,  —  ce  fait  me  paraît  mériter 
d'être  noté,  —  à  une  altitude  moyenne  très  peu  différente  de 
celles  qu'occupent  les  mêmes  assises  stratigraphiques  dans  le 
lambeau  au  Sud  de  la  faille. 
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Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  structure  transversale  de  la 
vallée  du  Cernon.  Or,  ce  qui  me  paraît  remarquable,  c'est  qu*elle 
reproduit  trait  pour  trait  ce  que  Ton  peut  observer  dans  la  vallée 
de  Cornus,  et  dans  la  vallée  de  St-Félix-rHéras  à  St-Michel,  qui 
sans  le  puissant  massif  basaltique  de  TEscandoi^ue,  aurait  écoulé 
ses  eaux  à  TOnest  dans  TOrb,  à  Romiguières,  au  lieu  d'être  cap- 
turée au  Pas-de-rEscalette  par  le  Lergne  qui  s* écoule  dans  le 
cirque  de  Lodève.  On  peut  encore  en  retrouver  la  physionomie 
dans  la  vallée  de  St-Etienne-de-Gourgas,  mais  d*une  façon  moins 
complète,  en  raison  sans  doute  du  voisinage  très  rapproché  de  la 
zone  ridée  du  Sud. 

Ces  trois  vallées  sont  en  effet  caractérisées  chacune  par  une 
grande  faille  qui  en  occupe  la  bordure  méridionale  ;  pour  cha- 
cune la  lèvre  sud  est  abaissée  par  rapport  à  la  lèvre  nord; 
pour  chacune  les  strates  de  la  lèvre  nord  plongent  rapidement 
vers  le  Nord,  puis  reprennent  leur  allure  horizontale  à  une 
altitude  peu  différente  de  celle  que  celles  de  même  âge  occupent 
dans  la  lèvre  sud.  Ces  failles  presque  parallèles  vers  TOuest  ont 
une  tendance  à  se  rapprocher  les  unes  des  autres  vers  FEst  en  se 
relevant  vers  le  Nord,  au  point  de  se  rapprocher,  pour  la  plus  méri- 
dionale, de  la  grande  faille  de  la  Séranne  qui  en  est  très  voisine. 

Ces  failles  ne  sont  pas  des  failles  d'extension  :  plusieurs  faits, 
celui  notamment  du  Bajocien  de  la  lèvre  sud  venant  s'enfoncer  à 
45<»  sous  rinfralias  de  Fautre  lèvre  aux  Aires,  dans  la  vallée  de 
Cornus  et  d'autres  analogues  paraissent  le  prouver  :  il  semble  cer- 
tain que  les  plissements  intenses  diiigés  du  Sud  vers  le  Nord,  qui 
sont  venus  se  heurter  et  échouer  en  quelque  sorte  le  long  de  la 
faille  de  la  Séranne  ont  eu  une  part  capitale  sinon  dans  la  forma- 
tioti  de  ces  failles,  au  moins  dans  le  mode  spécial  de  déformation 
des  couches  qui  les  avoisinent,  et  comme  conséquence  postérieure, 
dans  le  modelé  des  vallées  qu'elles  jalonnent  sur  leur  bordure 
méridionale. 

Infralias  et  Sinémurien  de  la  vallée  du  Cernon.  —  Lors- 
qu'on descend  de  la  gare  au  village  de  Ste-Eulalie  de-Cernon, 
on  remonte  la  succession  stratigraphique  par  suite  du  pendage 
très  rapide  des  couches  vers  le  Nord.  La  station  est  construite  sur 
les  calcaires  siliceux  de  FInfralias.  On  sait  que  dans  toute  cette 
région  FInfralias  envisagé  au  complet  est  constitué  à  la  base  par 
un  grès  rhétien  à  petits  grains  de  quartz  tantôt  arrondis,  tantôt 
anguleux.  Ce  grès  rhétien  qui,  en  plusieurs  points  de  la  feuille  de 
Bédarieux,  a  présenté  des  empreintes  d'Açicula  contorta  Portl. 
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toajoars  plus  rare  lorsqn^on  se  dirige  au  Nord,  est  surmonté  par 
des  bancs  mamo-calcaires  avec  géodes  de  caleite. 

Au-dessus  viennent  des  bancs  de  calcaires  marneux  avec  em- 
preintes végétales,  Pagiophyllam  peregrinam  Sap.  et  des  Thinn- 
feldia  qui  ont  été  signalées  à  Mende  et  que  j*ai  retrouvées  à  Béda- 
rieux  :  ces  bancs  sont  recouverts  par  une  puissante  assise  dolo- 
mitique  avec  de  rares  moulages  de  Cypricardia  (St-Jean-d* Alcapies, 
Roqueredonde) . 

Au-dessus  viennent  des  couches  à  nodules  et  à  fossiles  siliceux 
qui  paraissent  devoir  être  attribués  à  THettangien,  bien  que  je 
n'aie  pas  eu  occasion  d*y  trouver,  malgré  mes  recherches,  d'exem- 
plaire de  Schlotheimia  angulata 

Ce  sont  ces  couches  que  les  membres  de  la  Société  ont  pu 
observer  près  de  la  passerelle  sur  la  voie  ferrée  :  elles  y  présen- 
tent silicifiés  dans  une  gangue  calcaire  des  Pentacrinus  et  des 
Spiriferina.  Les  Spiriferina  sont  très  fréquentes  à  ce  niveau  et  se 
retrouvent  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  feuille  de  St- 
Affrique  et  même  jusque  sur  celle  de  Bédarieux.  Authelin  les  a 
signalées  particulièrement  abondantes  et  bien  conservées  près  du 
hameau  de  Boussac  au  Nord  de  St^AfTrique.  C'est  au-dessus  de 
ces  couches,  stratigraphiquement  parlant,  c'est-à-dire  en  continuant 
à  descendre  leur  pendage  vers  Sainte-Eulalie-de-Cemon  qu*on  voit 
affleurer  le  Sinémurien  surmonté  du  Charmouthien  inférieur. 

Sinénturien.  —  Malgré  ses  recherches  persévérantes,  Reynès 
n'avait  pas  reconnu  le  gisement  intéressant  découvert  par  Authelin 
et  qui  était  le  but  principal  de  la  visite  de  la  Société  à  Ste-Eulalie- 
de-Cernon. 

Au-dessus  des  calcaires  à  fossiles  siliceux  de  THettangien,  se 
développent  des  calcaii*es  blancs  peu  épais,  ti*ès  étendus  sur  la 
feuille  de  St  AfTrique.  calcaires  qu*on  trouve  non  seulement  dans 
la  vallée  de  Cemon  mais  aussi  dans  la  vallée  de  Cornus  et  à 
Ste-Beaulize.  Ces  calcaires  sont  surmontés  par  des  calcaires  mar- 
neux bleus,  spécialement  développés  dans  la  vallée  du  Cernon  et 
renfermant  une  faune  importante  de  Céphalopodes  et  de  Lamelli- 
branches auxquels  s'adjoignent  quelques  Brachiopodes.  Parmi  les 
Céphalopodes,  on  peut  recueillir  plusieurs  espèces  à'Arietites  du 
Sinémurien  supérieur  et  de  grands  Oxynoticeras, 

Celte  faune  correspond  au  Sinémurien  supérieur;  les  formes 
que  Ton  y  rencontre  se  retrouvent  dans  d'autres  régions  de  la 
France  avec  Coloceran  raricostalum  et  Gryphea  obliqua.  Un  fait 
de  plus  suffit  à  le  prouver,  c'est  la  présence  à  la  partie  supérieure 
de  Deroceras  armatum  comme  dans  le  Sinémurien  supérieur  de 
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Meurthe-et-Moselle.  Comme  on  le  verra  ce  Sinémurien  se  prolonge 
souteiTainement  sous  le  Larzac,  on  le  retrouve  au  Mas-du-Pré  près 
de  Nant  avec  sa  faune  d'Arietiles  (voir  plus  loin). 

Au-dessus,  au  Nord  du  Cei*non,  se  développent  largement,  le 
Charmouthien,  le  Toareien  et  le  Bajocien  ;  il  me  paraît  superflu 
d'en  parler,  leur  composition  étant  semblable  à  celle  que  ces  étages 
présentent  à  Tournemire. 


Excursion  du  5  octobre  au  Has-du-Pré,  près  de  Nant 

Hettangibn  et  Sinémurien  du  Mas-du-Prb.  —  Le  but  de 
l'excursion  de  la  matinée  du  samedi  5  octobre  était  la  visite 
des  gisements  de  THettangien  coralligène  et  du  Sinémurien  du 
Mas-du-Pré.  La  gare  la  plus  rapprochée  pour  y  accéder  depuis  le 
Vigan  était  celle  de  Nant-Comberedonde,  éloignée  du  premier 
gisement  de  6  kilomètres  environ. 

En  sortant  de  la  station  située  à  8oo  m.  d'altitude  sur  le  plateau 
du  Larzac,  les  membres  de  la  Société  peuvent  examiner  un  des 
témoins  des  alluvions  attribuées  au  Pliocène  que  Ton  rencontre 
fréquemment  sur  le  plateau.  Ces  dépôts  sont  généralement  consti- 
tués par  des  galets  de  quartz  blanc  arrondis,  de  petite  taille  ici, 
noyés  dans  une  masse  argileuse  d'un  rouge  vif.  A  ces  galets  s'ajou- 
tent souvent  des  échantillons  de  limonite  ;  mais  ici,  àComberedonde, 
s'adjoignent  en  très  grand  nombre  des  débris  de  silex  bajociens 
et  quelques  fragments  calcaires  oolithiques  du  Bathonien.  Or,  ces 
débris  ne  peuvent  provenir  des  environs  immédiats  constitués  par 
rOxfordien  et  d'autres  étages  du  Jurassique  supérieur;  d'autre 
part,  comme  les  silex  sont  encore  ti*ès  nettement  anguleux,  ils  ne 
peuvent  avoir  été  amenés  de  loin 

La  cause  de  la  présence  de  ces  fragments  anguleux  à  Coinbere- 
donde  doit  être  envisagée  comme  une  des  conséquences  de  la 
formation  de  la  grande  faille  qui  prolonge  celle  du  Cernon,  faille 
qui  passe  à  peu  de  distance  au  Nord  ('J  kilomètres  environ). 

J'ai  dit  que  cette  grande  faille  avait  eu  sur  tout  son  trajet  pour 
effet  d'abaisser  la  lèvre  sud  par  rapport  à  la  lèvre  nord  :  il  en  est 
résulté  pour  les  terrains  de  la  lèvre  nord  un  exhaussement  consi- 
dérable par  rapport  à  ceux  de  la  lèvre  sud,  et  c'est  ainsi  que  le 
Bajocien  et  le  Bathonien  sont  arrivés  à  dominer  très  notablement 
rOxfordien  qui  était  au  Sud,  et  que  leurs  débris  ont  été  entraînés 
vers  le  Sud  jusque  dans  la  région  de  Comberedonde  et  même  au 
delà.  Ceci  nous  montre  que  les  eaux  se  déversaient  ici  du  Nord  au 
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Sud,  allant  des  Cévennes  vers  la  Méditerranée  avant  le  creuse- 
ment des  grandes  vallées  qui  sillonnent  le  Larzac.  Ce  fait  n*a  rien 
d'étonnant  :  M.  Fabre  a  signalé,  si  je  ne  me  trompe,  des  faits  ana- 
logues dans  des  régions  voisines. 

C'est  vers  cette  faille  que  se  dirigent  d'ailleurs  les  membres  de 
la  Société  en  parcourant  le  Causse  oxfordien,  dont  les  plaquettes 
calcaires  fissiles  n*of1rent  le  plus  souvent  que  des  débris  de  Péris- 
phinctes  généralement  indéterminables.  La  faille  se  manifeste  par 
un  escarpement  d'une  centaine  de  mètres,  k  regard  nord-est,  cons- 
titué parle  Bajocien  et  le  Bathonien*et  dominant  les  couches  de 
rinfralias  (Rhétien)  et  plus  à  TOuest  de  THettangien.  Le  sentier  suit 
la  faille  pendant  plusieurs  kilomètres  :  on  le  quitte  au  bout  de 
I  5oo  mètres  environ  pour  enti*er  dans  THettangien,  qui  avoisine 
le  gisement  du  Mas-du-Pré. 

Hettangien  du  Mas-du-Pré,  —  Ce  que  j'attribue  à  THettangien 

aux  environs  du  M  as- 
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Le  niveau  des  silex  bajociens  dans  le  lambeau  N.K. 
était  à  une  altitude  supérienre  à  celle  des  allu- 
vions,  où  on  les  trouve  à  la  gare  de  Combere- 
donde.  —  Même  légende. 


du-Pré  est  constitué, 
comme  dans  le  reste 
de  la  feuille  de  St- 
Afrrique,par  des  cou- 
ches calcaires  à  no- 
dules ou  à  fossiles 
siliceux.  Ici,  à  proxi- 
mité des  bancs  avec 
débris  d'Encrines  se 
développe  un  récit 
de  Polypiers  dont  les 
Polypiers  silicifiés 
peuvent  être  dégagés 


à  Tacide  et  sont  dans  un  excellent  état  de  conservation. 

IjA  partie  importante  de  ce  récif  découvert  par  Authelin  a 
quelques  centaines  de  mètres  de  longueur;  la  surface  en  est  occupée 
par  des  champs  cultivés  et,  les  Polypiers  siliceux  étant  plutôt 
gênants  pour  la  culture,  on  les  a  relégués  dans  les  murs  de  clôture 
ou  les  pierriers  disséminés  çà  et  là.  Ces  Polypiers  sont  en  partie 
dégagés  naturellement  par  décalcification  et  ont  pris  la  teinte 
rouge  du  limon  de  surface  qui  couvre  les  champs  où  on  les  trouve. 
Ils  appartiennent  aux  genres  Astrocœnia,  Isastrœa,  ThecosmîUa, 
C'est  le  gisement  qu'avait  indiqué  Authelin  en  1901  dans  le  Bulle- 
tin du  Service  de  la  Carte  géologique  de  France, 

Au  point  où  se  manifeste  ce  récif,  le  pendage  des  couches 
vei-s  le  Nord  est  encore  faible  ;  mais,  conformément  k  ce  que  l'on  a 
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VU  de  l'allure  des  terrains  sur  la  lèvre  nord  de  la  faille  du  Cemon, 
le  pendage  va  s'accuser  beaucoup  en  se  rapprochant  du  Mas-du-Pré. 
C*est  à  peu  près  au  point  où  le  pendage  devient  très  intense  que 
le  récif  parait  cesser;  il  diminue  aussi  trèâ  rapidement  à  TOuest, 
où  Ton  ne  retrouve  plus  que  des  bancs  avec  Ëncrines  silicifiées. 
Les  conditions  défectueuses  d'observation  ne  m*ont  pas  j^enuis  de 
reconnaître  s'ils  sont  subordonnés  au  niveau  de  Polypiers  ou  s'ils 
les  remplacent  dans  les  parties  où  ces  derniers  n'ont  pu  se  déve- 
lopper. 

L'existence  des  récifs  de  Polypiers  au  Mas-du-Pré  dans  l'Hettan- 
gien  n'est  d'ailleurs  pas  un  fait  isolé.  On  les  retrouve  en  divers 
points  de  la  feuille  de  St-AITrique  aux  environs  de  Lodève,  où  Dieu- 
lafait  les  avait  vaguement  signalés  et  où  nos  recherches  dans  le 
tracé  des  contours  de  la  feuille  de  St-Affrique  pour  le  Service  de  la 
Carte  géologique  nous  ont  conduit  à  les  reconnaître  en  deux 
points  :  à  Murène,  au-dessus  de  Poujols,  près  de  Lodève,  localité 


N. 


Faflb 


Afaa  eu  Pré  • 


Pig.  6.  —  Coupe  du  Mas-du-Pré.  —  1/40000.  —  Même  légende. 

qui  semble  être  l'extrémité  méridionale  du  récif  ;  —  et  à  St-Félix- 
l'Héras,  où  ils  présentent  un  développement  plus  considérable 
certainement  qu'au  Mas-du-Pré.  Ces  Polypiers  y  sont  toujours  à 
l'état  siliceux.  Plus  au  Sud,  j'avais  eu  auparavant  occasion  d'en 
constater  l'existence  sur  la  feuille  de  Bédarieux,  à  Bédarieux  même, 
avec  Thecosmilia  Martini  et  Astrocœnia,  et  à  Clermoni-l'Hérault 
avec  Thecosmilia  indéterminables.  Mais  ces  deux  dernières  appa- 
ritions de  Polypiers  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  récifs  du 
Nord  de  Lodève. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  espèces  de  Polypiers  qu'on  rencontre, 
Asirocœnia,  Thecosmilia  (deux  espèces)  et  Isastrœa,  La  partie 
supérieure  du  récif  est  recouverte  généralement  (ce  fait  est  du 
moins  très  net  à  St-Félix-l'Héras)  par  un  banc  de  petites  Huîtres 
O.  cf  sublamellosa  complètement  silicifiées. 


bg^  RRNB  nicklAh  5  Oct. 

Mais,  dans  les  régions  où  ces  récifs  ne  se  sont  pas  développés, 
que  trouve-t-on  au  même  niveau?  Ce  sont  encore  des  couches  sili- 
ceuses, soit  à  nodules,  soit  à  Pecten  silicifiés.  Ce  fait  est  constant 
et  constitue  un  caractère  stratigraphique  assez  étendu  et  des  plus 
pratiques  (lour  la  délimitation  de  la  partie  supérieure  de  Tlnfralias 

I^rsqu  on  ne  trouve  pas  de  Polypiers,  on  rencontre  généralement 
des  bancs  de  Pentacrinus  silicifiés  souvent  avec  des  Bryozoaires 
appartenant  au  genre  Neuropora,  qui  existent  eux-mêmes  à  proxi- 
mité des  récifs  (St-Felix-l'Héras).  La  coexistence  des  Encrines  et 
des  Nearopora  s*observe  facilement  entre  les  Cabrils  et  le  Mas- 
de-Mourié;  —  mais  aux  Nearopora  s'associent  aussi  par  place,  à 
Bédarieux  par  exemple,  des  Spiriférines  spéciales,  à  côtes  très 
fortement  saillantes,  et  ces  Spiriférines  constituent  un  des  genres 
les  plus  répandus  dans  cette  assise  siliceuse.  Ces  Spiriférines  sont 
très  fréquentes  à  Bédarieux,  se  rencontrent  aussi,  mais  plus  rare- 
ment, à  Clermont-rHérault;  semblent  plus  rares  dans  la  région 
des  Cabrils  dans  l'Aveyron,  mais  l'edeviennent  plus  nombreuses 
quand  on  se  dirige  vers  le  Nord  aux  environs  de  St-Affrique,  où, 
pi*ès  du  hameau  de  Boussac,  Authelin  les  a  signalées  très  abon- 
dantes et  y  formant  presque  un  conglomérat.  Elles  se  retrouvent 
également,  on  Ta  vu,  dans  la  vallée  du  Cemon. 

Avec  les  Spiriférines,  en  nombre  moindre,  ajjparaissent  parfois 
de  petites  faunes  dont  les  individus  sont  toujours  plus  ou  moins 
silicifiés  :  c'est  ainsi  que  Ton  trouve  des  Pecten,  P.  cf.  Hehli  à 
Ste-Eulalie-de-Cemon  ;  des  Pecten  de  taille  plus  grande  et  couveils 
d'aspérités  près  du  Bosc;  enfin,  enti*e  Ceilhes  et  Tieudas,  une  petite 
faune  de  Patelles,  de  Pecten  et  de  Cardiwn  philippianam  Dunk. 

Ce  niveau  siliceux  i\  Polypier:»  parait  avoir  une  extension  plus 
grande  encore  :  Munier-Chalmas  Ta  signalé  sur  la  bordure  du 
Plateau  Central  dans  T  Ardèche  :  il  est  donc  probable  que.  lors  de 
rHettangien,  ilj'  aQait  une  ceinture  de  récifs  coralUgènes  entou- 
rant au  moins,  à  VEst  et  au  Sud,  hs  abords  du  Plateau  Central. 

Dans  les  intervalles  où  les  conditions  bathymétriques  ou  autres 
n'ont  pas  permis  à  ces  récifs  de  se  développer  se  trouvaient  le  plus 
souvent  des  Kncrinc/s,  des  Bryozoaires,  des  bancs  de  petites  Huîtres, 
ou  des  Mollusques  de  petite  taille  généralement  où  prédominaient 
les  Spiriférines. 

bes  principales  formes  recueillies  dans  THettangien  sont  : 

Spiriferina  lata  Mahtin,  Bédarieux.  Si- Afrique,  Boussac,    vallée    du 

Cernun. 
Isastra'a (Septa»tra*n) excavata  dk  From.,  Murène. 
Thecosmilia  Martini  db  From.,   Murène,  St-Félix-i41éras,   Bédarieux, 

Clermont-i'Hérault,  Nant. 


1909  EXCURSION   DU   à   OCTOBRE  SgS 

Thecaamilia  Michelini  Tbrq.  et  Pibttb,  Murène,  St-Félix-l'Héras. 
J8€i8trœa  clavellata  Tbrq.  et  Pibttb,  Ma»-da*Pré. 

Astrocœnia   sinemuriensis    db    From.,    Mas-da-Pré,    St-Félix-l'Héras, 

Murène,  Bédarieax. 
—         sp..  Mêmes  localités. 
Neuropora  cî  mamillata  From.,  Bédarieux. 

—         cï  socialis  Dum.,  les  Gabrils,  St-Félix-l'Héras,  Bédarieux. 
O.  irregularis  Munst.,  Mas-Audran  (St-Félix-l'Héras). 
Pecten  cf  Hehli.,  Ste-Ëulalie-de-Cernon. 
Pentacrinus,  les  Gabriis. 
Patellaj  Tieudas. 
Protocardium  PhLlippianum  Dunk. 

Sinémurien  du  Mas-du-Pré,  —  C*est  dans  la  partie  plus  rapide 
du  pendage  qu*apparalt  le  Sinémurien  du  Mas-du-Pré.  C*est  un 
calcaire  marneux  bleuâtre,  souvent  à  Entroques,  mais  de  teinte 
plus  claire  que  celui  de  Ste-Eulalie-de-Gemon  :  la  teinte  est  même 
assez  claire  pour  ressembler,  au  premier  abord,  aux  couches  infé- 
rieures du  Gharmouthien  à  Polj^morphites  Jamesoni^  qui  ont 
cependant  une  nuance  un  peu  plus  verdâtre,  mais  ne  présentent  pas 
de  calcaire  à  Entroques.  Du  reste,  cette  illusion  se  dissiperait  vite, 
car  Ton  rencontre  fréquemment,  en  cherchant  dans  les  blocs,  des 
exemplaires  d'Arietites  Nodoti  et  autres  formes  du  même  genre 
avec  Gryphsea  obliqua^  qui  indiquent  nettement  la  partie  supé- 
rieure du  Sinémurien.  Sans  être  répandus  à  profusion,  les  fossiles 
sont  assez  nombreux,  pour  ne  pas  passer  inaperçus,  à  proximité  du 
sentier  rocailleux  qui  descend  des  récifs  des  Polypiers  de  THettan- 
gien. 

Ges  calcaires  sinémuriens  conduisent  jusqu'au  bas  de  la  pente, 
et  le  fond  de  la  vallée  correspond  en  ce  point  au  Gharmouthien 
inférieur  :  de  l'autre  côté  de  la  rivière  du  Durzon,  sur  les  escar-  V 

pements  de  la  rive  nord,  on  trouve  les  calcaires  marneux  à  Lyto- 
ceras  surmontés  de  toute  la  série  du  Gharmouthien,  du  Toarcien  et 
du  Bajocien. 

En  résumé,  le  Sinémurîen,  qui  n*avait  pas  encore  été  signalé 
avant  Authelin  sur  la  feuille  de  Ste-AfTrique,  y  est  remarqua- 
blement développé  au  Nord.  Il  y  est  représenté,  dans  la  vallée  du 
Gernon,  par  des  calcaires  bleu  foncé,  presque  noirâtres  sur  la  cas- 
sure et  blanchissant  par  oxydation  à  l'air.  Ges  calcaires  marneux 
renferment  une  faune  riche  en  Oxyiioticeras,  dont  O.  Gnibali,  et 
en  Arietites  dont  A,  Nodoti  ;  quelques  Nautiles,  quelques  Térébra- 
tules,  des  Pholadomya  et  des  Spiriferina  assez  fréquentes;  enfin, 
des  Grjrphœa  obliqua  s'y  adjoignent. 

A  rOuest,  dans  la  vallée  du  Durzon,  on  retrouve  la  même  faune 

la  Juin  igo8.  —  T.  VU.  Bull.  Soc.  Oéol.  Fr.  —  38. 
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plus  riche  peut-être  en  Arietites  et  moins  riche  en  Pholadomyes 
dans  des  calcaires  à  Entroqnes  gris-bleu  beaucoup  plus  clairs  que 
les  précédents  :  les  gisements  du  Mas-du-Préjet  du  Mas-de4a-Place , 
signalés  par  AuthelinTmérîtênt  de  devenir  classiques. 

Lorsqu'on  se  dirige  au  Sud,  c  est  plutôt  le  faciès  de  Ste-Eulalie- 
de-Cemon  qui  semble  continuer,  mais  avec  une  faune  moins  riche 
et  diminution  de  puissance.  A  Ste-Beaulize  et  au  Bosc,  on  retrouve 
quelques  rares  Spiriférines  dans  les  calcaires  bleus  supérieurs  à 
THettangien  ;  aux  environs  du  Qapier  et  dans  la  région  des  Gabrils, 
il  reste  encore  une  incertitude  assez  grande  au  sujet  du  Sinému- 
rien,  qui,  s'il  existe,  ne  m'a  fourni  aucun  fossile. 

Mais  plus  au  Sud,  une  faune  analogue  à  celles  de  Ste-Eulalie-de- 
Gernon  et  de  Nant  reparaît  à  Bédarieux  et  à  Clermont-l'Hérault. 

A  Bédarieux,  sur  le  chemin  de  Carlencas,  à  une  centaine  de 
mètres  de  la  villa  de  Boubals,  les  mêmes  calcaires  bleus  très  durs 
en  bancs  épais  se  représentent  :  jusqu*à  présent,  mes  recherches 
avaient  été  stériles,  mais  le  hasard  m'y  a  fait  trouver  cette  année 
un  exemplaire  de  grande  taille  de  OxytioticercLs  lotharingus,  qui 
appartient,  avec  O.  Guibali,  au  Sinémurien  supérieur. 

A  Clermont-l'Hérault,  à  la  carrière  du  iour  à  chaux  qui  se  trouve 
sur  le  chemin  de  Villeneuvette,  j'ai  eu  connaissance,  grftce  à  l'ama- 
bilité de  M.  Cance,  de  divers  fossiles  appartenant  encore  à  cet 
horizon,  constitués  ici  par  des  calcaires  marneux  bleu-foncés  ;  ce 
sont  :  Gryphsea  obliqua* 

La  présence  des  Gryphées  y  avait  été  autrefois  signalée  par 
M.  de  Rouville,  qui  en  avait  conclu  justement  au  Sinémurien,  mais 
en  citant  G.  arcuata  au  lieu  de  G.  obliqua,  sans  doute  par  suite  de 
l'examen  d'un  échantillon  défectueux. 

J'ajouterai  enfin  que  cette  faune  à  Gryphsea  obliqua^  à  Arietites 
du  groupe  de  A.  Nodoti  se  retrouve  également  à  St-André-de- 
Buèges,  au  Sud-Est  de  la  Séranne,  dans  des  calcaires  marneux 
bleu  foncé  que  les  membres  de  la  Société  ont  pu  voir  en  détail 
dans  l'excursion  du  9  octobre. 

De  ces  détails  se  dégage  ce  fait  général  que,  dans  l'Aveyron,  le 
Sinémurien  supérieur  a  une  extension  beaucoup  plus  grande  qu'on 
aurait  pu  le  penser  au  premier  abord  ;  qu'il  y  est  caractérisé 
généralement  par  des  calcaires  marneux  avec  Arietites  du  groupe 
de  A.  Nodoti,  des  Oxjrnoticeras  du  groupe  de  O,  Guibalianum  on 
de  O.  lotharinffum,  des  Grj-phœa  obliqua.  Le  point  qui  reste  à 
préciser  réside  dans  la  limite  inférieure  de  ce  Sinémurien  :  les  cal- 
caires blanchâtres  qui  lui  sont  inférieurs  sont-ils  encore  hettangiens 
ou  déjà  sinémuriens?  Les  fossiles  y  sont  malheureusement  trop 
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rares  ou  trop  mal  conservés  pour  donner  une  indication  à  ce 
sujet  :  des  recherches  locales  et  persévérantes  pourront,  seules, 
trancher  cette  question.  Ces  calcaires  blancs  ne  présentent  pas 
d'ailleurs  une  constance  absolue  ;  leur  extension  ne  parait  pas  de 
môme  ordre  que  celle  des  calcaires  bleus  fossilifères  qui  les  sur- 
montent, et  qui  se  présentent  presque  partout  sur  la  feuille  de 
Ste-AfTrique  et  se  retrouvent  sur  la  feuille  du  Vigan  et  au  milieu 
de  la  feuille  de  Bédarieux. 

Les  principales  formes  recueillies,  tant  au  Mas-du-Pré  et  aux 
environs  de  Nant  que  dans  la  vallée  du  Gemon  et  dans  TAveyron 
et  THérault,  sont  : 

Oxjrnoticeras  cf  lotharinf(um  Rbynès,  Bédarieux. 

—  cf  Saemanni  Dum.,  Ste-Eulalie. 

—  Guibalianum  d'Orb.,  Ste-Eulalie. 
Arietites  Mac-Donelli  Portl.,  Nant,  Ste-Eulalie. 

—        Nodotianus    d'Orb.,    Ste-Eulalie-de-Cernon,     Mas-da-Pré, 
St-André-de-Buèges. 
Deroceras  armatum  Sow . ,  Ste-Eulalie,  Mas-du-Pré. 
Lima  succincta  Schloth.,  Glermont-rHérault. 
Cardinia  philea  o*Okb.,  Ste-Eolalie-de-Cernon. 
Pholadonrya  Idea  var.  cycloïdes  Mobsch.,  Sle-Eulalie-de-Cernon. 
Gryphœa  obliqua  Goldf.  Ste-Eulalie,  Mas-da-Pré,  Glermont-rHérault, 

Bédarieux,  St- André  de  Buèges,  les  Rives. 
Terebratala  punctata  Sow.,  Ste-Eulalie,  Nant. 
Waldheimia  cornuta  Sow.,  Ste-Eulalie. 

—  numismalis  Lmk.,  Ste-Eulalie. 

—  perforata  Piettb,  Ste-EulaUe. 
Spiriferina,  Ste-Eulalie. 

Pleuroiomaria  cf  Galatea  Ao.,  St-Rome-de-Gernon. 

M.  J.  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Jules  Bergeron.  —  Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  acci- 
dents d'âge  tertiaire  et  d'âge  primaire  dans  les  Causses  et  dans 
les  Céçennes. 

La  faille  du  Gemon,  dont  M.  Nicklès  a  montré  les  relations  avec 
une  série  d'autt*es  failles  qui  traversent  également  la  région  des 
Gausses,  présente  un  intérêt  tout  particulier,  parce  qu^elle  semble 
être  de  plus  en  relation  avec  des  accidents  très  anciens. 

Si  Ton  suit  cette  faille  vers  TEst,  en  dehors  de  la  vallée  du 
Gemon,  on  peut  la  reconnaître  sur  une  longueur  de  33  km., 
passant  près  de  Sauclières,  Alzon,  le  Vigan  et  Sumène.  Elle  se 
termine,  dans  cette  dernière  région,  en  butant  contre  une  faille 
orientée  N.E.-S.O.,  sur  laquelle  il  y  aura  lieu  de  revenir  dans  la 
suite. 
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A  partir  de  Sauclières,  cette  grande  faille  met  en  contact  les 
terrains  primaires  qui  en  constituent  la  lèvre  nord,  avec  la  base  des 
terrains  secondaires  qui  en  forment  la  lèvre  sud.  Ces  terrains  pri- 
maires sont  presque  exclusivement  des  roches  cambriennes  méta- 
morphisées  au  contact  ou  au  voisinage  d'un  massif  granitique. 
Mais,  dans  les  environs  du  Vigan,  comme  de  Sumène,  sur  ces 
roches  métamorphiques,  que  la  Société  étudiera  les  6, 7  et  8  octobre, 
se  voient  des  lambeaux  de  terrain  houiller  isolés  les  uns  des  autres 
par  suite  d*érosion.  De  plus,  ces  lambeaux  se  trouvent  à  des  alti- 
tudes très  différentes,  grftce  au  jeu  de  failles  parallèles  à  la  grande 
faille  de  Sauclières-Ie  Vigan-Sumène.  A  la  façon  dont  ils  sont  dis- 
posés, il  n*est  pas  douteux  que  la  dépression  houillère  n'ait  été  en 
relation  avec  un  affaissement  dû  au  jeu  de  plusieurs  failles  ayant 
également  cette  même  direction.  Dans  ces  conditions,  la  partie 
orientale  de  la  faille  du  Gemon,  qui  date  très  vraisemblablement 
de  la  fin  de  FÉocène,  serait  elle-même  en  relation  avec  une  ou  plu- 
sieurs failles  de  la  fin  du  Primaire. 

Le  prolongement  de  la  faille  du  Cemon  vers  TOuest  est  plus 
difficile  à  suivre.  Elle  quitte  la  vallée  du  Cemon,  qui  se  dirige 
vers  le  Nord,  pour  s'infléchir  légèrement  vers  le  S.O.  A  partir  du 
village  de  Tiergne,  elle  disparaît  progressivement  dans  le  Lias 
inférieur.  On  retrouve  une  faille  orientée  O.N.O.-E.S.Ë.  passant 
près  de  la  métairie  de  Bozoul,  qui  pourrait  en  être  le  prolonge- 
ment; on  ne  la  reconnaît  que  par  les  lambeaux  de  Trias,  en 
contacts  anormaux  avec  le  Permien,  qui  la  jalonnent.  Mais,  plus 
vers  rOuest,  il  n'y  a  plus  que  des  grès  et  des  marnes  rouges  appar- 
tenant au  Saxonien  et  dans  lesquels,  vu  l'uniformité  de  la  roche,  il 
n'est  ])lus  possible  de  reconnaître  de  failles.  Cependant,  en  suivant 
vei*s  l'Ouest  la  direction  de  la  faille  de  Bozoul,  on  aboutit  au  bassin 
houiller  de  Brousse.  J'ai  déjà  décrit  les  accidents  de  ce  bassin  ', 
qui,  en  réalité,  ne  consiste  plus  qu'en  lambeaux  du  fond  d'une 
cuvette  houillère  :  ceux-ci  ont  été  isolés  par  une  série  de  failles 
parallèles  entre  elles  et  à  une  direction  sensiblement  E.O.  ;  celles 
de  la  partie  méridionale  du  bassin  s'infléchissent  légèrement  vers 
le  S.E. 

Je  puis  répéter  pour  ce  bassin  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  celui 
du  Vigan  et  de  Sumène;  il  coiTCspond,  lui  aussi,  à  une  dépression 
due  à  des  eflbndrements  de  la  fin  du  Carbonifère.  Nous  ne  savons  ce 
que  celle-ci  devient  vers  l'Est,  parce  qu'elle  se  perd  sous  le  Permien, 
puis  sous  le  Trias  et  le  Jurassique  ;  mais,  si  l'on  tient  compte  de  la 

î.  Bull,  iicrvice  Carte  giol.  Fr,,  t.  Xll,  p.  431. 
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direction  des  failles  considérées  comme  la  terminaison  occidentale 
de  la  faille  du  Cernon,  ainsi  que  de  la  direction  S.E.  des  failles  de 
la  partie  méridionale  du  bassin  de  Brousse,  il  est  vraisemblable 
que  cette  dépression  se  relie  en  profondeur  à  celle  du  Vigan  et  de 
Sumcne.  Il  se  pourrait  donc  que,  dans  la  région  des  Causses  éga- 
lement, la  faille  du  Cernon  ïdt  aussi  en  relation  avec  un  accident 
de  la  fin  du  Primaire. 

Je  serais  encpi*e  porté  à  considérer  comme  étant,  sinon  le  prolon- 
gement de  la  faille  du  Cernon,  mais  en  tous  cas  comme  étant  en 
relation  avec  elle,  la  faille  qui  limite  vers  le  Nord  le  bassin  de  Car- 
maux.  Elle  se  trouve  dans  le  prolongement  du  faisceau  de  failles 
reconnues  dans  le  bassin  de  Brousse.  Mais,  dans  cette  région  de 
Carmaux,  il  n'est  pas  possible  de  dire  si  cette  faille  a  rejoué  à 
l'époque  tertiaire. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  tirer  la  conclusion  qu'à  la  fin  du 
Carbonifère  s'étendait  de  la  Guépie,  à  l'Ouest  (et  peut-être  plus 
loin  dans  cette  direction),  jusqu'à  Sumène,  à  l'Est  (et  probablement 
au-delà  suivant  la  même  direction),  une  vaste  dépression,  dans 
laquelle  nous  connaissons  actuellement  un  certain  nombre  de 
bassins  houillers  séparés  les  uns  des  autres  par  des  massifs  de 
terrains  plus  anciens,  correspondant  à  des  dômes.  Si  l'hypothèse 
que  ces  bassins  houillers  de  Carmaux,  Brousse,  Le  Vigan,  Sumène, 
appartiennent  à  une  même  dépression,  paraît  hasardée  à  cause 
de  la  longueur  qu*il  faudrait  donner  à  cette  dernière,  je  rappellerai 
que  les  sondages  entrepris  en  Lorraine  pour  trouver  le  prolonge- 
ment du  bassin  de  Sarrebrûck  ont  établi  que  celui-ci  s'étendait  sur 
plus  de  cent  kilomètres  en  ligne  sensiblement  droite  ;  le  bassin 
houiller  du  Nord  de  la  France  s'étend  du  Boulonnais  jusqu'à  la 
Ruhr  sur  une  longueur  de  près  de  4oo  km.  ;  la  dépression  dont  je 
viens  de  m' occuper  aurait  une  longueur  reconnue  d'un  peu  plus  de 
i5okm.,  longueur  qui  n'aurait  rien  d'extraordinaire. 

Il  n'y  a  pas  que  les  failles  tertiaires  et  les  failles  de  la  fin  du 
Primaire  qui  soient  en  relation  entre  elles  :  il  semble  encore  que 
les  nappes-  et  les  plissements  qui  se  sont  produits  à  l'époque  ter- 
tiaire se  soient  superposés  aux  nappes  et  aux  plissements  primaires. 
Si  l'on  part  de  la  Montagne  Noire  pour  remonter  les'  (devenues 
jusque  dans  le  Gard,  on  voit  d'abord  des  nappes  paléozoîques 
s'étendre  de  Cannes  à  Cabrières  et  constituer  le  versant  méridional 
de  la  Montagne  Noire.  Puis  il  y  a  une  interruption  des  chaînes 
primaires  qui  disparaissent  sous  les  sédiments  secondaires  de  la 
région  des  Causses.  Mais  au  delà,  suivant  la  direction  N.  E., 
réapparaissent,    dans  la  région  du   Vigan   et  de  l'Aigoual,    les 
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Revenant  à  Texcursion  du  5  octobre,  M.  J.  Bergeron  donne 
quelques  détails  sur  les  terrains  anciens  qui  ont  été  traversés 
dans  la  course  de  Taprès-midi. 

A  quatre  kilomètres  de  Nant,  sur  la  route  de  St-Jean-de-Bruel, 
les  schistes  anciens  apparaissent  par  suite  d'un  relèvement  des 
couches  ;  le  Trias,  avec  un  plongement  relativement  faible,  recouvre 
les  schistes  anciens,  qui  ont,  au  contraire,  un  plongement  très 
accusé  vers  le  N.O.  Ces  schistes  sont  de  couleur  bleu-noir  ou 
même  noire,  avec  un  éclat  gras;  bien  qu'éloignés  de  plusieurs 
kilomètres  du  massif  granitique  du  St-Guiral,  ils  ont  dû  en  subir 
déjà  Taction  métamorphique.  Au  milieu  des  schistes  se  voient  des 
amandes  de  calcaire  noir,  très  plates  et  très  allongées. 

A  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  St-Jean-de-Bruel  et,  par 
suite,  du  massif  granitique  du  St-Guiral,  le  métamoi*phi8me 
s'accuse  davantage  dans  cette  série  ;  en  même  temps,  les  filonets 
de  quartz  deviennent  plus  nombreux.  Les  schistes  précédents 
passent  aux  vrais  schistes  à  séricite,  avec  un  éclat  soyeux  carac- 
téristique. Quant  aux  calcaires,  ainsi  que  cela  arrive  fréquem- 
ment, ils  n'ont  encore  subi  aucune  modification. 

La  montée  de  St-Jean-de-Bruel  à  Sauclières  se  fait  dans  cette 
série  métamorphique  ;  c'est  exceptionnellement  que  se  rencontrent 
des  cristaux  de  chiastolite  ;  par  contre,  de  nombreux  bancs  de 
schistes  à  séricite  renferment  de  petits  cubes  de  pyrite  martiale 
dont  la  partie  superficielle  est  transformée  par  oxydation  en 
hématite  brune  ;  ces  petits  cristaux  sont  parfois  assez  abondants 
pour  donner  aux  schistes  une  apparence  truitée.  Dans  le  pi*olon- 
gement  du  massif  granitique,  le  métamoi*phisme  atteint  son  maxi- 
mum d'intensité  :  la  sérîcite  y  est  très  développée  ;  elle  forme  de 
véritables  lamelles,  susceptibles  de  se  détacher  à  l'ongle.  Au 
microscope,  ces  schistes  sont  formés  de  petits  grains  de  quartz 
arrondis,  au  milieu  desquels  sont  alignées  les  fibres  de  séricite 
formant  des  bandes  agissant  vivement  sur  la  lumière  polarisée. 
Dans  cette  même  zone,  il  y  a  des  quartzites  qui,  examinés  au 
microscope,  sont  constitués  par  des  lits  de  quartz  granulitique 
entre  lesquels  apparaissent  des  lits  plus  minces,  où  abondent  de 
petites  plages  de  mica  blanc,  et  de  petits  cristaux  de  feldspaths 
altérés.  Ces  derniers  lits  correspondent  à  des  injections  de  roche 
éruptive  au  milieu  des  grès  primitifs. 

Dans  ces  grès,  comme  dans  les  schistes  gréseux  qui  les  accom- 
pagnent, il  y  a  parfois  des  fissures  concentriques,  donnant  la 
structure  perlitique  de  certaines  roches  éruptives  ;  cette  structure 
parait  être  due  à  un  refroidissement  rapide.  Peut-être  en  a-t-il  été 
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Sud,  allant  des  Cévennes  vers  la  Méditerranée  avant  le  creuse- 
ment des  grandes  vallées  qui  sillonnent  le  Larzac.  Ce  fait  n*a  rien 
d*étonnant  :  M.  Fabrea  signalé,  si  je  ne  me  trom^ie,  des  faits  ana- 
logues dans  des  régions  voisines. 

C*est  vers  cette  faille  que  se  dirigent  d'ailleurs  les  membres  de 
la  Société  en  parcourant  le  Causse  oxfordien,  dont  les  plaquettes 
calcaires  fissiles  n*oflrent  le  plus  souvent  que  des  débris  de  Péris- 
phinctes  généralement  indéterminables.  La  faille  se  manifeste  par 
un  escarpement  d'une  centaine  de  mètres,  à  regard  nord-est,  cons- 
titué par  le  Bajocien  et  le  Bathonien*et  dominant  les  couches  de 
rinfiralias  (Rhétien)  et  plus  à  TOuest  de  THettangien.  Le  sentier  suit 
la  faille  pendant  plusieurs  kilomètres  :  on  le  quitte  au  bout  de 
I  5oo  mètres  environ  pour  entrer  dans  THettangien,  qui  a  voisine 
le  gisement  du  Mas-du-Pré. 

Hettangien  du  Mas-du-Pré,  —  Ce  que  j^attribue  à  THettangien 

aux  environs  du  M  as- 
du-Pré  est  constitué, 
comme  dans  le  reste 
de  la  feuille  de  St- 
Afrrique,pardes  cou- 
ches calcaires  à  no- 
dules ou  à  fossiles 
siliceux.  Ici,  à  proxi- 
mité des  bancs  avec 
débris  d'Encrines  se 
développe  un  récit 
de  Polypiers  dont  les 
Polypiers  silicifiés 
peuvent  être  dégagés 


N.E.  . 


s.o. 


fTig  ^.  _  Coupe  de  (>>mberedonde  à  la  faille. 

1/16000. 

Le  niveau  des  silex  bajciciens  dans  le  lambeau  N.E. 
était  à  une  altitude  supérieure  à  celle  des  allu- 
vions,  où  on  les  trouve  à  la  gare  de  Combere- 
donde.  —  Même  légende. 


à  l'acide  et  sont  dans  un  excellent  état  de  conservation. 

I^  partie  importante  de  ce  récif  découvert  par  Authelin  a 
quelques  centaines  de  mètres  de  longueur;  la  surface  en  est  occupée 
par  des  champs  cultivés  et,  les  Polypiers  siliceux  étant  plutôt 
gênants  pour  la  culture,  on  les  a  relégués  dans  les  murs  de  clôture 
ou  les  pierriers  disséminés  çà  et  là.  Ces  Polypiers  sont  en  partie 
dégagés  naturellement  par  décalcification  et  ont  pris  la  teinte 
rouge  du  limon  de  surface  qui  couvre  les  champs  oii  on  les  trouve. 
Ils  appartiennent  aux  genres  Astrocœnia,  Isastrœa,  Thecosmilia. 
C'est  le  gisement  qu  avait  indiqué  Authelin  en  1901  dans  le  Bulle- 
tin du  Service  de  la  Carte  géologique  de  France. 

Au  point  où  se  manifeste  ce  récif,  le  pendage  des  couches 
vers  le  Nord  est  encore  faible  ;  mais,  conformément  à  ce  que  Ton  a 
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VU  de  l'allure  des  terrains  sur  la  lèvre  nord  de  la  faille  du  Geimon, 
le  pendage  va  s'accuser  beaucoup  en  se  rapprochant  du  Mas-du-Pré. 
C'est  à  peu  près  au  point  où  le  pendage  devient  très  intense  que 
le  récif  parait  cesser;  il  diminue  aussi  trè^  rapidement  à  TOuest, 
où  Ton  ne  retrouve  plus  que  des  bancs  avec  Ëncrines  silicifiées. 
Les  conditions  défectueuses  d'observation  ne  m*ont  pas  permis  de 
reconnaître  s'ils  sont  subordonnés  au  niveau  de  Polypiers  ou  s'ils 
les  remplacent  dans  les  parties  où  ces  derniers  n'ont  pu  se  déve- 
lopper. 

L'existence  des  récifs  de  Polypiers  au  Mas-du-Pré  dans  THettan- 
gien  n'est  d'ailleurs  pas  un  fait  isolé.  On  les  retrouve  en  divers 
points  de  la  feuille  de  St-AfTrique  aux  environs  de  Lodève,  où  Dieu- 
lafait  les  avait  vaguement  signalés  et  où  nos  recherches  dans  le 
tracé  des  contours  de  la  feuille  de  St-Affrique  pour  le  Service  de  la 
Carte  géologique  nous  ont  conduit  à  les  reconnaître  en  deux 
points  :  à  Murène,  au-dessus  de  Poujols,  près  de  Lodève,  localité 


N. 
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qui  semble  être  l'extrémité  méridionale  du  récif  ;  —  et  à  St-Félix- 
l'Héras,  où  ils  présentent  un  développement  plus  considérable 
certainement  qu  au  Mas-du-Pré.  Ces  Polypiers  y  sont  toujours  à 
l'état  siliceux.  Plus  au  Sud,  j'avais  eu  auparavant  occasion  d'en 
constater  l'existence  sur  la  feuille  de  Bédarieux,  à  Bédarieux  même, 
avec  ThecosmiUa  Martini  et  Astrocœnia,  et  à  Clermont-l'Hérault 
avec  ThecosmiUa  indéterminables.  Mais  ces  deux  dernières  appa- 
ritions de  Polypiers  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  récifs  du 
Nord  de  Lodève. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  espèces  de  Polypiers  qu'on  rencontre, 
Asirocœnia,  ThecosmiUa  (deux  espèces)  et  Isastrœa.  La  partie 
supérieure  du  récif  est  recouverte  généralement  (ce  fait  est  du 
moins  très  net  à  St-Félix-l'Héras)  par  un  banc  de  petites  Huîtres 
O.  cf  sublameUosa  complètement  silicifiées. 
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ainsi,  dans  le  cas  présent,  pour  la  roche  sédimentaire  et  la  roche 
éruptive  qui  T injectait. 

En  approchant  de  Sauclières,  la  Société  voit  la  même  série  schis- 
teuse redevenir  noire  en  reprenant  les  caractères  reconnus  déjà 
sur  la  route  de  Nant. 

Il  n*a  jamais  été  trouvé  la  moindre  trace  de  fossile  dans  cette 
série  ancienne,  de  telle  sorte  que  son  âge  est  indéterminé  ;  cepen- 
dant, pour  des  raisons  qui  seront  exposées  plus  loin,  à  propos  de 
l'excursion  du  6  octobre,  elles  sont  considérées  par  M.  J.  Bei^eron 
comme  devant  être  cambrîennes. 

La  traversée  de  cette  série  entre  St-Jean-de-Bruel  et  Sauclières 
a  permis  à  la  Société  de  reconnaître  que  le  plongement  des  schistes 
se  fait  d'une  manière  générale  vei*s  le  N.  ;  il  est  d'ailleurs  assez 
faible  ;  mais,  par  places,  les  schistes  sont  très  plissés  et  présentent 
la  disposition  dite  en  «  traits  de  Jupiter  ».  Il  y  a  là  un  indice 
certain  que  cette  série  a  subi  des  refoulements,  refoulements  dont 
les  preuves  seront  surabondantes  du  côté  du  Yigan. 

Avant  de  prendre  le  train  pour  le  Vigan,  la  Société  étudie  un 
pointement  de  basalte,  exploité  autrefois  comme  roche  d'empierre- 
ment et  situé  au  S.O.  du  village  de  Sauclières. 

C'est  un  basalte  labradorique  dans  lequel  les  microlites  sont 
surtout  du  labrador;  il  y  en  a  très  peu  d'augite.  Le  fer  oxydulé 
pullule  par  places;  il  est  rarement  cristallisé  en  cubes  et  en 
octaèdres  ;  le  plus  souvent,  il  est  sans  forme  cristalline.  Le  péridot 
est  très  abondant,  soit  à  l'état  de  débris  anguleux  isolés,  soit  en 
amas  de  cristaux  agglutinés  les  uns  aux  autres  et  à  contours 
arrondis.  Par  places,  il  y  a  de  très  grands  cristaux  de  hornblende 
ferriCère. 

Ce  pointement  basaltique  est  très  riche  en  enclaves  :  ce  sont  des 
blocs  de  schistes  anciens,  de  grès  et  de  marnes  triasiques,  pro- 
venant des  terrains  travei*sés  par  la  roche  éruptive.  A  la  péri- 
phérie, au  contact  des  marnes  triasiques,  il  y  a  de  vraies  pépé- 
rites.  Très  souvent,  la  roche  est  vacuolaire. 

Ce  basalte  ne  présente  aucune  particularité  dans  sa  composition 
minéralogique,  ni  dans  sa  structure,  ni  dans  les  phénomènes 
d'exomorphisme  et  d*endomorphisme  qui  se  sont  produits  lors 
de  son  éruption  ;  il  est  en  tous  points  comparable  à  celui  qui  forme 
des  nappes  dans  le  Sud,  sur  les  plateaux  des  causses.  Rien  ne  permet 
ici  de  déterminer  son  Age  ;  mais  le  pointement  de  Sauclières  fait 
partie  de  cette  grande  bande  de  centres  éruptifs,  orientée  suivant 
une  direction  N.S.,  qui  va  se  terminei  à  Agde  et  dont  les  éruptions 
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VU  de  Tallure  des  terrains  sur  la  lèvre  nord  de  la  faille  du  Gemon, 
le  pendage  va  s'accuser  beaucoup  en  se  rapprochant  du  Mas-du-Pré. 
C*est  à  peu  près  au  point  où  le  pendage  devient  très  intense  que 
le  récif  parait  cesser;  il  diminue  aussi  trèis  rapidement  à  TOuest, 
011  l'on  ne  i*etrouve  plus  que  des  bancs  avec  Ëncrines  silicifiées. 
Les  conditions  défectueuses  d'observation  ne  m*ont  pas  permis  de 
reconnaître  s'ils  sont  subordonnés  au  niveau  de  Polypiers  ou  s'ils 
les  remplacent  dans  les  parties  où  ces  derniers  n'ont  pu  se  déve- 
lopper. 

L'existence  des  récifs  de  Polypiers  au  Mas-du-Pré  dans  THettan- 
gien  n'est  d'ailleurs  pas  un  fait  isolé.  On  les  retrouve  en  divers 
points  de  la  feuille  de  St-AITrique  aux  environs  de  Lodève,  où  Dieu- 
lafait  les  avait  vaguement  signalés  et  où  nos  recherches  dans  le 
tracé  des  contours  de  la  feuille  de  St-Afli*ique  pour  le  Service  de  la 
Carte  géologique  nous  ont  conduit  à  les  reconnaître  en  deux 
points  :  à  Murène,  au-dessus  de  Poujols,  près  de  Lodève,  localité 
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qui  semble  être  l'extrémité  méridionale  du  récif  ;  —  et  à  St- Félix- 
l'Héras,  où  ils  présentent  un  développement  plus  considérable 
certainement  qu'au  Mas-du-Pré.  Ces  Polypiers  y  sont  toujours  à 
l'état  siliceux.  Plus  au  Sud,  j'avais  eu  auparavant  occasion  d'en 
constater  l'existence  sur  la  feuille  de  Bédarieux,  à  Bédarieux  même, 
avec  Thecosmilia  Martini  et  Astrocœnia,  et  à  Clermont-PHérault 
avec  Thecosmilia  indéterminables.  Mais  ces  deux  dernières  appa- 
ritions de  Polypiers  sont  loin  d'avoir  l'importance  des  récifs  du 
Nord  de  Lodève. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  espèces  de  Polypiers  qu'on  rencontre, 
Asirocœnia,  Thecosmilia  (deux  espèces)  et  Isastrœa,  La  partie 
supérieure  du  récif  est  recouverte  généralement  (ce  fait  est  du 
moins  très  net  à  St-Félix-l'Héras)  par  un  banc  de  petites  Huîtres 
O.  cf  sublamellosa  complètement  silicifiées. 
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de  relations  stratigraphiques  observables  en  d*aatres  régions,  je 
pense  pouvoir  les  considérer  comme  appartenant  au  Cambrien. 
Voici  les  faits  sur  lesquels  je  m'appuie  : 

Au  Sud  du  Yigan  (voir  la  feuille  du  Vigan»  n9  sqi)  s'étend  une 
région  occupée  par  les  terrains  primaires  et  limitée  vers  le  Sud 
par  une  grande  faille  qui  met  ces  derniers  en  contact  avec  les 
assises  jurassiques  du  causse  de  Montdardier,  là  où  se  dressent  les 
rochers  de  la  Tude.  La  série  primaire  est  constituée,  de  bas  en 
haut,  par  des  calcaires  dolomitiques  très  épais,  de  colorations 
variées,  depuis  le  blanc  jusqu'au  noir,  mais  généralement  de  tons 
clairs.  Lorsqu'ils  sont  noirs,  ils  peuvent  être  semblables  à  ceux 
vus  la  veille  dans  la  traversée  des  terrains  anciens  de  St-Jean- 
de-Bruel  à  Sauclières  ;  mais  parfois  aussi  ils  sont  moins  compacts, 
tachent  légèrement  les  doigts  et  ont  subi  l'action  de  filons  de 
granité  ou  de  microgranite;  nous  verrons  plus  loin  que  cette 
action  du  granité  sur  les  calcaires  peut  être  plus  complexe. 

Ces  calcaires  passent  à  leur  partie  supérieure  à  des  calcschistes 
formés  d'alternances  de  lits  calcaires  et  schisteux,  qui  passent  à 
leur  tour  à  des  schistes  à  amandes  calcaires  ;  parfois  les  parties 
calcaires  ont  été  dissoutes  et  il  reste  des  schistes  troués  ;  enfin 
viennent  des  schistes  jaunes  ou  verts,  puis  bleuâtres. 

Cette  série,  non  fossilifère  malheureusement,  est  identique  au 
point  de  vue  lithologique  à  la  série  cambrienne  des  deux  versants  de 
la  Montagne  Noire  ;  je  nai  donc  pas  hésité  à  en  faire  du  Cambrien.' 
J'ai  assimilé  par  suite  les  calcaires  dolomitiques  au  Géorgien,  les 
calcschistes  et  les  schistes  troués  à  la  base  de  l'Acadien,  les 
schistes  jaunes,  verts,  à  l'Acadien  moyen  et  peut-être  supérieur, 
enfin  les  schistes  bleuâtres  au  Potsdamien  et  peut-être  à  une  partie 
de  l'Ordovicien  inférieur. 

Cet  ensemble,  qui  plonge  faiblement  vers  le  Nord,  vient  buter 
par  faille  contre  des  calcaires  dolomitiques,  identiques  aux  précé- 
dents. On  ne  trouve  aucun  dépôt  sur  ces  calcaires  ;  mais,  lorsqu'on 
descend  les  ravins  qui  les  sillonnent,  on  voit  apparaître  sous  les 
calcaires  les  calcschistes  précédemment  signalés,  et,  sous  ces 
derniers,  les  schistes  qui  surmontaient  précédemment  la  série;  c'est 
donc,  en  réalité,  la  même  série,  mais  renversée. 

Le  plus  souvent  les  calcschistes  reposent  directement  sur  les 
schistes  bleuâtres,  sans  interposition  des  schistes  verts  et  jaunes 

I.  J.  Brrorrox.  Noie  sur  les  nappes  de  recouvrement  du  versant  méri- 
dional de  la  Montagne  Noire  et  des  Cévennes  aux  environs  du  Vi^n, 
B.S.G.F.,  (î),  IV.  icpî,  p.  i8o.  —  Légende  de  la  Feuille  du  Vigan.  Bull.  Service 
Carte  géol.  Fr.,  XV.  p.  2i3.  /6W.,  XVI,  p.  ^. 
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qui  représenteraient  TAcadien.  Il  est  cependant  plusieurs  localités 
où,  sous  les  calcschistes,  se  voient  ces  schistes  vivement  colorés, 
en  tous  points  comparables  à  ceux  dans  lesquels  se  rencontre  la 
faune  acadienne  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire. 
G*est  le  cas  en  particulier  au  village  de  la  Coste.  S'il  y  a  des 
lacunes  ou  des  variations  d'épaisseur  dans  cette  série  cambrienne 
renversée,  c'est  parce  qu'elle  correspond  toujours  à  des  sédiments 
qui  ont  été  charriés,  refoulés,  ainsi  que  je  le  prouverai  plus  loin. 

Il  est  à  remarquer  que  déjà  dans  cette  région,  cependant  éloi- 
gnée du  massif  granitique  du  St-Gniral,  il  y  a  dans  cette  série 
cambrienne  de  nombreuses  traces  de  métamorphisme  ;  les  schistes 
sont  parfois  sériciteux  ;  quelques  bancs  renferment  des  mâcles  à 
peine  ébauchées. 

Ce  massif  cambrien  est  encore  limité  vers  le  Nord  par  une  faille 
qui  n'est  autre  que  la  grande  faille  de  Sauclières-le  Yigan-Sumène, 
c'est-à-dire  le  prolongement  oriental  de  la  faille  du  Gemon. 

Au  Nord  de  cette  faille,  c'est  la  même  série  cambrienne  ren- 
versée qui  apparaît  ;  c'est  sur  elle  qu'est  consti*uite  la  ville  du  Vigan. 
Les  calcaires  dolomitiques  sur  lesquels  reposent  les  maisons, 
semblent  présenter  de  nombreuses  ondulations  ;  elles  existent  en 
réalité,  mais  elles  sont  moins  nombreuses  et  moins  accusées 
qu  elles  ne  paraissent  ;  ce  sont  des  érosions  qui  ont  entamé  très 
inégalement  la  surface  du  sol  et  lui  ont  donné  l'aspect  que  je  viens 
de  signaler.  Ges  calcaires  dolomitiques  sont  très  épais;  mais,  grâce 
aux  profonds  ravins  qui  sillonnent  le  flanc  sud  de  la  colline  contre 
laquelle  la  ville  est  adossée,  il  est  facile  de  reconnaître,  sous  les 
calcaires  dolomitiques,  des  calcschistes  peu  épais  dans  cette  région, 
mais  dont  l'épaisseur  sera  plus  grande  au  Nord,  ainsi  que  la  Société 
pourra  s'en  rendre  compte.  Enfin,  sous  les  calcschistes,  ce  sont 
des  schistes  à  séricite  et  même  parfois  des  schistes  micacés.  L'Aca- 
dien  formé  de  schistes  argileux  manquerait,  et  ce  serait  sur  le 
Potsdamien  que  reposerait  TAcadien  inférieur  (calcschistes);  s'il 
en  est  ainsi,  c'est  que  les  schistes  acadiens,  par  suite  de  leur  cons- 
titution, se  sont  comportés  comme  une  matière  lubré fiante  lorsque 
toute  la  série  renversée  a  été  refoulée  vers  le  Nord,  et  ils  ont 
disparu  sous  le  poids  de  la  nappe. 

Ge  qui  vient  à  l'appui  de  ma  manière  de  voir  relativement  à 
l'âge  cambrien  de  cette  série,  c'est  que  la  nappe  du  Yigan  qui  se 
prolonge  vers  l'Ouest  est  identique  au  point  de  vue  lithologique 
à  une  série  qui  apparaît  du  côté  d'Alzon  et  d'Aumessas.  Or,  celle- 
ci  est  située  dans  le  prolongement  des  bandes  cambriennes  recon- 
nues sur  le  versant  septentrional  de  la  Montagne  Noire.  L'âge  de 
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ces  dernières  résulte  non  seulement  de  leurs  caractères  litholo- 
giques,  mais  encore  de  ce  fait  qu'elles  sont  aflfectées  de  plis  syncli- 
naux à  rintérieur  desquels  se  retrouvent  des  schistes  ordoviciens 
et  des  calcaires  gothlandiens  caractérisés  par  des  fossiles. 

D'autre  part,  les  caractères  lithologiques  précédemment  indiqués 
ne  correspondent  à  aucune  autre  série  primaire  de  la  région.  Le 
Dévonien,  en  particulier,  est  tout  différent  dans  la  Montagne  Noire, 
qui  est  la  région  primaire  la  plus  voisine  et  celle  où  les  terrains 
sont  le  mieux  connus.  Le  Dévonien  inférieur  y  est  formé  de  grès 
et  de  calcaires  siliceux  ;  le  Dévonien  moyen  renferme  des  calcaires 
blancs  cristallins,  dolomitiques  par  places,  mais  très  différents  de 
ceux  du  Vigan.  Les  calcaires  du  Dévonien  supérieur  sont  noirs, 
bitumineux,  ou  rouges  ou  gris,  mais  compacts  (marbres  griotte) 
avec  nombreux  fossiles.  Jamais  on  ne  voit  de  schistes  jaunes  et 
verts  dans  le  Dévonien  inférieur  ;  je  n'en  connais  d'ainsi  colorés 
que  dans  TAcadien,  et  uniquement  dans  cet  étage.  Aussi  ai-je  une 
certaine  méfiance  à  l'égard  de  l'âge  dévonien  de  pareils  schistes, 
même  dans  les  Pyrénées,  étant  donné  surtout  que  j'ai  pu  consta- 
ter par  moi-même  l'identité  absolue  de  faciès  des  mêmes  étages 
primaires  dans  les  Pyrénées  et  dans  la  Montagne  Noire  '. 

Le  6  octobre,  la  Société,  pour  gagner  le  col  de  Maures  plus 
rapidement  que  par  la  route  de  voitures,  s'engage  dans  un  chemin 
muletier  qui  suit  un  profond  ravin,  et  qui  passe  sur  les  calcaires 
dolomitiques,  puis  sur  les  calcschistes.  A  peu  près  au  niveau  des 
dernières  maisons  du  Vigati,  ce  chemin  est  tracé  dans  des  schistes 
métamorphiques  identiques  à  ceux  étudiés  la  veille  sur  la  route 
de  St-Jean-de-Bruel  à  Sauclières.  T^s  calcschistes  sont  peu  épais 
dans  cette  partie  de  la  nappe,  mais  ils  sont  très  puissants  dans  la 
même  nappe,  au  N.  et  à  TE.  du  Vigan.  C'est  un  accident  local  dû, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  un  phénomène  d'étirement  par  charriage. 
Ces  schistes  sont  très  plissés  et  ont  des  plongements  très  variés  ; 
évidemment  ils  ont  subi,  eux  aussi,  un  refoulement  sous  l'action 
d'un  effort  venant  du  Sud. 

Uu  peu  avant  que  le  chemin  suivi  par  la  Société  n'atteigne  la 
grand'route  du  Vigan  à  Mandagout,  les  calcschistes  réapparaissent, 
eux  aussi  très  froissés,  très  plissés.  Il  en  est  ainsi  jusqu'au  col  de 
Maures. 

En  ce  point,  il  a  été  ouvert,  dans  ces  calcschistes,  une  carrière 
qui  permet  de  voir  combien  ils  sont  cristallins  et  d'y  reconnaître 
le  même  aspect,  la  même  structure  cloisonnée  que  dans  les  cal- 

I .  Réanlon  extraordinaire  de  igo6  dans  les  Pyrénées.  B,  S,  G.  F.,  (4),  VI, 
igo6,  p.  8oi. 
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cailles  du  Géorgien,  quand  ils  ont  subi  un  commencement  de 
métamorphisme.  Ce  métamorphisme  pourrait  être  dû  au  voisinage 
du  granité  du  massif  du  St-Guiral,  mais  pias  vraisemblablement 
il  a  été  causé  par  des  apophyses  de  cette  roche,  qui  ont  injecté  la 
région.  En  effet,  autour  du  col  de  Maures,  il  y  a  plusieurs  pointe- 
ments  de  granité  ou  microgranite,  dont  Tun,  situé  à  TOuest  de  ce 
col  et  que  la  Société  n*a  pu  voir,  faute  de  temps,  a  provoqué  la 
concentration  de  matière  charbonneuse  dans  les  schistes  et  les 
calcaires  au  contact  ;  ils  sont  devenus  noirs  traçants. 

Tous  ces  calcschistes,  les  calcaires  dolomitiques  qui  les  sur- 
montent, comme  aussi  une  partie  des  schistes  sous-jacents,  appar- 
tiennent à  la  nappe  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  du  Vigan,  car, 
vers  TEst,  on  voit  se  rattacher  Tune  à  l'autre  ces  deux  séries  cam- 
briennes  renversées. 

Le  chemin  muletier  que  suit  la  Société,  descend  vers  le  ruisseau 
de  Mandagout  avec  une  pente  plus  rapide  que  celle  des  couches  ; 
il  en  résulte  que  la  Société  quitte  bientôt  les  calcschistes  pour 
gagner  les  schistes  sous-jacents;  mais  elle  voit  constamment,  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  où  elle  se  trouve,  les  mêmes  calcschistes 
affectés  d^ailleurs  de  nombreuses  ondulations.  Cette  roche  présente 
un  très  grand  nombre  de  variétés  en  rapport  avec  Tétat  de  cristal- 
linité,  le  degré  d*altération,  la  couleur  des  calcaires.  Ti*ès  sou- 
vent, ceux-ci  sont  cariés,  caverneux,  revêtus  d'un  enduit  brun 
d'oxyde  de  fer  résultant  de  la  concentration  et  de  l'oxydation  des 
sels  de  fer  contenus  dans  les  calcaires  qui  ont  été  dissous. 

Tout  cet  ensemble  de  schistes,  de  calcschistes  et  de  calcaires  est 
sillonné  de  filonets  de  quartz  blanc  ;  souvent,  dans  les  calcaires 
fissurés  à  angle  droit  sous  l'action  des  pressions  qu'ils  ont  subies, 
il  y  a  eu  injection  de  silice  ;  celle-ci  a  rempli  et  moulé  les  fissures, 
puis  le  calcaire  a  été  dissous  ou  est  devenu  pulvérulent,  comme 
c*est  fréquemment  le  cas  pour  les  calcaires  dolomitiques  ;  il  en  est 
résulté  une  roche  siliceuse,  caverneuse,  en  tous  points  comparable 
à  la  meulière. 

Dès  que  le  chemin  a  franchi  le  ruisseau  de  Mandagout  et  est 
passé  sur  la  rive  gauche,  les  phénomènes  de  métamorphisme 
apparaissent  dans  toute  leur  ampleur  :  c'est  que  le  chemin  suit  le 
contact  du  granité  et  des  roches  sédimentaires.  Les  schistes  sont 
tantôt  transformés  en  gneiss  (type  de  métamorphisme  que  la 
Société  verra  parfaitement  développé  le  lendemain  sur  la  route 
d'Arphi),  tantôt  ils  ne  sont  que  mâclifères.  Les  calcaires  sont  le 
plus  souvent  rendus  plus  cristallins,  plus  blancs  ;  mais,  par  places, 
on  y  observe  des  silicates  dus  à  des  combinaisons  de  silice  venue 
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du  granité  avec  la  chaux  et  la  magnésie  des  calcaires  dolomitiques. 
Le  gisement  le  plus  intéressant  à  ce  point  de  vue  se  trouve  sous  la 
métairie  du  Tour.  Là,  le  calcaire  a  été  entaillé  pour  y  creuser  un 
béai  ;  les  calcaires  y  forment  une  paroi  de  plusieurs  mètres  de  long; 
on  y  voit  des  veines  de  couleur  vert  foncé  avec  éclat  gras  qui  sont 
formées  de  serpentine.  Parfois,  comme  sur  le  bord  du  ruisseau, 
les  calcaires  sont  devenus  compacts,  blancs  d'ivoire,  et  sont  tra- 
versés par  des  veinules  de  serpentine  de  couleur  vert-jaune 
(pi.  XVII,  fig.  i).  En  quelques  points,  ces  veinules  s*entrecroisentet 
forment  un  vrai  lacis  rappelant  l'accident  minéralog^que  désigné 
autrefois  sous  le  nom  à'Eozoon,  D  autres  fois,  le  calcaire  est  pour 
ainsi  dire  désagrégé,  devenu  friable,  et  on  y  voit  des  paillettes 
de  talc  en  très  grande  abondance  ;  ou  bien  encore  le  calcaire  est 
transformé  en  masses  fibreuses  de  trémolite  '  ;  enfin,  et  plus  rare- 
ment, le  calcaire  est  rempli  de  grenats  ;  c'est  une  grenatite'  dont 
M.  Tabbé  Font  y  Sagué  a  trouvé  un  bel  exemplaire. 

Après  que  chacun  eût  fait  une  ample  récolte  de  morceaux  de 
calcaire  avec  minéraux,  la  Société  est  remontée  par  le  même  chemin 
au  col  de  Maures,  où  elle  a  pu  assister  à  une  scène  caractéristique 
des  Cévennes,  au  passage  d'un  troupeau  de  moutons  venant  des 
hautes  régions  et  descendant  vers  le  bas  Languedoc,  en  suivant 
une  draille  '  le  long  des  crêtes. 

En  se  portant  à  FEst  du  col  de  Maures,  la  Société  voit  un  magni- 
fique développement  des  calcschistes.  Ceux-ci,  sous  l'action  de  la 
force  qui  a  produit  le  chevauchement  dont  j*ai  déjà  parlé,  force 
qui  venait  du  Sud,  se  sont  plissés,  froissés*  (pi.  XVII,  fig.  s).  Il  est 
peu  de  localités  où  il  soit  plus  facile  de  se  rendre  compte  de  Texis- 
tence  de  refoulements  et  de  la  direction  suivant  laquelle  ils  se  sont 
produits.  L'absence  en  ce  point  des  schistes  acadiens  sous  les 
calcschistes  s'expliquerait  encore  par  le  fait  qu'ils  ont  servi  de 
matière  lubréfiante  à  la  nappe  et  ont  disparu. 

La  Société  est  rentrée  au  Vigan  vers  6  heures  du  soir. 


1.  CR,  Ac.  Se,  CXLIV,  p.  983.  Bull.  Service  Carte  GéoL  Fr.,  t.  XVI,  p.  363. 

a.  M.  Lacroix  a  décrit  (Le  granité  des  Pyrénées  et  ses  phénomènes  de 
contact.  Bail.  Serv.  Carte  GéoL  t.  X.  mém.  n*  71)  de  pareils  phénomènes  de 
métamorphisme;  mais,  dans  les  Pyrénées,  ils  atteignent  des  proportions  bien 
autrement  grandes;  les  minéraux  sont  bien  plus  nombreux;  de  plus,  le 
granité  a  subi  lui-même  des  modifications  endomorphes. 

3.  On  désigne  ainsi  un  chemin  irrégulier  servant  à  la  trcmahumanee  des 
troupeaux  qui  vont  eativer  en  haute  montagne  pour  y  chercher  des  her- 
bages plus  frais  que  ceux  de  la  plaine. 

4.  Bull.  Service  Carte  géol ,  t.  XV,  p.  aia. 
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M.  Léon  Bertrand  présente  les  observations  suivantes  : 

Sans  mettre  en  doute  les  déterminations  d'âge  des  couches  pri- 
maires que  M.  Bergeron  nous  a  indiquées  pour  les  environs  du 
Vigan  et  qui  résultent  de  la  connaissance  si  complète  qu  il  doit  à 
ses  minutieuses  explorations  de  la  région,  je  crois  néanmoins 
intéressant  de  signaler  la  similitude  des  faciès  observés  avec  ceux 
que  montrent,  dans  la  région  pyrénéenne,  des  couches  primaires 
d*âges  différents. 

La  série  que  nous  avons  vue  dans  la  course  du  6  octobre  peut 
se  résumer  ainsi  :  à  la  base  sont  des  schistes  sériciteux  et  satinés, 
qui,  par  leurs  alternances  avec  des  bancs  de  quarzites  compacts 
vers  leur  partie  supérieure,  ressemblent  à  la  série  cambrienne  et 
ordovicienne,  ayant  pu  être  métamorphisée  localement  au  voisi- 
nage du  massif  granitique  du  St-Guiral.  Les  schistes  noirs  très 
froissés  et  souvent  devenus  blancs,  qui  viennent  au-dessus,  m* ont 
rappelé  le  Gothlandien  pyrénéen.  Les  calcschistes  qui  les  surmon- 
tent ressemblent  au  Dévonien  inférieur;  les  calcaires  transformés 
en  dolomies  rousses  et  souvent  ferrifères  ont  un  faciès  tout  à  fait 
semblable  à  celui  des  calcaires  du  Dévonien  moyen,  eux  aussi  très 
souvent  dolomitisés  et  métallifères,  et  les  calcaires  de  teinte  claire, 
bien  lités  et  zones,  qui  terminent  la  série  observée,  ressemblent 
beaucoup  aux  calcaires  de  la  base  du  Dévonien  supérieur. 

Seuls,  les  griottes  qui  terminent  souvent  le  Dévonien  (et, 
d'ailleurs,  de  façon  non  constante)  manquent  pour  que  la  ressem- 
blance soit  complète  avec  la  succession  observée.  L'argument  le 
plus  démonstratif  que  M.  Bergeron  ait  en  faveur  de  Tâge  cam- 
brien  du  complexe  calcaire  est  sa  superposition,  en  une  localité,  à 
des  schistes  jaunes  et  verts  d'âge  acadien;  mais,  là  encore,  nous 
trouvons  une  nouvelle  ressemblance  dans  le  fait  que  le  Dévonien 
inférieur  renferme  aussi  des  schistes  présentant  les  mêmes  teintes 
dans  certaines  régions  des  Pyrénées. 

Mais  il  ne  s'agit  probablement  que  de  ressemblances  purement 
fortuites.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  constater  que 
l'interprétation  tectonique  du  point  observé,  avec  les  âges  admis 
par  M.  Bergeron,  nécessite  le  chevauchement  d'une  série  cam- 
brienne renversée,  tandis  qu'avec  l'autre  hypothèse  la  série  serait, 
au  contraire,  régulière  et  normale.  Celle-ci  présenterait,  d'ailleurs, 
dans  ses  calcaires  supérieurs,  la  trace  des  poussées  tangentielles 
vers  le  Nord,  que  M.  Bergeron  a  aussi  admises  ;  le  glissement  se 
serait  produit  principalement  aux  dépens  des  schistes  noirs. 
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M.  J.  Bergeron  rend  compte  des  excursions  des  y  et  8  octobre. 
Excursion  du  7  octobre  du  Vigan  à  l'Aigoual 

Planchb  XVII 

Partie  de  ThAtei  du  Midi  à  six  heures  du  matin,  la  Société  sort 
du  Vigan  par  le  faubourg  de  St-Euzéby.  Elle  traverse  des  calcaires 
dolomitiques  du  Géorgien,  dans  lesquels  se  voient  des  grottes  plus 
ou  moins  profondes,  dont  quelques-unes  sont  utilisées  comme 
granges  par  les  habitants.  Ces  grottes  correspondent  à  d'anciennes 
venues  d'eau,  aujourd'hui  taries,  à  Texception  d'une  seule,  fort 
abondante,  dite  Fontaine  d'Isis,  qui  a  été  captée  pour  l'alimenta- 
tion de  la  ville  du  Vigan.  Cette  fontaine  n'est  autre  chose  que  la 
résurgence  d'un  bras  souterrain  du  ruisseau  de  Coudouloux  qui 
descend  d* Arphi  ;  une  partie  des  eaux  s'engouffre  dans  la  bande 
des  calcaires  du  Vigan  au  moment  où  le  ruisseau  la  traverse,  ainsi 
qu'on  a  pu  s'en  rendre  compte  en  voyant  les  eaux  de  la  Fontaine 
d'Isis  se  troubler  en  même  temps  que  celles  du  ruisseau. 

Au  point  oii  se  renconti^ent  les  chemins  du  Vigan,  d' Arphi,  de 
Molièi*es  et  d'Avèze,.  passe  une  faille  qui  met  en  contact,  avec  les 
schistes  métamorphiques,  un  lambeau  de  terrain  houiller  qui  se 
rattache  à  celui  de  Molières.  Ces  schistes  forment  une  petite  bande 
qui  à  été  oubliée  sur  la  Carte  géologique  à  1/80000.  La  Société 
s*engage  sur  la  route  d' Arphi  en  remontant  la  rive  gauche  du 
ruisseau  ;  elle  traverse  le  Houiller  en  question,  qui  est  limité,  vers 
le  Nord,  par  une  faille  ramenant  les  calcaires  de  la  série  cam- 
bricnne  renversée  du  Vigan. 

Ces  calcaires  sont  traversés  par  un  puissant  filon  de  quartz  blanc 
laiteux,  qui  certainement  appartient  au  faisceau  des  filons  métalli- 
fères de  la  région,  mais  qui  cependant  parait  être  stérile  ;  ce  filon 
n'a  produit  aucun  phénomène  métamorphique  à  son  contact  avec 
les  calcaires.  Il  est  d'âge  postérieur  à  celui  de  la  venue  granitique 
du  St-Guiral  et  n*a  aucune  relation  apparente  avec  cette  dernière. 

Puis  la  Société  retrouve  plus  loin  le  prolongement  de  la  série  vue 
la  veille  au  col  de  Maures.  Elle  rentre  ensuite  dans  la  série  schis- 
teuse qui  présente  des  traces  d'un  métamorphisme  d'autant  plus 
intense  que  l'on  se  rapproche  davantage  du  massif  granitique  du 
St-Guirai.  Ce  sont  d'abord  des  schistes  à  séricite  tels  que  la  Société 
les  a  vus  sur  la  route  de  Si-Jean-de-Biniel  à  Sauclicres,  puis  dans  la 
montée  au  col  de  Maures.  Mais  ici  les  schistes  SDnt  très  mâcli- 
fères  ;  on  y  voit  la  trace  de  cristaux  mal  formés  de  chiastolite.  Ces 
màcles  deviennent  de  plus  en  plus  abondantes  à  mesure  que  les 
schistes  sont  plus  voisins  du  granité.  En  même  temps,  les  filonets 
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de  quai*tz  deviennent  plus  nombreux.  Au  voisinage  immédiat  du 
granité,  les  schistes  changent  encore  d*aspect  ;  ils  sont  gneissifiés 
{leptynolites  de  M.  Lacroix).  La  roche  est  formée  de  grains  de 
quartz,  sans  aucune  forme  géométrique,  alignés  suivant  la  schisto- 
sité,  et  de  bandes  riches  en  feldspaths  et  en  micas,  interstratifiées 
au  milieu  des  lits  de  quartz.  La  roche  est  à  éléments  très  fins, 
à  feuillets  très  serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  c'est  un  vrai 
gneiss  compact  dont  les  éléments  sont  microscopiques. 

Dans  ces  bancs,  très  souvent  on  retrouve  les  vestiges  de  mâcles 
reconnus  déjà  à  une  certaine  distance  du  massif  granitique,  ce  qui 
indique  que  la  gneissification  s'est  produite  postérieurement  au 
développement  de  ces  cristaux.  On  comprend  d'ailleurs  qu'il  en 
soit  ainsi  ;  le  granité,  avant  d'arriver  au  contact  des  schistes,  a  pu, 
par  les  minéralisateurs  qui  raccompagnaient  et  qui,  pour  ainsi 
dire,  le  précédaient,  provoquer  la  formation  de  mâcles,  de  telle 
sorte  que  celles-ci  existaient  déjà  dans  le  schiste  quand  la  roche 
éruptive  est  arrivée  à  son  contact,  et  l'a  injecté,  feuillet  par 
feuillet. 

Ce  maximum  de  métamorphisme  s'est  produit  au  contact  du 
granité,  ainsi  que  dans  une  bande  située  à  son  voisinage  et  tra- 
versée par  de  nombreux  filons  de  granité,  do  microgranite  et 
même  de  quartz.  Mais  il  ne  semble  pas  que  le  microgranite,  ainsi 
que  le  quartz,  ait  pu  produire  à  son  contact  la  gneissification  des 
schistes,  car,  lorsqu'on  les  rencontre  au  milieu  des  massifs  cam- 
briens,  loin  du  granité  du  St-Guiral,  on  constate  qu'autour  d'eux  il 
y  a  développement  de  matière  pigmentaire  et  même  de  mâcles, 
mais  rien  de  plus. 

Le  massif  granitique  dans  lequel  la  route  s'engage  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  kilomètres  est  celui  du  St-Guiral,  remarquable 
par  son  uniformité  de  composition  minéralog^que.  C'est  le  type 
de  ce  qu'on  appelait  autrefois  granité  ancien,  du  granité  porphy- 
roîde.  Les  cristaux  d'orthose,  presque  uniquement  maclés  suivant 
le  type  de  Carlsbad,  peuvent  atteindre  de  très  grandes  dimen- 
sions (8  cm.  entre  les  faces  />  et  i  cm.  5  entre  les  faces  g^).  Le  mica 
noir  est  très  développé  et  également  réparti  ;  il  en  résulte  que  la 
roche  a  une  teinte  gris  bleu  uniforme.  Elle  est  pour  ainsi  dire 
homogène,  sans  enclave,  sans  minéraux  correspondant  à  des 
phénomènes  d'endomorphisme.  Tous  ces  caractères  sont  autant 
d'indices  que  l'on  a  afi*aire  à  un  granité  de  profondeur.  Ce  que 
nous  voyons  est  le  cœur  même  d'un  laccolithe. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'ordinaire  au  voisinage  des 
massifs  granitiques,  on  ne  voit  sortir  de  celui  du  St-Guiral  aucun 
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filon  de  granulite,  ni  de  pegmatite;  mais  des  apophyses  de  granité, 
des  filons  de  microgranite  '  et  de  quartz.  Dans  les  apophyses  de 
granité,  la  roche  reste  sensiblement  la  même  que  dans  le  massif; 
cependant  les  cristaux  d*orthose  y  sont  en  débris  au  lieu  d^être 
entiers. 

Quant  au  microgranite,  il  est  assez  variable  de  composition  et 
d*aspect.  Ces  variations  sont  en  relation  avec  les  dimensions  des 
éléments;  tantôt  ceux-ci  rappelleront  ceux  du  granité,  tantôt  ils 
seront  si  fins  qu'ils  sembleront  former  une  pâte  ;  la  roche  alors 
rappellera  beaucoup  la  microgranulite.  D'une  manière  générale 
le  fond  de  la  roche  est  constitué  par  une  multitude  de  grains,  sans 
contours  cristallins,  de  quartz  et  d'orthose;  au  milieu  de  cette 
espèce  de  pâte,  il  y  a  des  cristaux  polygonaux  à  contours  très  nets 
de  quartz,  de  mica  noir  et  blanc  et  d'orthose  altérée. 

Si  les  éléments  minéralogiques  qui,  d'ordinaire,  constituent  les 
filons  de  granulite,  ne  se  sont  pas  associés  de  manière  à  former 
cette  dernière  roche,  cependant  ceux  qui  correspondent  à  la  partie 
acide  du  granité  se  sont  encore  groupés  entre  eux  ;  ils  ont  formé 
des  aplites  que  Ton  retrouve  en  filons,  surtout  à  Fintérieur  du 
massif;  ces  filons,  produits  par  exsudation  à  la  fin  de  l'éruption  gra- 
nitique, sillonnent  ce  massif  dans  tous  les  sens  et  y  forment  par^ 
fois  un  plexus  très  étendu.  Ces  aplites  diffèrent  peu  les  unes  des 
autres  :  elles  sont  toujours  de  couleurs  claires  (gris,  blanc,  rose), 
à  structure  grenue.  Au  microscope,  ce  sont  toujours  des  grains  de 
quartz,  sans  forme  géométrique,  à  sections  arrondies,  de  très 
petites  dimensions,  auxquels  en  sont  associés  d'autres,  de  mêmes 
dimensions,  de  feldspath  orthose.  Le  mica  noir  fait  presque  com- 
plètement défaut  ;  quelquefois  on  y  rencontre  du  mica  blanc. 

On  peut  considérer  comme  terme  ultime  de  la  formation  apli- 
tique,  les  Olonets  de  quartz  blanc  qui  accompagnent  le  granité  et 
qui,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  injectent  les  schistes  au  voisi- 
nage du  massif  du  St-Guiral  et  y  produisent,  jusqu  à  une  très 
grande  distance  du  granité,  les  phénomènes  de  métamorphisme 
signalés  plus  haut. 

Les  éléments  basiques  du  granité  peuvent  également  se  grouper 
pour  former  des  roches  filoniennes  qui,  diaprés  leur  composi- 
tion minéralogique,  sont  désignées,  suivant  la  terminologie  de 
r école  française,  sous  les  noms  de  porphyrites,  orthophyres 
(minettes),  etc.  £n  réalité,  ce  sont  des  roches  complémentaires 

1.  Les  relations  qui  existent  entre  ces  filons  et  le  granité  du  St-Guiral  ont 
été  signalées,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  par  MM.  Mighbl  Lévy  et  G.  Fabrb. 
V.  Bull.  Carte  Géol.  Fr.,  l.  XIU,  p.  579. 
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des  aplites  par  rapport  au  granité  dont  elles  dériyent  également  ; 
elles  forment  un  cortège  de  roches  basiques  qui  accompagnent 
les  granités,  soit  qu'elles  les  traversent,  soit  qu'elles  injectent 
les  roches  qui  les  entourent.  Les  pétrographes  allemands  les 
oht  réunies  sous  le  nom  de  lamprophyres.  Ce  sont  des  roches  de 
colorations  foncées  ayant  une  tendance  à  prendre  la  structure  per- 
litique  et  à  se  décomposer  facilement.  Les  éléments  ferromagné- 
siens  (mica  noir,  amphibole)  y  prédominent  de  beaucoup  sur  les 
feidspaths.  Ce  sont  ces  lamprophyres  qu'Émilien  Dumas  avait 
groupés  sous  le  nom  de  fraidronites  ;  il  avait  été  frappé  plus  de 
leur  air  de  famille,  de  la  façon  dont  elles  se  présentent,  que  de 
leur  composition  minéralogique.  Les  types  les  plus  fréquents  pro- 
venant du  granité  du  St-Guiral,  sont  les  orthophyres  et  les  porphy- 
rites  micacées,  qui  ne  présentent  aucune  diflerence  avec  les  types 
normaux,  aussi  n'ai- je  pas  besoin  de  les  décrire. 

Ainsi  que  la  Société  peut  s'en  rendre  compte,  en  suivant  pendant 
plusieurs  heures  les  lacets  de  la  route  qui  monte  dans  le  vallon 
d'Arphi,  le  granité  est  peu  altéré.  C'est  exceptionnellement  que 
l'on  rencontre  de  gros  blocs  arrondis,  isolés,  présentant  la  struc- 
ture dite  «  en  balles  de  coton  ».  Néanmoins,  les  fissures  de  retrait  sont 
assez  abondantes.  Elles  ne  sont  visibles  d'ailleurs  que  sur  le  ver- 
sant méditerranéen,  sur  lequel  les  érosions  se  font  sentir  le  plus 
fortement.  C'est  ainsi  qu'au  N.  d'Arphi,  de  profonds  et  étroits 
ravins  pénètrent  dans  le  cœur  même  de  la  masse  granitique. 

Parfois,  au  point  de  croisement  des  diaclases,  qui  souvent  sont 
dirigées  à  angle  droit,  les  unes  par  rapport  aux  autres,  les  eaux 
sauvages  ont  creusé  des  sillons  assez  profonds  pour  déterminer  la 
formation  de  pyramides  quadrangulaires  (route  du  col  du  Minier, 
près  de  la  baraque  de  Ribaud). 

Au  sortir  du  vallon  d'Arphi,  lorsque  la  Société  est  revenue  sur 
le  versant  méridional  du  massif  granitique,  elle  a,  grâce  à  la  pureté 
de  l'atmosphère,  une  vue  admirable  vers  le  Sud,  et  peut  se  rendre 
compte  de  la  tectonique  de  la  région. 

Le  massif  granitique  sur  lequel  nous  nous  trouvons,  forme  avec 
la  série  cambrienne,  en  place  aussi  bien  qu'à  l'état  de  nappe,  en 
tous  cas  fortement  plissée  et  redressée,  qui  l'entoure,  le  flanc  sep- 
tentrional de  la  vallée  de  TArre,  flanc  dont  lés  cotes  d'altitude 
dépassent  looo  mètres.  Par  contre,  le  flanc  méridional  de  la  même 
vallée  est  à  une  cote  bien  inférîeure  (700  mètres  environ)  et  est 
constitué  par  des  assises  jurassiques  sensiblement  horizontales; 
c'est  le  causse  de  Montdardier  qui  n'est  en  réalité  que  l'extrémité 
sud-est  du  Gausse  du  Larzac.  La  différence  de  cotes  des  deux  bords 
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de  la  vallée  est  due  au  jeu  de  la  grande  faille  de  Sauclières-le-Vigan- 
Somène,  dont  j*ai  parlé  précédemment.  Le  Jurassique  des  Causses 
ne  s*est  pas  déposé  an  pied  du  massif  ancien  dont  l'Aigoual  est  le 
point  culminant  ;  mais  il  a  dû  le  recouvrir  sinon  en  totalité 
du  moins  en  grande  partie.  Un  certain  nombre  de  faits  militent  en 
faveur  de  cette  hypothèse  :  d'abord  les  assises  jurassiques  les  plus 
rappi*ochées  du  massif  ancien  ne  présentent  pas  le  faciès  de  dépôts 
littoraux.  De  plus,  non  loin  du  col  de  Fauvel,  à  une  cote  de  près  de 
i4oo  mètres,  M.  G.  Fabre  a  trouvé  des  grès  infraliasiques  ;  enfin 
au  Nord  de  TAigoual  les  grès  triasiques  s'élèvent  à  des  cotes 
voisines  de  i!ioo  mètres. 

Le  massif  de  TAigoual,  correspondant  à  une  partie  de  rancienne 
pénéplaine  qui  s*est  formée  avant  Tépoque  secondaire,  aurait  donc 
été  porté  à  son  altitude  actuelle  au-dessus  des  Causses,  par  des 
accidents  postérieurs  au  Jurassique,  à  Tépoque  où  a  rejoué  la 
grande  faille  de  Sauclière-le  Vigan-Sumène,  lorsque  toute  la  région 
a  subi  une  forte  poussée  venant  du  Sud,  à  la  fin  de  TEocène. 

Vers  le  S.Ë.  se  dresse  la  crête  formée  par  les  rochers  de  la 
Tude  :  elle  est  constituée  par  du  Séquanien,  qui  est  très  sensi- 
blement horizontal;  il  fait  encore  partie  du  Causse  de  Mont- 
dardier,  de  l'extrémité  S.B.  du  Larzac  ;  c'est  le  dernier  point  que 
nous  voyons,  vers  l'Est,  où  le  Jurassique  soit  encore  tabulaire. 

Encore  plus  vers  l'Est  se  dresse  une  crête  blanche,  formée  par 
le  Crétacé  inférieur  et  le  Jurassique  supérieur,  et  appartenant  à 
une  bande  orientée  N.E.-S.O.  qui  passe  par  St-André-de-Buèges, 
Ganges  et  St-Hippolyte-du-Fort.  Cette  crête  blanche,  qui  ressemble 
de  loin  à  la  cime  d'une  immense  vague  qui  viendrait  déferler 
contre  un  récif  formé  par  les  terrains  primaires  de  Taxe  des 
Cévennes,  correspond  à  une  région  où  les  assises  secondaires 
sont  plissées,  redressées,  refoulées,  et  se  chevauchent  parfois  les 
unes  les  autres  ;  c'est  la  région  que  la  Société  étudiera  à  partir  du 
9  octobre,  aussi  est-il  inutile  d'en  parler  avec  détails  à  présent. 

Tous  ces  accidents  se  sont  produits  sous  l'action  d'une  poussée 
venant  du  Sud,  et  datant  de  la  fin  de  l'Éocène.  C'est  sous  l'action 
de  cette  même  poussée  que  se  sont  produites  également  les  grandes 
flexures  et  les  grandes  failles  qui  traversent  les  Causses  et  en  par^ 
ticulier  la  faille  du  Cemon  avec  son  prolongement  que  suit  la 
vallée  de  l'Arre.  La  Société  a  donc  sous  les  yeux  deux  manifes- 
tations différentes  d'un  même  effort  qui  s*est  exercé  sur  des 
couches  de  même  âge. 

La  Société,  après  avoir  étudié  les  faits  que  je  viens  de  signaler, 
a  continué  sa  montée  dans  le  granité.  Progressivement  elle  s'est 
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élevée  au-dessus  de  la  zone  des  châtaigniers;  elle  a  atteint  la 
région  forestière,  celle  dans  laquelle  FAdaiinistration  a  entrepris 
les  reboisements.  M.  Ch.  Flahault,  professeur  de  Botanique  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Montpellier,  nous  met  au  courant  des 
immenses  travaux  exécutés  à  1* instigation  et  sous  la  direction  de 
notre  confrère  M.  G.  Fabre,  pour  reconstituer  les  forêts  du  massif 
de  TAigoual. 

Nous  arrivons  à  la  maison  forestière  de  Puechagut  (io5o  m.),  au 
voisinage  du  promontoire  granitique  de  ce  nom.  La  maison  se  cache 
dans  un  fouillis  d'arbres  de  toute  sorte.  Depuis  trente  ans,  les  fores- 
tiers^ et  surtout  notre  infatigable  confrère,  M.  G.  Fabre,  ont  réuni  autour 
de  certaines  maisons  forestières,  des  arbres  de  diverses  essences, 
constituant  ainsi  des  collections  d'étude  très  utiles  en  vue  des  travaux  * 
de  reboisement. 

Il  y  a  ici  quelques  centaines  d*arbres  appartenant  à  une  trentaine 
d'espèces  étiquetés  avec  soin.  Chaque  individu  est  l'objet  d'observa- 
tions méthodiques,  enregistrées  depuis  des  années  et  comparées  aux 
principaux  phénomènes  météorologiques.  Des  observations  du  même 
genre  sont  faites  avec  la  même  régularité  à  St-Sauvenr,  sur  le  versant 
N.  O.  de  TAigoual  à  860  m.  et  à  THortrde-Dieu,  à  i3oo  m.  sous  l'obser- 
vatoire. Récemment  même,  ces  champs  d'observations  ont  été  nraiti- 
pliés.  Ils  s'échelonnent  aujourd'hui  à  aoo,  600,  860,  900,  io5o,  1100, 
i3oo  et  i5oo  m.  Des  résultats  positifs  ont  été  obtenus  déjà  qui  ont 
permis  de  donner  à  certaines  espèces  une  place  importante  dans  les 
fopôts  en  voie  de  reconstitution.  Le  personnel  forestier  s'intéresse 
d'ailleurs  très  vivement  à  ces  essais  '. 

Après  avoir  déjeuné  à  la  baraque  de  Ribaud,  la  Société  reprend 
le  chemin  de  TAigoual,  toujours  dans  le  même  granité.  Mais,  à 
partir  du  col  du  Minier,  Taspect  du  paysage  change  ;  nous  passons 
du  versant  méditerranéen  sur  le  versant  atlantique.  Sur  ce  dernier 
les  cours  d'eau  n^ont  généralement  qu*un  faible  débit,  et,  de  plus, 
leur  parcours  s'étend  sur  un  grand  nombi^e  de  kilomètres,  entre  les 
Cévennes  et  TAtlantique;  de  là  résulte  de  leur  part  une  action 
érosive  très  faible.  Au  contraii'e,  sur  le  versant  méditerranéen, 
les  précipitations  atmosphériques  sont  abondantes  par  suite  des 
condensations  qui  s'opèrent  quand  le  vent  du  Sud,  chargé  de 
vapeurs,  s'élève  le  long  des  Cévennes  ;  de  plus,  la  distance  des 
Cévennes  à  la  mer  est  très  faible  ;  il  en  résulte  que  les  érosions 
s'y  sont  fait  et  s'y  font  encore  sentir  plus  activement.  Par  suite  de 
ces  différences,  sur  le  versant  atlantique,  les  vallées  sont  larges, 
relativement  peu  profondes,  tandis  que  sur  l'autre  versant  elles 
sont  éti^oites,  très  profondes,  à  parois  abruptes. 

I.  Note  communiquée  par  M.  Ch.  Plahault. 
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A  partir  du  col  du  Minier,  nous  suivons  et  nous  traversons  de 
larges  vallées  peu  profondes,  dont  le  sol  est  en  partie  gazonné,  en 
partie  recouvert  de  bois  reconstitués  par  le  service  forestier.  Le 
fond  de  ces  vallées  est  occupé  par  des. tourbières  qui  absorbent  de 
grandes  quantités  d*eau  provenant  des  pluies  ou  encore  des  brouil- 
lards ;  ces  tourbières  portent  dans  le  pays  le  nom  de  molières  ; 
elles  constituent  de  véritables  réservoirs  d'où  s'écoule  réguliè- 
rement une  eau  pure  et  fraîche.  Les  molières  que  nous  traversons 
alimentent  les  sources  de  la  Dourbie,  affluent  du  Tarn,  et  celles  de 
petits  affluents  de  ce  cours  d'eau.  Au  village  de  Lespérou,  la  Société 
quitte  le  massif  granitique  du  St-Guiral  pour  entrer  dans  les 
schistes  métamorphiques  qui  en  forment  la  bordure  septentrionale; 
la  Société  ne  les  quittera  plus  du  reste  de  la  journée. 

Par  ce  village  de  Lespérou  passe  la  ligue  de  partage  des  eaux  ; 
on  y  voit  une  vallée  qui  appartient  aux  deux  versants;  sa  partie 
Sud-Est  est  un  affluent  de  la  Dourbie  ;  elle  renferme  une  molière 
et  présente  tous  les  caractères  des  vallées  du  versant  atlantique  ; 
la  même  dépression  se  poursuit  vers  le  N.E.,  mais  elle  est  occupée 
par  un  affluent  de  l'Hérault,  qui  appartient  au  versant  méditerra- 
néen; il  a  creusé  un  sillon  profond  dans  la  haute  vallée  de  l'affluent 
de  la  Dourbie  qui  préexistait  à  sa  formation;  suivant  la  termino- 
logie, il  est  obséquent  ;  on  peut  donc  voir  dans  la  même  dépression, 
pour  ainsi  dire  dans  la  même  vallée,  les  deux  types  de  cours  d'eau 
du  pays. 

De  Lespérou  au  col  de  la  Serréreyde  nous  suivons  la  haute 
vallée  de  Valleraugue,  dans  des  schistes  métamorphiques,  avec 
nombreux  horizons  riches  en  cristaux  de  chiastolite.  Naturelle- 
ment les  phénomènes  d'érosion  y  sont  bien  plus  accusés  que  dans 
la  région  granitique.  C'est  ce  que  nous  constatons  de  la  route 
même,  d'où  nous  apercevons  le  versant  méridional  de  TAigoual 
sur  lequel  THérault  prend  sa  source  (pi.  XVII,  fig.  4-) 

Delà  terrasse  située  au  N.  delà  maison  forestière  du  col  de  la 
Serréreyde.laSociétévoits'ouvrirsuivantune  direction  N.O.la  large 
vallée  du  ruisseau  du  Bonheur.  Celle-ci  suit  une  faille  qui  passe  an 
col  et  se  prolonge  vers  le  S.E.  dans  la  vallée  de  Valleraugue.  Le 
flanc  nord  est  constitué  par  des  schistes  et  du  granité  formant 
la  croupe  que  l'on  voit  dans  la  figure  3  (pi.  XVII),  tandis  que 
le  flanc  sud  est  formé  de  schistes  métamorphiques  recouverts  vers 
le  N.  par  un  ensemble  d'assises  triasiques  et  jurassiques  presque 
horizontales.  Celles-ci  barrent  la  vallée  et  le  ruisseau  du  Bonheur 
s'engouffre  dans  les  calcaires,  pour  ressortir  plus  bas  sous  le  nom 
de  Bramabiau.  Dans  le  lointain  s'aperçoit  le  Causse  Noir.  Cette 
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vallée  du  Bonheur  appartient  au  versant  atlantique  ;  elle  est  large, 
peu  profonde  et  elle  est  occupée  par  une  molière  qui  alimente 
le  ruisseau. 

De  la  terrasse  située  au  Sud  de  la  maison  forestière,  on  domine 
la  vallée  de  l'Hérault;  vers  le  S.O.  s'aperçoivent  les  croupes 
arrondies  au  pied  desquelles  nous  venons  de  recouper  les  molières 
de  la  Dourbie  et  de  ses  affluents  ;  mais  du  côté  de  la  vallée  de 
l'Hérault,  ces  mêmes  massifs  présentent  des  escarpements  et  des 
abrupts  dus  à  l'action  des  cours  d'eau  méditerranéens.  D'où  elle 
est  placée,  la  Société,  qui  a  sous  les  yeux  les  deux  versants  de 
la  vallée  peut  se  rendre  compte,  que  sur  le  flanc  méridional  et  dans 
les  parties  hautes  du  massif  de  TAigoual,  il  existe  de  grandes  dépres- 
sions, des  cirques  à  pentes  douces  et  gazonnées  dans  les  parties  hautes 
des  ruisseaux  (pi.  XVII,  fig.  4)«  comparables  en  tous  points  aux 
dépressions  occupées  par  les  molières  de  la  Dourbie  et  de  ses 
affluents  ;  elles  sont  situées  à  des  cotes  supérieures  à  celles  de  ces 
dernières  dépressions,  mais  sensiblement  dans  leur  prolongement. 
On  a  l'impression  que  ces  dépressions  des  deux  côtés  de  THérault 
se  continuaient  les  unes  les  autres.  On  peut  en  conclure  que  autre- 
fois la  Dourbie  et  plusieurs  de  ses  affluents  prenaient  leur  source 
sur  ce  versant  méridional  de  l'Aigoual,  mais  un  cours  d'eau, 
appartenant  au  bassin  méditerranéen,  ancêtre  de  l'Hérault  actuel, 
a  creusé  progressivement  le  massif  schisteux  de  telle  sorte  qu'il  a 
isolé  la  région  de  TAigoual  et  a  capturé  tous  les  hauts  cours  d'eau 
dont  les  sources  se  trouvent  reportées  maintenant  sur  la  rive 
droite  et  appartiennent  au  versant  atlantique.  Cet  ancien  cours 
d'eau  aurait  suivi  la  faille  signalée  dans  la  vallée  du  ruisseau  du 
Bonheur  ;  dans  la  vallée  de  THérault  cette  faille  est  jalonnée  par 
un  puissant  filon  de  quartz  non  figuré  sur  la  Carte  géologique. 

Au  col  de  la  Serréreyde,  nous  sommes  en  mesure  d'apprécier  l'œuvre 
poursuivie  par  les  forestiers  français  en  vue  du  reboisement  des  mon- 
tagnes. 

.  Nous  avons  pu  voir,  entre  le  col  du  Minier  et  la  haute  Dourbie,  puis 
tout  près  d'ici,  à  la  naissance  du  Trévezel,  le  résultat  des  efforts  réa- 
lisés par  les  forestiers  pendant  la  première  période,  entre  1860  et  1880  ; 
nous  avons  constaté  les  résultats  acquis  et  les  étapes  de  Téducation  de 
nos  reboiseurs.  D'ici,  nous  admirons  avec  quelle  puissance  la  forêt 
rainée  se  reconstitue,  dès  qu'elle  est  soustraite  aux  causes  de  destruc- 
tion par  rhomme  et  les  animaux.  Le  hêtre  renaît  sur  d'immenses 
sar faces  librement  parcourues  jadis  par  les  troupeaux  transhumants. 
Sur  les  sols  déchirés,  d'où  l'humus  et  la  terre  avaient  complètement 
disparu,  on  a  planté  des  pins,  en  peuplements  serrés,  d'espèces  diffé- 
rentes, suivant  le  niveau  ou  des  épicéas  et  des  mélèzes.  Ils  ont  fixé  peu 
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à  peu  les  caillontis,  aéré  le  sol  par  le  travail  de  leurs  racioes,  ajouté  de 
rhomiis  avec  les  débris  de  lears  feuilles  et  préparé  le  terrain  pour 
d'aatres  plantations.  Le  hêtre  et  le  chêne,  grftce  anx  oiseanx  qui  en 
transportent  les  faînes  et  les  glands,  apparaissent  spontanément  an 
milieu  de  ces  jennes  bois  et  déjà  les  dépassent  çà  et  là.  On  comprend 
la  valeur  des  essences  temporaires  qui  préparent  le  terrain.  C'est  une 
des  applications  délicates  des  sciences  biologiques  que  cette  recherche 
d'un  équilibre  stable  entre  l'arbre,  le  climat  local,  le  sol  variable,  les 
animaux  fouisseurs  et  les  mille  détails  dont  l'ensemble  constitue  le 
milieu  physique  et  le  milieu  vivant. 

Ce  massif  de  TAigoual  formera  bientôt  un  massif  de  près  de  laooo 
hectares  de  forêts,  reconstituées  autour  de  quelques  noyaux  anciens 
sauvés  il  y  a  un  demi  siècle  d'une  destruction  complète  '. 

Du  col  de  la  Serréreyde  à  TObservatoire  de  T  Aigoual,  nous  tra- 
versons des  schistes  métamorphiques,  injectés  de  filonets  de  quartz 
et  plissés  d*une  façon  vraiment  extraordinaire  ;  cette  région  est 
d'ailleurs  classique  pour  ces  sortes  d'accidents.  De  nombreux 
filons  de  granité,  de  microgranite  et  de  lamprophyres  traversent 
cette  série  schisteuse. 

Malheureusement,  la  nuit  et  aussi  la  pluie  nous  forcent  à  gagner 
rObservatoire  avant  que  nous  ayons  eu  le  temps  d'étudier  ces 
roches,  dont  d'ailleurs  nous  retrouverons  des  pointements  le  len- 
demain. 

Grâce  aux  ordres  donnés  par  M.  G.  Fabre  et  à  l'activité  déployée 
par  le  personnel  forestier  sous  la  direction  de  M.  Besson,  garde 
général  des  forêts,  qui  a  eu  l'amabilité  de  nous  accompagner,  nous 
arrivons  à  nous  installer  confortablement  pour  la  nuit.  Nous  pre- 
nons nos  repas  dans  la  baraque  en  planches,  dite  Chalet  du  Club 
alpin,  où  Mme  Rouvière  nous  traite  avec  la  même  abondance  que  si 
nous  étions  dans  les  riches  plaines  de  l'Hérault. 


Excursion  du  8  octobre  de  TAigoual  à  Pont-d'H6ranlt 

Le  8  octobre,  au  réveil,  l'Aigoual  est  dans  les  nuages  de  telle 
sorte  qu'il  est  impossible  à  la  Société  de  se  rendre  compte  des  diffé- 
rences d'aspect  que  présentent  les  deux  versants  de  l'Aigoual, 
différences  qui  sont  encore  en  relation  avec  les  bassins  auxquels 
ils  appartiennent.  Elle  ne  peut  davantage  apercevoir  vers  le  Sud 
les  derniers  contreforts  des  Cévennes  au-delà  desquels  s'étend  la 
plaine  tertiaii*e  que  borde  vers  le  Sud  la  met*  Méditerranée  ;  rien 

I.  Note  communiquée  par  M.  Ch.  Pluhault. 
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ne  lui  aurait  donné  une  idée  plus  nette  et  plus  frappante  de  la 
tectonique  de  la  région. 

A  sept  heures,  M.  Flahault  vient  nous  chercher  pour  nous  mon- 
trer les  points  les  plus  intéressants  de  TAigoual  et  de  THort-de- 
Dieu.  Avant  de  quitter  rObservatoire,le  Président  adresse  à  M.  G. 
Favre,  au  nom  des  membres  de  la  Société,  un  télégramme  pour 
lui  exprimer  leurs  regrets  de  son  absence  et  leur  admiration  pour 
l'œuvre  forestière  qu'il  a  accomplie. 

Sous  la  conduite  de  M.  Flahault,  nous  parcourons  l'extrémité 
sud  de  la  plateforme  de  TAigoual. 

11  nous  fait  remarquer  que  certains  éléments  de  la  flore  de  l'Aigoual 
offrent  pour  nous  un  intérêt  particulier.  Ce  sont  des  survivants  incon- 
testables des  périodes  glaciaires.  Certains  comme  Juncus  trifidus  et 
Trifoliam  alpinum  n'occupent  que  les  deux  extrêmes  sommets  de  la 
montagne.  D'autres  sont  épars  çà  et  là,  trouvant  dans  les  sols  tourbeux 
la  fraîcheur  que  l'altitude  trop  faible  ne  saurait  leur  assurer.  On  ren- 
contre ainsi  à  l'Aigoual,  au-dessous  de  i56o  m.,  sept  espèces  de  plantes 
qui  dans  les  Alpes  ne  se  trouvent  jamais  à  uo  niveau  aussi  bas,  qu'on 
peut  considérer  comme  nettement  alpines  ' . 

M.  Flahault  nous  conduit  à  un  filon  d'orthophyre  micacé  typique 
qui  traverse  tout  le  massif.  Le  sentier  des  «  Mille  Marches  », 
comme  celui  de  l'Hort-de-Dieu,  le  traverse  à  plusieurs  reprises. 
Nous  constatons  combien  les  schistes,  associés  parfois  à  des  bandes 
calcaires  (ancien  four  à  chaux  de  l'Hort-de-Dieu),  ont  été  plissés, 
refoulés,  aussi  bien  que  du  côté  du  Vigan. 

Le  nom  d'Hort-de-Dieu  (Hortus  Dei)  s'applique  à  ce  lieu  depuis 
longtemps.  Les  botanistes  de  la  Renaissance  nous  en  ont  les  premiers 
révélé  la  flore  et  le  nom  ;  ils  y  venaient  fidèlement.  La  modeste  maison 
où  est  installé  le  laboratoire  de  Botanique,  fut  la  bergerie  où  ils  trou- 
vaient asile;  elle  a  été  relevée  de  ses  ruines.  L'Administration  des 
Eaux  et  Forêts  a  chargé  MM.  G.  Fabre  et  Ch.  Flahault  d'en  iaire  le 
centre  d'un  champ  d'expériences  forestières  et  d'observations  scienti- 
fiques. Les  élèves  de  l'Université  de  Montpellier  et  ceux  qu'intéressent 
les  recherches  biologiques  en  montagne  y  trouvent  quelques  lits,  un 
microscope,  des  instruments  de  travail  et  une  bibliothèque  spéciale 
où  les  travaux  géologiques  ont  leur  place. 

Dans  le  cirque  qui  nous  entoure,  exposé  en  plein  midi,  entre  i  aoo  et 
1 35om.,  les  expériences  commencées  aux  arboretums  dont  nous  avons 
parlé,  sont  poursuivies  avec  plus  de  rigueur  encore.  Plus  de  7000  jeunes 
arbres  y  ont  été  plantés  depuis  igoS,  appartenant  à  aoo  espèces  environ, 
au  nombre  de  5,  10.  souvent  5o  ou  100  pour  chaque  espèce  et  y  sont 
l'objet  d'études  méthodiques.  En  outre,  profitant  de   l'altitude,  on  a 

I    Note  communiquée  par  M    Ch.  Flahault. 
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élabli  ici  des  terrains  spéciaux  ponr  la  culture  des  plantes  de  montagne» 
des  espèces  alpines  sartont,  dont  aucune  ne  pourrait  être  cultivée  au 
Jardin  botanique  de  Montpellier.  Les  étudiants  qui  viennent  au  labora- 
toire de  TAigoual  y  trouvent  donc  des  sujets  d'observation  tout  nou- 
veaux pour  eux.  Les  végétaux  sont  distribués  suivant  leur  pays 
d'origine  en  trois  compartiments  séparés  par  des  ravins.  Le  sommet  du 
pic  de  la  Fajeole,  où  nous  venons  d'examiner  un  filon  d*orthophyre 
constitue  au  jardin  de  l'Horl-de-Dieu  une  annexe  située  de  1 5oo  à 
1 55o  m.  Près  de  la  Serréreyde,  une  prairie  tourbeuse  d'un  hectare,  située 
à  la  source  du  Trèvezel,  complète  cette  série  de  terrains  d'expérience  '. 

Au  moment  de  quitter  M.  Ch.  Flahault,  M.  J.  Bergeroa  le 
remercie,  au  nom  de  la  Société,  d'avoir  bien  voulu  la  faire  profiter 
de  sa  connaissance  si  complète  de  T Aigoual  ;  il  le  félicite  d'avoir 
su  créer  à  THort-de-Dieu  un  vrai  centre  scientifique  on  peuvent  se 
poursuivre  également  des  études  botaniques,  zoologiques  et  géolo- 
giques: il  est  heureux  d  avoir  Toccasion  de  rendre  hommage  à  un 
ami  de  plus  de  trente  ans  qui  n'a  ménagé  ni  son  temps,  ni  sa 
peine,  ni  son  argent  pour  mener  à  bien  une  œuvre  de  premier 
ordre  et  qui  a  toujours  donné  à  ses  élèves  l'exemple  d'une  existence 
consacrée  au  bien  comme  à  la  Science. 

La  Société  regagne  à  travers  bois  la  route  de  l'Observatoire  de 
l'Aigoual  à  la  Serréreyde;  elle  reprend  les  voitures  pour  descendre 
par  Lespérou  jusqu'à  Valleraugue.  Elle  ne  quitte  plus  les  schistes 
métamorphiques.  Pendant  cette  descente,  quelques  éclaircies  dans 
les  nuages  lui  permettent  d'avoir  de  temps  à  autre  des  échappées 
de  vue  sur  la  vallée  de  l'Hérault  dont  les  fiancs  sont  i*avinés  et  ne 
se  modifient  en  mieux  que  grâce  aux  reboisements  étudiés  la  veille. 

Après  avoir  visité  à  Valleraugue  les  monuments  élevés  à  la 
mémoire  de  Quatrefages  et  du  général  Perrier  et  avoir  déjeuné  à 
l'hôtel  Bourbon,  la  Société  se  remet  en  route  par  une  pluie  battante. 
Elle  retraverse  le  massif  granitique  du  St-6uiral,  mais  dans  sa 
partie  orientale.  Par  deux  fois,  ce  sont  les  mêmes  phénomènes  de 
métamorphisme  vus  la  veille  sur  la  route  d'Arphi  ;  cependant  la 
gneissification  est  moins  nette  ;  les  mftcles  sont  moins  abondantes 
que  la  veille;  mais  ce  sont  là  des  variations  purement  locales  et  les 
phénomènes  de  métamorphisme  signalés  précédemment  gardent 
toute  leur  généralité. 

La  Société  dans  sa  descente  vers  Pont-d'Hérault,  suit  la  rive 
droite  de  l'Hérault;  elle  peut  se  rendre  compte  de  visu  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  montent  les  eaux  des  cours  d'eau  du  versant 
méditerranéen. 

I.  Note  communiquée  par  M.  Flahault. 
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A  une  centaine  de  mètres  à  TOuest  de  la  gare  de  Pont-d'Héraalt 
pointent  des  fiions  de  microgranite  correspondant  à  autant  d'apo- 
physes se  détacliant  en  profondeur  du  massif  granitique  précédem- 
ment traversé.  Ces  roches  sont  conformes  au  type  décrit  plus  haut. 

1^  Société  prenait  le  train  à  6  h.  36  et  arrivait  à  Ganges  pour 
dîner. 

M.  Ficheur  croit  devoir,  à  la  suite  de  la  traversée  de  TAigoual, 
insister  sur  la  similitude  qui  existe  entre  les  forma  tions  observées 
dans  ce  massif  et  les  schistes  anciens  d'âge  indéterminé  qu'on 
rencontre  dans  une  grande  partie  du  Tell  algérien.  Dans  ces 
deux  régions  existent  des  schistes  micacés  argileux,  des  schistes 
quartziteux,  des  schistes  satinés,  etc.  11  est  donc  permis  de  penser 
que  les  schistes  d'Algérie  sont,  comme  ceux  de  TAigoual,  d'âge 
cambrien.  On  trouve  aussi  dans  le  Noi*d  de  l'Algérie  (la  Bouzaréah 
pi*ës  d'Alger,  etc.)  des  calcaires  bleus  qui  sont  liés  à  des  schistes 
marneux  très  plissés  et  occupent  des  synclinaux  dans  la  série 
paléozolque. 

M.  Léon  Bertrand  insiste,  à  la  suite  de  cette  excursion,  sur  la 
généralité  de  la  présence  de  filons  complémentaires,  aplitiqnes  et 
laraprophyriques,  à  l'intérieur  et  à  la  périphérie  des  massifs  gra- 
nitiques. Ces  filons  résultent  nettement  d'une  différenciation  du 
magma  granitique  vers  la  fin  de  sa  consolidation. 

La  séance  est  levée  à  lo  heures. 


Séance  de  olôtape  du  Jeudi  tO  Octobre  1901, 

à  St-Hippolyte-du-Fort 

PRÉSIDENCE     DE     M.     BBRGERON 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  3o.  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  Nicklès  rend  compte  de  ï excursion  du  g  octobre. 
Excursion  du  9  Octobre  dans  la  Séranne 

Planche  XVIII 

RÉGION  PLissÉE  DE  St-Jean-db-Buâoes.  —  La  région  de 
St-Jean-de-Bu6ges  est  une  des  parties  les  plus  pittoresques  de 
FHérault  ;  c'est  aussi  une  des  régions  les  moins  connues  ;  elle 
mérite  pourtant  de  l'être,  tant  par  l'aspect  vraiment  imposant  de 
quelques-uns  de  ses  sites,  que  par  l'intérêt  qu'elle  offre  aux 
géologues. 
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Pour  en  saisir  la  structure  assez  compliquée,  il  faut  se  rappeler 
qu'on  est  ici  au  pied  de  la  limite  sud-est  des  plateaux  des  Gausses, 
du  Larzac  en  particulier  et  que  cette  limite  est  marquée  par  l'im- 
portante faille  de  la  Séranne.  Cette  faille  orientée  Sud-Ouest  et 
Nord-Est,  part  de  la  Coste,  où  elle  prolonge  la  faille  de  la  Tour  au 
Nord  de  Bédarieux  et  se  continue  jusqu'à  St-Hippolyte-du-Fort. 


N.O. 


CnÛhêc 


Cffé»/*  routa 
oêBnta&c 

Le  tounlia 


SE. 


Pig.  6.  —  Coupe  au  Sud  de  Cazilhac.  —  i/aoooo. 
Tiy  Tithonique;  Be,  Calcaires  de  Berrios  ;  iV,  Valanginien. 

G*est  contre  la  région  des  plateaux  au  N.E.,  ainsi  limitée,  que  sont 
venues  se  heurter  et  se  plisser  les  assises  secondaires  poussées  du 
Sud  vers  le  Nord  et  donner  à  la  région  du  Buèges  une  physio- 
nomie tout  à  fait  spéciale. 

Pour  chercher  à  exposer  le  plus  simplement  possible  cet 
ensemble  de  phénomènes  assez  complexes,  le  mieux  me  paraît 
d'étudier  d*abord  en  détail  les  coupes  examinées  par  la  Société  ; 


N.O. 
C^ih&o 


Coi  dm  /a  Rouio 
d%  San^s  0  BrîsMSo 


S.S.E. 
Tiuraa 


ÎS.'I^V. 


Pig-  7*  —  Vue  du  chevauchement  au  Sud  de  Cazilhac. 
I,  Tithonique;  a.  Calcaires  de  Berrias  ;  3,  Valang^inien. 

puis  d'en  reprendre  et  d'en  suivre  les  principaux  traits,  comme 
nous  l'aurions  fait  sur  le  terrain  sans  l'orage  violent  qui,  à  Ganges, 
avait  retenu  bien  malgré  eux,  les  membres  de  la  Société  géologique 
dans  la  matinée  du  9  octobre. 

Partis  de  Ganges  à  une  heure  de  l'après-midi,  les  membres  de 
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la  Société  suiyent  en  voitures  la  route  de  St-André-de-Buèges 
par  Brissac.  Entre  Cazilhac  et  Brissac  on  s  arrête  au  col  pour 
examiner  le  contact  du  Nôocomien  et  du  Tithonique.  La  vallée  de 
Brissac  se  termine  en  effet  brusquement  vers  le  Sud  par  un  escar- 
pement de  Néocomien  surplombé  par  une  falaise  tithonique.  Gomme 
on  le  voit  dans  la  coupe  (fig.  6  et  7  et  pi.  XVIII,  fig.  a),  les  couches  de 
chacun  de  ces  étages  plongent  dans  le  même  sens.  Il  y  a  là  Tappa- 
rence  d'un  chevauchement  qui  parait  se  terminer  à  l'Ouest,  au  col 
du  domaine  de  la  Séranne,  par  la  disparition  des  marnes,  les 
calcaires  du  Tithonique  persistant  seuls.  Ce  qui  a  fait  hésiter  à 
attribuer  cet  accident  à  un  chevauchement  et  Tavait  fait  consi- 
dérer comme  une  faille,  est  la  verticalité  du  contact  à  quelques 
.  kilomètres  à  l'Est,  à  Laroque  ;  d'autre  part,  les  éboulis  à  flanc  de 
coteau  masquaient  l'allure  du  Néocomien  auprès  de  l'accident. 
Or,  au  moment  de  l'excursion,  des  travaux  pour  l'empierrement 
avaient  entamé  cet  éboulis  superficiel,  et  on  pouvait  voir  nette- 
ment les  couches  continuer  à  plonger  au  Sud,  sans  présenter  le 
retroussement  normal  qu'elles  auraient  eu,  si  l'accident  s'était 
simplement  réduit  à  une  faille  de  tassement.  Le  lambeau  de 
Tithonique  et  de  Berriasien  compris  entre  Cazilhac  et  Brissac,  est 
donc  vraisemblablement  un  lambeau  ayant  été  poussé  du  Sud  au 
Nord,  chevauchant  sur  le  Y alanginien  de  Cazilhac  ;  puis  plus  à 
rOuest  sur  le  Berriasien,  et  enfin  au  col  de  la  Séranne  sm*  le 
Tithonique.  Le  moins  qu'il  y  ait  pu  avoir  ici  est  tout  au  moins  une 
faille  inverse  plongeant  au  Sud,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Ce  lambeau  est  lui-même  parcouru  par  une  ondulation  parallèle 
à  la  trace  de  cet  accident,  ondulation  qui  présente  même  un  déver- 
sement au  Nord  en  sorte  que  le  Tithonique  qui  se  trouve  au  pied 
est  surmonté  par  le  Berrias  ;  et  en  continuant  à  monter  la  colline 
on  retrouve  le  Tithonique  au  sommet  :  la  naissance  de  ce  pli  se 
voit  d'ailleurs  dans  les  gorges  de  l'Hérault,  entre  Laroque  et 
St-Bauzille-de-Putois  ;  il  y  est  nettement  déversé  au  Nord. 

A  Brissac  on  s'arrête  quelques  instants  pour  examiner  l'allure 
des  terrains  aux  abords  de  la  faille  de  la  Séranne  qu'on  vient  de 
traverser.  Au  Nord-Ouest  est  la  masse  imposante  du  Tithonique 
de  la  Séranne  ;  la  faille  passe  au  pied  de  l'escarpement  :  la  lèvre 
sud-est  de  la  faille  est  ainsi  constituée  :  en  couches  parallèles 
plongeant  au  Sud-Est,  un  premier  lambeau  de  Tithonique  recou- 
vert de  Berriasien,  très  disloqué  '  qui  est  recouvert  lui-même  par 
du  Tithonique  supportant  en  contact  anormal  du  Valanginien  ;  en 

I.  Il  est  même  possible  que  le  Berriasien  très  disloqué  renferme  deux 
écailles  composée  chacune  de  Tithonique  supportant  du  Berriasien. 
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somme  deux  plans  de  chevauchement  déterminant  deux  écailles 
par  suppression  du  flanc  médian  et  même  comme  c'est  le  cas  du 
dernier  avec  suppression  partielle  du  flanc  inférieur.  C*est  sur  cet 

ensemble  assez  compliqué 
qu'est  construit  sur  le  cal- 
caire valanginien  le  pitto- 
resque château  de  Brissac. 
Des  abords  de  la  faille  sort 
une  source  importante,  qui 
à  la  suite  de  l'orage  était 
aussi  limoneuse  qu'elle  est 
limpide  en  temps  ordi- 
naire. 

Ce  fait  pourrait  donner 
à  penser  que  cette  source 
peut  être  partiellementune 
résurgence  de  la  Vis.  La 
Vis  dans  la  vallée  de  Gor- 
niès  coule  à  aaS  m.  environ 
d'altitude  ;  la  source  de 
Brissac  est  à  i5o  environ 
d'après  la  Carte  de  l'Etat- 
Major.  Si  ces  cotes  d'alti- 
tude sont  suffisamment 
exactes,  la  communication 
serait  possible.  Je  dis  par- 
tiellement parce  que,  le 
même  jour,  les  eaux  qui 
sortaient  des  flancs  de  la 
Séranne  à  Goupiac  étaient 
relativement  limpides. 

De  là,  la  Société  gagne 
St- André- de -Buèges.  La 
coupe  qu'on  peut  relever 
d'abord  dans  le  défilé,  puis 
en  se   dirigeant   vers   la 
Séranne    par  le   Mas-de- 
Figaret  est  des  plus  im- 
portantes pour  la  connais- 
sance de  la  structure  du  Buèges.  Je  vais  donc  l'examiner  en  détail. 
Lorsqu'on  suit  sur  le  terrain  la  coupe  ci-jointe  du  Sud-Est  au 
Nord-Ouest,  on  voit  au  Sud-Est  de  St-André-de-Buèges  la  colline 
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formée  au  sommet  par  le  Bajocien  reposant  sur  le  Toarcien  qui  en 
constitue  les  flancs.  Au  fond  de  la  vallée  élargie  se  trouve  le  Char- 
mouthien. 

Ces  trois  étages  plongent  vers  le  Sud-Est,  de  telle  sorte  qu'en  se 
dirigeant  au  Nord-Ouest,  on  voit  apparaître  successivement  le 
Sinémurien  supérieur  fossilifère  et  THettangien  siliceux  au  bord 
de  la  route  de  Ganges  à  St-André-de-Buèges.  Mais  ce  pendage 
très  net  ne  dure  pas  :  il  est  suivi,  à  l'entrée  du  défilé  d'une  retom- 
bée, puis  d'une  remontée  très  rapprochées  constituant  une  sorte 
de  synclinal  très  étroit,  au  point  que  la  plupart  des  couches  ont 
disparu  par  l'étirement  ;  en  d'autres  points,  il  est  plus  resserré 
encore  et  devient  une  véritable  faille. 

La  remontée  de  ce  synclinal,  c'est-à-dire  son  flanc  nord-est 
ramène  au  jour  des  couches  plus  récentes,  des  couches  oxfor- 
diennes  qui  s'élevant  à  une  centaine  de  mètres  au-dessus  de  Saint- 
André  constituent  cette  barre  si  curieuse,  d'aspect  embarrassant 
au  premier  abord.  Cette  barre  est  traversée  par  un  défilé  où  coule 
le  ruisseau  venant  de  la  région  de  Buèges.  Au  dessous  de  l'Oxfor- 
dien  et  au  dessus  du  ruisseau,  on  voit  apparalti*e  successivement 
les  dolomies  du  Bathonien,  le  Bajocien  puis  le  Toarcien  (fig.  8). 

Ce  défilé  s'est  présenté  aux  membres  de  la  Société  sous  un  aspect 
inaccoutumé  :  par  suite  de  l'orage  violent  qui  avait  duré  toute  la 
nuit,  les  dolomies  bathoniennes  d'ordinaires  si  sèches,  donnaient 
issue  à  de  nombreuses  sources  dont  quelques-unes  jaillissaient  à 
flanc  de  coteau.  Les  bancs  de  TOxfordien  dominant  ce  défilé  sont 
remarquablement  plissés  et  de  l'autre  côté,  lorsque  cesse  la  barre 
oxfordienne,  on  entre  dans  une  région  qui  mérite  une  attention 
spéciale.  Le  Toarcien  et  le  Gharmouthien  se  relèvent  i*apideuient 
dans  le  ravin  qui  limite  la  barre  au  Nord  Est,  et  les  flancs  de  la 
première  colline  située  entre  cette  barre  et  le  Mas-de-Figaret  sont 
constitués  par  du  Gharmouthien  inférieur  dont  l'aspect,  analogue 
à  celui  de  même  âge  de  la  Catalogne  (bancs  de  calcaires  marneux), 
est  remarqué  par  M.  L.-M.  Vidal. 

Au-dessous  de  ce  Gharmouthien  à  pendage  sud-est,  se  tix>uve 
l'Infralias,  et  au-dessous  le  Keuper,  marnes  irisées  rouges  et 
vertes.  Le  Keuper  n'a  que  quelques  mètres  d'épaisseur  et  surmonte 
des  calcaires  et  des  dolomies  de  même  pendage  appartenant  à 
rinfralias  que  l'on  suit  le  long  du  chemin  pendant  une  centaine  de 
mètres  ;  au-dessous  de  l'Infralias  apparaît  de  nouveau  le  Keuper 
cette  fois  très  aminci  qui  surmonte  une  nouvelle  série  d'Infralias 
reposant  lui-même  sur  un  Keuper  ayant  encoi*e  quelques  mètres 
d'épaisseur  et  se  voyant  bien  un  peu  après  le  tournant  de  la  vallée, 
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au  point  où  le  chemin  franchit  le  fond  du  ravin.  Mais  de  dessous 
ce  Keuper  repart  une  nouvelle  série  d'Infralias  jusqu  au-delà  de  la 
ferme  de  Figaret  où  ce  lambeau  vient  se  coucher  contre  le  Char- 
mouthien,  se  déversant  sur  lui  '.  Le  Charmouthien  est  séparé  de 
rOxfordien  de  la  Sérannepar  la  grande  faille,  que  les  membres  de 
la  Société  auraient  pu  voir  si  les  ruisseaux  démesurément  grossis 
n  avaient  empêché  l'accès  de  la  ferme  de  Figaret. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  cette  coupe,  curieuse  dans  sa 
dernière  partie  par  cette  structure  imbriquée,  cette  série  de  succes- 
sions normales  chevauchant  les  unes  sur  les  autres  avec  suppres- 
sion régulière  du 
^'^'  flanc  médian  et  se 

terminantparune 
succession  déver- 
sée. 

En  examinant 
le  profil  de  cette 
coupe,  on  voit  que 
la  partie  avoisi- 
nant  le  Mas-de- 
Figaret  et  où  ap- 
paraissent le  Keu- 
per et  rinfralias. 
est  la  région  où 
les  terrains  les 
plus  anciens  vien- 
nent au  jour,  où 
ils  dominent  au  Sud-Est  comme  au  Nord-Ouest  les  couches  de 
même  ftge.  Toute  cette  partie  de  la  coupe,  et  comme  on  le  verra 
plus  loin,  toute  la  partie  du  Buèges,  au  pied  de  la  Séranne,  peut 
donc  se  résumer  à  un  anticlinal,  mais  un  anticlinal  extraordi- 
nairement  disloqué,  présentant  un  empilement  de  plis  déversés  au 
Nord,  et  dont  il  peut  être  intéressant  d'analyser  les  détails  de 
structure. 

I.  Rençersement  le  long  de  la  faille  de  la  Séranne.  —  Tout 
d'abord  ce  renverecment  du  Charmouthien  sous  Flnfralias  semble 
facile  à  comprendre  :  c'est  la  retombée  nord  de  cet  anticlinal 
couché  que  j'appellerai  l'anticlinal  du  Buèges.  Ce  renversement  est 
assez  constant  quand  l'anticlinal  n'a  pas  été  trop  serré  contre  la 

1 .  M.  Fabre  a  signalé  l'existence,  dans  un  sondage  de  St-Jean-de-Buèges, 
du  Lias  sous  le  Keuper.  B.  S.  G,  t\,  (3).  XI,  p.  93. 


Fig.  9.  —  Vue  du  ravin  auS.E.  de  Figaret. 
/,  infralias  ;  K,  Keuper. 
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faille  de  la  Séranne  :  comme  on  vient  de  le  voir  il  existe  à  Figaret  ; 
on  le  voit  aussi  près  du  Mas-des-Prats,  un  peu  au  N.O.  des  son- 
dages et  des  haldes  de  blende  et  de  calamine  ;  on  le  retrouve 
également  à  TOuest  et  au  S.O.  de  St-Jeande-Buèges,  plongeant 
toujours  sous  Tlnfralias  ;  sa  disparition  coïncide  avec  la  diminu- 
tion de  largeur  de  l'anticlinal. 

II.  Région  à  structure  imbriquée.  —  Rien  n'est  plus  intéres- 
sant que  de  suivre  Tallure  de  ces  anticlinaux  couchés  se  réduisant 
à  leur  flanc  normal  supérieur  et  formant  écaille  :  lorsque  le  Keu- 
per  n'est  pas  trop  réduit,  ils  déterminent  presque  toujours  chacun 
l'emplacement  d'un  vallon  sinueux  se  prolongeant  très  loin,  à 
flanc  sud  abrupt  et  à  flanc  nord  en  pentes  adoucies.  Je  dois  dire 
que  les  éboulis  de  surface  sont  le  plus  souvent  extrêmement 
gênants  pour  suivre  ces  accidents  ;  j'aurais  certainement  hésité  à 
tracer  sur  la  carte  les  lignes  continues  de  Keuper  qui  sillonnent 
cette  région  si  en  plus  des  dépressions  qui  les  jalonnent,  je  n'avais 
pu  voir  fréquemment  soit  dans  des  tranchées,  soit  dans  les  ravins 
le  Keuper  affleurer  sous  des  éboulis  superficiels. 

Cette  structure  imbriquée  si  nette  à  Figaret  se  retrouve  cons- 
tamment lorsqu'on  chemine  vers  St- Jean-de-Buèges.  Au  Sud  de 
St-Jean-de-Buèges,  elle  persiste  encore  ;  mais  là,  le  nombre  des 
écailles  est  un  peu  diminué  :  cela  tient  probablement  à  ce  que  le 
plissement  d'arrièi^e  a  changé  d'allure. 

A  St-Jean-de-Buèges  se  termine  en  effet  la  barre  oxfordienne  qui 
n'est,  on  le  verra  plus  loin,  qu'un  brachysynclinal  :  elle  y  finit 
en  fond  de  bateau,  et  au  Sud  les  phénomènes  de  plissement  parais- 
sent moins  brefs.  Telle  est  il  me  semble  l'explication  la  plus  simple 
de  cette  légère  modification. 

Au  Sud-Est,  les  plis  se  serrent  et  se  rapprochent  de  la  Séranne  ; 
après  PégairoUes-de-Buèges,  il  devient  très  difficile  de  les  suivre  ; 
le  Bajocien  puis  le  Bathonien  dolomitiques  et  même  les  calcaires 
oxfordiens,  se  rapprochent  de  la  faille  dont  ils  ne  sont  plus  séparés 
que  par  une  étroite  bande  de  Keuper  qui  persiste  plusieurs  kilo- 
mètres, disparaît,  puis  reparaît  beaucoup  plus  loin  sur  la  feuille 
deBédarieux. 

Mais  revenons  à  Figaret,  et  voyons  ce  que  deviennent  les  écailles 
au  Nord.  Elles  continuent  pendant  plus  d'un  kilomètre  en  se  rap- 
prochant vers  le  hameau  de  Lacroix.  Un  peu  avant  les  maisons, 
le  Jurassique  vient  lui-même  horizontalement  en  contact  anormal 
avec  riniralias  ;  on  observe  fréquemment  des  plans  de  chevauche- 
ment presque  horizontaux  :  un  peu  plus  au  Nord,  se  produit  un 
étranglement  de  la  boutonnière  du  Buèges  ;  les  plis  se  redressent, 

12  Juin  1908.  —T.  VU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  40. 
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se  seri*ent  les  uns  contre  les  autres,  écrasant  au  point  de  les 
émietter  littéralement  les  strates  de  leurs  flancs  :  on  passe  ainsi  à 
la  structure  observée  précédemment  à  Brissac  qui  n*est  que  la 
continuation,  facile  à  vérifier  sur  le  terrain,  de  ce  lambeau  ridé. 
Un  tassement  à  l'Est  pi'ovoque  une  rupture  transversale  et  amène 
des  terrains  plus  récents,  llnfracrétacé  et  le  Tithonique. 

111.  BrachysyncUnal  de  St-André-de-Buèges,  —  Le  défilé  de 
St-André-de-Buèges  a  été  heureusement  créé  pour  les  géologues  : 
il  donne  d*une  façon  très  nette,  particulièrement  sur  son  flanc 
nord-est.  une  coupe  excellente  de  cette  barre  oxfordienne.  d*aspect 
si  étrange,  et  qui  n'est  en  somme  qu'un  brachysynclinal  (pi.  XVIII, 
fig.  I). 

Les  strates  à  gros  bancs  de  TOxfordien  montrent  merveilleuse- 
ment à  quel  point  la  région  a  été  plissée  ;  et  cette  série  de  petits 

plis   anguleux    con- 

S.E. 


NO. 


S'JeBndeBuégM 


Fig.  lo.  —  Coupe  du  brachysynclinal  près  de 
St-Jean-de-Buèges.  —  i/i5ooo. 

Même  légende.  /.  5.,  Jurassique  supérieur. 


traste    étrangement 
avec  la  régularité  de 
pendage  et  la  sim- 
plicité apparente  de 
structure  de  la  ré- 
gion de  Figaret,  où 
un    observateur  ne 
connaissant  pas  Tàge 
des  strates  ne  ver- 
rait  qu'une   succes- 
sion normale  et  ne 
reconnaîtrait  pas  de 
chevauchements . 
iCe  brachysynclinal,  à  flanc  sud-est  brusquement  remonté  au 
point  d'en  faire  le  plus  souvent  une  faille,  se  prolonge  jusqu'à 
St-Jean-de-Buèges,   sous  la  forme  de   muraille  calcaire  de  q  à 
3oo  mètres  d'épaisseur  et  de  loo  à  aoo  mètres  de  haut.  A  St-Jean- 
de-Buèges,  les  couches  oxfordiennes  remontent  brusquement  for- 
mant à  l'Est  du  château,  un  véritable  fond  de  bateau  au  milieu 
duquel  se  dresse  un  immense  rocher  rauracien  et  kimeridgien. 

Au  Nord-Est  de  St- André  ce  brachysynclinal  continue;  mais 
plus  fortement  plissé  :  il  a  même  dû  se  déverser  vers  le  Nord- 
Ouest  ;  et  entre  la  Croix  et  Notre-Dame-du-Suc,  il  se  termine  pour 
faire  place  au  Charmouthien  et  à  l'Iïifralias  avec  lesquels  il  vient 
en  contact  anormal. 

Or,  la  disparition  de  ce  brachysynclinal  correspond,  à  loo  mètres 
pi*ès  à  l'aflaissement  de  l'anticlinal  à  structure  imbriquée,  et  à  la 
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transformation  du  tout  en  un  système  de  plis  plus  dressés,   plus 
serrés,  et  se  manifestant  par  des  terrains  d*âge  plus  récent. 

Mais  il  reste  encore  à  examiner  ce  qui  remplace  ce  brachysyn- 
clinal  au  Sud  de  StJean-de-Buèges. 

Rien  dans  l'orographie  de  la  région  ne  lui  est  comparable.  J'ai 
seulement  dit  plus  haut  que 
la  structure  imbriquée  sem- 
blait avoir  plus  d'ampleur. 
Les  plans  de  chevauchement 
sont  en  effet  plus  horizon- 
taux ;  et  à  l'arrière  de  ces 
plis  tout  le  massif  du  Gausse 
de  la  Selle  au  lieu  de  pré- 
senter un  pli-faille  comme 
celui  qui  est  au  Sud-Est  du 
brachy synclinal,  présente  un 
plan  de  chevauchement  ayant 
eu  pour  résultat  d'éliminer 
certaines  assises  :  à  la  montée 
de  la  route  du  Causse  de  la 
Selle,  on  voit  nettement  le 
Bajocien  reposer  par  une  sur- 
face horizontale  sur  le  Ghar- 
mouthien  ;  et  au-dessus  et  en 
face  se  développer  toute  la 
série  imbriquée. 

Bordure  nord-ouest  de 
Vanticlinal  :  la  Séranne,  — 11 
convient  maintenant  d'exa- 
miner la  structure  de  la  bor- 
dure nord-ouest,  contre  la- 
quelle sont  venus  s'écraser 
ces  plis  empilés  :  c'est  la 
chaîne  de  la  Séranne,  cons- 
tituée presque  entièrement, 
vers  son  sommet,  par  du 
Tithonique. 

A  proximité  de  la  faille 
qui  la  sépare  de  l'anticlinal  du  Buèges,  les  couches  oxfordiennes, 
qui  sont  en  contact  avec  le  Gharmouthien  de  l'anticlinal,  présen- 
tent un  retroussement  normal.  La  Séranne  est  affaissée  par  rapport 
à  Tanticlinal. 
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;  la  Séraanc,  dans  la  région  qui  noufl  occupe,  depuis  Pégai- 
rolles  jusqu'à  Cuupiac,  est  com- 
prise entre  deux  failles  presque 
parallèles  ;  la  faille  du  Sud-Est  que 
nous  connaissons,  et  la  (aille  du 
Nonl-Onest  qui  s'étend  depuis  le 
■$^f^'  Coulet  jusqu'au  Sud  de  Cazilbac, 

en  passant  au  Sud  de  Madières  et 
de  Gomiès.  Le  lambeau  nord  est 
alTaissé  par  rapport  à  la  Séranne  : 
^  maiB  le  pendagc  des  couches  plon- 
a  géant  an  Sud,  amène  rapidement 
.^  les  niveaux  stratigraphiques  à  une 
w  altitude  supérieure  à  celle  qu'Us 
V  avaient  dans  la  Séranne  '. 
^  Or,  lorsqu'on   suit   cette    faille 

S  depuis  le  Goulet  vers  le  Nord-Est, 
^  on  voit  qu'elle  reste  sensiblement 
I  voisine  de  la  verticale,  tant  que 
^  son  trajet  est  au  Sud  du  mdle  pri- 
a  maire  de  St- Laurent- le- Minier  ; 
u  mais  dès  qu'on  en  dépasse  le  méri- 
~  dien,  le  plan  de  la  faille  semble 
S.  s'infléchir  an  Sud  ;  et  on  arrive  à 
g  cette  sorte  de  chevaucbement  visité 
■  par  la  Société  au  Sud  de  Cazilbac, 
9S  chevauchement  qui  est  probable- 
—  ment  le  résultat  de  la  disparition 
■o  au  Nord  du  massif  primaire  qui 
£■  opposait  une  résistance  à  la  pro- 
(2  pagation  des  mouvements  Ungen- 
I  tiels,  résultat  aussi  d'une  légère 
n  avancée  du  prolongement  du  mas- 
^  sif  de  la  Séranne  sur  sa  bordure 
£  nord,  et  entraînant  comme  consé- 
quence l'apparition  d'un  pendage 
très  incliné  dans  le  plan  d'une 
faille  primitivement  verticale  ou 


P^ 


I 


I.  Cetl«  dispoiition  a  pour  effet  d'exa- 
gérer l'épaisseur  apparente  du  Tithoni- 
que  :  cetl<;  exagération,  ituoique  réelle, 
n'est  cependant  pal  1res  considérable,  en 
raison  du  relèvement  du  pendafe  au 
Nord. 
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presque  verticale.  Il  se  manifeste  sur  la  carte  par  une  courbure 
à  convexité  tournée  vers  le  Nord, 
dans  la  trace  de  la  faille  au  Sud  de 
Cazilhac. 

Telle  est  l'origine  de  ce  chevau- 
chement (fig.  II  et  la)  :  ce  n*est  pas 
le  résultat  d'un  plissement  avec 
suppression  du  flanc  renversé,  mais 
le  résultat  d'un  léger  déplacement 
vers  le  Nord  du  prolongement  du 
massif  de  la  Séranne  ;  c'est  la  con- 
séquence de  l'éloignement  au  Nord 
du  massif  résistant  primaire  '. 

Comme  on  le  voit  sur  les  coupes 
ci-jointes,  la  Séranne  se  présente 
avec  l'aspect  d'un  fond  de  synclinal 
compris  entre  deux  failles  :  dominé 
au  Sud  par  l'anticlinal  de  Buèges, 
dominant  au  Nord,  mais  pour  peu 
de  temps,  la  lèvre  septentrionale. 
On  peut  donc  bien  l'assimiler  en 
somme  à  un  synclinal  même  du 
côté  nord  ;  et  on  arrive  en  rappro- 
chant ce  fait  de  ce  que  nous  avons 
vu  précédemment  à  cette  conclu- 
sion curieuse,  que  dans  la  région  Y/  / 
du  Buèges  les  vallées  occupent 
l'emplacement  des  anticlinaux  (anti- 
clinal du  Buèges,  —  peut-être  la 
vallée  de  la  Vis  à  Gornies)  et  que 
les  crêtes  importantes  représen- 
tent au  contraire  des  synclinaux 
(barre  oxfordienne  du  brachysyn- 
clinal  de  St-Ahdré-de-Buèges,  -r- 
synclinal  de  la  Séranne). 

Il  reste  maintenant  à  chercher 
comment  cette  région  du  Buèges 


I .  Ce  fait  n*a  rien  de  surprenant  d'ail- 
leurs :  on  peut  le  considérer  comme  une 
application  sur  un  cas  restreint  de  la  loi 
de  position  de  M.  le  Général  Jourdy. 
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se  relie  à  celles  qui  sont  au  S.O.,  et  dont  j*ai  en  occasion  déjà 
d'indiquer  les  traits  principaux  en  1899'.  ^^^^  cela  il  est  néces- 
saire de  se  reporter  à  la  feuille  de  Bédarieux  :  les  terrains  secon- 
daires y  présentent  deux  zones  de  ridement  : 

I*  Une  méridionale,  largement  développée  dans  la  région  de 
St-Ghinian  et  présentant  de  grands  plis  couchés.  Cette  zone  qui 
vient  du  S.O.  se  prolonge  à  TOuest  et  vient  plonger  sous  la  mollasse 
helvétienne  :  les  plis  étant  antérieurs  à  ce  dépôt,  la  mollasse  n'est 
pas  ridée  et  on  ne  peut  suivre  leur  trace  que  quand  ils  réappa- 
raissent au  jour  par  suite  de  la  destruction  de  la  couverture 
tertiaire.  Tel  est  le  cas  de  la  boutonnière  secondaire  de  Fouzilhon- 
Gabian  ou  des  plis  couchés  et  des  phénomènes  de  charriage,  encore 
largement  développés,  sont  facilement  reconnaissables. 

a*  Au  N.,  séparée  de  la  précédente  par  un  compartiment  pri- 
maire surélevé,  se  trouve  une  zone  affaissée  où  apparaissent  les 
terrains  secondaires  :  c'est  d'abord  Taire  affaissée  de  Bédarieux 
présentant  diverses  ondulations  mais  pas  de  renversement  ni 
de  plis  couchés  ;  puis  la  zone  ridée  de  Salasc  à  Mourèze,  enfin 
les  plis  couchés  de  Clermont-rHérault.  Or  l'apparition  des  plis 
couchés  de  Clermont-l'Hérault  coïncide  avec  la  disparition  du 
massif  primaire,  qui  est  au  S.,  et  qui,  formant  barrière,  devait 
s'opposer  à  la  propagation  des  plis  de  la  zone  méridionale  :  cela 
explique  pourquoi  à  l'Est  de  Villeneuvette,  il  y  a  des  plis  couchés 
et  pourquoi  il  n'y  en  a  plus  à  l'Ouest  ;  la  zone  Mourèze-Bédarieux 
ayant  été  protégée  par  le  massif  primaire  qui  a  supporté  presque 
tout  l'effort  tangentiel  venant  du  Sud. 

Or,  les  plis  couchés  de  Clermont>r  Hérault  sont  limités  an  Nord 
par  la  faille  la  Coste-St-Saturnin  qui  passe  sous  le  Tertiaire  et 
se  raccorde  par  Arboras  et  Faissas  avec  la  faille  de  la  Séranne 
étudiée  dans  la  région  de  St-Jean-de-Buèges.  A  Clermont  F  Hérault, 
comme  à  St  Jean-de-Buèges,  les  plis  couchés  sont  comparables 
comme  nombre,  comme  orientation  et  comme  ampleur.  Ils  n'ont 
pas  le  large  développement  qu'ils  avaient  dans  la  zone  méri- 
dionale ;  mais  ils  se  présentent  toujours  avec  suppression  du  flanc 
médian  renversé,  en  écailles  superposées  obliquement  avec  plon- 
gement  au  Sud.  Sur  leur  bordure  nord,  près  de  la  faille,  ils  sont 
souvent  renversés  sur  des  couches  plus  récentes.  L'analogie  de 
structure  des  régions  de  Clermont-rHérault  et  du  Buèges  est 
évidente  ;  et  il  convient  de  remarquer  qu'à  l'arrière  sud  de  ces 
régions,  la  barrière  primaire  continue  à  faire  défaut.  Les  condi- 

I .  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géolog^ique  de  France.  B.  S.  G.  F., 
(3),  XXVU,  1899. 
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tiens  sont  les  mêmes  au  Sud  ;  elles  sont  aussi  très  analogues  au 
Nord  où  se  trouvaient  le  massif  des  Causses  qui  a  été  légèrement 
ébranlé  et  derrière  lui  les  Ce  venues. 

Ici  il  y  a  toutefois  une  différence  :  ce  massif  est  surélevé  dans  la 
région  de  Clermont-l' Hérault  et  affaissé  au  contraire  dans  la 
région  de  la  Séranne.  Le  point  mort  de  la  faille  se  trouve  entre 
Arboras  et  Faissas. 

Dans  les  régions  de  Clermont-rHérault  et  du  Buèges,  les  plis 
sont  moins  étendus  que  dans  les  régions  de  St-Chinian  et  de 
Fonzilhon  parce  que  le  massif  résistant  qui  est  au  Nord  de  la  faille 
de  la  Séranne  ne  leur  a  pas  permis  de  se  développer  largement  ; 
il  est  évident  que  le  puissant  massif  du  Larzac  a  résisté,  mais  il  a 
été  ébranlé,  comme  le  prouvent  les  failles  d*allure  spéciale  et  analo- 
gues entre  elles  jalonnant  ses  vallées,  et  dont  Torigine  doit  être 
cherchée  dans  la  poussée  formidable  qu'il  a  eue  à  subir  du  côté  du 
Sud  ;  mais  il  a  résisté  inégalement  comme  semblent  le  montrer 
certaines  inflexions  de  la  faille  de  la  Séranne. 

Les  plis  de  St-André-de-Buèges  ont  un  pendage  très  accusé  ; 
ceux  de  Brissac  et  de  TEst  se  rapprochent  encore  plus  de  la  verti- 
cale ;  mais  à  partir  du  moment  où  le  massif  primaire  s'éloigne  au 
Nord,  la  faille  de  la  Séranne,  presque  verticale  jusqu'alors,  donne 
naissance  à  un  chevauchement,  et  un  peu  à  Tarrière,  sur  le  lam- 
beau qui  chevauche,  apparaît  à  TEst  de  Coupiac  un  ridement 
déversé  au  Nord.  Toute  cette  zone  ridée  n'est  donc  qu'une  dernière 
manifestation  du  ridement  venu  du  Sud,  d'âge  postéocène,  comme 
cela  a  été  prouvé  dans  la  région  de  St-Chinian,  et  continuation 
des  plis  couchés  nord-pyrénéens  :  mais  il  convient  de  faire  cette 
restriction,  c'est  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu,  dans  le  voisi- 
nage de  la  faille  de  la  Séranne,  de  ces  plis  couchés  à  grande  allure 
si  nets  dans  la  région  de  St-Chinian,  et  dont  le  prolongement  à 
l'Est,  si  comme  il  est  probable  il  existe,  doit  être  cherché  au  Sud 
de  la  région  ridée  de  St-Jean-de-Buèges. 

M.  Roman  rend  compte  de  {'excursion  du  lo  octobre. 

Excursion  du  10  octobre  au  Thaurac  et  à  St-Hippolyte 

La  Société  a  continué  l'exécution  de  son  programme  par  Tétude 
du  massif  du  Thaurac  qui  s'étend  au  Sud  de  Ganges. 

Sortis  par  la  route  de  Montpellier,  les  excursionnistes  ont  bientôt 
dépassé  la  terrasse  quaternaire,  de  quinze  mètres  d'altitude,  sur 
laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Ganges  ;  puis  traversant  le  pont  du 
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ruisseau  de  Sumène,  alors  grossi  par  les  inondations  des  jflfurs 
précédents,  on  a  atteint  la  plaine  qui  la  sépare  du  village  de 
la  Roque  et  dont  le  sous-sol  est  entièrement  constitué  par  les 
marnes  et  les  calcairt^s  du  Valanginien. 

Bientôt,  il  a  été  possible  d*apercevoir  la  muraille  calcaire  du 
massif  du  Thaurac,  qui  ferme  Thorizon  du  côté  du  Sud.  Ce  massif 
se  relie  d*une  part  à  la  bordui*e  des  Causses  par  Tintermédiaire  de 
la  chaîne  de  la  Séranne,  et  de  Tautre  appartient  au  massif  secon- 
daire qui  sépare  la  plaine  inférieure  de  THérault  (plaine  de  Mont- 
pellier) de  la  dépression  néocomienne  de  Ganges  ;  il  forme  néan- 
moins une  individualité  bien  distincte. 

Ce  massif  est  bien  délimité  au  Nord  et  au  Sud  par  deux  fractures 
importantes,  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur,  qui  convei^ent 
vers  FËst,  et  finissent  par  se  rejoindre  aux  environs  de  la  Cadière. 
Ces  deux  accidents  expliquent  la  forme  nettement  triangulaire  du 
Thaurac,  qui  est  entièrement  constitué  par  du  Jurassique  supérieur, 
tandis  que  les  dépressions  qui  l'environnent  de  tous  côtés  sont 
formées  de  Néocomien  inférieur. 

Le  Thaurac  est  fortement  entaillé  en  cluse  par  l'Hérault,  qui 
est  devenu  un  fleuve  important  par  l'adjonction,  à  Pont-d'Hérault, 
de  la  rivière  d'Arre,  puis  de  la  Vis,  qui  aboutit  non  loin  de  Ganges, 
enfin  du  torrent  de  Sumène  ou  Rieutort,  ordinaîi*ement  à  sec,  mais 
qui,  lors  des  crues  de  la  rivière,  donne  un  appoint  considérable  au 
fleuve. 

La  partie  du  massif  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
constitue  le  Thaurac  proprement  dit,  tandis  que  la  partie  restée  sur 
la  rive  droite  forme  les  sommets  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  montagne  de  Malpestas  et  de  St-Messie. 

Vers  la  droite,  les  membres  de  la  Société,  ont  pu  apercevoir  les 
pentes  dénudées  et  assez  abruptes  de  la  chaîne  de  la  Séranne, 
dont  les  plissements  avaient  été  étudiés  dans  Texcursion  de  la 
veille.  La  teinte  claire  de  la  roche  et  Tabsence  presque  complète 
de  végétation  sur  le  revers  de  cette  chaîne  annoncent  môme  de 
loin  la  présence  du  Tithonique  coralligène. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  la  Roque,  on  aperçoit,  sur 
la  lîve  droite  de  l'Hérault,  le  contact  du  Jurassique  supérieur  avec 
le  Néocomien  (Valanginien  inférieur  et  moyen).  De  ce  point  on 
peut  constater,  môme  de  loin,  que  les  couches  jurassiques,  sont 
légèrement  déversées  vers  le  Nord  sur  les  marnes  valanginiennes, 
c'est  le  prolongement  de  l'accident  qui  a  été  observé  la  veille  sur 
la  route  de  Brissac  ;  mais  le  dévei*sement  vers  le  Nord  est  déjà 
moins  considérable  que  dans  ce  dernier  point.  Sur  l'autre  rive  de 
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l'Hérault  cet  accident  alTeote  l'allure  d'une  véritable  faille,  presque 
sans  cbev  anche  ment  du  Jui-assiqae  sur  le  Crétacé.  C'est  la  faille 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  comme  délimitant  le  massif  du 
Thaurac  vers  le  Nord.  Cette  cassure  se  pi-olonge  jusqu'à  la  Cadièrc 
et  se  trouve  accompagnée  dans  une  grande  partie  de  son  trajet  par 
des  ruisseaux  qui  coulent  parallèlement  à  elle,  ce  sont  ;  sur  la  rive 
droite  le  ruisseau  de  Cazilhac,  et  sur  la  rive  gauche  le  Merdanson. 
Après  avoir  traversé  le  village,  les  voitures  se  sont  engagées 
dans  les  pittoresques  gorges  de  l'Hérault,  qui  montrent  très  nette- 
ment la  composition  du  massif.  Cette  structure  est  indiquée  dans 
les  deux  coupes  ci-jointes  qui  représentent  les  deux  rives  de  la 
cluse  (Rg.  I  et  a). 


Croix  éi  Saint  Êltaie 


Fig.  1,  —  Coupe  de  ta  rive  droite  de  l'Hérault.  —  Lon^eura  :  i/îSoooenv.). 
/',    Calenires  marnenx   en   bancs   minces  du  Ranracipn;  J',  Calcaires  bien 

Ulés  du  Scquanien  ;  J*.  Calcaire*  massifs  ;  J'.  CBicaipes  à  rognons  de  ailn  ; 

cv.  Marnes  du  Valan^nien  ;  if.  Point  fossilifère. 

L'étude  de  la  cluse  peut  se  faire  sur  les  deux  rives;  mais  je  choi- 
sirai ici  pour  type  de  la  description  la  rive  droite,  bien  qu'elle  soit 
d'un  abord  plus  difficile  que  la  rive  opposée,  et  cela  pour  deux 
raisons,  d'abord  parce  que  c'est  elle  qu'a  pu  observer  la  Société 
qui  suivait  la  route  de  Ganges  à  Montpellier,  et  surtout  parce  que 
c'est  sur  cette  rive  que  l'on  peut  observer  les  niveaux  les  plus 
inférieurs,  qui  n'affieurent  qu'à  peine  de  l'autre  c6té,  et  seulement 
BU  niveau  de  l'eau. 

Cette  cluse  débute  en  face  de  la  Roque  par  un  petit  abrupt 
calcaire,  à  mi-hauteur  duquel  est  b&tie  la  ferme  de  Fesquet.  Au 
delà,  un  premier  abaissement  de  la  ligne  de  crête  correspond  à  un 
torrent,  ordinairement  à  sec,  puis  le  massif  s'élève  rapidement  en 
une  muraille  calcaire  à  peu  près  verticale  dont  le  point  culminant 
se  trouve  un  peu  après  le  coude  de  l'Hérault.  An  delà  vient  un 
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léger  abaissement  de  cette  crête  correspondant  au  sommet  d*an 
petit  anticlinal  légèrement  déversé  vers  le  Nord. 

La  crête  se  relève  ensuite  de  nouveau  et  constitue  un  abrupt 
surplombant  la  rivière  d'environ  i5o  mètres,  qui  termine  la  cluse 
au-dessus  du  village  d*  Agonès. 

On  a  déjà  vu  plus  haut  que  les  plissements  intenses  du  pied  de 
la  Séranne  avaient  eu  leur  retentissement  dans  le  massif  de 
Thaurac.  Cette  action  se  manifeste,  non  seulement  par  les  deux 
cassures  convergentes  qui  le  limitent  au  Nord  et  au  Sud,  mais 
encore  par  un  plissement  assez  intense  qui  a  affecté  les  couches 
les  moins  résistantes  de  ce  massif.  Il  en  est  résulté  un  anticlinal 
dont  la  direction  est  à  peu  près  perpendiculaire  au  cours  de 
THérault.  Cet  effort  n*a  pas  été  cependant  bien  important,  puisqu'il 
n'a  affecté  que  les  assises  marno-calcaires  de  la  base.  Les  couches 
superposées, composées  de  calcaires  bien  lités,  sont  déjà  moins  tour- 
mentées sur  la  rive  droite,  mais  cependant  offrent  encore  des 
contournements  bien  visibles  sur  la  rive  gauche,  tandis  que  les 
calcaires  compacts  sont  à  peine  ondulés. 

La  résistance  de  cette  dernière  assise  au  plissement  a  été  sulli- 
santé  pour  provoquer  une  cassure  au  sommet  de  Tanticlinal, 
visible  sur  les  deux  rives.  Cette  cassure  se  prolonge  certainement 
assez  loin  dans  le  massif,  mais  on  ne  peut  suivre  son  trajet  dans 
les  calcaires  très  ravinés  et  errodés  du  sommet  de  la  montagne. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  la  succession,  telle  qu*on  peut 
la  relever  en  allant  depuis  Taxe  de  Tanticlinal  vers  le  Nord,  est  la 
suivante  : 

i*  Bancs  de  calcaires  marneux  bien  lités,  assez  fortement  plissés, 
et  formés  de  couches  alternantes  de  5  à  6  cent,  d'épaisseur  et  de  délits 
marneux  presqu*aassi  épais  que  les  calcaires.  Ces  bancs  de  teinte  grise 
assez  uniforme  et  foncée  sont  à  texture  très  fine,  et  ne  m'ont  pas  fourni 
de  fossiles. 

a*  Au-dessus  viennent  des  bancs  de  calcaire  bien  lités  aussi  plissés 
que  les  précédents,  mais  ils  sont  en  bancs  un  peu  plus  épais  et  alternent 
avec  des  délits  marneux  minces  ;  la  pâte  du  calcaire  est  presque  litho- 
graphique. 

3*  A  cette  assise  succèdent  des  bancs  d'un  calcaire  brunfttre  plus 
épais,  se  délitant  plus  facilement.  Ces  couches  suivent  le  mouvement 
des  calcaires  n*  a  et  plongent  assez  fortement  vers  la  rivière.  Au-delà  du 
synclinal,  elles  prennent  une  allure  plus  tranquille  et  reparaissent  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière  en  se  relevant  légèrement  vers  le  Nord 
pendant  8oo  mètres  environ.  Plus  loin,  elles  s'abaissent  de  nouveau,  et 
disparaissent  complètement. 
\  /  L'un  des  bancs  est  extrêmement   fossilifère.  J*ai  pu  y  recueillir  les 
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espèces  suivantes,  souvent  un  peu  frustes,  lorsqu'on  les  trouve  à  la 
surface,  mais  en  meilleur  état  de  préservation  quand  on  peut  atteindre 
des  bancs  moins  exposés  aux  altérations  superficielles  : 

PerUphinctes  unicomptus  Font.  Neumajrria  aff.  trachjrnota  Opp. 

—  aff.    stenocyclus  Font.  —         aff.  hemipleura  Font. 

—  aff.    lictor  Font.  Aspidoceras  acanthicum  Opp. 
Neumayria  franciscana  Font. 

J'ai  recueilli  sur  la  rive  gauche  au  niveau  de  la  veille  route  : 
Perisphinctes  cf.  Lothari  Opp.  Perisphinctes  crussoliensi»  Font. 

4*  Puis  viennent  quelques  bancs  de  calcaire  brunâtre  assez  semblables 
aux  précédents,  mais  ordinairement  pauvres  en  fossiles  ;  je  n'ai  pu  y 
trouver  que  quelques  Neumajrria  de  petite  taille  et  ordinairement  très 
écrasées. 

Ces  assises  ne  tardent  pas  d'ailleurs  à  disparcdtre  sous  le  niveau  de 
la  rivière  un  peu  après  le  coude  principal  de  l'Hérault. 

5*  Au-dessus  commence  la  masse  principale  des  calcaires,  dont  les 
délits  sont  à  peine  visibles  ;  ils  sont  de  teinte  gris  plus  claire  que  les 
précédents,  et  forment  un  abrupt  vertical  très  important,  visible  dès 
le  premier  coup  d*œil.  Cette  masse  s'abaisse  peu  à  peu  et  va  dispa- 
raître vers  le  moulin  ruiné,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Moulin- 
Bequet.  Cette  masse  est  perforée  par  de  nombreux  Avens  ;  c'est  à  ce 
niveau  que  s'observent  l'Aven  Laurier  et  la  Grotte  des  Demoiselles  sur 
la  rive  gauche  de  l'Hérault. 

G*"  Sur  les  calcaires  massifs  reposent  de  nouveaux  calcaires  en  bancs 
moins  épais,  fortement  entamés  par  les  agents  atmosphériques  et  qui 
présentent  un  aspect  ruiniforme  tout- à-fait  caractéristique.  La  pftte  de 
la  roche  est  de  teinte  assez  claire  et  surtout  entrelardée  de  rognons  de 
silex  ordinairement  ramiQées.  Je  n'ai  recueilli  aucun  fossile  dans  ces 
dernières  assises. 

Pour  compléter  la  série  jurassique  du  Thaurac,  il  faut  se  diriger 
vers  TE.,  toutes  les  couches  du  massif  plongeant  assez  régulière- 
ment dans  cette  direction 

Une  deuxième  coupe  menée  perpendiculairement  à  la  précé- 
dente, à  la  hauteur  du  Mas  Fesqnet,  montre  le  passage  graduel  du 
Jurassique  au  Crétacé  inférieur. 

5*  Bancs  de  calcaires  blonds,  très  cassants,  bien  lités,  affleurant  dans 
le  lit  de  la  rivière. 

6'  Assise  de  calcaire  dolomitique. 

7»  Bancs  calcaires  en  couches' plus  épaisses,  de  teinte  plus  claire 
entièrement  lardés  de  rognons  siliceux  parfois  ramifiés. 

8*  Bancs  de  calcaire  clair,  très  cassant,  sans  rognons  siliceux.  Des 
dolomies  sont  assez  souvent  intercalées  à  ce  niveau. 

9»  Bancs  de  calcaires  de  teinte  claire,  à  rognons  de  silex  ;  dans  cer- 
tains lits  intercalés,  on  observe  de  nombreuses  sections  de  valves  de 
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Lamellibranches  oa  de  Brachiopodes  mais  absolament  inextrayables  et 
indéterminables  ;  ils  ne  sont  visibles  qae  sur  les  parties  osées  par 
l'action  atmosphérique.  Sur  ia  cassure  fraîche,  ils  ne  se  distinguent  que 
par  des  veinules  de  calcite  légèrement  miroitantes. 

10^  Calcaire  blanc  très  compact,  avec  Bryozoaires  et  Poljrpiers 
ramifiés  siliceux.  Ce  sont  des  espèces  de  petite  taille  et  ordinairemeat 
très  rameuses.  Ils  sont  seulement  visibles  sur  les  parties  altérées  à  l'air. 

II*  Plus  haut  les  calcaires  sont  encore  blancs  et  de  faciès  tout  à  fait 
coralligène,  très  comparables  à  ceux  du  Tithonique  supérieur  de  la 
Séranne.  Cependant  les  restes  organisés  y  sont  plus  rares  :  J*y  a 
observé  quelques  sections  qui  paraissent  se  rapporter  à  des  baguettes 
de  Cidaris  glandifera;  je  n'y  ai  pas  vu  de  Nérinées, 

la*  La  coupe  se  termine  par  des  bancs  de  calcaires  fins  gris  clairs, 
marneux  de  la  zone  à  HopiUes  Boiêgieri  et  occUanicus, 

L'interprétation  de  cette  coupe  est  assez  simple  :  Les  bancs  i 
et  3  appartiennent  au  Rauracien  ;  le  Séquanien  correspond  aux 
3  et  4  t  les  calcaires  massifs  du  6  font  partie  du  Kiméridgien 
inférieur,  tandis  que  les  couches  à  silex  établissent  le  passage 
entre  le  Kiméridgien  supérieur  et  le  Tithonique  inférieur  ;  enfin, 
nous  placerons  dans  le  Tithonique  supérieur  les  bancs  coralligènes 
de  la  coupe  du  Mas-Fesquet,  tout  en  remarquant  qu'en  ce  point  le 
faciès  récifal  de  cette  zone  est  peu  développé. 

Après  avoir  observé  les  plissements  de  la  rive  droite  et  discuté 
sur  place  les  attributions  stratigraphiques  des  divers  horizons,  la 
Société  s*est  remise  en  marche  et  Ton  est  bientôt  parvenu  à 
l'extrémité  sud  du  massif  du  Thaurac,  limité  comme  la  partie 
Nord  par  une  faille  importante  mettant  en  contact  le  Jurassique 
supérieur  avec  le  Valanginien  supérieur. 

Ce  dernier  étage  est  représenté  ici  par  des  calcaires  en  bancs 
épais  très  activement  exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 
Ces  assises,  de  teinte  bleue  en  profondeur,  deviennent  jaunes  par 
altération  superficielle  ;  elles  représentent  le  Valanginien  supérieur 
sous  son  fac;ies  normal.  Les  restes  organisés  y  sont  rares  ;  j'ai  pu 
^  \  '*  cependant  observer  "dans   ces    couches    quelques    fragments  de 

<  /.  ;      ^   grands  Hoplites  interminables.   La  position  stratigraphique  de 

ces  calcaires  est  d'ailleurs  nettement  indiquée  aux  environs,  et 
on  les  voit,  surmonter  d*une  part  les  calcaires  marneux  de  l'étage 
Berriasien  aux  environs  de  St-Bauzille  de  Putois,  tandis  que  vers 
TEst,  elles  sont  surmontées  par  les  marno*calcaires  jaunes  de 
THauterivicn  inférieur,  très  bien  représentées  sur  le  flanc  Sud  du 
Thaurac,  dans  le  vallon  de  Montouliers. 

Arrivés  aux  carrières  de  St-Beauzille,  les  excursionnistes  ont 
rebroussé  chemin  jusqu'à  la  Uoque  et  gravi  un  sentier  escarpé 
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qui  part  du  village  même.  On  atteint  ainsi  les  calcaires  gris  com? 
pacts  et  à  pâte  sublithographique  de  FAstartien.  Ces  bancs,  exploi- 
tés pour  Tempierrement  des  routes,  ont  fourni  :  Perisphincies 
inconditus  Font.,  etc. 

.  A  quelque  distance  de  là,  on  s'arrête  pour  jeter  un  coup  d*œil 
sur  Tensemble  de  la  région  qui,  d'ici,  est  très  remarquable  et 
montre  nettement  la  superposition  des  assises  qui  composent  la 
bordure  sous-cévennique,  depuis  le  Lias  jusqu'au  Valanginien. 

Au  dernier  plan  on  aperçoit  la  montagne  de  la  Page,  où 
affleurent  le  Sinémurien  et  le  Charmouthien.  Un  peu  en  avant,  se 
détache  la  chaîne  des  Gagnasses  dont  le  flanc  Sud,  seul  visible, 
montre*  le  Tithonique  coralligène  ;  puis  à  la  partie  inférieure  de  la 
montagne  on  peut  reconnaître  une  zone  de  calcaires  dénudés  et  sur 
lesquels  commencent  les  premières  cultures  et  les  premières  habi- 
tations, c'est  le  Berriasien.  Vers  la  droite  une  petite  éminence 
porte  la  chapelle  de  Beaucels,  qui  est  sur  le  Valanginien  infé- 
rieur. 

Sur  le  premier  plan,  on  voit  un  certain  nombre  de  carrières 
exploitées  pour  la  fabrication  de  la  chaux  ;  elles  sont  cï*eusées 
dans  le  Valanginien  supérieur. 

En  continuant  à  monter  sur  le  Thaurac,  on  aperçoit  des  calcaires 
en  bancs  un  peu  plus  épais  de  teinte  gris  brunâtre,  renfermant  de 
très  nombreux  fossiles  sur  le  bord  même  du  chemin. 

La  îaune  que  j*ai  recueilli  en  ce  point,  et  dont  oiTa  retrouvé  une 
partie  lors  de  Texcursion,  renferme  les  espèces  suivantes  : 

Perisphincies  incondiius  Font.  Neumajrria  flexuosa  Mumst. 

—  Loihari  0pp.  —  ircLchynota  Opp. 

—  Basilicœ  Favrb.  Phjrlloceras  Silenum  Font. 

—  discobolus  Font.  Aspidoceras  acanihicwn  Opp. 

Ces  calcaires,  par  leur  faune  et  par  leurs  caractères  paléontolo- 
giques,  sont  les  équivalents  exacts  des  bancs  qui  affleurent  sur  la 
rive  droite  de  T  Hérault,  et  dont  la  faune  est  indiquée  plus  haut 
(3*  de  la  p.  635  et  /*  de  la  fig.  i).  On  peut  les  synchroniser, 
sans  hésitation,  avec  le  niveau  supérieur  du  Séquanien  de  la  vallée 
du  Rhône  et  des  Basses-Alpes. 

Arrivé  sur  le  sommet  de  la  montagne,  on  rencontre  des  bancs 
calcaires,  blonds  ou  gris  brunâtres,  beaucoup  plus  cassants,  et 
renfermant  fréquemment  de  gros  rognons  de  silex.  Ces  bancs  sont 
très  pauvres  en  fossiles.  Un  seul  bloc  m'a  foui-ni  plusieurs  échan- 
tillons de  Perisphincies  capillaceus  Font.  Cette  forme,  est  tout 
à  fait  identique  aux  types  de  Fontannes,  conservés  dans  les 
collections  de  l'Université  de  Lyon  (niveau   des   Calcaires   du 
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Château).  Us  noas  permettent  de  placer  ces  calcaires  dans  le  Kimé- 
ridgien  ;  ces  derniers  sont  en  outre  les  équivalents  des  calcaires 
à  silex  de  la  rive  droite  de  THérault. 

Ces  bancs  forment  le  sommet  du  Thaurac  et  offrent  un  aspect 
ruiniforme  des  plus  accentué.  Us  sont  en  partie  boisés  de  chênes 
verts  ;  c'est  le  niveau  des  avens  *. 

Au  point  ou  il  atteint  le  Kiméridgien,  le  chemin  se  dirige  hori- 
zontalement à  peu  près  directement  vers  le  S.,  mais  en  se  détour- 
nant cependant  pour  éviter  les  nombreux  ravins  qui  descendent 
vers  l'Hérault. 

Les  niembres  de  la  Société,  après  avoir  contourné  le  ravin  prin- 
cipal, sont  parvenus  à  un  point  fossilifère  fort  intéressant  par  le 
nombre  et  la  bonne  conservation  des  Céphalopodes  qu*on  y  ren- 
contre. Cette  localité  perdue  au  milieu  des  bois  est  fort  difficile  à 
reti*ouver,  elle  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Combe- 
^Gattière,  et  se  trouve  à  deux  kilomètres  environ  à  vol  d'oiseau  de 
Tabrupt  de  la  Roque. 

Mes  recherches  sur  ce  point  m'ont  donné  la  faune  suivante  : 

Periêphinctes  unicomptus  Font,  et  Sim,  Malleti  Font. 

formes  affines.  Newnayria  cf.  Holbeini  Opp. 

Per,  lActor  Font.  Phylloceras  Silenum  Font. 

Per,  Basilic»  Favrb.  Anpidocerca  acanthicum  Opp. 
Simoceras  Donblieri  d'Orb. 

Cette  faune  est,  comme  on  le  voit,  très  analogue,  si  ce  n'est  iden- 
tique, a  celle  que  nous  avons  trouvé  à  mi-hauteur  du  chemin  de  la 
Roque  et  sur  les  bords  de  THérault  dans  le  gisement  nouvellement 
découvert  que  j*ai  signalé  plus  haut.  Cette  identité  de  faune  entre 
trois  points  aussi  rapprochés  ne  peut  être  interprétée  que  par  une 
identité  complète  de  niveau. 

Il  faut  donc  admettre,  ainsi  que  Ta  démontré  une  exploration 
postérieure  à  la  Réunion  de  la  Société  Géologique,  qu'il  existe  un 
accident  tectonique  entre  la  Combe-Gattière  et  les  calcaires  du 
sommet  de  la  colline,  où  se  rencontrent  les  Perisphinctes  capil- 
laceus. 

Cet  accident,  que  Tétat  de  la  surface  du  sol  rend  à  peu  près  invi- 
sible, correspond  au  niveau  du  grand  ravin  que  contourne  la 
route.  Uhypothèse  que  je  propose  pour  expliquer  ce  fait  est 
prouvée  par  un  relèvement  des  couches  de  Combe-Gattière  par 

1 .  L'nn  de  ces  avens  débouche  non  loin  du  chemin  de  la  route  de  Roque.  Il 
vient  d*ètre  exploré  méthodiquement  par  le  lieutenant  Gimon  de  St^Hippolyte, 
qui  a  fait  en  ce  point  de  nombreuses  découvertes  paléoethnologiques. 
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rapport  aux  calcaii-es  à  silex,  accompagné  par  une  cassure  trans- 
verse, visible  dans  la  cluse  de  l'Hérault. 

Le  croquis  de  la  rive  gauche  (fig.  a)  met  bien  en  évidence  ces 
deux  faits,  grAce  à  la  dilTéreace  d'épaisseur  des  bancs  calcaires  ea 
contact.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  les  calcaires  massifs  plonger  dans 
la  direction  dti  Sud  et  butter  contre  les  calcaires  fossilifères  du 
Séquanien,  La  masse  de  ces  mêmes  calcaires  qui  se  voit  dans  la 
partie  droite  de  la  conpe,  doit  par  suite  passer  par-dessus  le  niveau 
fossilifère  de  Oombe-Gattière  et  a  été  enlevé  en  ce  point  particu- 
lier par  l'érosion. 


Fig  a  —  Croquis  de  la  rive  gauche  de  I  Hérault.  —  i/a5ooo. 

Les  membres  de  la  Société  ont  ensuite  regagné  la  Roque  par  le 
même  chemin,  puis  on  est  rentré  à  Ganges  où  ledéjeaner  attendait. 

L'après-midi  le  départ  a  eu  lieu  à  deux  heures,  en  voiture,  par  la 
route  de  St-Hippol^. 

Après  avoir  passé  sous  le  pont  du  chemin  de  fer  on  atteint  la 
dépression  néocomienne  qui  sépare  la  bordure  cévennique  des 
massifs  plus  méridionaux  entourant  le  bassin  de  Londres.  Cette 
dépression  relativement  étroite,  a  été  de  tous  temps  la  voie  de 
communication  entre  la  région  de  Nîmes  et  les  vallées  qui  s'éten- 
dent au-delà  vers  le  Larzac.  Une  voie  romaine  ',  bfttie  sur  l'empla- 
cement d'un  chemin  déjà  utilisé  aux  temps  préhistoriques,  suit  le 
flanc  nord  de  cette  vallée  à  une  certaine  hauteur.  Le  parcours  est 
dn  reste  très  nettement  indiqué  aujourd'hui,  ainsi  que  l'a  fait 
remarquer  le  lieutenant  Gimon,  par  différents  monuments  mégali- 
thiques et  par  un  grand  nombre  de  fermes  et  de  hameaux  tels  que 
Moulés  et  la  Cisteme. 

Cette  dépression  sert  actuellement  au  passage  de  la  route  natio- 
nale et  de  la  voie  ferrée  de  Ntmes  au  Vigan. 

I .  Voir  à  ft  sujet  ;  Lirnlenant  Gimon.  Un  antique  chemin  de  l'époque 
pré-romaine  de  Nîmes  à  Millau.  St-Hippolyte-du-Port,  igo?. 
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Au  point  de  vue  géographique,  les  assises  marneuses  sont 
actuellement  parcourues  par  deux  ruisseaux  qui  cheminent  en 
sens  inverse  l'un  de  l'autre  :  le  Merdanson  qui  coule  vers  TOuest 
et  aboutit  dans  THérault  à  la  Roque  et  le  ruisseau  d*Argentesse 
qui  se  dirige  vers  TEst  et  va  tomber  dans  le  Vidourle.  Le  seuil  de 
la  Gadière,  s*élevant  à  398  m.,  sert  de  ligne  de  partage  des  eaux. 

La  dépression  Ganges-St-Hippoiyte  est  bordée  vers  le  Nord  par 
la  montagne  de  Moulés,  puis  par  la  chaîne  des  Gagnasses  dont 
Taltitude  moyenne  dépasse  5oo  mètres  (54o  à  Moulés,  4B0  au  rocher 
du  Cengle  à  St-Hippoly  te).  La  crête  de  la  montagne  est  constituée 
par  le  Jurassique  supérieur  (Kiméridgien),  tandis  que  les  flancs 
dénudés,  qui  regardent  la  vallée,  sont  en  Tithonique  coralligène  ; 
mais  ici  le  faciès  récifal  est  moins  accentué  qu'à  la  Séranne  et  an 
Bois  de  Moinier.  Enfin,  à  la  hauteur  des  hameaux  de  Moulés,  du 
château  de  Ginestous  et  de  la  Gadière  commence  le  calcaire  ber- 
riasien. 

Jusqu'à  la  chapelle  de  Beaucels,  la  route  se  maintient  sur  le 
Bemasien,  tandis  que  les  marnes  valanginiennes  inférieures  se 
montrent  en  contre-bas  de  la  route,  et  sont  fréquenmient  recou- 
verts par  de  petits  lambeaux  d'alluvions  anciennes  du  Merdanson. 

A  la  chapelle  de  Beaucels,  la  Société  s'est  arrêtée  pour  recueillir 
quelques  spécimens  de  la  faune  pyriteuse  du  Valanginien  inférieur; 
ce  gisement,  classique  pour  la  région,  est  malheureusement  épuisé. 
Cependant  on  a  pu  retrouver  la  plupart  des  espèces  caractéris- 
tiques de  l'horizon  : 

Belemnite8(Duvalià)latuêBLAwy.  Hoplites  pexyptjrchus  Nbum.  et 
-        (HibolUes)    pUtillifor-  Uhl. 

mU  Blainv.  —        {uperrimus  d'Orb. 

Hoplites      Tharmanni    Pict.    et  Lissoceras  Grasi  d*Orb. 

Camp.  Bochianites  neocomiensis  d'Orb. 

—  neocomiensis  d'Orb.  Rhynchonella  contracta  d'Orb. 

Cidaris  cherennensis  Sa  vue. 

Les  assises  fossilifères  se  trouvent  dans  le  voisinage  immédiat 
de  la  route  et  sont  surmontées  par  des  marnes  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  calcaires  à  mesure  qu'on  monte  dans  la  série.  Elles 
continuent  vers  le  Sud,  jusqu'au  pied  de  la  montagne  du  Thaurac, 
où  elles  viennent  butter  contre  le  Jurassique  sux)érieur.  La  coupe 
ci-jointe  donne  une  idée  de  cette  disposition  '  (fig.  3). 

Il  est  difficile  de  dire,  ici,  si  les  couches  supérieures  représentent 
la  totalité  du  Yalangpinien,  ces  assises  ne  renfermant  que  de  rares 

I .  J*ai  déjà  donné  une  coupe  analogue  au  Compte  Rendu  des  collabora- 
teurs de  la  Carte  géologique.  B,  Carte  géol,  Fr,,  XI,  Ûg.  a,  p.  83. 
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fragments  de  Hoplites  indéterminables.  Cependant,  par  la  compa- 
raison avec  les  régions  voisines,  j*ai  lieu  de  penser  qae  la  majeure 
partie  du  Valanginien  supérieur  doit  être  représenté  dans  cet 
ensemble  calcaire;  toutefois,  il  faut  remarquer  qu'ici  le  Valan- 
ginien supérieur  n'alTecte  pas  le  faciès  à  débris  si  fréquent  au-delà 
de  St-Hippolyte  (type  :  Gausse  de  Pompignan)  '. 

Après  avoir  récolté  la  faune  de  la  zone  à  Belemnites  latus  et 
Hoplites  neocomiensiSj  les  membres  de  la  Société  se  sont  portés 
sur  Taulre  côté  de  la  route  et  Ton  a  pu  observer  dans  les  calcaires 
marneux  gris  clair  formant  le  talus  qui  sépare  la  ligne  du  chemin 
de  fer  de  très  nombreux  Hoplites  de  la  faune  de  Berrias.  Bien  que 


N.E. 

Chaîne  des   Cognasses 


S.O. 


Chap.  Beaucets 
ZSS 


Massif  eu  Thaurac 
k6ô 
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Fig.  3.  —  Coupe  transverse  de  la  dépression  de  la  Cadière  à  la  hauteur  de 

la  chapelle  de  Beaucels.  —  Longueurs  :  1/80000,  hauteurs  quadruplées. 
i*,  Toarcien  ;  Ji-v\\  Bajocien;  /i,  Bathonien  ;  J*-*,  Callovien-Oxfordien ;  /^,  Rau- 

racien  ;  /*,  Séquanien;  J*,  Kiméridgien;  /•-*,  Tithonique;  cvi.  Berriasien; 

cva,  Valanginien  inférieur;  cvb.  Valanginien  supérieur;  civ,  Hauterivien  ; 

mi-ii,  Oligocène;  a*,  AUuvions  anciennes. 

la  pression  des  marnes  ait  très  fortement  comprimé  les  échantil- 
lons, ils  sont  cependant  assez  bien  conservés  pour  pouvoir  recon- 
naître facilement  : 

Hoplites  Boisieri  Pict.  Hopi.  occitanicus  Pict.,  etc. 

Les  voitures,  qui  attendaient,  permettent  de  franchir  assez 
rapidement  la  distance  assez  courte  qui  sépare  la  chapelle  de  Beau- 
cels du  hameau  de  la  Cisterne,  où  Ton  a  mis  pied  à  terre  pour 
explorer  l'un  des  plus  riches  gisements  de  la  région. 

Après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer,  on  i)arvient  sur  des  bancs 
calcaires  gris  clair  qui  se  brisent  facilement  sous  le  choc  du  mar- 
teau. Ces  assises,  que  Ton  aurait  pua  juste  titre  considérer  comme 
le  type  de  Tétage  berriasien,  méritent  cette  épithète,  tant  par  le 

I .  Sur  la  feuille  à  1/80000,  on  a  par  erreur,  recouvert  la  teinte  verte  du 
Valanginien  par  un  trait  rouge  interrompu,  qui  ailleurs  représente  le  faciès 
à  débris  (calcaire  miroitant).  Cette  notation  doit  disparaître  depuis  Ganges 
jusqu'à  la  Cadière. 
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nombre,  que  par  le  remarquable  état  de  conservation  des  Cépha- 
"V      lopodes  qu* on  y  rencontre.  Les  points  fossilifères  principaux  sont  : 
les  environs  du  château  de  Ginestous  et  les  couches  qui  s*étendent 
entre  la  Cadière  et  la  Cisteme. 
En  ces  trois  points  on  trouve  la  faune  suivante  : 

PhyUoceras  semisulcatum  d*Orb.  Hoplites BÏ.subchaperiKin au. 

—  Calypso  d*Orb.  —      Euthymi  Pict. 

LiêsoceroM  Groêi  d'Orb.  —      pexxptychusliRVU.etlJHL,, 

Hoplites  Boissieri  Pictbt.  Holcostephanus  Negreli  Math. 

—  obtuaenodoBUÂ  Rktowski.  Belemnites  latus  Blainv. 

—  conn€mguineu8RET.  —         conicus  d*Orb. 

—  Buxinus  Rbm .  Pecten  Euthymi  Pict.  * 
Hoplites  incompositus  Rbt.  —     Astieri  d*Orb. 

Cette  faune  est  nettement  caractéristique  du  niveau  et  ne  con- 
tient pas  de  mélange  d*espèces  tithoniques. 

Après  un  trajet  rendu   un    peu  difficile  par  Fétat  des  terres 
déti^empées  par  les  pluies  des  jours  précédents,  la  Société  s'est 
i*endue  en  suivant  la  môme  zone  jusqu^à  la  Cadière. 
^  ,  En  arrière  de  ce  village,  presque  à  l'entrée  de  la  gorge  du  ruis- 

seau d'Argentesse,  on  a  pu  observer  la  base  du  Berriasien,  repré- 
senté par  un  plan  calcaire,  fortement  incliné,  couvert  d'empreintes 
fossiles  malheureusement  en  mauvais  état  de  préservation,  et  fort 
difficiles  à  extraire  de  la  roche  dans  laquelle  ils  sont  fortement 
empâtés.  Ce  banc  contient  les  espèces  suivantes  : 

Hoplites  cf.  Andrei  Kilian.  Hoplites  priçasensis  Pictbt. 

Hoplites' Malbosi  Pictbt  var.  Hoplites  MaUadee  Kilian. 

Cette  faune  a  beaucoup  d'affinités  avec  celle  du  Tithoniqne  supé- 
rieur ;  je  pense  cependant  que  Ton  doit  la  considérer  comme  le 
terme  de  passage  entre  cet  étage  et  le  Berriasien. 

Ces  bancs  reposent  sur  des  calcaires  de  teinte  claire  qui  renfer- 
ment par  place  et  surtout  aux  environs  de  St-Hippolyte-du-Fort 
quelques  Diceraiinéa^  mais  ces  fossiles  sont  assez  rares  et  le  plus 
souvent  les  calcaires  sont  entièrement  dépourvus  de  débris  orga- 
niques. On  s'aperçoit  ainsi  nettement  que  Ton  se  trouve  sur  des 
assises  où  le  faciès  coralligène  tend  à  disparaître,  pour  faire 
place  au  faciès  à  Céphalopodes  qui  commence  à  apparaître  à  la 
hauteur  de  St-Hippolyte. 

Revenus  sur  la  route  nationale,  où  attendaient  les  voitures,  les 
membres  de  la  Société  ont  pu  apercevoir  à  peu  de  distance  de  là, 
deux  petites  roches  calcaires  surgissant  an  milieu  des  marnes 
valanginiennes.  Ces  témoins,  sont  constitués  par  du  calcaire  juras- 
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sique  très  compact  et  veiné  de  calcite,  et  s'alignent  du  N.Ë.  an 
S.O.  ;  ils  vont  se  raccorder  avec  Fextrémitédu  massif  duThaurac. 
Ces  lambeaux,  très  restreints,  et  dont  la  dimension  a  été  nécessai- 
rement fort  exagérée  sur  la  carte  à  1/80000,  sont  compris  entre 
deux  cassures  bien  visibles.  C'est  le  point  de  convergence  des 
accidents  qui  bordent  le  Thaurac  et  qui  ont  été  étudiés  plus  haut. 
A  partir  de  ce  point  les  cassures  ne  sont  plus  guère  visibles  et  vont 
se  perdre  dans  le  massif  des  Cagnasses,  un  peu  au  delà  de  la 
Cadière. 

A  quelque  distance  de  la  Cadière,  un  nouvel  arrêt  au  hameau  de 
Camplong  permet  d'étudier  la  base  de  THauterivien.  Ce  petit 
affleurement  qui  forme  un  monticule  dominant  la  route  nationale, 
n'est  autre  chose  qu'un  lambeau  effondré  faisant  partie  de  la  chaîne 
de  hauteurs,  placées  un  peu  en  arrière  boi*dant  du  côté  du  Nord 
le  synclinal  oligocène  de  M ontoulieu. 

Il  est  formé  par  des  calcaires  marneux  de  teinte  gris  jaunâtre 
en  surface,  en  gros  bancs,  se  délitant  en  fragments  arrondis  sur  les 
angles,  la  faune  n'est  pas  très  riche,  mais  elle  est  fort  caractéris- 
tique. On  y  rencontre  Holcostephanus  (Astieria)  Sayni  Kilian, 
Exogyra  ConloniDv,¥n.,  Toxaster  retasus  Lmk.  \J Holcostephanus 
Sqyni,  est  dans  cette  région,  l'une  des  formes  les  plus  caractéris- 
tiques de  l'Hauterivien  inférieur.  Nous  avons  eu  l'occasion  de 
citer  cette  espèce,  associée  à  VH.  Atherstoni  Sharpb,  et  à  YHopUies 
casiellanensis  d'Orb.  ,  ainsi  qu'au  Cœlopoceras  clypeiforme  d'Orb. 
dans  tout  le  Languedoc  et  dans  TArdèche.  Les  points  les  plus  favo- 
rables pour  l'étude  de  ce  niveau  se  trouvent  à  Saturargues,  près 
Lunel,  et  à  Ruoms,  près  Vallon. 

L'affinité  paléontologique  de  cette  zone,  avec  le  Yalanginien 
tout  à  fait  supérieur  est  très  certaine,  car  cette  faune  est  tout  à  fait 
comparable  à  celle  de  Villers-le-Lac  dans  le  Doubs  dont  l'âge  est 
indiscutable.  Cependant,  malgré  ce  rapprochement,  je  crois  qu'il 
y  a  avantage  à  réunir  dans  notre  région  ces  couches  à  l'extrême 
base  de  la  série  hauterivienne,  ces  assises  sont  reliées,  au  point  de 
vue  topographique  et  lithologique  à  l'ensemble  de  l'Hauterivien, 
principalement  aux  environs  de  Sommières,  où  cet  étage  acquiert 
un  grand  développement.  Ces  couches  terminent  ici  la  série 
crétacée,  ainsi  que  dans  toute  la  région  située  à  l'Ouest  de  la 
vallée  du  Yidourle. 

Après  l'examen  des  calcaires  de  cette  zone,  disséminés  dans  les 
murs  de  soutènement  et  dans  lesquels  on  a  pu  découvrir  quelques- 
uns  des  exemplaires  de  la  faune,  les  membres  de  la  Société  sont 
rentrés  à  St-Hippolyte,  où  Ton  a  dîné  et  couché. 
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M.  Léon  Bertrand  donne  une  interprétation  tectonique  de  Tal- 
lure  des  couches  dans  les  gorges  de  THérault. 

M.  F.  Roman  rappelle  en  quelques  mots  le  nom  et  Toeuvre 
d* Adrien  Jeanjean,  qui  habitait  St-Hippolyte-du-Fort»  et  qui  fut, 
pendant  de  longues  années,  membre  de  la  Société  géologique. 

Sous  rimpulsion  donnée  par  Émilien  Dumas  de  Sommières,  le 
maître  incontesté  de  la  géologie  du  Gard,  de  nombreux  géologues 
locaux  se  sont  mis  à  explorer  plus  en  détail  le  département  dont  il 
avait  dressé  la  carte  géologique.  Jeaujean,  qui  se  consacra  plus 
particulièrement  à  Tétude  des  environs  de  St-Hippolyte,  fut  peut- 
être  Tun  des  plus  zélés  et  celui  dont  les  observations  furent  dirigées 
avec  le  plus  de  méthode  et  de  précision. 

Dans  ses  longues  explorations  il  recueillit  une  collection  locale 
fort  importante  qui  comprenait,  non  seulement  des  documents 
paléontologiques  se  rapportant  à  toutes  les  assises  sédimentaires 
de  la  région,  mais  encore  de  nombreux  matériaux  paléoethnolo- 
giques qu*il  avait  recueillis  en  fouillant  les  grottes  qui  abondent 
dans  cette  partie  des  Cévennes. 

Les  travaux  de  Jeanjean  consistent  en  quelques  notes,  publiées 
dans  les  Comptes  Rendus  de  V  Association  française  pour  V  Avan- 
cement des  Sciences,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  et 
dans  les  diverses  publications  des  Sociétés  scientifiques  de  Nîmes. 

L'un  de  ses  notes  les  plus  importantes  date  de  1879  ^ù  il  donna 
la  nomenclature  complète  de  la  bordure  jurassique  des  Cévennes  ; 
mais  ce  travail,  publié  au  moment  de  la  célèbre  discussion  sur 
Tétage  tithonique,  se  ressent  encore  des  idées  d'Hébert.  Tout  en 
constatant  que  le  Jurassique  de  cette  région  se  termine  par  des 
couches  coralliennes,  il  plaçait  encore  ces  assises  dans  le  Corallien 
supérieur,  auquel  il  faisait  succéder  immédiatement  le-Néocomien. 

Dans  ses  dernières  notes,  conçues  sous  forme  d'excursions  géolo- 
giques, aux  environs  de  St-Hippolyte,  de  Ganges  et  d'Anduze, 
Jeanjean  revient  sur  sa  classification  primitive  et  place  définiti- 
vement les  assises  coralligènes  dans  le  Tithonique. 

Ces  documents  restent  précieux  au  point,  de  vue  des  indications 
topographiques  qu'ils  renferment,  et  permettent  au  géologue  qui 
veut  parcourir  cette  région  de  se  rendre  compte  très  rapidement 
de  sa  structure. 

M.  Roman  rappelle  encore  que  ses  collections  étaient  très  libéra- 
lement ouvertes.  Pour  sa  part  il  sera  toujours  reconnaissant  de 
l'obligeance  qu'il  a  mise  à  lui  conmiuniquer  tous  les  beaux  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  dans  les  assises  coralligènes  du  Bois  de 
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Moinier,  et  qui  lui  ont  facilité  les  comparaisons  avec  la  faune  cor- 
respondante des  environs  de  Montpellier. 

M.  F.  Roman  rend  compte  de  V excursion  du  i  t  octobre. 


Excursion  du  11  octobre  au  Bois  de  Moinier 

Malgré  le  temps  menaçant,  le  départ  de  St-Hippolyte  eut  lieu  en 
voiture  suivant  le  programme,  à  sept  heures  du  matin. 

Après  avoir  franchi  le  pont  du  ruisseau  d'Argentesse,  les 
voitures  se  sont  engagées  dans  le  faubourg  de  la  Croix-Haute,  et 
ont  gagné  la  route  de  Pompignan.  Cette  route,  qui  se  dirige  vers  le 
Sud,  se  maintient  d'une  façon  constante  sur  le  Berriasien.  Dès  la 
sortie  de  Saint-Hippolyte  on  peut  voir  à  droite  la  colline  du  vieux 
Saint-Hippolyte,  s'élevant  à  3o4  mètres  d'altitude. 

Les  pentes  assez  raides  de  cette  montagne  sont  constituées  par 
des  calcaires  marneux  et  des  marnes,  plongeant  légèrement  vers 
rOuest.  Ces  diverses  assises  sont  peu  fossilifères  en  général  ; 
cependant,  à  quelque  distance  de  là,  au  lieu  dit,  la  Salle- de-6our, 
les  mai*nes  inférieures  ont  donné  la  faune  pyriteuse  classique  de 
la  base  du  Yalanginien  :  Duçalia  lata.  Hoplites  neocomiensis^ 
HopL  pexj'ptychus,  etc. 

Au-dessus  de  ces  marnes,  les  bancs  calcaires  deviennent  plus 
nombreux  et  contiennent  Nautilus  Malbosi,  Hoplites  neocomiensis. 
Hoplites  amblygonius;  puis  viennent  des  marnes  grises  où 
domine  Hopl.  amblygonius. 

Le  tout  se  termine  par  des  calcaires  de  teinte  grise,  formant 
un  abrupt  et  qui  dans  la  cassure  offrent  de  très  nombreux  points 
brillants.  Ce  dernier  horizon,  que  j'avais  autrefois  attribué  à  la 
base  de  THauterivien  ',  fait  certainement  encore  partie  du 
Yalanginien.  Son  identité  de  faciès  avec  les  calcaires  du  sommet 
du  Causse  de  Pompignan  et  surtout  la  présence  à  peu  de  distance 
des  calcaires  inférieurs  de  THauterivien,  ne  me  laissent  actuel- 
lement aucun  doute  à  cet  égard. 

Cette  coupe  a  l'avantage  de  montrer  très  nettement  la  position 
des  espèces  du  groupe  amblygonius  dans  les  marnes  sèches  et  les 
calcaires  du  Yalanginien  moyen.  Cette  espèce  est  d'ailleurs  accom- 
pagnée très  fréquemment  de  VHopl,  neocomiensis  à  Tétat  de  moules 
calcaires  ordinairement  écrasés. 

I.  F.  Roman.   Recherches  paléontologiques  et  stratigraphiques  dans  le 

Bas-Langaedoc,  p.  117  et  118. 
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La  route  se  maintient  dans  les  calcaires  marneux  supérieurs  de 
Tétage  berriasien,  qui  renferment  presque  partout  des  débris 
écrasés  d'Hoplites  du  groupe  Boissieri  et  occitanicus.  Je  signalerai 
comme  Tun  des  points  les  plus  favorables  pour  Tétude  de  cette 
zone,  le  hameau  de  la  Massette,  et  le  champ  de  tir  de  St-Hippolyte, 
on  y  trouve  : 


LUëocera»  Gragi  d*Orb. 
Hoplites ponticus  Rbtow.  et  formes 

voisines. 
Hoplites  calistoîdes  Bbmrbndskn. 


Hopl.  Calisto  d'Orb. 
HopL   Boissieri  Picr.   en  échan- 
tillons de  grande  taille. 
HopL  subchaperi  Rbtow. 


Au  delà  de  la  Massette,  on  voit  les  couches  se  relever  un  peu 
vers  le  Sud,  devenir  plus  calcaires,  et  former  un  petit  relief  que 
gravit  la  route  de  Pompignan  par  deux  ou  trois  lacets.  Vers  le 
sommet  de  la  montée,  les  bancs  sont  tout  à  fait  compacts  et  appar- 
tiennent à  la  partie  inférieure  du  Berriasien.  Il  y  a  donc,  en  ce 
point,  un  bombement  des  couches  assez  important  pour  surélever 


S^Hippo/yte 

FéÊub.  de  Croix  haute 


B^H^n'.BB 


La  Maaaetta 


himptgnmn 


Cmuam  de 
3SI  fhmpignan 
ft.d'^rtiguee    c^i 


^'^'  4-  —  Coupe  de  St-Hippol3rte  à  Pompignan.  —  Longueurs  :  i/iooooo, 

hauteurs  quadruplées. 

cvM,  Calcaires  du  Berriasien  inférieur  ;  cvib,  Mamo-calcaires  du  Berriasien  supé- 
rieur; <*vc,  Marnes  valanginlennes  à  Duv.  lata\  cvb.  Calcaires  marneux  à 
Hopl.  Thurmannl)  cvn,  Calcaires  miroitants  (Vaianginien  moyen). 


la  route  jusqu'à  Taltitude  de  a4^  ™<*  tandis  que  la  plaine  qui  envi- 
ronne St-Hippolyte,  se  maintient  à  une  hauteur  mqyenne  de 
i5o  m.  environ.  Ce  relèvement  des  couches  n'est  pas  suffisant  pour 
faire  apparaître  ici  le  Tithonique,  qui  affleure  à  peu  de  distance 
de  là  dans  la  colline  de  la  Coste.  11  a  cependant  provoqué  une 
série  de  petites  cassures  toutes  locales  qui  n'affectent  que  le 
Berriasien. 

A  partir  du  col,  la  route  descend  directement  vers  le  Sud  dans 
la  direction  de  Pompignan. 

La  position  de  ce  point  est  très  favorable  pour  étudier  d'en- 
semble la  structure  de  la  région  :  en  face  de  l'observateur,  sur  le 
fond  de  Thorizon  se  détache  le  Causse  de  Pompignan,  vaste  pla- 
teau calcaire  d'environ  7  km.  de  long  sur  6  ou  8  de  large,  d'une 
altitude  de  '3oo  m.  envii*on,  surélevé  de  toutes  parts  par  un  socle 
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marneux,  reposant  sur  le  Berriasien.  Ce  plateau  s^appuie  vers  le 
Sud  contre  le  massif  plissé  du  St-Loup,  et  se  termine  par  un  abrupt 
rocheux,  très  visible  depuis  Montpellier,  connu  sous  le  nom  de 
montagne  d'Hortus.  Les  bancs  calcaires  qui  forment  la  partie 
supérieure  du  Causse  sont  à  peu  près  horizontaux,  légèrement 
relevés  cependant  sur  les  bords  qui  plongent  vers  l'intérieur  du 
massif.  En  avant  du  Causse,  et  immédiatement  à  FËst  de  Pompi- 
gnan,  on  voit  se  dresser  une  colline  dont  la  structure  générale  est 
identique  à  celle  du  Causse,  et  qui  est  couronnée  par  une  ruine. 
C'est  un  témoin  isolé,  autrefois  réuni  à  la  masse  principale  du 
plateau. 

La  structure  du  Causse  de  Pompignan  est  donc  tout  à  fait  ana- 
logue, ainsi  quon  peut  s'en  rendre  compte  même  de  loin,  à  celle 
des  grandes  Causses  de  la  région  du  Larzac,  et  pour  compléter 
cette  ressemblance,  il  suffit  d'ajouter  qu'au  pied  de  l'escarpement 
calcaire  jaillissent  de  très  nombreuses  sources  vauclusiennes  dont 
l'une  des  plus  typiques  s'observe  près  de  Yalflaunès. 

A  droite,  on  voit  se  dresser  la  masse  du  Bois  de  Moinier, 
constituée  toute  entière  par  le  Jurassique  coralligène. 

La  route,  qui  de  Pompignan  gravit  le  causse  par  la  montée 
d'Artigues,  permet  de  relever  une  bonne  coupe  du  Valanginien,  je 
n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  qui  ont  déjà  été  donnés  ailleurs  ', 
je  signalerai  toutefois,  en  passant,  un  intéressant  point  fossilifère  vJ 
à  mi-hauteur  de  la  côte  d'Artigues,  qui  a  fourni  à  Jeanjcan  une 
faunule^d'kc&înîdês  décrite  par  Cotteau  dans  la  Paléontologie 
française  : 

Cidaris  pretiosa  Dbsor.  Acrocidaris  minor  Dbsor. 

—      pustulosa  A.  Gras.  Pseudodiademafloriferum  Cott. 

Acrocidaris  meridanensis  Cott. 

représentés  par  des  baguettes  et  des  fragments  de  test.  Ce  niveau 
est  nettement  superposé  aux  marnes  à  Hoplites  neocomiensis  et 
Duçalia  lata  fossilifères  au  château  de  Mirabel. 

Vers  la  partie  supérieure  du  causse,  les  calcaires  marneux  se 
chargent  de  débris  triturés  de. diverse  nature,  et  passent  à  des 
calcaires  compacts  à  cassure  miroitante  de  teinte  claire,  ordinaire- 
ment sans  fossiles. 

Dans  les  assises  un  peu  marneuses  immédiatement  subordon- 
nées à  ces  bancs,  j'ai  recueilli  de  grands  exemplaires  à' Hoplites 
Thurmanni. 

Je  n'ai  trouvé  de  faune  dans  les  bancs  miroitants  qu'en  un  seul 

I.  Bas-Languedoc,  p    119. 
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point,  au  Sud  du  massif,  à  Rouet.  Cette  localité  m'a  donné  une 
série  d'espèces  très  caractéristiques  :  Pygiirus  rostratus  Dbsor, 
accompagné  d'Hoplites  du  groupe  de  Frantzi  Kilian  '. 
Des  recherches  ultérieures  faites  sur  ce  même  point  par 
^  ^  Gennevaux  ont  donné  toute  une  faunule  déterminée  par 
M.  Kilian,  qui  comprend  les  espèces  suivantes  : 

Hoplites pexyptichas^Ki]^. eiUuL.      Duvalia  lata  Blainy. 

exemplaire  adalte.  Hibolitesjaculum  Phil. 

—  Frantzi  Kilian  (=^Ottheri      Pholadomya  elonfçata  Munst. 

Neum.  et  Uhl.)>  Arca  cL  ferniginea. 

—  Albini  Kilian.  Janira. 
Hocostephanus  psilostomus  Nbum.      Pygurus  rostratus  Dbsor. 

et  Uhl. 

De  Rou ville,  rendant  compte  de  cette  découverte  ',  confirme  l'âge 
que  j'avais  précédemment  indiqué.  Ce  niveau  est  d'ailleurs  sur- 
monté par  des  calcaires  marneux  de  la  base  de  THauterivien 
absolument  identiques  à  ceux  de  St-Hippolyte-du-Fort  et  du  i*este 
de  la  région  sous-cévenniques. 

A  Pompignan,  les  voitures  ont  quitté  la  route  du  causse  pour 
prendre  vers  la  droite  le  chemin  de  Ferrièi^s,  qui  la  recoupe  à 
angle  di^it  vers  le  milieu  du  village.  Après  un  parcours  assez 
monotone,  longeant  le  pied  du  causse,  et  toujours  tracé  sur  les 
marno-calcaires  de  Tétage  berriasien,  on  atteint  et  passe  sur  un 
pont  le  ruisseau  torrentiel  de  Rieumassel,  qui  aboutit  au  Vidourle 
à  peu  de  distance  de  Sauve,  puis  on  arrive  aul>ois  de  Moinier. 

Les  excursionnistes  ont  mis  pied  à  terre,  malgré  des  torrents  de 
pluie,  au  contact  du  Berriasien  et  des  derniers  bancs  coralligènes 
du  Tithonique  supérieur. 

Les  calcaires  entamés  par  la  route  de  Ferrières,  de  teinte  très 
blanche,  sont  assez  résistants  en  ce  point  ;  la  surface  est  creusée 

I.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  p.  776. 

Je  crois  utile  dUnsister  un  peu  ici  sur  l'intérêt  de  ce  faciès  détritique,  à 
cassure  miroitante,  qui  s'observe  sur  toute  la  partie  est  de  la  feuille  du 
Vigan  et  sur  une  partie  de  celle  de  Montpellier,  et  qui  existe  au  même  niveau 
paléontologique  dans  dVutres  régions  (calcaire  roux  du  Fontanil).  C'est 
encore  ce  même  faciès  qui  se  rencontre  dnns  le  Jura  méridional,  suivant  les 
observations  de  MM.  Schardt  et  Riche.  II  est  important  en  outre  de  ne  pas 
confondre,  en  Languedoc,  ce  faciès  avec  un  autre,  tout  à  fait  analogue,  qui 
occupe  un  niveau  stratigrapliique  plus  élevé;  je  fais  allusion  ici,  au  calcaire 
luniachelUque  du  Cruasien  de  Torcapel.  bien  développé  aux  environs  de 
Saint-Just  dans  le  Gard  et  qui  existe  déjà  aux  environs  de  Sauve.  Ce  dernier 
horizon  correspond  à  THauterivien  supérieur  (zone  à  Hoplites  ang-ulicostattis), 

a.  B.S.G  F.,{^),  I,  p.  93. 
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de  cavités  dirigées  en  tous  sens,  remplies  par  un  limon  rouge  de 
décalcification. 

Sur  les  surfaces  ainsi  corrodées  par  les  agents  atmosphériques 
les  fossiles  un  peu  plus  résistants  que  le  fond  de  la  roche  sont  sou- 
vent en  relief.  En  ce  point  ce  sont  surtout  les  sections  de  Dicera- 
Unes  qui  abondent. 

M.  Paquier  qui  a  eu  Toccasion  d'étudier  le  point  précis  où  s'est 
arrêtée  la  Société,  a  reconnu  dans  ces  bancs,  outi*e  YHeterodiceras 
Luci  Depr.,  représenté  par  ses  variétés  porrecta  et  communié 
Bœhm,  de  nombreuses  formes  qui  se  rapprochent  du  groupe  des 
Requienies  (s.  lato)  et  en  particulier  des  Matheronia,  L'une  des 
espèces  a  été  reconnue  nouvelle  par  le  savant  spécialiste  et  a  été 
décrite  par  lui  sous  le  nom  de  Monnieria  Romani  '. 

Après  avoir  recueilli  quelques  échantillons  de  cette  intéressante 
espèce,  on  est  remonté  en  voiture,  pour  continuer  Tascension 
jusqu'au  col  de  Ferrières.  La  route,  constamment  creusée  dans  les 
bancs  supérieurs  du  Tithonique,  montre  pai*tout  de  très  nom- 
breuses sections  de  DiceraSy  jusqu'au  point  culminant,  puis  elle 
redescend  pendant  environ  3  km.  dans  les  marno-calcaires  du 
Berriasien,  où  Ton  a  pu  recueillir  un  grand  spécimen  de  Hoplites 
nouveau. 

Au-dessous  du  hameau  de  Perrière,  les  membres  de  la  Société 
sont  descendus  de  voiture,  malgré  le  mauvais  temps,  et  se  sont 
engagés  dans  un  sentier  qui  descend  dans  le  fond  d'un  petit  vallon 
situé  à  droite  de  la  i*oute  et  creusé  dans  les  marnes  du  Berriasien. 
Les  ruines  indiquées  sur  la  Carte  d'état-major,  servent  de  point 
de  repère  pour  trouver  facilement  le  sentier.  Au-delà  du  ravin,  on 
atteint  le  Tithonique  coralligène  qui  possède  ici  son  aspect  le  plus 
typique  :  surface  à  peu  près  dépourvue  de  végétation  herbacée, 
où  croissent  cependant  quelques  chênes  verts  parfois  d'une  belle 
venue.  Pai*tout  la  roche  à  nu  est  sillonnée  de  cannelures  et  de 
cavités  plus  ou  moins  irrégulières,  produites  par  l'érosion  super- 
ficielle. 

En  remontant  le  ravin  qui  se  dirige  à  peu  près  vers  le  Nord  on 
atteint  des  bancs  peu  cohérents,  souvent  presque  crayeux,  for- 
mant un  véritable  coral-rag.  En  débitant  patiemment  les  assises 
les  moins  résistantes,  on  parvient  à  recueillir  une  faune  très  nom- 
breuse et  très  variée. 

Grâce  aux  recherches  d'Adrien  Jeanjean,  qui  avait  mis  à  ma 
disposition  les  nombreux  exemplaires  de  sa  collection,  jointes  à 

1.  Paquibr  et  Roman,  Sur  les  Diceratinés  tithoniques  des  Cévennes.  CR, 
Ac.  Se,  i8^.  —  Paquibr,  Diceratinés  nouv.  du  Tith.  B,S.G,F„  (3),  XXV. 
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mes  recherches  personnelles,  il  m*a  été  possible  de  décrire  de 
cette  localité  une  quarantaine  d'espèces  de  Mollusques  '. 

Les  Céphalopodes  toujours  rares  dans  les  couches  coralligènes 
sont  représentés  par  les  espèces  suivantes  : 

BeUmniten  (Duwilia)  ensifer.  PerUphinctes  conii^auê  Gatullo. 

—  {DwHÛia)  lUhoniuM.  —  iransUoriuê  Oppbl. 

—  (HiboliteB)  semUalca"      HopliiespexyptychusT^EVM^eiUuL. 

iuê  MuifSTBR.  —       microcanihuê  Oppbl. 

A  cette  liste  il  iaut  joindre  quelques  espèces,  grâce  à  Tobligeante 
communication  de  M.  Faucher,  de  Nîmes,  qui  a  bien  voulu  mettre 
à  ma  disposition  un  certain  nombre  de  pièces  recueillies  autrefois 
par  son  père  et  par  Lioure  '.  J'ai  pu  reconnaître  : 

Ly^oceroB    Liebigi  Oppbl.  Haploceras  elimatuê  Oppbl. 

Les  Gastéropodes  sont  surtout  fréquents  et  se  rapportent  aux 
espèces  suivantes  : 

Purpuroldea  Carpathiea  Zittbl.  Phaneroptyxin  obUuiceps  Zitt. 

PurpunÂdea  sp.  Ptxg'tnatis    p^êudo-brantutana 
Harpagodes  oceani  Brongniart.  Gbm. 

Euostoma  {Ditreius)  nodoêoniria-  Nerinea  Desi^qydi  ?  d'Orb. 

Iiim  Pbtbrs.  —       Jeaiyeani  Roman. 

Terebrella  ?  im^olifens  Zitt.  —      Hoeneggeri  Pbtbrs. 

CrypioplocuM  depreêsus  Voltz.  Pseudomelania  Cecilia  d'Orb. 

—  Picteti  Gbmbllaro.  Tylosioma  ponderosum  Zitt. 

—  suecedens  Zitt.  AmpulUna  prophœtica  Zitt. 

—  consobrinuê  Zitt.  Paiella  (Scurria)  oxyconuê  Zitt. 

Parmi  les  Lamellibranches,  j'ai  pu  reconnaître  : 

Cardium  corallinum  Lrymbrib.  Matheronia   (Monniera)   Romani 

Corbiê  mirabilU  Buvignibr.  Paquibr. 

Diceras  Heyriehi  var.  commuais  Hypelasma  CoUoti  Paquibr. 

et  porrecta  Bcbhm.  Pecten  vimineus  Sow. 

Heterodiceras  Luci  Dbfr.  —              globoèus  Qubnst. 

Les  Brachiopodes  sont  représentés  par  : 

Terebratula  moravica  Glock.  Terebratulina  latirosiris  Scbss. 

—  cf.  Bauhini  Etallon.       RhynchoneUa  Astieri  d*Orb. 
Zeilleria  pentagonalin  Bronn.  CidarU  Blamenbachi  Munstbr. 

—  magadiformis  Zbusch.        Pygofyyrina  icaanensis  Cottbau. 
Ismenia  Œninghausi  Dbfr. 

t.  Bat-Languedoc,  p.  a75. 

9.  Depuis  la  rédaction  de  ees  lignes  la  collection  Lionre-Faucher  a  été 
acquise  par  TUniversité  de  Lyon  et  fait  donc  actuellement  partie  des  collec- 
tions du  Laboratoire  de  Géologie. 
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Les  Poly^nerfl  sont  exlrâmeroeol  nombreax,  mois  ordinairement  peu 
déterminables.  L'one  des  rormes  les 
plus  fréquentes  est  : 

Amphtaatraa  baaaUiformU. 

RepreoBDt  le  même  chemin,  les 
membres  de  la  Société,  ont  regagné 
les  Toitures,  pnis  on  est  rentré 
directement  à  St-Hippolyte,  le 
temps  ne  permettant  pas  d'autres 
observations. 

Après  le  déjeuner,  les  voitures 
nous  ont  conduits  sur  la  route  de 
Sauve,  jusqu'au  contact  du  Berria- 
sien  et  du  Tithonique  supérieur. 

De  ce  point,  qui  est  légèrement 
suréieré  au-dessus  de  la  plaine, 
on  peut  embrasser  un  panorama 
bien  complet  de  la  bordure  sous- 
cévennique.  Le  croquis  de  la  fi- 
gure 5  donne  une  idée  de  cet 
ensemble,  qui  comprend  la  série 
complète  des  formations  secon- 
daires depuis  le  Lias  jusqu'au 
Valanginien  supérieur,  plongeant 
toutes  vers  le  Sud,  c'est-à-dire  dans 
la  direction  de  la  plaine. 

Le  dernier  plan  du  paysage  est 
formé  par  les  affleurements  de  gra- 
nite  à  grands  cristaux,  qui  domi- 
nent le  village  de  Lassalle  et  qui 
se  prolongent  vers  le  Nord-Ouest 
par  la  montagne  du  Liron.  En 
avant  se  détache  la  montagne  lîa- 
siqne  de  la  Fage  (Sinémnrien  et 
Gharmouthien),  à  droite  deux  som- 
mets sont  formés  parle  Bathonien, 
tandis  que  le  Callovien  et  l'Oxfor- 
dien  sont  dissimulés  par  les  pre- 
miers plans.  Les  calcaires  marneux 
en  bancs  minces  du  Ranracien,  se 
distinguent  très  nettement  sur  te 
flanc  est  du  rocher  du  Cengte,  qui 
domine  St-Hippolyte.  Enfin,  tout 
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à  fait  en  avant,  se  détache  la  chaîne  des  Gagnasses  qui  comnoence 
à  la  montagne  de  Moulés  et  se  termine  au  rocher  du  Gengle.  Cette 
chaîne,  au  profil  découpé,  est  presque  exclusivement  constituée 
par  des  rochers  calcaires,  parmi  lesquels  apparaissent  çà  et  là 
quelques  rares  bouquets  de  chênes  verts,  dénotant  la  présence 
du  Jurassique  supérieur. 

Après  la  coupure  du  Vidourle,  la  bordure  du  Jurassique  supé- 
rieur se  relève  un  peu,  jusqu'au  signal  de  Conqueyrac  (3oo  m.), 
qui  est  formé  de  Kiméridgien.  Les  derniers  contreforts  dans  le 
voisinage  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  correspondent  aux  cal- 
caires ruiniformes  du  Tithonique  à  Céphalopodes  ;  ces  calcaires 
s'abaissent  jusqu*au  niveau  de  la  plaine  qui  est  tout  entière  cons- 
tituée par  le  Berriasien. 

Si  l'on  reporte  maintenant  la  vue  vers  la  gauche,  on  aperçoit  la 
masse  importante  dn  Bois  de  Moinier  ;  enfin,  plus  près,  et  en  face  de 
Tobservateur,  se  détachent  les  pentes  marneuses  du  Valanginien 
du  vieux  St-Hippolyte  couronnées  par  les  calcaires  plus  compacts 
à  cassure  miroitante  du  Valanginien  supérieur. 

Après  avoir  contemplé  cet  ensemble,  on  a  observé  le  contact  du 
Berriasien  avec  le  Tithonique  à  faciès  normal  ;  des  deux  côtés  de 
la  route  on  peut  voir  le  passage  graduel  des  calcaires  marneux 
gris-clair  du  Berriasien  avec  les  calcaires  blancs  du  Tithonique 
supérieur.  J'ai  recueilli  dans  ces  dernières  couches,  qui  renferment 
ordinairement  des  rognons  de  silex  accompagnés  de  quelques 
débris  de  Céphalopodes  indéterminables.  Au-dessous  les  calcaires 
prennent  une  teinte  plus  foncée  et  ne  renferment  plus  de  fossiles. 
Ces  assises  forment  le  relief  qui  domine  le  hameau  de  la  Coste. 

La  route  de  Sauve  recoupe  ces  calcaires  en  tranchée  et  permet 
de  constater  de  nombreuses  intercalations  dolomitiques.  Bientôt 
les  calcaires  du  Tithonique  sont  interrompus  par  une  faille  qui  les 
met  en  contact  avec  les  marnes  valanginiennes. 

Le  passage  du  Jurassique  au  Crétacé,  sous  son  faciès  normal, 
peut  s'étudier  avec  un  plus  grand  développement  en  continuant 
cette  même  route  :  on  voit,  en  efiet,  au-delà  de  Conqueyrac, 
les  marnes  valanginiennes  reposer  sur  le  Berriasien,  puis  de 
nouveau  apparaît  le  Jurassique  supérieur  aux  environs  du  pont 
de  Tarrieu. 

Le  temps,  malheureusement,  n'a  pas  permis  d*observer  cette 
deuxième  partie  de  la  coupe,  et  Ton  est  rentré  directement  à  St- 
Hippolyte,  où  s'est  fait  la  dislocation  finale. 
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M.  Sayn  est  complètement  d'accord  avec  M.  Roman  pour  Tftge 
du  Jurassique  du  Thaurac  :  c'est  bien  la  faune  de  la  zone  à  OppeUa 
tenuilobata  ;  il  sera  intéressant  de  rechercher  au-dessous  du 
Tithonique  coralligène  les  équivalents  du  Kiméridgien  supérieur 
et  du  Portlandien  inférieur  si  développés  dans  le  reste  de  la  région. 

Le  gisement  valanginien  de  Beaucels  appartient  à  la  partie 
inférieure  de  l'étage,  caractérisée  par  Hoplites  Roubaudi.  Le 
faciès  et.  en  particulier  la  présence  de  Hoplites  eucj^rtus  Sayn, 
rappellent  les  gisements  des  environs  de  Cbomérac  (Ardèche).  . 

La  zone  à  Hoplites  Boissieri  est  caractérisée  à  sa  partie  supé-  p^ 
rieure  par  la  fréquence  de  formes  voisines  de  Hoplites  pertran- 
siens  Sayn,  espèce  abondante  dans  le  Valanginien  ;  aux  environs 
de  la  ferme  de  la  Gisteme,  la  partie  moyenne  des  calcaires  contient 
en  abondance  la  faune  classique  de  la  zone  :  Hoplites  occitarUcus, 
H.  Boissieri,  H.  Maltosi,  etc.  ;  enfin,  vers  la  Cadière,  des  couches 
rognoneuses,  un  peu  bréchiformes,  représentent  Textrôme  base  de 
l'assise.  Quant  aux  couches  à  Holcostephanus  Astieri  de  Camplong, 
M.  Sayn  rappelle  que  ce  n'est  qu'après  beaucoup  d*hésitalions,  et 
surtout  pour  des  raisons  d'ordre  stratigraphique,  que  M.  Roman 
et  lui  les  ont  rangées  dans  THauterivien  inférieur  ;  leur  affinité 
avec  les  couches  à  Ostrea  rectangularis  du  Dauphiné  et  avec  la 
couche  de  Villers  (Doubs)  est  indiscutable,  et  cette  dernière  con- 
tient, avec  de  nombreux  Holcostephanus  afT.  Astieri^  Saynoceras 
çerrucosum,  espèce  caractéristique  du  Valanginien  supérieur. 

* 
*  • 

Avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  Réunion,  M.  Bergeron  tient 
à  féliciter,  au  nom  de  la  Société  géologique,  notre  confrère, 
M.  l'abbé  Font  y  Sagué,  du  mouvement  qu'il  a  provoqué  à  la 
suite  de  son  maître,  notre  confrère  M.  le  chanoine  Aimera,  en 
faveur  de  la  Géologie  ;  il  le  remercie  de  nous  avoir  amené  quel- 
ques-uns de  ses  élèves,  et  il  espère  que  ce  mouvement  se  propa- 
gera de  la  Catalogne  à  travers  le  reste  de  l'Espagne,  ce  pays 
privilégié  au  point  de  vue  de  la  géologie. 

M.  l'abbé  Font  y  Sagué  remercie  M.  le  Président  des  paroles  si 
aimables  et  si  encourageantes  qu'il  vient  de  lui  adresser  et  déclare 
qu'il  retournera  en  Espagne  plein  de  notre  bon  souvenir  et  animé 
d'un  dévouement  et  d'un  amour  plus  grand  encore  pour  la  géologie. 
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M.  Depéret,  au  nom  des  membres  de  la  Société  ayant  participé 
à  la  Réunion,  adresse  de  cordiaux  remerciements  à  MM.  Bei^eron, 
Nicklès  et  Roman,  qui  ont  su  organiser  une  série  d*excursions  aussi 
attrayantes  et  aussi  pleines  d'intérêt  scientifique.  Cette  coupe 
transTerse  de  la  partie  méridionale  du  Plateau  Central  depuis  les 
causses  tabulaires  du  versant  atlantique  jusqu'aux  plateaux  failles 
et  refoulés  au  Nord  du  versant  méditerranéen,  à  travers  l'éperon 
primaire  des  Cévennes,  laissera  un  souvenir  excellent  à  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  participer  à  ces  courses. 

D  remercie  également  les  Secrétaires  de  la  Réunion,  MM.  L. 
Joleaud  et  Joly,  et  le  Trésorier,  M.  Langlassé,  dont  le  sèle  et  le 
dévouement  ont  été  appréciés  de  tous,  et  il  propose  de  leur  adresser 
des  félicitations  bien  méritées. 


Le  Président  déclare  close  la  Réunion  extraordinaire  de  1907. 
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8-10.  Trigonodon    serratas    P.    Gkrvais   (n.  var. 

œgyptiaca).  Mokattam. 
ii-i4-  Trigonodon  lœvis  n.  sp.  Mokattam. 
15-912.  Anciatrodon  armat'ia   P.   Grhvais   sp.  MO' 
kaiiam , 
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!i3-a5.  Ancistrodon  armatus  P.Gbrvais  sp.  (n.  var. 
Teilhardi).  Aiokattam. 
a6.  Ancistrodon  armataa  P.  Grrvais  sp.  (n.  var. 
Fourtaai).  Mokaitam. 

97.  Fragment  de  carapace  de  tortue.  Mokattam. 

98.  Mené  aff.  rhombeas  Volta  sp.  Gafsa  f  Tunisie). 

Planche  ZVI.  Fig.  i,  a,  3.  Protosiren  Fraaai  Abbl.  Mokattam. 

Séance  da  2  Décembre  1907  : 

Nécrologie  :  P.  Gervais  de  Rouvillk   ....  l^QO 

Proclamation  de  deux  nouveaux  membres  :  D'  A.  ToRNQtiisT  P.  Jodot  .  4^ 
Paul  CoyBBS  lils,  Emile  Hauo,  Léon  Bkrtrand.  G.  B.  M.  Flamand.  — 

Présentations  d'ouvrages ...  4^^ 

A.  de  Grohsouvrr.  —  Découverte  d'un  gisement  de  travertin  à  Baignes 

(CharenteX 4** 

G"i  JouRDY,  Al.  DR  RoMRU.  —  Présentations  d'ouvrages 4^i 

P.  Tbrmibr.  —  Rapports  tectoniques  de  l'Apennin,  des  Alpes  et  des 

Dinarides 4^1 

Emile  Haug.  —  Obs.  au  sujet  de  la  communication  précédente  .  .  .  4^ 
G.  B.  M.  Flamand.  —  Sur  les  divisions  du  Garboniférien  et  la  présence 

du  Moscovien-Westphalien  dans  le  Sud-Oranais 4^ 

Ch.  Dbp^rbt.  —  Sur  le  Pliocène  du  bassin  du  Puy 4^ 

Jean  Cuaittard.  —  Les  roches  éruptives  de  la  presqu'île  du  Cap-Vert 

(Sénégal) 4^7 

Fig.  I .  Coupe  du  cap  des  Biches 4^ 

a.  Ile  de  Gorée ...  4^ 

3.  Pointe  de  Fann 4'^' 

4.  Falaise  des  Madeleines  II 439 

5-IO.  Représentation  graphique  de  six  typ^s  de  roches  éruptives   du 

Cap-Vert. 439 

J.  Dbprat.  —  La  granulite  tourmalinifère  des  environs  d*Erula  (Sar- 

daigne) Ho 

Fig.  I.  Coupe  près  de  èiuntiggiu  en  Sardaigne 44  > 

G.  CouRTY  et  L.  Hamrlin.  —  Étude  relative  à  la  formation  des  lœss  de 

Villejuif 444 

P.  Lbmoinb.  —  Contributions  à  la  géologie  des  eolonies  françaises.  — 

1.  Sur  des  fossiles  éocènes  rapportés  du  Sénégal  par  le  capitaine 

Vallier 447 

Fig.  I.  Carte  schématique  de  la  région  entre  Dakar  et  Kajres.  1/4000000.      449 

Séance  da  16  Décembre  1907  : 

G.  CouRTY,  Roman,  M.  Bolxb,  Pbrvinquiàrb,  Prron,  Depérst.  —  Pré- 
sentations d'ouvrages    4^3 

E.-F.  Gautibr  —  Observations  au  sujet  des  notes  de  M.  Flamand  à  la 
séance  du  9  décembre  1907 4^^ 

£.  Fallot.  —  Observations  à  la  note  de  M.  Repelin  «  sur  les  terrains 

oligocènes  de  Ste-Croix  du  Mont  » 4^ 

J.  Dbprat.  —  Obs.  sur  la  tectonique  de  la  partie  orientale  de  la  Corse      4^3 

Ch.  Drpkrbt.  —  Sur  Tàge  des  couches  à  Palœomastodon  du  Fayoum 

(9*  note)  .  4^ 

G.  DoLLFUs.  —  Sur  la  position  stratigraphique  de  VHelix  Ramondi  dans 
le  Bassin  de  Paris  et  du  Melanoides  Escheri  dans  celui  de  la  Loire .     .      4^ 
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Jean  Chaut ard.  —  Contribation  à  Tétade  des  roches  éruptives  et  méta- 
morphiques de  la  Côte  d*Ivoire ^    . 

F.  Pribm.  —  Note  sur  les  Poissons  fossiles  de  Madagascar 

Fig.  I.  Strophodus  sp.  Dent 

a.  Lamma  appendiculata  Ao.  sp.  Dent 

3.  Corax  falcattts  Ag.  Dent.    .     .     . 

4.  Oxyrhina  MantelU  Ao.   Dent.    . 

5.  Lamna  appendiculata  Ao.  sp.  Dent 

6.  Corax  falcattie  Aq,  Dent.     .     .     . 

7.  Notidamns  microdon   Ag.  Dent. 

8.  Oxyrhina  Deaori  Ao.  Dent,     .     . 
Henri  Douviixé.  —  Les  couches  à  Lépidocyclines  dans  l'Aquitaine  et 

la  Vénétie 

Jules  Lambert  et  Paul  Lrmoxnb.  —  Contributions  à  la  géologie  des  colo- 
nies ft*ançaises.  —  II.  Sur  deux  Oursins  nouveaux  du  Jurassique 
inférieur  de  Madagascar,  par  J.  Lambbrt  et  P.  Lbmoinb,  47^-  —  HL 
Fossiles  crétacés  de  la  côte  est  de  Madagascar,  par  P.  Lrmoine,  4^> 

Fig.  I.  Hypodiadenia  Menathias  Lambert 

a.  Apex  de  Acrosalenia  Lemoinei  Lambert 

3.  Acrosalenia  Lemoinei  Lambert   .     .  

G<^|  DR  Lamothb.  —  Les  gttes  fossilifères  des  marnes  plaisanciennes  du 
Sahel  d'Alger  (Catalogue  des  Mollusques  qu'ils  renferment,  par 
le  g»i  de  Lamothb  et  Ph.  Dautzbnberg) 

J.  GossBLET  et  L.  DoLLÉ.  —  Sur  le  terrain  crétacique  du  Boulonnais  et 
du  Pays  de  Licques 

Fig.  I.  Coape  du  terrain  crétacique  à  Landrethun 

a.  Coupe  du  terrain  crétacique  à  Fiennea 

Louis  GuiLBRRT.  —  Forêts  immergées  de  la  côte  bretonne  (baie  de 
St-Brieuc) 

Fig.  I.  Forêts  immergées  de  la  côte  bretonne 

a.  Plan  du  gisement  du  Palus 

3.  Coupe  du  gisement  du  Palus  à  Plouha 

L.  JoLBAUD.  —  Note  sur  quelques  dents  de  Poissons  fossiles  du  Rio  de 
Oro  (Sahara  occidental) 

Eugène  Fournibr.  ~  Les  recherches  de  Houille  en  Franche-Comté.  Le 
massif  de  Saulnot  et  sa  bordure 

Fig.  I.  Coupe  du  massif  de  Saulnot 

H.-G.  Stbhlin.  —  Notices  paléomammologiques  sur  quelques  dépôts 
miocènes  des  Bassins  de  la  Loire  et  de  T Allier 

Fig.  I.  Coupe  à  Givreuil 

a-3  Dinotherium  sp.  Mandibule  gauche.  La  Roche-de-Meillard .     . 

A.  BoisTRL.  —  Rapport  de  la  Commission  de  Comptabilité 
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gique de  France  dans  les  Gausses  et  dans  les  Cévennes 

Liste  des  membres  ayant  pris  part  à  la  Réunion  extraordinaire  de 

1907 56i 

Programme  des  excursions 56a 

Carte  de  la  région  visitée.  1/640000 562 

Bibliographie 565 

Séance  du  3  Octobre,  à  Toumemire  : 

Constitution  du  bureau 567 

J.  Bbrobron.  —  Allocution    .  ' 667 

R.  NicKLÂs.  —  La  série  liasique  dans  la  région  de  Tournemire     .     .     .  669 

Fig.  1 .  Coupe  du  Puech  Montagut 570 

a.  Coupe  au  N.  E,  de  Tournemire 670 

Séance  du  6  Octobre  1907,  au  Vigan  : 

A.  NiCKLÈs.  —  Excursion  du  3  oct.  aux  environs  de  Tournemire  et  du 

4  oct.  à  Ste-£ulalie-de-Cernon 584 

Fig.  3.  Coupe  de  CougouiUe  à  Ste-Eulalie-de-Cernon 585 

R.  NiGKLÂs.  —  Exe.  du  5  oct.  au  Mas  du-Pré.  près  de  Nant 589 

Fig.  4.  Coupe  de  Comberedonde 590 

5.  Coupe  du  Maa^U'Pré 591 

J .  Bkrobron.  —  Sur  les  relations  qui  existent  entre  les  accidents  d'âge 

tertiaire  et  d'âge  primaire  dans  les  Causses  et  dans 

lesCéveunes 595 

—  Observations 598 

—  Excursion  du  5  octobre  (suite  et  fin) 599 

Séance  du  8  Octobre  1907,  a  Qanges  : 

J.  Bbrorrqn.  —  Exe.  du  6  oct.  aux  environs  du  Vigan 601 

I^on  Brrtrand.  —  Observations 607 

J.  Bbrgkron.  —  Exe.  du  7  oct.  du  Vigan  à  TAigoual 608 

Planche  ZVII.  Fig.  i .  Bloc  de  calcaire  serpentineux  sous  la  métairie 

du  Tour. 
a.  Calcschiates  plissés   et    refoulés  du  col   de 
Maures, 

3.  Vallée  du  Bonheur.  Tjrpe  d'une  vallée  du  ver- 

sant atlantique. 

4.  Haute   vallée   de   Valleraugue.     Type    d'une 

vallée  du  versant  méditerranéen, 
J.  Brrobron.  —  Exe.  du  8  oct.  de  i'Aigouai  â  Pont-d'Hérault .     .     .  616 

FiCHBUR,  Léon  Bertrand.  —  Observations  .  619 

Séance  du  10  Octobre  1907,  à  St-Hippolyte-du-Fort  : 

R.  NiCKLàs.  —  Exe.  du  9  oct.  dans  la  Séranne.     . 619 

Fig.  6.  Coupe  au  S,  de  Cazilhac 6ao 

7.  Vue  du  chevauchement  au  S.  de  Cazilhac 6ao 

8.  Coupe  de  St-André-de-Buèges  à  Figaret 6aa 

9.  Vue  du  ravin  au  S,  E.  de  Figaret 6a4 

10.  Coupe  du  hrachysynchinal  près  de  St-Jean-de^Buèges.     .     .     .      6a6 

11.  Coupe  au  S.  de  St-Jean-de-Buèges 637 
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19.  Coup€  de  la  Séranne  par  U  Coalet 6a8 

i3.  Coupe  de  la  Séranne  par  Garnies Bag 

Planche  ZVni.  V\g.   i.  Extrémité  S.O.  da  brachxsxnclinat  de  Si- 

Jean-dc"  Buègee. 
9.  Chevauchement  du  Juraesique  sup.  8ur  Vin- 
fracrétaeé  au  Sud  de  Cazilhac. 

P.  KoMAN.  —  Exe.  cla  lo  oct.  aa  Thaurac  et  à  St-Hlppolyte    ....  63i 

Pig.  I.  Coupe  de  la  rive  droite  de  V Hérault 633 

a.  Croquis  de  la  rive  gauche  de  V Hérault GSg 

3.  Coupe  transverse  de  la  dépression  de  la   Cadiêre 641 

Léon  BRRTiiAffD.  —  Observation 644 

P.  Roman.  —  L'œuvre  d* Adrien  Jeanjean.     ...          644 

—            Exe.  du  If  oct.  au  bois  de  Moinier 645 

Pig.  4.  Coupe  de  Sl-Hippoljrte  à  Pomplgnan 646 

5 .    Vue  panoramique  de  la  bordure  eévennique  prise  sur  la  route 

de  St'Hippolyte  à  Saui,*e 65 1 

G.  Sayn.  —  Observations fô3 

J.  Brrokron,  abbé  Font  y  Sagu^,  Ch.  Dépéhrt.  ^  Clôture  de  la  Réu- 
nion   653-654 
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Afrique.  Voir  :  Algérie,  Côte  d'ivoire^ 
Egypte,  Madagascar,  Maroc,  Ora- 
nais  {Sud-y  Oro  {Rio  de),  Sahara, 
Sénégal,  Soudan,  Taniaie. 

Aigonal.  Exe.  du  Vigan  à  l'  —  par 
J.  Brrgkhon  (pi.  X Vil),  608.—  Exe. 
de  r  —  à  Pont-d*Héraalt,  par  J. 
Bbrobron,  616. 

Albanie.  Le  Jurassique  en  —  méri- 
dionale et  en  Argolide,  par  G. 
Rbnz  384. 

Alger,  Voir  :  Algérie, 

Algérie,  Note  sur  la  géol.  de  la 
région  de  Négrine  (-— ),  par  L. 
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Alrues.  Découverte  d'  —  siplionées 
aans  le  Thanétien  de  Boncourt, 
par  L.  MoRBLLBT,  361. 

Allier.  Deux  nouvelles  Blattides  du 
Stéphanien  de  Commentry  (— ).jpar 
F.  Mbunikr  (pi.  IX),  a84.  —  Notices 
paléomammologiques  sur  quelques 
dépôts  miocènes  des  Bassins  de  la 
Loire  et  de  V  — »pap  H.  G.  Stkhlin 
5a5. 

Alpes.  Sur  la  nécessité  d'une  nou- 
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Hauo,  W.  Kilian],  174*—  Rappiirts 
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(pi.  VU-VIII),  aa5. 
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{)rimaire  dans  les  Causses  et  dans 
es  Cévennes.  596.  —  Obs.,  598.  — 
Exe.  au  Mas-du-Pré,  599.  —  Bxc. 
aux  env.  du  Vigan,  foi.  —  Exe. 
du  Vigan  à  TAigoual  (pi.  XVII), 
608.  —  Exe.  de  TAigoual  à  Pontr 
d'Hérault,  616. 
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Rapport  de  la  Commission  de 
Comptabilité,  55 1. 
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de  G.  Ramond,  L.  Janbt],  400. 

Bretagne.  Poréts  immergées  de  la 
côte  bretonne  (baie  de  St-Brieuc), 
par  L.  GuiLBBRT,  5ii. 

BRUNnRs(Jean).  Près,  d'ouvrages,  38t. 

Bryozoaires  crétacés  de  Vendôme, 
par  M.  FiLLiozAT(pl.  Xin-XIV),39i. 

Bureau.  Election  du  —  de  la  Soc. 
Géol.  pour  1907,  I.  —  Election  du 

—  de  la  Réun.  extr.  dans  les  Causses 
et  dans  les  Cévennes,  567. 

c 

Cambridge,  Voir  :  Angleterre. 

Cap'  Vert.  Les  roches  éruptives  de  la 
presqu'île  du  —  (Sénégal),  par  J . 
Chautard,  437. 

Carboni/érien .  Sur  les  divisions  du 

—  et  la  présence  du  Moscovien- 
Westphalien  dans  le  Sud-Oranais, 
par  G.  B.  M.  Flamand,  4^-  —  Obs. 
au  sujet  de  la  note  précéd.,  par 
Gautirr,  4&9*  —  I^s  recherches  de 
Houille  en  Franche-Comté,  par  E. 
FouRNiBR.  517. 

CARBz(Léon).  Prés,  d'ouvrage.  954;  — 
Obs.  sur  la  classiiication  du  Ter- 
tiaire inf.  de  l'Ariège  et  de  la 
Haute-Garonne,  955. 

Carpathes,  Obs.  au  sujet  d'une  comm. 
de  M,  M.Limanowski,  par  J.  Bbr- 
OBRON,  66. 

Caries.  C.  géol.  schématique  du  N. 
de  Madagascar,  par  P.  Lbmoinb. 
1/9  000  000.  34.  —  C.  géol;  de  la  val- 
lée du  Paillon  (A. -M.),  i/5oooo.par 
E.  Maury,  83.  —  C.  tectonique  de  la 
vallée  du  Paillon  (A -M.),  par  E. 
Maury, a3.  —  Esquisse ^éol.  aela  ré- 
gion de  Négrine  (Algérie),  1/800000, 
par  L.  JoLBAUD,  9^.  —  C.  géol. 
schématiaue  de  la  région  de  Claire- 
fontaine  (Algérie),  par  J.  Blayac, 


i 
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374-  —  ^ss-  d®  ^-  ff^ol-  ^^  Tidikelt 
et  du  Mouldir-Aiinet,  i/i5ooooo, 
par  E.  F.  Gautier  et  R  Chudrau, 
pi.  VI.  —  G.  tectonique  des  terrains 
secondaires  de  Meurthe-et-Moselle, 
i/aoo  ooo,  par  R.  Nigklàs  et  H.  Joly, 
2197. —  Esquisse  g^éol.  du  Sahara- 
central,  1/8000000,  par  R.  Ghudbau, 
344-345. —  C.  géol.  schématiaue  de 
la  région  entre  Dakar  et  Kayes 
(Sénégal),  1/4  000000,  449-  ~  ^• 
de  la  région  visitée  par  la  Rcun. 
extr.  dans  les  Gausses  et  dans  les 
Gévennes,  1/640000,  56a. 

Catalogue  des  Mollusques  des  ^ttes 
fossinfères  des  marnes  plaisan- 
ciennes  du  Sahel  d'Alger,  par  le 
général   dr  Lamothr  et  Ph.  Daut- 

ZENBBRO,  4^1* 

Causses.  Réun.  extr.  de  la  Soc.  géol. 
dans  les  —  et  dans  les  Gévennes 
en  1907  (pi.  XVU-XVlIi),  56i . 

Gaybux(L.).  AlIocution,3.—-  annonce 
la  mort  de  Marcel  Bertrand,  l^a. — 
Prés,  d'ouvrages.  64,  ^89. 

Gaziot(E.)  et  E.  M aur y.  Nouveaux  gi- 
sements pliocènes  et  post-pliocènes 
marins  et  complément  des  faunes 
déjà  publiées  des  gîtes  marins  de 
ces  étages,  sur  la  côte  des  Alpes- 
Maritimes,  7a. —  Un  gisement  post- 
{>liocéne  terrestre  dans  la  vallée  de 
a  Tinée,  i58. 

Centenaire  de  la  Soc.  Géol.  de  Lon- 
dres, 371. 

Cévennes.  Réun.  extr.  de  la  Soc.  Géol. 
de  France,  dans  les  Gausses  et  dans 
les  -,  en  1907  (pi.  XVII-XVIIl),  56i. 

Charente,  Découverte  d'un  travertin 
fossilifère  à  Baignes,  par  A.  de 
Grossouvrb,  4ai. 

Charriages  {Nappes  de).  Voir  :  Tecto- 
nique. 

Ghautard  (Jean).  Prés,  d'ouvrages, 
191.  —  Les  roches  éruptives  de  la 
presqu'île  du  (^p-Vert  ^Sénégal), 
427.  —  Gontribution  è  l'étude  des 
roches  éruptives  et  métamorphi- 
ques de  la  CAie  d'Ivoire,  4^* 

Chine.  Voir  :  Tonkin,  Yunnan. 

Ghopfat  ^Paul).  Prés,  de  la  carte 
hypsometrique  du  Portugal  [Obs. 
de  E.  Hauo],  37a. 

Ghudbau  (R.).  Excursion  géol.  au 
Sahara  et  au  Soudan  (pi.  Ai),  319. 

Ghudbau  (E.  F.  Gautier  et  R.). 
Esquisse  géol.  du  Tidikelt  et  du 
Mouidir-Ahnet  (Sahara)  (pi.  VI), 
195. 

Clairefontaine.  Le  Trias  dans  la 
région  de  —,  au  S.  de  Souk-Ahras, 
par  J.  Blayac,  272. 


GoLLOT  (L.).  Prés,  d'ouvrages,  5. 

Colonies  françaises.  Voir  :  Algérie, 
Côte  cTIifoire,  Indo-Chine,   Mada- 

f  oscar,  Sahara,  Sénégal,   Tonkin, 
unisie. 

Cousus  iils  (Paul).  Prés,  d'ouvrages, 
5,  i6a,  4ao.  —  Gontribution  à  l'étude 
de  la  flore  éocène.  Sur  un  bois 
fossile  nouveau  appartenant  a 
l'étage  sparnacien  (pi.  I),  aS.  — 
Obs.  [sur  la  subdivision  des  cal- 
caires de  Beauce,par  G.  F.  Dollfus  j, 
60. 

GoMBRs  (Paul)  Iils  et  G.  Ramond.  Prés, 
d'ouvrage,  38 1. 

Commentry,  Deux  nouvelles  Blatti- 
des  du  Stéphanien  de  —  (Allier), 
par  F.  Mbunibr  (pi.  IX),  a84. 

Comptabilité.  Rapport  de  la  Gom- 
mission  de  —,  par  A.  Boistel,  55i. 

Corse.  A  propos  de  la  protog^ne  de 
—,  par  J.  Dbprat,  7.  —  Obs.  sur  la 
tectonique  de  la  partie  orientale 
de  la  — ,  par  J.  Drprat,  453. 

GossMANN  (Maurice).  Prés,  d'ouvrage, 
191.  —  3"«  note  sur  le  Bathonien 
de  St-Gaultier  (Indre)  (pi.  VU-VIII), 
aa5. 

Côte  d*hoire»  Gontribution  à  l'étude 
des  roches  éruptives  et  métamor- 
phiques de  la  —,  par  J.  Ghautahd, 

Côtes-du-Nord,  Forêts  immergées  de 
la  côte  bretonne  (baie  de  St-Brieuc), 
par  L.  Guilbbrt,  5ii. 

Ck)TTRBAU  (J.).  Échinides  du  Juras- 
sique sup.  ae  Madagascar,  6J^.  —  Lé- 
pidocyclmes  du  Sausset  (B.-du-R.), 
a54. 

GouRTY  (G).  Prés,  d'ouvrage,  191,  45a. 

C^ourty  (G.)  et  L  Hamelin.  Etude 
relative  à  la  formation  des  lœss 
de  VUlejuif,  444- 

Crétacé.  Note  stratigraphique  et  tec- 
tonique sur  le  —  supérieur  de  la 
vallée  du  Paillon  (A.-M.),  par  E. 
Maury,  80.  —  Bryozoaires  — s  de 
Vendôme,  par  M.  Filliozat  (pl.XIlI- 
XrVl  3gi.  —  Fossiles  —s  de  la  côte 
est  de  Madagascar,  par  P.  Lemoinb, 
480.  —  Sur  le  terrain  crétacique  du 
Boulonnais  et  du  Pays  de  Licques, 
par  J.  GossELBT  et  L.  Dollb,   5o6. 

Cromer.  Voir  :  Angleterre, 

D 

Danton  (J.  D.)  Nécrologfie,  5,  118. 

Dautzenbbro  (Ph.).  Les  ^Ites  fossi- 
lifères des  marnes  plaisanciennes 
du  Sahel  d'Alger,  par  le  ffénéral  de 
Lamothb;  catalogue  des  Mollusques 
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2a*ils  renferment  par   le  gén,  de 
AMOTHR  et  —,  4^1. 

Dbpirrt  (Ch.).  Obs.  an  sujet  d*une 
note  de  M.  —  sur  la  (àrotte  du 
Prince,  par  M.  Boulb.  4|^.  —  Rép. 
aux  ODS.  de  M.  Boule,  04.  —  Sur 
l'âge  des  couches  à  Palmomastodon 
du  Fayouin  [Obs.  de  P.  Opprnhrim, 
358).  1934*^***- —  Obs.sur  les  anciennes 
lignes  de  rivage  de  la  Méditer- 
ranée, à  pro[M>s  des  notes  de  M. — , 
par  Ph.  Nkoris  [Obs.  de  M.  I^ulk], 
289.  —  Sur  le  Pliocène  du  bassin  du 
Puy.  4a4' —  Pi*é8.  d^ouvrage,  4^9-  — 
Obs.  |sur  la  position  strutigraphi- 
que  de  VHelix  Hamondi  dans  le 
bassin  de  Paris  et  du  Melanoitles 
Eacheri  daos  celui  de  la  Loire,  par 

G.  DoLLFUS],  459.  —  liRlîN  RXTn. 
DANS      LKS     (^AUSSBS      KT     DANS      I.RK 

CévRNNKS.    Allocution,  653. 

Drprat  (J.)  a  propos  de  la  proto- 
gfine  de  Corse, 7.— Prés. d'ouvrage, 
58.  —  Ln  granulite  touruialinifère 
des  env.  d'Erula  (Sardaigne),  44<'- 

—  Obs.  sur  la  tectonique  de  la 
partie  orientale  de  la  Corse,  453. 

Desntodontea.  Voir  :  Lamellibranchea, 

DiRNKRT  (K  ).  Prés.  dVmvrage  (Obs. 
de  G.  DoM.pus,  289  —  Sur  la  recher- 
che de  la  conduetiliilité  êlectriaue 
dans  rétudedeseauximtables [Obs. 
de  (i.  F.  DoixFUH.  Bourhailt,  A. 
GukiniARO,  P.  Vi.noby),  37». 

Dinaridea.  Rapports  tectonitjues  de 
l'Apennin,  des  Alpes  et  des  — ,  par 
P.  Trhmibr  |(>bs.  de  E.  HAtUi],  {31. 

DoLLK  (J.  GosHBLKT  ct  L.).  Sur  Ic  ter- 
rain erétacique  du  Boulonnais  et  du 
Pays  de  Liccfues.  5of>. 

DoLLFUs  (Ct.-h^,  rend  compte  de  sa 
délégation  à  Bruxelles,  4^-  —  Sur 
la  subdivision  des  calcaires  de 
Beauce  [Obs.  de  P.  Combes L  5S.  — 
Obs.  [Rev.  des  formes  de  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  du  Ter- 
tiaire des  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire,  par  — I,  par  A.  db  Gnos- 
souvrk,  60.  ^  Obs.  à  propos  d'un 
prés.  d^>uvra)^e  de  M.  Dirnrrt,  aSo. 

—  Classitlcation  des  couches  oe 
TEocène  sup.  au  N.  de  Paris  [Obs. 
de  K.  Haio],  347.  —  Obs.  [sur  la 
recherche  de  la  conductibilité  élec- 
trique dans  rétude  des  eaux  pota- 
bles, par  F.  DiRNBRTJ,  377.—  Sur  la 

Sosition  strlti graphique  de  VHelix 
lamondi  dans  le  Bassin  de  Paris 
et  du  Melanoides  Escheri  dans 
celui  de  la  Loire  |Obs.  de  Ch. 
Dkpkrrtj,  4^6. 

DouviLLK  (Henri).   Les  Lamellibran- 
ches cavicoles  ou  Desmodontes  (pi 
II),   96.  —  Communication,  163.  -> 


Perforation  d'Annélides  (pL  XII). 
36i. —  Sur  la  revision  du  groape 
des  Orbitoldés,  373.  —  Présentation 
d'un  panorama  photographique, 
3^5  —  Les  couches  à  Lépidocy- 
cline  dans  l'Aquitaine  et  la  Vénétie, 
466. 

DouviLLB  (Robert).  Sur  la  variation 
chez  les  Fora  mini  fères  du  genre 
Lepidocyclina,  5i.  —  Prés,  d'ouvra- 
ges, 191.  —  Lépidocyclines  du  Saus- 
set  Œ.-du-Rhj.  a54.  —  Sur  des 
Lépidocyclines  nouvelles  (pi.  X), 
307. 

D01TXAM1.  Prés,  d'ouvrages,  a^. 

E 

Eaax.  Sur  la  recherche  de  la  con- 
ductibilité électrique  dans  Pétude 
des  —  potables,  par  F.  Dibicrrt 
r()bs.  de  G.  F.  Dollpus,  Boursault, 
GuBDHARi>,  Ë.  VincbyJ,  373. 

Rchinides  du  Jurassique  sup.  de 
Madagascar,   par  J.  Cottrrau,  65. 

^Fvpte.Surdes  Vcrtébrésdc  l'Eoeène 
di  —  et  de  Tunisie,  par   F.  Prirm 
(ni.  XV-XVI).4ia. 
voir  :  Fajroum. 

Êocène.  Note  sur  un  nouveau  gise- 
ment de  Mammifères  —s  aux  env. 
de  Montpellier,  par  F.  Roman  et 
àM.  GRNNRVArx,  18.  —  Contribution 
à  l'étude  de  la  flore  — ;  Sur  un  bois 
fossile  n«mveau  appartenant  .n 
l'étage  sparnacien,  par  P.  Combks 
(pi.  0«  ^*  —  (Zlassillcation  des  cou- 
eue»  de  l'—  sup.  au  N,  de  Paris, 
par  G.    F.    Dollfus  [Obs.   de    E 

HauoJ,  347. moyen  et  —  sup., 

par  J.  BorssAC.  355.  —  La  limite 
de  1'—  et  de  l'Oligocène,  par  J. 
BorssAC  [Obs.  de  G.  Ramond, 
L.  Janrt],  l^oo,  —  Sur  des  Verte 
brés  de  1*-  d'Egvpte  et  de  Tunisie, 
par  F.  PRIKM  (pi.  XV-XVI),  412.  — 
Sur  des  fossiles  — s  rapportés  du 
Sénégal,  par  le  eapit.  Vallier,  par 
P.  Lrmoinb,  447- 

Épidaure.    Types    nouveaux   de  la . 
Faune,  du  Trias  d*— .  par  C  Rrnz, 
aa3. 

Épire.  Voir  :  Grèce. 

Éponges.  Sur  queliiues  —  du  Scno- 
nien  de  Nice,  par  Ph.  PocTA(pl.  III), 
i63. 

Érula.  La  granulite  tourmalinifère 
des  env.  d'—  (Sardaigne),  par 
J.  Dkphat,  4^0. 

Espagne  Le  granité  de  la  Haya  ou 
(les Trois-Omron nés  (pays basque), 
par  P.  Trrmikr,  9. 
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F 

Fallot.  Sur  les  cooches  de  Ste- 
Croix-du-Mont  (Gironde),  47.  —  Sur 
Tàge  des  terrains  oligocènes  des 
env.  de  Ste-Groix-du-Mont,  par  J. 
Rkpblin,  rép.  à  M.  —,  3i6.  —  Obs. 
à  la  note  de  M.  Hepelin  sur  les 
terrains  oligocènes  de  Ste-Croix- 
du-Mont,  45'^. 

Faroam.  Sur  Tàge  des  couches  à 
Palmornastodon  du — .  par  Cb.  De- 
péRRT,  i^,  456.  —  Obs.  sur  ràçc 
des  couches  à  PaUeoniastodon  Su 
Payoum,  par  P.  Oppbnheim,  358. 

FiCHBUR.  RkUN.  BXTR.  DANS  LBS 
CaUSSBS    BT     DANS     LBS     CkVBNNBS. 

Obs.  619. 

FiLLiozAT  (Marins).  Bryozoaires  cré- 
Ucés  de  Vendôme  (pi.  XlIl-XIV), 
391. 

Flamand  (G.-B.-M.).  Prés,  d'ouvrages, 
5,  a4,  4^  —  Rép.  aux  remarques 
de  M.  M.  Boule,  au  sujet  de  sa  note 
«  Sur  une  obs.  faite  à  la  Grotte  du 
Prince  aux  Baoussé-Roussc,  près  de 
Menton  »  [Obs.  de  M.  Boulk,  46].  7- 

—  Sur  les  divisions  du  Carbonife- 
rien  et  la  présence  du  Moscovien- 
Westphalien  dans  le  Sud-Oranais, 
4^3.  —  Obs.  au  sujet  des  notes  de 
Al.  —  à  la  séance  du  2  déc.  1907, 
par  Gautirr,  t^ùa. 

Font  y   Saguk  (abbé).  Rbun.  bxtr. 

DANS   LBS    GaUSSKS   BT   DANS   LBS  Ck- 

VBNNBS.  Allocution.  653. 

Foraminifères. Voir  :  Lépidocyclines, 
Orbitoides,  Paléontologie. 

FoRiR  (H.).  Nécrologie,  568. 

FouHNiER  (Eugène).  Nouvelles  études 
sur  la  partie  occid.  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  entre  la  vallée  d'Ossau  et 
celle  de  Roncevaux  (Calvados^,  i38. 

—  Les  recherches  de  Houille  en 
Franche-Comté,  517. 

Franche-Comté.  Les  recherches  de 
Houille  en  — ,  p«tf  E.  Fournibr,  517. 

Fribdbl  (Pierre  Tbrmibr  et  Georges). 
Les  nappes  antéstephaniennes  de 
la  région  de  St-Etienne,  191. 

Fritsgh  (C.  von),  Nécrologie,  laa. 

FuTTBRBR  (Karl).  Nécrologie,  laS. 

G 

Gard.  Rkun.  bxtr.  dans  lbs  Caussbs 

BT  DANS  LBS  CbVBNNBS.    ËXCUTSionS 

diverses,  56i  et  suiv. 

Garonne  {Haute-).  Obs.  sur  la  classi- 
fication du  Tertiaire  inf.  de  TAriège 
et  de  la  — ,  par  L.  Carbz,  a55. 


Gautibr  (E.  F.).  Communication.  63.— 
Note  au  sujet  des  argiles  bariolées 
gypsifères  du  Sud  Oranais,  au  sujet 
d'obs.  de — ,  par  le  lient.  Poirmbur, 
137.  —  Prés.  d*ouvrage.   ^3.  —  A 

Çropos  des  grès  à  dragées  du 
ouat,  373.  —  Obs.  au  sujet  des 
notes  de  M.  Flamand  à  la  séance 
du  a  déc.  1907,  4^3. 

Gautibr  (E.-  F.)  et  R.  Chudbau.  Es- 
quisse géol.  du  Tidikelt  et  du 
Mouïdir-Ahnet  (Sahara)  (pi.  VI), 
195. 

Gbnnbvaux  (F.  R0.MAN  et  M.).  Note 
sur  un  nouveau  gisement  de  Mam- 
mifères éocènes  aux  environs  de 
Montpellier,  18.  —  Sur  le  Lias  et 
le  Bajocien  du  Pic  St-Loup,  près  de 
Montpellier,  961. 

Gbntil  (Louis).  Recherches  géol.  au 
Maroc,  6. 

Gbrminy  (comte  P.  Ch.  de).  Nécro- 
logie, 38i. 

Gironde,  Sur  les  couches  de  Ste-Croix- 
du-Mont  (  ),  par  Fallot,  47.  —  Sur 
Tàge  des  terrains  oligocène:^  des 
env.  de  Ste-Croix-ilu-Mont,  par 
J.  Rbpblin.  3i6. 

Glangbaud  (Ph).  Prés,  d'ouvrage,  «4. 
—  Les  chaînes  volcaniques  du 
Puy-de-Dôme,  aS.  —  La  chaîne  des 
Puys  et  la  petite  chaîne  des  Puys,48. 

GossBLBT  (J.)  et  L.  Doll6.  Sur  le  ter- 
rain crétacique  du  Boulonnais  et 
du  Pays  de  Licques,  5o6. 

Grèce  Découverte  de  gites  fossili- 
fères triasiques  en  Argolide,  par 
Ph.  NéoRis,  61.  —  Sur  les  calcaires 
à  Ceratitea  irinodosus  de  la  vallée 
du  temple  d'Esculape  dans  TArgo- 
lide,  par  C.  Rbnz.  i36.  —  Sur  les 
Ammonites  toarciennes  de  TEpire 
intérieure,  par  C.  Rbnz,  i36.  — 
Types  nouveaux  de  la  faune  du 
Trias  d'Epidaure,  par  C.  Rbnz, 
223.  —  Le  Trias  fossilifère  en  — 
moyenne  et  septentrionale,  par  C. 
Rbnz,  38o.  —  Le  Jurassique  en 
Albanie  méridionale  et  en  Argo- 
lide, par  C.  Rbnz,  384. 

Grossouvrb  (A.  de).  Obs  [Rev.  des 
faunes  de  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  du  Tertiaire  des  Bassins 
de  la  Seine  et  de  la  Loire,  par  G. 
F.  DoLLFiTsJ,  60.—  Découverte  d'un 
travertin  fossilifère  à  Baignes 
(Charente),  4^1. 

Grottes  de  Grimaldi.  Voir  :  Grotte  du 
Prince, 

Grotte  du  Prince.  Rép.  aux  remar- 
ques de  MM.  Boule  au  sujet  de  sa 
note   «  sur  une   obs.  faite  à  la  — 


12  Juin  1908.  —  T.  VIL 
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aux  Baoussé-Houssé,  près  de  Men- 
ton »,  par  G.  B.  M.  Flamand,  7.— 
Obs  au  sujet  de  la  ~  par;M.  Boulb, 
46.  —  Ré  p.  aux  obs.  de  M.  Boule, 
par  Ch.  Dbpérrt,  64.  —  Obs.  sur 
tes  anciennes  lignes  du'rivage  de  la 
Méditerranée,  par  Ph.  Nrgris  [Obs. 
de  M.  Boule],  389. 

GuBBiLVRD  (Ad.).  Prés,  d'ouvrage,  58. 
—  Obs.  [sur  la  recherche  de  la 
conductibilité  éiectriaue  dans  l'é- 
lude des  eaux  potables,  par  F. 
DiéifBHT],  378. 

GuiLBBRT  (Louis).  Forèls  immergées 
de  la  côte  bretonne  (baie  de  St- 
Brieuc),  5ii. 

H 

Hamblin  (G.  CouRTY  et  L.).  Etude 
relative  a  la  formation  des  lœss  de 
VUlejuif,  444. 

Hauo  (Emile)  Obs.  [Geol.  de  llndo- 
Chine  et  du  Yunnan,  par  Lantb- 
Nois  1, 46.—  Rapport  sur  rattribution 
du  Prix  Fontannes  à  P.  Lemoine, 
136.  —  Obs.  [Sur  la  nécessité  d'une 
interprétation  de  la  tectonique 
des  Alpes  franco-italiennes  par  P. 
Tbrmibr],  p.  190.  —  Obs.  rclassiii- 
cation  des  couches  de  TEocene  sup. 
au  N.  de  Paris,  par  G.  F.  DollfusJ 
354.  —  Obs.  à  propos  de  la  carte 
hypsométriquedu  Portugal,  37a. — 
Près,  d'ouvrage,  ^ao.  —  Obs.  [rap- 

Sort  tectonique  de  l'Apennin,  des 
.Ipes    et  des  Dinarides,    par    P. 
Tbrmibr],  4^3. 

Haya  (La).  Le  granité  de  —  ou  des 
Trois-Couronnes(Pays  basque),  par 
Pierre  Tbrmibr,  9. 

Hérault.  Note  sur  un  nouveau  gise- 
ment de  Mammifères  éocènes  aux 
env.  de  Montpellier,  par  F.  Roman 
et  M.  Gennbvaux,  18.  —  Sur  le  Lias 
et  le  Bajocien  du  Pic  St  Loup,  près 
de  Montpellier,  par  F.  Roman  et 
M.  Gbnnbvaux,  a6t.  —  Râvn.  bxtr. 

DANS  LBS  GaUSSBS   BT  DANS  LBS  CÂ- 

VBNNB8.  Exc.  diverses,  56i  et  suiv. 

Hydrologie.  Sur  la  recherche  de  la 
conductibilité  électrique  dans  l'é- 
tude des  eaux  potables,  par  F. 
DiBNBRT  [Obs.  de  G.  F.  Dollpus, 

BOURSAULT,  GuàSHARD,  P.  ViNGBY], 

375. 

I 

Indochine.    Géol.     de    1'—    et    du 
Yunnan.  par  Lantbnois  [Obs.  de 
E.  Haug],  44. 
Voir  :  Tonkin. 

Indre.  3*  note  sur  le  Bathonien  de 


St-Gaultier  (-),  par   M.  Cossu  ann 
(pi.  Vll-Vlll).  aaô. 

Isère»  Obs.  Dans  la  chaîne  de  Belle- 
done,  par  P.  Lory,  a6o. 

Italie  Sur  le  recouvrement  du  terri- 
toire de  Savone  (Ligurie),  par  G. 
Rovbrbto.  6.  —  L'Ile  de  Capri  est 
un  lambeau  de  recouvrement,  par 
G.  Rovbrbto,  16a.  —  Sur  la  néces- 
sité d'une  nouvelle  interprétation 
de  la  tectonique  des  Alpes  franco- 
italiennes,  par  P.  Tbrmibr  [pi.  IV-V] 
[obs.  de  Hauo,  W.  KilianJ,  174.  ~ 
Les  couches  à  Lépidocydines  dans 
l'Aquitaine  et  la  Vénétie,  par  H. 
DouviLLB,  466. 

Voir:  Sardaigne, 


Jacob  (Charles).  Prés,  d'ouvrage,  5, 
989. 

Janbt  (Léon).  Obs.  [la  limite  de  l'Eo- 
cène  et  de  l'Oligocène,  par  J.  Bousf^ 

sac],  41  !• 

Jbanjban  (Adrien).  L'œuvre  d'—,  par 
F.  Roman,  644. 

JoLBAUD  (L.).  Note  sur  la  géol.  de  la 
région  de  Négrine  (Algérie).  a63.  — 
Note  sur  quelques  dents  de  Pois- 
sons fossiles  du  Rio  de  Oro  (Sahara 
occ  ),  5 14. 

JoLY  (René  Nickl&s  et  Hbnry).  Sur  la 
tectonique  des  terrains  secondaires 
du  N.  de  Meurthe-et-Moselle,  agS. 

JouRDY  (général).  Prés,  d'ouvrage,  4ai. 

Jara.  Obs.  concernant  le  —,  par  l'abbé 

BOURGBAT,  a57. 

Jaraseique.  Echinides  du  —  sup.  de 
Madagascar,  par  G.  Cottrbau,  65  — 
Le  —  en  Albanie  méridionale  et  en 
Argolide,  par  C.  Rbnz,  384.  —  Sur 
deux  Oursins  nouveaux  du  —  inf. 
de  Madagascar,'  par  J.  Lambbrt  et 
P.  Lbmoinb,  fyfi. 

K 

Killan  (W.).  Prés,  d'ouvrage,  38i. 

KiLLAN  (W.)  et  Lory  (P.).  Obs.  à 
propos  d'une  communie,  de  M.  G. 
ScHMiDT,  63.  —  Obs.  JSur  la  néces- 
sité d'une  nouvelle  interprétation 
de  la  tectonique  des  Alpes  franco- 
italiennes,  par  P.  Termierj,  190. 


Lambbrt  (Jules)  et  P.  Lbmoinb.  Sur 
deux  Oursins  nouveaux  du  Juras- 
sique inf.  de  Madagascar.  476. 

Lamellibranches.  Les  —  cavicoles  ou 
Desmodontes,  par  U.  Docvillé  (pi. 

II).  96. 
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Lamothr  (général  de).  Les  gttes  fossi- 
li  1ères  des  marnes  plaisanciennes 
du  Sahel  d'Alger,  481. 

Landerer  (J.  J.).  Prés,  d'ouvrage,  37a. 

Lantenois.  Géol.  de  Tlndo-Chine  et 
du  Yunnan  [Obs.  de  £.  HauoJ.  44- 

Lapparbnt  (Albert  de).  Prés,  d'ou- 
vrage, aSg.  —  Compte  rendu  des 
cérémonies  du  Centenaire  de  la  Soc. 
géol.  de  Londres,  371. 

Laurknt  (Arm.).  Quelques  obs  nou- 
velles sur  les  terrains  sédimentaires 
du  Vêla  y  [Obs.  de  M.  Boulb],  386. 

Lbmoine  (Paul).  Les  variations  de 
faciès  dans  les  terrains  sédimen- 
taires de  Madagascar,  3o.  —  Rap- 
port sur  Tattribution  du  Prix  Fon- 
tannes  a  —,  par  E.  Hauo,  126.  — 
Remerciements,  129.  —  Sur  des 
fossiles  éocènes  rapportés  du  Séné- 
saï,  par  le  capitaine  Vailier,  447.  — 
Fossiles  crétacés  de  la  côte  est  de 
Madagascar,  4^- 

Lbmoinr  (Jules  Lambbrt  et  Paul). 
Sur  deux  Oursins  nouveaux  du 
Jurassique  inf.  de  Madagascar,  476. 

Lepidocyclines.  Sur  la  variation  chez 
les  Foraminifères  du  genre  Lepi- 
docyclina,  par  R.  Douvillé,  5i.  — 

—  du  Sausset  (B.-du-R.),   par   R. 

DOUVILLR    et    J.    COTTRRAU,  25^.   — 

Sur  des  Lépidocyclines  nouvelles, 
par   R.   DouviLLé  (pi.    X),  307.  - 
Sur  la  valeur  stratigraphique  des 

—  ,  par  P.  Oppbnubim,  3i3  —  Les 
couches  à  Lépidocyclines  dans 
l'Aquitaine  et  la  Vénétie.  par  U. 
D0UVII.LB,  4^* 

Lbrichb  (Maurice).  Prés,  d'ouvrages, 

a4. 
Lr  Vbrrirr.  Nécrologie,  289. 

Le  Vigan,  Exe.  aux  env.  du  VIgan, 
(pi.  A  Vil),  par  J.  Brrobron,  601.  — 
Exe.  du  VIgan  à  l'Aigoual,  par  J. 
Bbrorron,  &8. 

Lhotb.  Nécrologie,  120. 

Lias.  Sur  le  —  et  le  Bajocien  du  Pic 
St-Loup,  près  de  Montpellier,  par 
Roman  et  GRNNBVAUx,2i5i.  —  RéuN. 
bxtr.  dans  lbs  Caussbs  rt  dans  lrs 
C6vBNNBS.  La  série  —  ique  dans  la 
région  de  Tournemire  (Aveyron), 
par  R.  NiGKLÀs,  569. 

IÀcque${Pax8  de).  Voir:  Boulonnais. 

lAgnrie.  Voir:  Sauone. 

Loi ANO  wsKY  (M.).  Obs  au  sujet  d'une 
communication  de  M.  — ,  par  J. 
Bbrobron,  66. 

Loess.  Etude  relative  à  la  formation 
des  —  de  Villejuif,  par  G.  Courty 
et  L.  Hambun,  444- 


Loire  (Bassin  de  la).  Sur  la  position 
stratigraphique  de  V Hélix  namondi 
dans  le  Bassin  de  Paris  et  du  Mela- 
noides  Eschcri  dans  celui  de  la 
Loire,  par  G.  Dollpus  [Obs  de  Ch. 
Drpkrbt],  456. —  Notices  paléomam- 
molo^ques  sur  quelques  dépôts 
miocènes  des  bassins  de  la  Loire 
et  de  l'Ailier,  par  H.  G.  Stbhlin,  525. 

Voir:  Paris  {Bassin  de). 

Loire.  Les  nappes  antestéphaniennes 
de  la  région  de  St-E tienne  ( — ),  par 
P.  Tbrmibr  etc.  Frikdbl,  191. 

Loire  {Haute-).  Sur  le  Pliocène  du 
bassin  du  Puy,  par  Ch.  Dbprrbt, 
424. 

Loir-^t'Cher.  Bryozoaires  crétacés  de 
Vendôme,  par  M.  Pilliozat  (pi. 
XIII-XIV),  391. 

Lophiodon.  Les  types  du  «  —  de 
Montpellier  »  de  Cuvier  {Hyxnare- 
tos  insiffnis  P.  Gbrvais),  par  H.  G. 
Stbhlin,  219. 

Lorraine.  Voir  :  Mearthe^t-Moselle. 

LoRY  (P.).  Obs.  dans  la  chaîne  de 
Belledone,  260. 

LoRY  (W.  KiLiAN  et  P  ).  Obs.  à  pro- 
pos d'une  comm.  de  M.  C.  Schmidt, 

Lozère»  Réunion  bxtr.  dans  i.bs 
Caussrs  rt  dans  lbs  Gévrnnbs. 
Exe.  diverses,  Ô6i  et  suiv. 

LuGBON  (Maurice).  Notice  nécrolo- 
gique  sur  Eugène  Rbnbvibr,  i3o. 

M 

Madagascar.  Les  variations  de  faciès 
dans  les  terrains  sédimentaires  de 
— ,  par  Paul  Lbmoinb,  3o.  —  Echi- 
nides  du  Jurassique  sup.  de  Mada- 
gascar, par  J.  Cottrrau,  65.  —  Sur 
de  nouveaux  fossiles  de  la  côte 
orientale  de  Madagascar,  par  M. 
BouLB  et  A.  Thbvbnin.  3i4.  —  Note 
sur  les  Poissons  fossiles  de  — ,  par 
F.  Pribm,  (fi^.  —  Sur  deux  Oursms 
nouveaux  du  Jurassique  inf.  de 
— ,  par  J.  Lambbrt  et  P.  Lbmoinb, 
476.  —  Fossiles  crétacés  de  la  côte 
est  de  — ,  par  F.  Lbmoinb,  480. 

Manhàs  (P.).  Nécrologie,  120. 

Martbl   (E.-A.).    Prés,    d'ouvrages, 

44,  58. 
Maroc.   Recherches  géol.  au  —,  par 

L.  Gbntil,  6. 

Massif  central.  Voir  :  Puy-de-Dôme, 
Pays,  Velay. 

Maury  (E.).  Note  stratijgraphique 
et  tectonique  sur  le  Crétacé  supé- 
rieur de  la  vallée  de  Paillon  ^Â.- 
M.),  80. 
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Mauky(Caziot  eiË.)N(»uveaax  ffise- 
mciiis  pliocènes  et  postrpliocenes 
marins  et  complément  des  faunes 
déjà  publiées  des  gisements  marins 
de  ces  étalées,  sur  Ta  côte  des  Alpes- 
Maritimes,  73.  —  Un  gisement  post- 
pliocène  terrestre  dans  la  vallée  de 
la  Tinée,  i58. 

BiIaybr-Eymar  (Cb.).  Nécrologie,  i6a. 

Méditerranée.  Voir  :  Rivage  (Ancien- 
nes liffnea  de). 

Menton.  Rép.  aux  remarques  de  M. 
M.  Boule  au  sujet  de  sa  note  «sur 
une  obs  faite  n  la  Grotte  du  Prince 
aux  Baoussé-Roussé,  près  de  », 
par  G.-B.-M.  Flamand.  7.  —  Obs. 
au  sujet  de  la  Grotte  du  Prince, 
par  M.  BouLB,  {(>.  —  Uép  aux  obs. 
de  M.  ]k)ule.  par  Ch.  Dbpbrrt,  64* 
—  Obs.  sur  les  anciennes  lignes  de 
rivage  de  la  Méditerranée,  par  Ph. 
Nkghik  [Obs.  de  M.  Boulb]  989. 

Mbunibr  (Fernand).  Deux  nouvelles 
Blattides  du  Stéphanien  de  Com- 
mentry  (Allier)  (pi.  IX),  aS^. 

Mbunibr  (Stanislas)  Prés,  d'ouvrage, 
i6q. 

Meurthe-et-Moselle.    Sur  la   tectoni- 

aue    des  terrains   secondaires    du 
.  de  —,  par  R.  Nicklks  et  H.  Joly, 

Miocène.  Sur  la  subdivision  des  Cal- 
caires de  Beauce,  par  (*.-F.  Doll- 
pus  [Obs.  de  P.  CombrsJ,  58.  — 
Notices  paléomammologiques  sur 
Quelques  dépôts  —  s  des  bassins 
de  la  Loire  et  de  rAllier,  par  H.-G. 
Stbhlin,  5a5. 

Moinier  (Bois  dé),  RéuN.  bxtr.  dans 

LBS  CaUSSBS  BT  dans  LBS  CéVBNNBS. 

Kxe.  au  —,  par  F.  Roman,  645. 

Montpellier.  Note  sur  un  nouveau 
gisement  de  Mammifères  éocènes 
aux  env.  de  — ,  par  F.  Roman  et  M. 
Gbnnkvaux.  iH.  —  Sur  le  Lias  et  le 
Bajocien  du  Pic  St-Loup,  près  de  — , 
par  F.  Roman  et  M.  (iKNNHVAnx,a6i. 

MoRBLLKT  (L.V  Découverte  d'Algues 
siphonées  dans  le  Thanétien  de 
Boncourt  (Oise),  a6i. 

Moscoso  (db).  Communication,  64. 

Moscovien.  Voir  :  Carboniférien. 

Mouidir- Ahnet.  Esquisse  géol.  du 
Tidikelt  et  du  —  (Sahara),  par  E.-F. 
Gautibk  et  R.  Chuubau  (pi.  VI),  196. 

N 

Nant.  Rkun.  bxtu  .  dans  lks  Caussbs 

KT    DANS     LKS     CkVKNNBS.    ExC.     aU 

Mas-du-Pré,    nrès    de    —,    par   R. 
Nie K LÈS  et  J.  Bbrobuon,  587  et  5^. 


iVécro/o^ie.  Arnaud  (M),  38i.  -  Ba- 
BiNBT  (J.-A.),  117.  —  Bertrand 
(Marcel),  4^»  1 15.  —  Biscroffshbim, 
lai.  —  BiDou  (Léon),  lai.  —  Bom 
(Ol),  laS.  —  BouRooT(J.  DJ,  119.— 
Danton,  5.  118.  —  Fonm  (H.),  568. 
— FRrrscH(G.  von),  199  — Futtbrbr 
(Karl),  ia3.  —  Gbrminy  (P.  Cb.  db), 
38i.  —  Lb  Vbrribr,  989  —  MANHJks 
(P.),  190.  —  Maybr-Aymar  (Ch.), 
169.  —  Pbllat  (Ed.),  568.  —  Pibtib 

(St.),  Il5.  —  RbNBVIBR,    199,  i3o.  — 

RouviLLB  (Paul  Gervais  db),  490.— 
SAUVAGBT(Fr.),  I90.  —  C«'Savin,568. 

—  SORBIL  (Gust.),  38l.  —  TORCAPBL 

(A.),    6$.    —    Van    Blarbnbbrohb 
(H.  F.  A.),  190 

Négrine.  Note  sur  la  géol.  de  la  région 
de  -  (Algérie),  par  L.  Jolkauu,  963. 

NàoRis  ^Ph.).  Découverte  de  gîtes 
fossilifères  triasiques  en  Argolide, 
61.  —  Obs.  sur  les  anciennes  linies 
de  rivage  de  la  Méditerranée  [Otw. 
de  M.  Boulb].  987. 

Nice.  Sur  quelques  Éponges  du  Séno- 
nien  de  —,  par  Ph.  Pocta  (pi.  III), 
i63. 

NiCKLtts  (René)  et  Henry  Joly.  Sur 
la  tecionioue  des  terrains  secon- 
daires du  N.  de  Meurthe-et-Moselle, 

NiGKLÈs  (René).  RiuN.  bxtr.  dans 
LBS  Caussbs  BT  LBS  Cbvbnnbs.  La 
série  liasique  dans  la  région  de 
Tournemire,  569.  —  Exe.  aux  env. 
de  Tournemire  et  à  Ste-Ëulalie  de 
Cernon,  58).  —  Exe.  au  Mas^u- 
Prc,  près  de  Nant,  587.  —  Exe. 
dans  la  Séranne  (pi.  XVIII),  619. 

Norfolk.  Voir:  Angleterre. 

o 

Oise.  Découverte  d'Algues  siphonées 
dans  Thanétien  de  Boncourt,  par 
L.  MoRBLLBT,  961. 

Oligocène.  Sur  Tàge  des  terrains  —  s 
des  env.  de  Ste-Croix-du-Mont,  par 
J.  Rbpblin  |Obs.  de  B.  Fallût,  43^, 
3i6. —  La  limite  de  TEocène  et  de  r 
—  ,  par  J.  BousBAG  [Obs.  .de  G. 
Ramond,  L.  Janbt],  400. 

Oppbnhbim  (Paul).  Sur  la  valeur  stra- 
tigraphique  des  Lépidocyclines, 
3i3. —  Obs.  à  propos  a  une  note  de 
M.  Depéret,  sur  l'âge  des  couches 
à  PaUeomajstodon  du  Fayoum,  358. 

Oranais  (Sud).  Note  au  sujet  des 
argiles  bariolées  gypsifères  du  — 
nar  le  lient.  Poirmbur,  13^.  —  Sur 
tes  divisions  du  Carboniférien  et  la 
présence  du  Moscovien-Westpha- 
lien  dans  le  — ,  par  G.  B.  M.  fla- 
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MAND.  4^3.  —  Obs.  au  sujet  de  la 
note  précéd.,  par  Gautibr,  4^3. 

Orbitoïdéê.  Sur  la  revision  d'ensem- 
ble du  groupe  des  — ,  par  H.  Dou- 
VILLA,  373. 

Oro  (Hio  de).  Note  sur  quelques  dents 
de  Poissons  fossiles  du  —  (Sahara 
occ),  par  L.  Jolbauu,  5i4. 

Oasaa.  Voir;  Pyrénées. 

Oursins.  Sur  deux  —  nouveaux  du 
Jurassique  inf.  de  Madagascar,  par 
J.  Lambkrt  et  P.  Lrmoinb,  476. 


Paillon.  Voir  :  Alpes- Maritimes. 

Palmomastodon.  Sur  Tâge  des  cou- 
ches à  —  du  Fayoum.  par  Ch.  Dr- 
PÂRRT,  193,  455  —  Obs.  sur  Fâge 
des  couches  à  —  du  Fayoum,  par 
P.  Opprnhrim,  358. 

Paléontologie.  Note  sur  un  nouveau 
gisement  de  Mammifères  éocènes 
aux  env.  de  Montpellier,  par  F. 
RoBiAN  et  M.  Gbnnrvaux,  18.  — 
Contribution  à  Tétude  de  la  flore 
éncène.  Sur  un  bois  fossile  nouveau 
appartenant  à  Tétage  sparnacien, 
par  P.  CoMBRS  tils  (pi.  i),  38.  —  Sur 
ta  variation  chez  les  Foraminifères 
du  genre  Leftidocyclina^  par  R. 
DouviLLR,  5i.  —  La  disposition  du 
revêtement  écailleux  chez  le  Aieso- 
sanrus  tenuidens  P.  Gbrv.,  par  L. 
Vaillant,  68.  —  Les  Lamellibran- 
ches cavicoles  ou  Desmodontes, 
par  H.  DouviLLR  (pi.  II),  g6.  —  Un 
gisement  post -pliocène  ^  terrestre 
dans  la  vallée  de  la  Tinée,  par  £. 
Gaziot  et,E.  Maury,  i58.  —  Sur 
quelques  Éponges  du  Sénonien  de 
Nice,  par  Ph.  Pocta  (pi.  III),  i63. 
Les  types  du«  Lophioclon  de  Mont- 
pellier »  de  Cuvier  {Hjrœnarcios 
insignis  P.  Grrv.),  par  H.  G. 
Strhlin,  219.  —  3"»  note  sur  le 
Bathonien  de  St-Gaultier  (Indre), 
par  M.  CossMANN  (pi.  Vll-VIII). 
3a5.  —  Deux  nouvelles  Blattides  du 
Stéphanien  de  Gommentry  (Allier), 
par  F.  Mrunibr  (pi  IX),  384-  — 
Sur  des  Lépidocycltnes  nouvelles, 
par  Robert  Docivill^  (pi.  X), 
307.  —  Perforations  d*Annélides, 
par  Henri  Douvillb  (pi.  XII),  36i. 

—  Sur  la  révision  du  groupe  des 
Orbitoldés.   par  H.  Douvill6,  373. 

—  Bryozoaires  crétacés  de  Ven- 
dôme, par  M.  PiLLiozAT  (pi.  XIII- 
XIV),  391.  —  Sur  des  Vertébrés  de 
TBocène  d'Egypte  et  de   Tunisie, 

Rar  F.  Prirm  (pi.  XV-XVI)  4".  — 
bte  sur  les  Poissons  fossiles  de 
Madagascar,  par  F.  Prirm,  46a.  — 
Sur   deux    Oursins  nouveaux  du 


Jurassique  inf.  de  Madagascar, 
par  J.  Lamiibrt  et  P.  LbmoinEj  476. 

—  Notices  paléomammologiques 
sur  quelaues  dépôts  miocènes  des 
bassins  de  la  Loire  et  de  TAllier, 
par  H.  G.  Stbulin,  5a5. 

Paris  (Bassin  de).  Sur  la  subdivision 
des  calcaires  de  Beauce,  par  G.  F 
DoLLFUs  [Obs.  de  P.  Combrs],  58.— 
Obs.  [Rev.  des  faunes  de  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  du 
Tertiaire  des  Bassins  de  la  Seine 
et  de  la  Loire,  p.ar  G.  F.  Dollfus], 
par  A.  de  Grossouvrr,  60.  —  Glas- 
silication  des  couches  de  TEocène 
supérieur  au  N.  de  Paris,  par  G. 

F.  DoLLFUs[obs.  de  E.  HaugJ,  347. — 
Etude  relative  à  la  formation  des 
loess  de  Villejuif,  par  G.  Couhty  et 
L.  Hamblin.  444-  —  S^f  1a  position 
straligraphique  de  V Hélix  Ramon- 
di  dans  le  —  et  de  MeLanoides 
Escheri  dans  celui  de  la  Loire,  par 

G.  Dollfus  [Obs.  de  Ch.  Dbpkrbt], 
456. 

Voir  :  Eocène,  Eaux. 

Pas-de-Calais,  Sur  le  terrain  créta- 
cique  du  Boulonnais  et  du  — .  par 
J.  GOSSBLKT  et  L.  DoLLic,  5o6. 

Pbllat  (Ed.).  Nécrologie,  568. 

Pbron(A.).  Note  au  sujet  des  argiles 
bariolées  gypsifères  du  Sud-Ora- 
nais,  au  sujet  d'Obs.  de  — ,  par  le 
lient.  PoiHMBUR,  137.  —  Prés,  d'ou- 
vrage, 360,  4^9. 

PKRviNQUiàRB  (Léou).  Notc  au  sujet 
des  argiles  bariolées  gypsifères  du 
Sud-Oranais.  à  propos  d  obs.  de  — , 
par  le  lient.  Poirmbur,  137.  —  Allo- 
cution, 254.  -  Près,  d'ouvrage,  45a. 

Pétrographie.  A  propos  de  la  pro- 
togine  de  Gorse,  par  J.  Drprat,  7. 

—  Le  granité  de  la  Haya  ou  des 
Trois-Couronnes ,  par  P.  Tbrmibr, 
9.  —  Les  roches  éruptives  de  la 
presGu'ile  du  Cap- Vert  (Sénégal), 
par  J.  CiiAUTARi>,  427-  —  ^  fS^^' 
nulite  tourmalinifère  des  environs 
d'Erula(Sardaigne),  par  J.  Drprat, 
440  —  Contribution  à  Tctude  des 
roches  éruptives  et  métamorphi- 
ques de  la  Côte  d'Ivoire,  par  J. 
GuAUTARD,  459. 

PiBTTR  (St).  Nécrologie,  11 5. 

Plages  soulevées.  Voir  :  Rivage 
(Anciennes  lignes  de). 

Plaisancien.  Les  gUes  fossilifères 
des  marnes — nés  du  Sahel  d'Alger, 
par  le  Gai  de  Lahothr,  4^1  • 

Pliocène.  Nouveaux  gisements  — s 
et  post  —s  marins  et  coinpléiiient 
des  faunes  déjà  publiées  des  glles 
marins  de  ces  étages,  sur  la  côte 
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des  Alpes  Maritimes,  par  E.  Caziot 
et  E.  Maury,  79.  Vn  gisement 
posi-  —  terrestre  dans  la  vallée  de 
la  Tinée,  par  E.  Caziot  et  E.  Maury, 
i58.  — Sur  le  Pliocène  du  bassin  du 
Puy.  par  Ch.  Depkret,  4^. 

PocTA(Pbilippe]J.  Sar  quelques  Epon- 
ges du  Sénonien  de  Nice  (pi.  111), 
103. 

PoiRMBUR  (Lieut.).  Note  au  sujet  des 
argiles  bariolées  gypsifères  du 
Sud-Oranais,  i37. 

PoiêêonM.  Note  sur  les  —  fossiles  de 
Madagascar,  par  F.  Prirm,  4^.  ~ 
Note  sur  c^uelques  dents  de  —  fos- 
siles du  Rio  de  Oro  (Sahara  occ), 
par  L.  JoLBAUD,  5i4. 

PontiTHérauU.  Exe.  de  TAigoual  à 
— ,  par  J.  Brrobron.  616. 


Poissons  fossiles  de  Madagascar, 
409. 

Primaire.  Réuif.  kxtr.  dans  lbs 
Cavbsbs  bt  dans  lbs  CévBNNBS.  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les 
accidents  d'âge  tertiaire  et  d*Age  —, 
dans  les  Causses  et  dans  les  Cé- 
vennes.  par  J.  Bbrorron,  595. 
Vuir:  Stephanien. 

Prix.  Legs  Danton,  it8.  —  Rapport 
sur  l'attribution  du  —  Fontannes 
à  P.  Lemoine,  par  E.  Haug.  126. 

Puy  (Le).  Sur  le  Pliocène  du  bassin 
du  ruy.  par  Ch.  Drpkrkt,  494- 

Pax-de-Dônie.  Les  chaînes  volcani- 
ques du  — ,  par  Ph.  Glanuraud,  95. 

Puys.  La  chaîne  des  —  et  la  petite 
chaîne  des  — ,  par  Pli.  Glangraud, 

48. 

Pyrénées.  Nouvelles   études   sur  la 

1>artie  occ.  de  la  chaîne  des — ,  entre 
a  vallée  d'Ossau  et  celle  de  Ronce- 
vaux  (Valcarlos),  parE.  Fournirr, 
138. 
Voir  :  Haya  (taj. 


Quaternaire.  Voir  :  Pliocène, 

R 

Ramono  (G).  Prés.  d*ouvrage.  64, 
38i  —  Obs.  [La  limite  de  TEocène 
et  de  rOligocène,  par  J.  UoussacJ, 
411. 

Ramond  (G.)  et  Paul  Combr!»  iils. 
Prés,  d'ouvrage,  'tôi . 

Rbnbvibr  (Eujcène).  Nécrologie,  isa, 
—  Notice  nécrologique  sur  —.par 

M.  LlGRON,  i3o. 


r., 


Rrnz  (Cari).  Sur  les  calcaires  à  Cera- 
tites  trinodosuê  (Anisien)  de  la 
vallée  du  temple  d'Esculape  (Askle- 

Siéion)  dans  TArgolide,  i36.  — 
ur  les  Ammonites  toarciennes  de 
TEpire  intérieure,  i36.—  T^pes  nou- 
veaux de  la  faune  du  Tnas  d'Epi- 
daure,  aa3.  —  Le  Trias  fossiUfère  en 
(Àrèce  moyenne  et  septentrionale, 
38o.  —  Le  Jurassique  en  Albanie 
méridionale  et  en  Argolide.  384- 

Rbpblin  (J.).  Obs.  (sur  les  dépôts 
aquitaniens    en   Entre- deux-Mers, 

5ar  — )  par  Fallût,  47.  —Sur  l'âge 
es  terrains  oligocènes  des  env.  de 
Ste-Croix-du-Mont  (Obs.  de  E.  Fal- 
LOT,  4ft3J  3i6. 

Reptiles.  La  disposition  du  revête- 
ment écailleux  chez  le  Meêosaurn» 
tenuidena  P.  Gbrv.,  par  Léon  Vail- 
lant, 68. 

Réunion    extraordinaire  de  la  Soc. 
réol.  dans  les  Causses  et  dans  les 
fié  venues,  en  1907  (pL  XVIl'XVIII), 
56i. 

Rivages  (Anciennes  lignes  de),  Rép. 
aux  remarques  de  M.  Boule,  an 
sujet  de  sa  note  c  sur  une  obs. 
faite  à  la  Grotte  du  Prince,  aux 
Baoussé-Roussé,  près  de  Menton  », 
par  G.  B.  M.  Flamand,  7.  —  Obs.  à 

Ëropos  de  la  Grotte  du  Prince,  par 
[.  BouLK,  4^-  —  Rép.  aux  obs.  de 
M.  Boule,  par  Ch.  Drpbrbt,  64.  — 
Nouveaux  gisements  pliocènes  et 
post-pliocènes  marins  et  complé- 
ment des  faunes  déjà  publiées  des 
gttes  marins  de  ces  étages,  sur  la 
côte  des  Alpes-Maritimes,  par  E. 
Caziot  et  E.  Maury,  79.  —  Obs.  sur 
les  anciennes  lignes  de  rivage  de  la 
Méditerranée,  par  Ph.  NKORisfObs. 
de  M.  BoulbJ,  38g. 

Roman  (F.).  Rbun.   bxtr.  dans   lbs 

CaI^SSRS  RT  DANrt  LBS  (ZÊVRNNBS.   — 

Exc.  au  Thaurac  et  à  St-Hippolyte, 
63 1.  —  L*œuvre  de  A.  Jeanjean. 644* 
—  Exc.  au  bois  de  Moinier,  64^. 

Roman  (F.)  et  M.  (xbnnbvaux.  Note 
sur  un  nouveau  gisement  de  Mam- 
mifères éocènes  aux  environs  de 
Montpellier,  18.  —  Sur  le  Lias  et  le 
Bajocien  du  Pic  St-I>oup,  près  de 
Montpellier,  a6t.  —  Prés,  d'ou- 
vrage, 4^9. 

RoMBU  (A.  de).  Prés,  d'oivrage,  4*^1  • 

Roncevaux.  Voir:  Pyrénées. 

RouviLLB  (Paul  Gervais  de).  Nécro- 
logie, 490. 

RovHRRTO  (G.).  Sur  le  recouvrement 
du  territoire  de  Savone  (Ligurie), 
6. —  Llle  de  Capri  est  un  lambeau 
de  recouvrement,  169 
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Sahara.  Note  a  a  sujet  des  ar^files 
bariolées  ^^ypsifères  du  Sud-Ora- 
nais,  par  le  fieut.  Poirmbur,  i37.  — 
Esquisse  fféol.  du  Tidikelt  et  du 
Mouîdir-Annet  (— ),  par  E.-F.  Gau- 
tier et  R  CHtTDRAU(pl.  VIV  195.  — 
Excursion  géol.  au  —  et  au  Soudan, 

Sar  R.  Ghuorau  (pi.  XI),  3i^.  — 
Lectiflcation  à  propos  des  grès  à 
dragées  du  Touat,  par  E.  F.  Gau- 
TiRR,  373.  —  Note  sur  quelques 
dents  de  Poissons  fossiles  du  liio 
deOpo(  -occ.),  par  L.  Jolkaud,5i4. 
Voir  :  Oranais  {Sud-), 

SaheL  Voir  :  Algérie. 

Saint' Brieuc.  Forêts  immergées  de  la 
côte    bretonne    (baie    de    — ),   par 

Louis  GUILBRRT,  5ii. 

St'Etienne.  Les  nappes  anté-stépha- 
niennes  de  la  région  de  —,  par  P. 
Trrmirr  et  G.  Frieorl.  191. 

St'Gaultier,  3*  note  sur  le  Bathonien 
de  —  (Indre),  par  M.  CossitANN  (pi. 

VIl-VUl),  92D. 

St-Hippolrte.  Exe  au  Thaurac  et  n  —, 
par  F.  lioMAN,  63 1. 

Ste-Croix-da-Mont.  Sur  les  couciies 
de  —  (Gironde),  par  Fallot,  47-  — 
Sur  l'âge  des  terrains  oligocènes 
des  env.  de  Ste-Croix-du-Mont.  par 
J.  Rbprlin  [Obs.  de  E.  Fallot,453|, 
3i6. 

Ste-Eulalie'deCernon,  Exe.  aux  envi- 
rons de  Toumemire  et  à  — ,  par  R. 
NicKLàs,  584. 

Saône  {Haute-).  Les  recherches  de 
Houille  en  Franche-Comté,  par  E. 
FouRNiBR,  517. 

Sardaigne.  La  granulite  tourmali- 
mifère  des  env.  d'Ernla  (— ),  par  J. 
Drprat,  440. 

Saulnot  (Massif  de).  Voir  :  Franche- 
Comté. 

Sauvagkt  (Fr.).  Nécrologie,  lao. 

Savin  (Colonel).  Nécrologie,  JVô'^. 

Savane.  Sur  le  recouvrement  du  ter- 
ritoire de  —  (Ligurie),  par  G.  Ro- 

VBRKTO,  6. 

Sayn  (G.).  Rkun.  rxtr.  dans  lbs 
Caussrs  rt  dans  lrs  (^kvrnnrs. 
Obs.  66a. 

ScHMiDT  (C  )    Communication    avec 

Projections  [Obs.  de  W.  Kilian  et 
.  LoRY,  63J,  44. 

Secondaire.    Sur  la   tectonique   des 
terrains  —  s  du  N.  de  Meurthe-et- 
Moselle,  par  R.  NiCKLàs  et  H.  Joly, 
Î193. 
Voir  :  Bajocien,  Bathonien^  Crétacé, 


Jurassique,  Lias,  Sénonien,  Trias. 

Seine  {Bassin  de  la).  Voir:  Paris  {Bas- 
sin de). 

Sénégal  Les  roches  éruptives  de  la 
presqu*Ile  du  Cap- Vert  (— ),  par 
J.  Chaut ARD,  427*  —  Sur  des  fos- 
siles éocènes  rapportés  du  ~  par 
le  capt.  Vallier,  par   P.   Lbmoinb, 

«7. 
Sénonien.  Sur  quelques  Éponges  du 
—  de  Nice,  par  Ph.  PofrrA  (pi.  111), 
i63. 

Séranne.  Exe.  dans  la  —  par  R. 
NiCKLÈs,  (pi.  XVIII),  619. 

SoRBiL  (Gustave).  Nécrologie,  38i . 

Soudan.  Excursion  géol.  an  Sahaia 

et  au  —,  par  R.  Cuuobau  (pi.  XI), 

319. 
Souk-Ahras.  Le  Trias  dans  la  région 

de  Clairefontaine  au  S.  de  —,  par 

J.  Blayac,  273. 

^parnacien.  Voir  :  Rocéne. 

Stbulin  (H.-G.).  Les  types  du  «  Lo- 
phiodon  de  Montpellier  »  de  Cnvier 
iffytBnarctos  insignis  P.  CtRRv.),ai9. 
Notices  paléomammologiques  sur 
quelques  dépùts  miocènes  des  Bas- 
sins de  la  Loire  et  de  TAllier,  525. 

Stéphanien.  Les  nappes  anté  —  nés 
de  la  région  de  St-Èlienne,{par  P. 
Trrmibr  et  G.  Fribdrl,  191.  — 
Deux  nouvelles  Blattides  du  —  de 
Commentrv  (Allier),  par  F.  Mki:- 
NiBR  (pi.  Ia),  384. 


Tectonique.  Sur  le  recouvrement  du 
territoire  de  Savone,  par  G.  Rovk- 
RBTO,  6.  —  A  propos  de  la  proto- 
gine  de  Corse,  par  J.  Drprat,  7.  — 
Obs.  au  sujet  d*une  comm.  de 
M.  M  Limanowski,  par  J.  Bkrob- 
RON.  66.  —  L'Ile  de  Capri  est  un 
lambeau  de  recouvrement,  par  G. 
RovRRBTo.  i6a.  —  Sur  In  nécessité 
d'une  nouvelle  interprétation  de 
la  —  (les  Alpes  franco-italiennes, 
par  P.  Tkrmirr  (pi.  IV  V)  [Obs. 
de  E.  Hauo,  W.  Kilian],  174.  — 
Les  nappes  antéstéphaniennes  de 
la  région  de  St-Etienne,  par  P. 
Trrmirr  et  G.  Fribdrl,  191.  — 
Sur  la  —  des  terrains  secondaires 
du  N.  de  Meurthe-et-Moselle,  par 
K.  NiCKLBsetH.  JoLY,  2q3.  Rapports 
— s  de  l'Apennin,  des  Alpes  et  des 
Dinar  ides,  par  P.  Tbrmibr  [Obs. 
de  E.  HauoJ,  4^'-  —  Obs.  sur  la  — 
de  la  partie  orientale  de  la  Corse, 
par  J.  Dbprat,  453. 

Termibr  (Pierre)  Le  granité  de  la 
ha  y  a  ou  des  Trois-Couronnes  (Pays 
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basque),  8.  — Sur  la  nécessité  d'une 
nouvelle  interprétation  de  la  tecto- 
nique des  Alpes  franco-italiennes, 
[pi  IV-V]  JObs.  de  E.  Haug,  W. 
Kilian],  174-   —   Rapports  tectoni- 

3ues  de    l'Apennin,  des   Alpes   et 
es  Dinarides  [Obs.  de  Ë.  Haug], 
430. 

Tkrmtrr  (Pierre)  et  Georges  Phirdrl. 
Les  nappes  antéstéphaniennes  de 
la  région  de  SUEtienne,  191. 

Tertiaire.  Lépidocyclines  du  Saus- 
set  (B.-du-R  ),  par  R.  Douvillé  et 
J.  CoTTRBAU,  a54.  —  Obs.  sur  la 
classification  du  —  inf.  de  TArièffe 
et  de  la  Haute  Garonne,  par  L. 
Garez,  255.  —  Quelques  obs.  nou- 
velles sur  les  terrains  sédimen- 
taires  du  Velay,  par  A.  Laurent 
[Obs.  de  M.  BoulkJ,  386.  —  Réun. 
rxtr.  dans  les  Causses  et  dans 
LES  Crvennes.  Sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  accidents  d'âge 
—  et  d'âge  primaire  dans  les  Causses 
et  dans  les  Cévennes.  par  J.  Ber- 
ge ron,  595. 

Voir  :  Eocène,  Lépidocyclines  y 
Lœss ,  Loire  {Bassin  de  la).  Miocène , 
Oligocène  y  Paris  {Bassin  de),  F  lia- 
cène,  Thanétien. 

Thanétien.  Découvertes  d'Algues  si- 
phnnées  dans  le  —  de  Boiioourt. 
par  L.  MoRELLET,  s6i. 

Thaarac.  Exe.  au  —  et  à  St-Hip- 
polyte.  par  F.  Roman,  63i. 

Thbvbnin  (A.).  Prés,  d'ouvrages,  289, 
382. 

Thevbnin  (M.  Boule  et  A.).  Sur  de 
nouveaux  fossiles  de  la  côte  orien- 
tale de  Madagascar,  3i4. 

Tidikeli.  Esauisse  géol.  du  —  et  du 
Mouldir-An net  (Sahara),  par  R  F. 
Gautier  et  R.  Ciiudbau  (pi.  VI), 
195. 

Tonkin.  Géol.  du  haut  — ,  par  le 
capt.  Zeil  (tableau),  44* 

Torcapel  (A.).  Nécrologie,  64. 

TouGAS  (A.).  Prés,  d'ouvrage,  254, 

Tournemire.  La  série  liasique  dans 
la  région  de  —  (Aveyron),  par  R. 
NicKLBs,  56o.  —  Exe.  auxenv.  de — 
et  à  Ste-Eulalie-de-Cernon,  par  R. 
Nicklbs,  584. 

Trias.  Découverte  de  jçîtes  fossili- 
fères — iques  en  Argolide  par  Ph. 
Nkghis,  61.  —  '^yP^s  nouveaux  de 
la  faune  du  —  u'Èpidaure,  par  C. 
Renz.  223.  —  Le  —  dans  la  région 
de  (Uai refontaine  au  S  de  Suuk- 
Aliras,  par  J.   liLAYAC,   272.  —  Le 


—  fossilifère  en  Grèce  moyenne  et 
septentrionale,  par  C.  Rbnz,  38o. 

Trois-Couronnes.  Voir  :  Haya  {la). 

Tunisie.  Le  Trias  dans  la  région  de 
Clairefontaine.  Obs  sur  le  Trias  de 
l'Algérie  et  de  la  — .  par  J.  Blayac, 
272  — Sur  des  Vertébrés  de  TEocène 
d'Egypte  et  de  —,  par  F.  Pribm  (pi. 
XV-XVl),  412. 


Vaillant  (Léon).  La  disposition  du 
revêtement  écailleux  chez  le  Aieso' 
sauras  tenuidens  P.  Gbuv.,  68. 

Valcarlos. y oir  :  Pyrénées. 

Van  Blarbnbrrghe  (A.)  Nécrologie, 

190. 

Van  Ërtborn.  Prés,  d'ouvrage,  372. 

Variation.  Sur  la  —  chei  les  Forami- 
iiifères  du  genre  Lepidocyclina, 
par  Robert  Douvillé,  5i  . 

Velay.  Quelques  obs.  nouvelles  sur 
les  terrains  sédimentaires  du  — , 
par  Arm.  Laurent  [Obs.  de  M. 
Boule].  386. 

Vendôme.  Bryozoaires  crétacés  de  — , 
par  M  FiLLiozAT(pl.  XlII.XIV).39i. 

Vénétie.  Les  couches  à  Lépidocy- 
clines dans  rA<][uitaine  et  la  — , 
par  H.  Dou VILLE,  466. 

Vigan  (le).  Voir  Le  Vigan. 

Villejuif.  Etude  relative  à  la  forma- 
tion des  lœss  de  —  par  G.  (2ocrty 
et  L  IIamelin,  444- 

ViNCEV  (P.).  Obs.  [sur  la  recherche 
de  la  conductibilité  électrique  dans 
l'étude  des  eaux  potables,  par  F. 
Dirnbrt],  379. 

Volcanisme.  Les  chaînes  volcaniques 
du  Puy-de-Dôme,  par  Ph.  Glan- 
GBAUu,  26.  —  La  chaîne  des  Puys 
et  la  petite  chaîne  des  Puys,  par 
Ph.  Glanobaud,  4^- 

w 

Westphalien  Voir  :  Carboniférien. 

Y 

^unnan.  Géol  de  l'Indo-Chine  et 
du  — ,  par  Lantenois  [Obs.  de  E. 
Haug],  44- 

z 

Zeil  (Capt.).  Géol.  du  HauUTonkin, 
(tableau),  44> 


^     TABLE  DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

DÉCRITS,  FIGURÉS,  DISCUTÉS  ET  DÉNOMMÉS  A  NOUVEAU 
ET  DES  SYNONYMIES  INDIQUÉES  DANS  CE  VOLUME  » 


Acrosalenia  Lemoinei  Lambert  sp.. 

478.  «g.  a-3. 

Amberleya  Anreliana  Cossm.,  p.  249. 

Anciatrodon  armatua  P.  Grrvais  sp., 

p.  4i5  ;  pi.  XV,  ûg.  i5- 

armatua  P.  (ikrvais  var. 
Foartaui  Pr.,  p.  416  ; 
pi.  XV,  lig.  a6. 

—  armataa  P.Gkrvais  var. 
Teilhardi  Pr..  p.  416  ; 
pi.  XV,lig.  26. 

AnnéUdea  (Perforations  d'),  p.  36i. 

Arca  { Barbatiatl tenuicrenata  Coss., 

p.  a43,  Qg.  3. 

Aatarte  Sabouraini  Cossm.,  p.  ii5i. 

Aulacoxylon   aparnacenae    Combks, 

p.  a8,  pi.  I. 

Bicorbula  exorafaDssH.,  p.  104,  lig. 
i3. 

BUobilea,  p.  369. 

Caltioatorna   Barnburyi  [Morr.    et 

Lyc  j,  p.  a35;pl.  VII 
fig.  II  —  Trochus 
Burnburyi  Morr.  et 
Lyc,  I.  pileoliformis 
PiBTTRyZiziphus  Burn* 
biiryi  Cossm. 

Caljrnimatina   injlata   Migheun,    p. 

170,  fig   5. 

Carcharias    (Aprionodon)     aff.    /he- 

quena  Dames,  4^4  ;  pl* 

XV,  iig.  5-7. 

Cardinmandriacenae  Cossu.,  p.  a5i. 

Cea  conipreaaa  d'Orb.,  p.  397;  pi. 
XIV,  iiff.  1.  3.  Cea  ai- 
gitata  d^Orb. 

—  regularU    d'Orh.,  p.    397;    pi. 
Xlll,  lig.  3.—  Filioea  regularis 


d'Orb.,  F.  velata  PBROKNs,Meli- 
cirlites  Rœmeri  Grboory  , 
Pilicea  velata  Pilliozat. 

Cea  tubulosa  d'Orb.,  p.  398,  pi.  XIV; 
lig.  3,  4.   —  Semicea  tubulosa 

I>X>RB. 

Ceratomjra  lepioglypia  Cossm  ,  p.  aSi. 

—  gonioph  ora  Cossm  . .  p.  aS  i  . 

Cldlodonioïdea  trochoîdea  Cossm.,  p. 

a5o. 

ChUunya  Groaaonvrei  Cossm ann,  p. 
a39.  p.  35o:  pi.  VIII,  lig.  19. 
—  C    cf.  luciensis  Cossm. 

—  Janiroidea  Cossm.,    p.   240, 

35o  :  pLVIl,  lig.  17  ;  pi.  VIU, 
lig.  16. 

—  retifera  [Morr    et  Lyc]  p. 

a4o  ;  pi.  Vlli,  lig.  14,  i5.— 
Pecten  retiferus  Morr.  et 
Lyc 

Chonelia  andreenais   Poôta,  p.    168, 
lig.  4;  pi.  m,  lig.  3. 

Collonia  (Cir80chHaa)prœcaraor  Coss- 
MANN,  p.  a34.  pi  VII,  ag. 
»-io. 

Columbellaria     bathonica     Cossm.  , 

1>.  a49- 
Conor/iT-fM*  Cossm  ANN,  p.  a37. 

—  raduloidea     ICo3smannJ, 

a37  ;  pi.  Vil,  lig.  i5-i6. 
—  Patella  raduloldes, 
Cossm. 

Corax  faleataa  Ao.,  p.  Ifi3,  lig.  3  ;  p. 
465,  lig.  6. 

Corbia  imbricaîa  Cossm  ann,  p.  35i. 

Corbula  aulcata  Bruguibrb,  p.  104, 
lig.  12. 

Caltellua  pelUicidua  Pennant,  p  100, 


I .  Les  noms  de  genres  et  d'espèces  en  caractères  romains  sont  ceux  que 
les  auteurs  placent  en  synonymie. 


6S.J 


TABLE    DBS   OF.NRR.S    KT   UB8  ESPECES 


Cylindriteê  cjrUndricus    Morr.     et 

Lycktt,  p.  396  ;  pi.  VU, 

—  Thorenti  [Brv.J,   p.  2317. 

Delphinxda  BenoUti  Cosam.,  p.  ^o. 

Diartema  paradoxam  [Dbsl  ],  p. 
a3o.  —  Pterocera  para- 
doxa  Dksl.,  Pt.  Terqae- 
mi  PncTTK,  D.  paradoxa 
Dksl.,  Polystoma  para- 

doxa     PlRlTR . 

Dictxomxlacriê  Jacobëi  F.   Munirr, 

p.  9H&,|ig.i;pl.lX, 

Dinotkerium  gp.,  p.  548,  tig   a-3. 

Doryderma  ramo9um  Mant.  sp.,   p. 

i65,  Ug.  I. 

EnêU  etuië  Linnr,  p.  loi,  Ug.  8. 

—  9iUqaa  Li^iiv^,  p.  101,  Ûg.  9. 

Bopecten  Psrche  |d'Orb  ],  p.  a38.  — 
llinnites  Psyché. 

Fibnla  cf.  eulùnoîdeë  WniTRAVRa  gp., 
p.  aa7;  pi.  VU,  U^.  7.  _ 
Chemni  tsîa  eulimoldeg  Whit. 

Gihhnla  Fieheuri  Dautz.,  p.  5oa. 
Gingly/noêtoma    Fourtaui     Pribm, 

p.  4ri  Ug.  9. 

Glo9Hij'unf(iUê  Saportai    Dbwalqur 

(Suh  Taonttras),  p. 
36i  ;  pi.  XU,  flg.  I. 

—  aaxicava  Lomnicki,  p. 

368,  llg.  9  10. 

Oresêlr'ipin^uis  Ao..  p.  io6,  fig.  15-17. 

—        rostrata  An.,  p.  106,  llg.  18. 

Haploœeia  annnlata  Pilliozat,  p.  3g6  : 
pi.  XUI.  «K.  7. 

—  Canui   Pilliozat.   p.  3q6  ; 

pl.-XIU,  ûg.  4-6. 

lietix  rouhionenais  Caz.  et  Maury,  p. 
160    Hg.  9.  ' 

—  tineensia  Caz.  et  Maury*  p.  1.59. 

ag.  1. 

Hymnarctos  inaignia  P,    Gbrv.,   p. 

iiH.Ug  I.— Lophiodon 
de  Montpellier. 

HyaUnia  Isathyri  Mabilr,  p.   169.  — 
Zotiites  LalhyrlM. 

Ilydrophia  ohêcnniHjAy.  p.  69,  flg.  2. 

Ilypodiadetna   Menathias   Lamrbrt, 

p.  477.  «K.  I. 


Lamna  gp.,  p.  4i3;  pi.   XV,  fig.  3-4. 

—       appendiealata  Ao.  gp.,  p.  463. 
fig.  2  ;  p.  464.  llg.  i  .. 

LepidoeyeUna,  p.  5i. 

—  gp.,  p.  54,  flg.  10,  i5; 
p.  55,  Ug,  36;  p.  3ii. 
pi.  X.  fig.  i3. 

—  CaneUei  L    et  D.,  p. 

^fig9...;p.  fi. 

—  Cottreaai^  R.  Dow., 

p.  3ii,  fig.  3;  pi.  X, 
lig.  8,  6. —  L.  luargi- 
nata  Micbt. 

—  fnarginata  Micbt.,  p. 

55,  Ug.  27,31,  33;  p. 
3ii.  pi.  X.  fig.  1,7, 
II,  12. 

—  dilatata  Micht.,  p.  54, 

fig.  1.3, 8,  I9,a4»«6. 

—  dilatata   Micrt.  var. 

elephantina  M.-Ch., 
p.  54,  fig  4,21,22,33. 

—  dilatata  Micht.,  race 

Haulini  L.  et  D.,  p. 
54,  fig.  6,  39. 

—  dilatata  Micht.,  mut. 

Schlambergeri  L.  et 
D.,  p.  55,  t^.  18,  90. 

—  dilatata  Micht.,  race 

Chaperi,  p.  54,  fig. 
19;  p.  55,  fig.  34. 

—  Giraudi  R.  I>ouvill6, 

p.  3o7,  fig.  1-2  ;  pi. 
X,  fig.  9,  10,  i5,  16. 

—  L.   gp.  GiRAUD. 

Martini  Sghl.,  p.  54, 
fig.  14. 

—  cf.  Manier i  L.  et  R .  D. , 

p.  3ii,  pi.  X,  fig.  14. 

—  Toarnoaeri  L.  et  D., 

p.  54,  fig.  6,  i3,  16, 
17;  p.  55,  fig.  37;  p, 
3ii,  pi.  X,  fig.  2. 
5,  17. 

—  Toarnoaeri  L.  et  R. 

D.,  var.  concen  rica, 
p.  3ii,  pi.  X,  fig. 3-4. 

—  roiimoBffri  L.  et   D. 

(cf.  submarginata 
Trll.).  p.  54,  fig.  7. 

Lima  (  Plaffiostoma)  Delaanari  Cors., 
p.  949,  aao;  pi.  VIII,  flg.  9, 
10,  18. 

—    (Plaf(io8tomal  o^^nlis  Sow..  p. 
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240.   —    PI.   ovale   Sow.,  L. 
Bemi-circularis  Cossm. 

lAma  {Plagiostoma)pangxmna  Coss. . 
p.  a4i,  pi.  Vin,  fig.  18-19:  pi. 
Vlll,  Ûg,  17  ;  p.  35o. 

Lophiodon  occiUmicum  Cuvibr,  p.  19, 
flg.  I. 

Lutraria  ohlonga   Turton,    p.   10a. 
(ig.  10. 

Maclraêtultonim  Linnk,  p.  104, 11g.  1  !• 

Mené  aff*.  rhombeua   Volta  sp ,   p. 
418,  pi.  XV,  Ug.  a8. 

Mesosaurua   tenuidens   P.    Gbrvais, 

p.  68.  fig.  I. 

Modiola  imbricata  Sow.,  p    243;  pi 
VlU.  ag.  i3. 

Mxa  iruneata  Linnb,  p.  io5,  ûg.  14. 

Myliobalis  sp.,  p.  41^;  pL  XV,  tlg.  i-a. 

Mjropholas  H.  1>ouvillr,   p.  107.  — 

Pholadomjra, 

—  acuticoslata    Sow..     p. 

109  ;  pi.  Il,  Ug.  I  (V 
nana) 

—  sp.,  p.  110;  pi  II,  flg.  9-3. 

—  multicostala  Ao..  p.  m; 

pi.  II,  lig.  6. 

—  percostaia  H,  Douv.,  p. 

lia;  pi.  11,  flg.  4-5. 

—  semico8taia  Ao.,  p.  lia: 

pi.  11.  flg.  8. 

—  Moreana   Buvignibr,  p. 

ii3. 

—  TriboUti  Piot.  et  G  ,  p 

ii3. 

—  LedouxiB.Dovy, f p.  ii3; 

pi.  11,  flg.  9-10. 

Nerinella  salcij'era  Cossm.,  p.  aa8: 
pi.  Vil,  fig.  i-a 

Neritopsis  Benoisii  Cossm.,  p.  a49. 

Noiidanus    microdon    Ao.,    p.    Sfi^  ; 

fig.  7 

Ochetochilua    subvaricoaus    Cossm., 

P  249. 
Opia  {Cœlopis)  Bigoii  Cossm.,  p.  a5i. 

Orbitoidea  apicalata,  p.  374. 

—  minor^  p.  374. 

—  socialia   p.  374. 
Oxxrhina  Desori  A«.,  p.  4^:  Hg.  8 

—  Mantelli  Ao.,  p.  4^4;  flg.  4 


Pachycorynea  erecta  PoèTA.  p.  171, 

flg.  7  ;  pi.  m,  flg.  5. 

Pachjrnolophfis  aff.    DuvaU   Pomrl, 

p.  ao;  flg.  a-3. 

Panopea  gentiliê  Sow.,  p.  99  ;  flg.  3. 

—  regnlaris   d*Orb.,    p.    99  ; 

fig.  4. 
Paiella  aureliana  Cossm.,  p.  a5o. 

—      raduloideê  Cossm.,  p.  a5o. 

Phacoides  Benoisii  Cossm.,  p.  a5i. 

—  /ietauna^J  Cossm.,  p  a5i. 

—  Orbignjranna  [d'Arch.J,  p. 

a47,  pi  Vil.  p.  ao-aa. 
Lucina  Orbignyana 
Cossm. 

Phoêianella  ?  aeutiusrula  Morr.   et 

Lyc  p.  a33  ;  pi.  VU, 
flg.  5. 

—  Oroêêoiwrei  Cossm.,  p. 

a49. 

Pholadomyay  p.  107. 

Pinnigena  complanata  Cossm.,  p.  a5o. 

PilcoUia  tequicostatuê  Cossm.,  p.  a49. 

—  Imvi»  Sow.,  p  a33  ;  pi.  VIII, 

flg.  I  2. 

Placnnopsis  êocialis  Morr.  et  Lyc,.  p. 

ai8;  pi.  VlU,  flg.u-ia. 

Planorbiê  spisana  Cossm ann.  p.  aa6, 
a49  ;  pi.  Vil,  flg.  ia-14. 

Plearomya  marginata  Ao.,  p.  98.flg.i . 

—  Vottzi  Ao.,  p.  98,  fig.  a. 

Polydora,  p.  36i,  fig.  i. 

—  ciliata,  p.  364,  flg  6- 

—  hoplura     Claparrdr.     p. 

363,  flg.  5,  7. 

Polydoritea,  p  366. 

Prœconia  Segaini  [Cossm.],  p.  a44» 
a5i  —  ?  Hippopodium 
luciense  d'Orb.,  Astarte 
rhumboidalisM.  etLTC, 
Hipp.  Segaini  Cossm. 

Procerithium  Dorvali  Cossm.,  p.  a49. 

"  Nrati  [d*Arch.],  p.  aa9. 

—  Cerithium   Nysti 
d' Arch  . 

Protoairen  Fraaai  Abrl..  p.  4 «7»  pl 
XVI. 

Paeudomelania  Lavhei  Cos8M.,p.a3o. 
pi.  VII,  flg.  6.  -  Mela- 
iiia  Normaniana  TrRQ. 

et  JOURDY 
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Pt^rocardia  peê  boi^U  [d'Arch  1.  p. 
a45.  pi.  VIII,  lig.  J.  i. 

—  (lardium  pes  bovis 
d*Argh 

—  att6m/iia(afD*ORB.Lp.a45. 

—  Cardiuiu    subminu- 
ttim  CosAM. 

Purparoidea  malUfilosa  Comm.,  p. 

Rajidé,  p.  419,  fig.  i. 

Rha/taêosioma  parçiceUa  Pilliozat, 

P.   395  ;    pi.    XIII. 
fig.    '. 

Rosaeliana  creusa  Pilliozat,  p.  896  ; 

pi.  XIII,  Ug.  a. 

Sextalia   lagheien»is  PoÔta,  p.   ifl6, 
Og.  a;  pi  III.  ttg.  I. 

Solen  marginatoê  Pultrnry,  p.  100, 
fig.  6. 

SolenœurÛMS   candidas   Renirri.  p. 

100,  fig.  5. 

Sparaicxtis  Villiozat,  p.  398. 

—  arbuseala  Pill.,  p.  399; 

pi.  XIV,  Og.  6. 

—  concava  Vïïlv.,  p.  899  :  pi. 

XIV,  fig.  6. 

Strophodttt  sp  ,  p.  4^.  fig.  I. 

Syseiophlebia  DouvUUi  P.   Mbunibr 

(Etoblaitina  Scui>- 
drr),  p.  987,  fig.  a  ;  pi. 
IX.  fig.  a. 

Taonurnâ  ultimuM  Sap.  et  Mar.,  p. 
366.  fig.  8. 


Thamnoêpongia  paaciramea  Poëta, 

170.  î\g.  6;  pL 


fil,  'rfg'. 


TifriUiUë  Hdbichi  C .  LuksoR,   p.  36a, 
fig.  a-3-4 

Tortue,  p.  417,  pi    XV,  tig.  a7 

Trapezium  Lreetti  Cossm.,  p.  a46, 
pi.  VUI.ttg.  5  -Cypri- 
cardia  nacaltfonnis  M. 
et  Lyg. 

Trigonodon  imvU  Pribm.,p.  4i5;  pL 

XV,  fig.  ii-iî. 

—  êerratn*  P.  Grr  vais  var. 

mgxptiaca  Pribm.   p. 
414  ;  pi.  XV.  fig.  8-10. 

TrochuMl  Delaunayi  Cobsm..  p.  a36, 
a5o,  pi.  VII,  fig.  9. 

Unicardiam  parçiilam  M.  et  Lyc, 

.   a45;  pi.  VIII,  fig. 


M, 


VaWata  {Çlncinna)  BenoUti  Gomii., 
P    949. 

—      Delaunayi    Commaniv.    p. 
a3a,  a49.  fig.  a. 

Verruculina  Cazioii   Po£ta,  p.  167, 

fig.  3  ;   pi.  lU,  fig.  a. 

Vwiparoê  AiireUaniM[BRiroisT|,p.a49- 

Ziia    sttbcrUndrica  LuvnH,  p.  161.  — 
Hélix  Bubcylindrica  L. 

Zygopleura  (?)   Benoisti  CossMAifif, 

p.  a3i,  a49,  fig.  i. 


DATE  DE  PUBLICATION 

DES  FASCICULES  QUI  COMPOSENT  CE  VOLUME 


Fascicale  i-a  —  (Feuilles  i-4), 

mai  1907. 

-       3.4-(      -      6.,a), 

septembre  1907. 

—       5     —  (     _     ,3.18), 

—         i9»7. 

-       6     -(     -    ig-a3a), 

—         1907. 

—        ^^  —  (      —    23^35), 

mars  1908. 

-       9     -(      -    36-43). 

juin  1908. 

EllUATA 

Page  64,  ligne  28, 

au  lieu  de  :  {CR.  somm.  18  février  1907)        lire  :  (B.  S.  G.  K,  (4)« 
VU,  1907,  pp.  4^47). 

Page  i37,  lignes  i5  et  16, 

au  lieu  de  :  [voir  :  CR.  somm.  séances  S,  G.  F.,  19  nov.  1906,  etc.] 
lire  :  [voir  :  CR.  sommaire  19  nov.  1906  (Comm.  de  £.  F.  Gautikr) 

et  B.  S,  G.  F.,  (4)«  VI,  1906:  (iAUTiBR.  Contribution  à  Tétude  géol. 

du  Sahara;  Obs.  de  MM.  L.  Pbrvinquikrr,  Pkron,  pp.  729-767]. 

Page  483,  lignes  3  et  4, 

an  lieu  de  :  la  Mitidja      lire  :  Alger. 
Page  487,  ligne  17, 

supprimer  :  et. 

—  ligne  18, 

au  lieu  de  :  ou      lire  :  et. 
Page  488,  ligne  i3,  colonne  11  :  vis-à-vis  Bul.  cylindracea^ 

mettre  un  siffne  -f  • 

—  ligne  i5,  colonne  1 1  :  vis-à-vis  C.  pliocrassa, 

supprimer  le  signe  -f-. 
Page  49if  ligne  a,  colonne  i, 

au  lieu  de  :  MY  lire  :  MvP. 

~        lignes  la  a  i5.  colonne  a, 

au  lieu  de  :  Hinia  lire  :  Hima. 

Page  493,  ligne  16,  colonne  a, 

au  lieu  de  :  craticula,  lire  :  craticulatus ,  et  ajouter  le  renvoi  :  (7). 

—  ligne  19,  colonne  4f  vis-à-vis  :  E.  Doderleini, 

mettre  :  i. 

—  ligne  a5,  colonne  5,  vis-à-vis  R.  marginata, 

mettre  :  i. 
Page  493,  ligne  3,  colonne  a,  après  :  P.  geometra, 

lire  :  Bons,  au  lieu  de  Bon. 
Page  494)  ligne  6,  colonne  11,  vis-à-vis  :  pseado^rotundula, 

mettre  :  i. 
Page  497*  ligne  8,  colonne  a,  vis-à-vis  :  A  ephippium, 

mettre  le  renvoi  :  (5). 

^^g^  499t  ^oi^  3, 

au  lieu  de  :  V.  denti/era.  —  Cocconi  (E.  S.),  lire  :  V,  den- 
ti/era  Goggoni(E.  S.). 
Page  5oo,  ligne  4i  vis^-vis  :  V.  Ubellus, 

reporter  le  nombre  1  de  la  colonne  g  dans  la  colonne  8, 

—  ligne  5,  colonne  a,  mettre  ?  avant  :  gallina  L. 

—  ligne  9,      vis-à-vis  :  Dosinia  lupinus, 

mettre  dans  la  colonne  8  le  signe  -\--\-de  la  colonne  7. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVU 


Fi  g.  I.  —  Bloc  de  calcaire  blanc  avec  veines  de  serpentine  verdâtre  (parties 
grises). 
Photographie  prise  au-dessoas  de  la  métairie  du  Tour. 

Fig.  2.  —  Calcschistes  plissés  et  refoulés. 

Photographie  prise  à  l'Est  du  col  de  Maures. 

Fig.  3.  —  Vallée  du  Bonheur;  vue  prise,  suivant  la  direction  N.O.-S.E.,  du 
col  de  la  Serréreyde.  Type  d'une  vallée  du  versant  alantlque. 
Thalweg  occupé  par  une  molière.  La  rive  droite  et  le  massif 
montagneux  du  fond  correspondent  à  la  lèvre  orientale  d'une 
faille  orientée  comme  la  vallée  et  passant  par  le  col  de  la 
Serréreyde.  La  rive  gauche  correspond  à  la  lèvre  occidentale 
de  la  même  faille;  au  fond,  elle  est  formée  par  un  plateau 
d'assises  jurassiques  qui  barrent  la  vallée  et  dans  lesquelles 
s'engouffre  le  ruisseau  du  Bonheur,  qui  ressort  plus  bas  sous 
le  nom  de  Braniabiau. 

Fig.  4.  — •  Haute  vallée  de  Valleraugue;  vue  prise  de  la  route  de  Lespéron  à 
la  Serréreyde.  Type  d'une  vallée  du  versant  méditerranéen.  Au 
dernier  plan,  plateforme  de  l'Aigoual,  à  l'extrémité  orientale 
de  laquelle  a  été  construit  l'observatoire.  Le  dernier  ravin  à 
gauche  est  la  haute  vallée  de  l'Hérault.  La  vallée  de  Valle* 
raugue  est  dans  le  prolongement  de  celle  du  Bonheur;  elle 
aboutit,  suivant  la  même  direction  N.O.-S.E.,  au  col  de  la 
Serréreyde. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVUI 


Pig.   I.  —  Extrémité    Sud-Ouest  du    bracliysyncltnal  de  St-Jean-de-Buèges 
(Hérault). 
L,  Infralias;    B,   Batlionten:   O,  Oxfordien  ;  J,  jurassique  supé- 
rieur; Ti,  Tithnnique. 

Fig.  a.  —  Vue  du  chevauchement  du  Jurassique  supérieur  (J)  sur  l'Infra- 
crétacé  (I)  au  Sud  de  Cazilhac. 
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